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COMMENTAIRE
LITTERAL

SUR TOUS LES LIVRES
DE L’ANCIEN ET DU NOUVEAU

TESTAMENT.
P4r/f R. P. D. Augustin Calmet, Religieux Bénédiéîin ,

de U Congrégation de S. Vanne& de S. Hjdulphe.

J O B-

A PARIS,
Chez Pierre EmerYjOu milieu du Quay des Auguftins ,

prés la rue Pavée, à l’Ecu de France.

M. D C C XII.

jivec approbation çÿ* Privilège du Roj,
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PERMISSION DE LA D I E' T E
deU Congrégation de S. Vanne de S. Hjydnl^he.

N OUS Préfident , Vifiteuts& Supérieurs de la Congr^auon de S. Vanne , & de

S. Hjdulphe, Or^ede S. Benoît^ afTcmblez en la Dicte tenue dans l'Abbaye ^de

Saint Mihjel ; avons permis , & permettons à D. AugulHn Calmct Religieux de nôtre

Congrégation , de faire imprimer , après les Approbations & Permiflîons ordinaires

,

un Livre qui a pour titre : Cimmtméirt Uttiral fur ttm les Livres àetAntitn & du Ntss-

f/tssi Ttfiémtnt. Fait en ladite Diète le Oâobre lyc^.

PAaOnpoNMANCB DB laDir’tb.

D. Chariis Vasscmok,
Séactairc de la Diète.

SSiSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSi-

APPROBATION DE MONSIEVR PASTEL,
Doâettr, (y ancien ProfeJJeur de Sorbonne.

Ï
’AY lûpar l’ordre de Monfeigneur le Chanceber, un Manuferit intitule , Ctmmest-
tÙTt ûttirtsl fier le Livre dejtb ; je ny aL rien trouvé de contraire i la Foi, &

aux bonnes mœurs : Sc cet Ouvrage me paroît d'autant plus utile
,

qu’il contient de
((ayantes Diflenations } les dilFérentes leçons du Texte , & des anciennes Vetfions ,

avec des Explications cirées des Saints Peres , & des meilleurs Interprètes i lefqucl<

ks contribuent beaucoup à faire entendre ce qu’il y a de plus difficile , & déplus obfcut

«dans ces divins Livres. Fait â Paris ce ao. Juin lyii. Pa s t e c.

PRIVILEGE DV ROT.

LOUIS PA R la GRACE DE DlEU, RoV D E FRANCE ET DE NaVARRE t

A nos amcz & féaux Confeillcrs les Gens tenans nos Cours de Parlemens , Maî-
tres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , Prévoft de Paris , Baillffi ,

Sénéchaux , leurs Lteutenans Civils , & autres nos Juftiders qu’il appartiendra , Salut.
Pierre Emery, ancien Syndic des Libraires & Imprimeurs de Paris , Nous
ayant fait expofer qu’il défireroic faire imprimer un Livre intitulé : Ctmmentsiire littir»l

fier eem les Livres de CAncien & duNonveM Tefliment ,p*r D. Anguflin Calmee , Re~

Biieux BènidiElin de U Cengrigation de Saint fe'asme & de Saint Hydulphe .s’il nous

pTaikic lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce néceflàirc : Nous avons permis 6c

pennettoni par ces Ptélêntcs audi^ £ m e R y , de faire imprimer ledit Livre en telle
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forme , marge , caraûérc , 8c autant Je fois que bon lui femWera , 8c de le vendre»

ou faire vendre par tout notre Royaume pendant le tcras de/ei« années confccutivca,

à compter du jour de la dane defdtces Préfcntts : Failbns dcfenfes à toutes perfonnes »

de quelque qualité 8c condition quelles foient , d’en introduire d'imprellion étrangère

dans aucun lieu de notre obéilTance -, & à tous Imprimeurs , Libraires & autres
, d'im-

primer , faire imprimer , 8c contrefaire ledit Livre , fans la permilfion exprefle & pat
écrit dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui , a peine de confifeation des
Exemplaires contrefaits , de quinze cens livres d’amende contre chacun des contreve-

nans , dont un tiers à Nous , un tiers à l’Hotel-Dicu de Paris , l'autre tiers audit Expo-
fant 8c de tous dépens , dommages & intérêts ; à la charge que ces Préfentes feront

enrégiftrées tout au long fur le Régiftre de la Communauté des Imprimeurs 8c Libraires

de Paris , 8c ce dans trois mois de la dane d'icelles : Que l’imprclllon dudit Livre fera

faite dans notre Royaume , 8c non ailleurs , & ce en bon papier 8c en beaux caraâéres »

conformément aux Régletnens de la Librairie; 8c qu'avant que de l’expofer en vente »

il en fera mis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un tlans celle de no-
tre Château du Louvre . & un dans celle de notre très-cher 8c féal Chevalier Chance-
Lerde France le Sieur Phelypeanx, Comte de Pontchartrain , Commandeur de no»
Ordres ; le tout à peine de nullité des Préfentes ; Du contenu defquelles vous man-
dons & enjoignons de faire ioiiir l’Expofant , ou fes ayans caulês

,
pleinement & pailî-

blement, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empcchcmciu. Voulons
que la copie defdites Préientes

,

qui fera imprimée au commencement ou à la fin dudit

Livre, foit tenue pour duëment fignifiée; & qu’aux copies collationnées par l’un de
nos amez 8c féaux Confeillers-Secretaires, foi foit ajoutée comme à l’Original. Com-
mandons au premier notre Huilfier ou Sergent , de faire pour l’exccurion d’icclles tou»

Aûes requis Ôc nécelTaires , 6ns demander autre permilfion , 3c nonobftant CUmeur de
Haro , Charte Normande , Sc Lettres â ce contraires : C A R tel eft nôtre plaifir-

D O N N e’ â Verfailles , le fixiéme jour de Février, Tan de grâce mil fept cens fept , âc de
notre règne le Ibixante-quacriéroe. Par le Roy en Ibn Caufeil. Le C o la t i.

Rigiflrifur le Rififirt , n*. i. dt U CentmHnAuti des hibruirtt & Imprimturt de Puris ,
fA^e i6y cenfermèmnt AUX Régiment , & nuAmmtnt À l'arrêt duCet^^dttiifApufi
1703. A Furit ce 5. Février 1707. Signé , Guérin, Syndic.
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lO. 0.)î,-0

O > avoit nafs^ pliifîcura années ( 4 )
dans fa pratique cotidanre de f*

vertu , lorfqiie Dieu permit au Démon de !e tenii r , de le déi-oUilIi 1 de
Tes bietw , de lui ravir les enfans , de renve: ft r & imiifoii , d’t!oic;ni r de
lui tous fcs proches; A; enfin de frapper (dn corps d’une maLdie terii-

ble , & plus tbrtc que fous les rcmciUs. Satan txcrça fa rage i entre lui

dans toute Ton étenditë , & dairs toiKc fa force ; & i la moi t pi t s , i! n’y

«it point de maux qu’il ne lui fift fouffrir. Ce faint Homme abandonne des fii ns. redn-t

^ la plus extrême pauvreté , chargé d’ulcéres dr puis les pieds jufqii’.i la tête , couché fi't

un nimier , & elluyant fes pbyes avec un têt de pot cafsé , conferva la patience , ne fc

lailTa point (branler par les infuhrs des pin* misérables du peuple,
( b ) iôuff.k les repro-

ches de fa propre femme, ( c) 5c ne perdit jamais de vue U m:in du Seigneur, qui le

irappoit , & qui l’cprouvoit.

Lorftpie le bruit de fon malheur fe fiit répandu de toutes partj
,
quatre de fes amis le

vinrentvoir. Les ulcères qui le rongeoient , l’avoicnt tclltment défiguré, que d’aboi

d

ils ne le reconnurent point. Ils furent Inpt jours auprès de lui fans lui parkt,ne pou-

vant revenir de la liirpriie , où un fp<ft.clc fi trifte les avoit jettea. Enfin Job rompit

le fiicnee , 5c plaiiîni' amèrement fou trifte ibrr. Scs amis prévenus de ce faux p ii n ipc ,

qtje nul n’eft arfl gc en ce monde
,
qu’il ne fort tctllement coupable ; 5c nedifiiuguanc

point les peines dont Dieu éprouve la padence , 5c la vertu de fcs an.is , d’avec les châ-

ihnens dont H punit les méchans
,
prirent f, > plaintes pour autant de tranfports de fon

impatience , 5c ne feignirent point de l'accufer d’irapictc, 5t de l’exhorter le,rt séi ieslé-

ment à retourner à Dieu par la pénircnce, 5c à fe fbumettre humblement Ùda Jiifiio;:

petendant qu’il nefoufFrt.it tien qu’il n'eût mérité par lès criincs précedens. Job con-
vaincu de la droiture <fc fés aâions paAccs

, 5c sûrsiu bon témoignage de fa coufcience

,

(butient que les peines (ju’il endure , font fort au-delTus des fautes qu’ila commilcs ,ic

Im) r#i,j6iii la. Voyez le COmirem.aîtr. t têrum CMniummvtrfntfiftttl.

(^) I»k XXX. S 9- Pt'ii ^igrtùbi- I (cj icb. il. JO*

Uttm f ifUmd ftnuks nmne » |
^ î
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ij P R E' F A C E
<joe fcs amis font dans l’crtcur de s’imaginer que fonte peine temporelle (oit une puni-

tion du péclic. 11 s’exprime lut cela en des termes fi pleins de confiance , & de force-
,
qu’il

ne craint pas d’en appeller au Jugement de Dieu ; en forte que les amis en prennent du
feandale , 5c qu’au lieu de le conibler , ils s’élèvent contre lui , comme contre un impie , 6c

un blafphémareur.

Tout ce Livre roule donc fur cette importante queftion j favoir, fi Dieu n’afflige par

des maux temporels, que fes ennemis, ôc les méchans , 5c fi Job cft du nombre de ces

dcrnicis. C’eft ce que (butenoient les amis de Job. Ce faint Homme au contraire préten-

<loit que fouvent Dieu éprouve les fiens par des affligions , 5c que quant à lui , fes pé-

chez n’étüient pas tels
,
qu’ils métitaffent d’auffl grands châtimens que ceux qu’il endu-

i«it. Pour terminer ce fameux procès , Dieu appatoîrdansunc nuée , 5c décide en faveur

de Job , (ans toutefois approuver les txprefflons trop fortes
,
que la violence de la dou-

leur , 5c la chaleur de la dilpute lui avoient comme arrachées. En même rems Dieu con-

damne les amis de Job,&; leur ordonne d’expier leurs fautes par des facrifices. Après

quoi , il an ètc le pouvoir de Satan , rend la finté à Job , le comble de biens Au double de

ce qu’il en avoir auparavant , lui donne des enfans , 6c couronne fon mérite par une heu-

reufe mort. Voilà le précis de ce que contient le Livre de Job.

Prefquc tout l'Oiieiit encore aujourd’hui dl dans cette faulTe petfuafion
,
que nu! ne

foulfre que pour f»s crimes iqiie tout ce qui nous arrive de mal , eft une punition de nos

péchez paflez. C'ell une (uite de l’opinion de la Métempfycofe , fi répandue racme i

prélent dans ces Provinces. Les Hébreux avoienc un grand penchant à croire comme les

autres , une choie qui paroîc fi plaufible ; 5c il étoit d'une très- grande imponance de les

dclabufer fur cet article C’eft a quoi buttent les Hifioircs de Tobie , 5c de Job , où l’on

repréfente deux juftes affligez , 5c éprouvez de la manière la plus terrible -, 6c cependant

trés-innocens, ôc trés-hommes-de-bien. Ces infiruéltons, 5c ces exemples font nécedai-

res dans tous les tems ; nuis ils l’étoient fur tout dans les persécutions , 5c dans les cala-

niiti-z fiubliques. D’où vient qu’on a crû que ce Livre avoir été composé , ou durant la

fervitude d’Egypte , ou durant la captivité de Babylune
,
pour confoler , 5c pour foutem’r

les Hébreux dans as fàchcufcs conjonctures.

Il n’y a aiiain Livre dans l'Ecricurc , contre lequel on forme plus de difficu'tez
,
que

con-rc celui- ci. Nul qc fournit plus de fujets de doutes , ôc d’embarras , ôc nid ne donne

moins de lumières pour réfoutire ces doutes. On difpute fur la perfonne de Job , fur fon

cxifti-nce , fut le tems auquel il a vécu , for fon pays, fur fon origine , lut là Religion ,

fut rAutcur de cet Ouvrage, fur fa véiiié , fut fonautheniiiicé,fur letcrns, 5cl’occafion

aurqutls il a été écrit. Noc.* avons examiné une partie de ces qucAions dans le Commen-
tai' e ; il fout toucher ici les autres fuccir.tlcmcnt.

Ou n’eft pas d’.iccotd fi Job a été iduméen , ou Arabe , ou Syrien , ou même Ifraclite.

M.1ÎS les deux fcntimcns qui ont le plus de Scébatturs , 5c qui méritent plus d'attention ,

font 10 , celui qui le fait defeendre d’Elaii , ôc i® , celui qui le fait fortir de Nachor. On
compte de fort habiles gens de part , 5c d’autre j 5c les raifons qu’i's employent

, ont de la

couleur , 5c de la vrailcmblance ; mais elles ne vont pas jufqu’à l’évidence , 5c à la certi-

tude. Saint Jérôme, (rt) Alcuin , Béde ,( i
)

S. l(idore,(f) Rupert, (d) Liran,5c

Spanhcùn ,{t) fouiienncni que Job n’étoit pouit de la race d'Edom i mais de a-llc de

( M )
fr-a». Hekr. in Ctntf,

j

I S I btii* , fi» ijuii «Ii«i >« l»i. I-

( c ) IfiitT. /i» alltrimthtt dt vit» tUl»

fatiiMk

(d) Kmfrrt in CtuCxTiM. xxxrt.

(a) SfX'httm Hiftfr, Itht , cmf. 4. »lih!

/raaaanfar. yidt (> MtlUtm. dt Striftmi. Er-
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SUR LE LIFRE DE JOB.
Naclior. Le* autres Peres Grecs , & Latins

, ( 4 )
& le cotninun des Interprètes , & des

Consmentaceuts
, ( b\ foutiennent le contraire i ti Lntr opinion cft fondée fur une très-

ancienne addition
,
qui le lit à la fin des Exemplaires des Skptante , te de l'ancienne Vul-

gate Latine
,
qui porte exprefsément que Job , autrement Jobab , ètoit de la race d’Efaii,

& le cinquième depuis Abraham. Eusebe (c) cite Alèxandie Polyhiftor
,
qui rapporte le

fentiment d'Atifiée
,
puisé dans la fourcc donc on vient de parler. Cette addition n’ell

pas dans l’Hèbreu. Aquila , &c Symmacpie ne la lifoient point : mais Tbèodotion
,
plus

refjacéhieux , te plus attaché aux Exempl.ùres des Scpt.'.nté', n’aroit p.ts osé y toucher ; te

il 1 avoit religieufement cortfervèe dans fa traduAion. De manière qii’â moins d'une très-

forte autorité , ou de très bonnes r.-'ilôtis , nous ne pouvons abandeinner une opinion lî

bien établie dans l'Antiquité. Or jufqu’ici nous ne voyons aiicnnes preuves
.
qui puiflent

nous obliger i ehanger d'avis ; tc en liiivant cette hypothèic , nous expliquons ai>cment

rout ce (]ui regarde la ptrionne de Job , fie de les amis.

Le tems auquel Job a vécu , cft encore une choie fort embatrafsee. Les uns le font vi-

vre du tems des Patriarches , Sc avant Moy fe i ( d )
d'autres , du vivant de Moy fc , te

pcnd.mt que les Hébreux croient en Egvp'e ; d’autres , dnr.tnt le voy.agc des Ifr.clite.»

dans le délett , ou (bus les Juges. ( f
J

II y en a qui le reculent jufqu'au tems de David

.

fie de Salomon; (f)8e d’autres
,
jurqiies vers la captivité de Babylonc ,o« meme durant

cette captivité. Enfin il y a des Rabbins qui prétendent qu'il a vécu fous le régné d’Af-

fuérns , fie d'Efther , fie qu’il avoit eu une école à Tibéri.itle dans la Palcftine , avant qu'il

fut tranfporté à Babylone avec les autres captifs.
) Mais la plupart des Juifs le font

naître l'année de leur entrée en Egypte , fie placent la mort en l'aiwiéc de leur fottie dece
pays. C’eft de Job dont ils expliquent ce palTage des Nombres :(h) Leur proteélion ,

'

heur tmbrt t/lStit dedtjfm mx ;ponr dire : Le Seigneur a ravi Job aux Centi's ; il leur a
ôté le feul fecours qui leur reftoic. ( 1 ) L’opinion la plus fuivie , eft qit'il a vécu fous Moy-
fe : En forte que l’on pourroit pl.icer fon Hiftoire entre la fin de la Gcnéfe, fie le com-
mencement de l'Exode ,{k) te dire que fon épreuve , fie fii dilgrace font an ivées avant

la fortie des Iftaclites de l’Egypte. Mais nous croyons avoir remarque dans les difeourv-

de Job des preuves qu’il avoit connoill'ance du palTage de la mer rouge , fie de la Loi du
Seigneur. Ainfi nous fixons le tems de fa diPgrace

,
quelques années après la fortie de

l’Egvptc.

Un autre grand point de controverfe , eft de lavoir qui eft l’Aitreur de cet Ouvrage.

Qn l’a attribué à Job lui- môme
, ( / ) ou à E lin ; ou i Job , fie J fes amis cnfemble , eu à'

MoylèfOuà Salomon, ou à Ilàïe, ou d quelqu’Ecrivain encore plus récent, llc'ftcer-

(4) Aih^nâf. in Syneff. Chryfoli. k»m t

.

Augufl Ifb. x8 Je Chit. 47 ; //4

Zmfth. Afolltn>ir. alii f-
jjtfn

i>
)
Abut. PmrW. S^nü Sixt. Senenf. Centbr

Terniel. seb-tit, Cerntl. mUî innurntti

{c) ^u'eb Prêfar. Ub. ^x. etlp^ 17.

r*» IJVm* 09)oam^ f ^

vt»>f KMTiinHf it rvn» 44 r|i

râi Tiit r7.f lènfimiue

I

( à )
Cald- nlii

,

Di44ffen/nm ejf*

Innt.

le) Gfif. Msgn. Rnbb'i iMêksnmm,

Tâhemd $tmA. BâbnBMtTÂ , nUi in Câ$*nn ,Mfn4
Chryfeft. Pelyehr^

(f) TAfmuJifl. atii MpuÀ Mâîm. Merê-

Sibfth f câf. 1 1
' •

( g 1 t^tJe TmIikmJ. emâ. Bjtr*.

-f A )• Sumt XIV. y Retrffit né ei*

dium Htbr umhncH'uiv.

(i) Vide Tnltnud, Ut, eit. tÂp* ».

OUm hmbf » , *rf )*

( } U* Chrevn.i (5* Hehr, ArMbt*m,

O^ientttl um, Pet tv. VJI'tr. y»Jf. Sixt. SiHenf. alii

pijfim. Vide Spnnétirv mp. iebieap. é.p. io6.

» (i) Jtn Oreg èJMgTi. PrtfMt.in i$é. Pftnde-
'^Ofigtn, Smid Senenf. Demin. Brsx. Préfet, in<

héerel Greg. aiii flures nfud Sfnnheimt

^lék.tnf.ty.fég.x^u î* I »
. ^
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ÎT ‘ P R E' F A C E '

tain qu’on n’a rtrn qui en fade incontcftablcmcnt connoître l’Auteur, & que celui qui 1’^,

cciit
,
quel qu’il foie , dl poAciicut à Job , ôc Juifde naitlànce , 6c de Religion. Pour le

ufte , ii cft Allez inuùle de (e fatiguer dans cette recherche
,
puilqu’on lait certainement

que le Livre de Job eft 1 Ouvrage du S. Elptit. Quu htc fcnpjit , v*lAi fuptrv*chc tju^-

ritur , àinmrnM Amer Libri Spirltm Siinüm Jidiitier creditur ^ dk Saint Gicgoire le

Grand, (a)

Oiigcnes contre Celfc, (b) afsûre que cet Ouvrage cft plus ancien que Moyfc lui-

mcincj 6c les Syriens paroiftent dans^ ce lentiment, puitqu’iis mettent Jjb à latîtede

tous les Livres Canoniques. L’Aurait du Counjientaite fut Job, imprimé fous le nom
d'ürigéiies,(c) croit que Job ayant d’abord écrit cet Ouvrage en Syriaque, Moyfe le

traduilit en Hébreu i mais d’une manière libre , & fans s’attacher fervilcmentaux paroles

de Ion .Auteur. Il y ajouta , dit-il
,
quelques citconftances

j
par exemple , la naort de Job ,

& ce qui lé, lit au commencement
,
que Satan fe prefenta devant le Seigneur avec les

Anges , ou les Enfiiis de Dieu : Car , dit-il
,
quel autre que Moyfe auroir pu favoir cette

circoniunce ; Il dit de plus que l’on lifoit cet Ouvrage dans l’Eglifc aux jours de jeûnes

,

6c pendant que l’on célébré la P.dTion du Sauveur , dont Job étoit la figure.

Un autre Commentaire fur Job , cité auftl fous le nom d'Origénes , ( d }
dit plus ex*

prefsément que Moylé eft l’Auteur de ci t Ouvrage ; 6c cc lentiment a été , 6c cft encore

aujoutd hui le plus luivi. ( e) On veut que ce Légillateur l’ait écrit ou dans l’Egypte,

pour la confoiation de fes frètes accablez u’unc dure Icrvitude ; ou dans le défert
,
pour

les foutenirdans l'ennui de leur longue pérégrination. Mais fi cc Livre cft incontcftable-

ment de Moylé, pourquoi les Juifs font-ils fi partagez fur fon Auteur 3 Pourquoi n’eft il

rien dit de Job dans l'ancien Teftameut, avant Ezcchiel , 6c Tobiç S D’où vient dans

Job cc mélange de termes étrangers, Caldécns, Syriaques, Arabes
, qui ne paroilTcnc

point dans le Pentateuque cciit pat Moyfc î

L’opinion qui l'attiibuc à Salomon , n’cft pas nouvelle. S. Grégoire de Nazianze, (f)
Polycnione , { ^ )

5c quelques autres , l'ont foutenuc. Spanheim ,(h) Jaqucloc
,
(

< )
6c

lcPcreHatdüiii(/t) parmi les nouve.iux , l’ont rcrailé en réputation. Cc dernier mtr la

mou de Job en la etente- cinquième année de David, 6c il croit que Salomon en éaivic

l’ilftoire la féconde, ou ttoifume année de Ion régné. Mais quand nous admetti ions

rhypo’.hcfe
,
qui fait Salomon Auteur du Livre de Job , nous ne voudrions pas pour cela

placir ce Paitiafche Ibus le rcgiK de David, ou de Salomon. Nous foromes ^rfuadez

qu’il ell beaucoup plus ancien que ni l’un , ni l’autre de ces deux PrirKCS. .

Cc qui .1 pû faire auiibuer cet Ouvrage i Salomon , cft , félon les apparences , le grand

nombre de (éntimens, 6c de fentcnces , de termes, 8c de manières de parler, qui font

propres à Salomon , 6c qu’on remarque dans lés Proverbes , 6c dans l’Ecclcfiafte , 6c qui

lé rencontrent auftl dans cc Livre. Dans l’un , 6c dans l'autre , on fait un éloge pompeux

de la S.igeflé ; (!) on met la véritable Sagefte dam la crainte de Dieu -, on ^t que Dieu

( M ) Crtf. UMf. rrtfm. M lei,

(S) Ori^tn. tentre Ceij. Ui S.

(f) Oriltn. in Jêb. peg- 171 •

( d (
Cemm. in lek. à rttimlt Lmin. idit. in

trtlet-

( < )
Ttlmnd. in Bnhm ti.trn , Kinuhi , Ptlf-

tkrtn. rhitifp. Akul. tfider Irlinn HnUrnfntJf.

Ternitly Sjlinn. BeSnrm Mtrcer. B.Um. Hué/,

Otiitr/ién. lik. }
. in Affend/Cé

,

6> ntii intnmtri.

(f) (Tng. Nnzién^, Oref. /tdtxêfntttr.

1 S 1 Féiy/hrén. in Céténn.

( h ] Spénhtim Hijlér, lébi

{ i
]
Jacquelot , UilTcriatioa de rcxidancc dl

Uica, chap. xxiii.

( k
)
Hurduin Cbrenel vet. Téfi,

U) Itk, xxxviii. IX. Pfévirt. lui. II.
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SUR LE LIVRE T>E JOB. v

IaiI cil Auteur de la SagdTe. ( 4 )
De plus , on remarque un alTez grand nombre d’expref-

nons>& de termes, qui ne fe rrouvent prefque qu'ici , dans i’Ecclclîalle ,& dans les

Proverbes. ( h ) Job parle de rétat des morts , à peu prés dememe que Salomon, (c) Job
dit que le scpulcre,& l'enfer font découverts aux yeux de Dieuj Salomon le ditaulli

prefqu’en memes termes, (d) Boire l'iniquité comme l'eau, fc trouve dans Job, comme
dans Salomon. ( i

)
L'un , & l'autre parlent à peu prés de même de ceux qui aiment les

picfcns , & qui (c lailTent aller à l'injudicc. ( f) Us difent l’un , fc l'autre que le Seigneur

pelé les efprits , ou les vents, (j) Job diloit à fes amis que s’ils étoient demeurez fans

palier , on autoit pris leur iîlence pour une marque de fagelfe Salomon dit oue l’infensé

meme pad'e pour lage , lorlqu’il fait fe taire, (h
) Job met les Géans dans l’enfer ; Salo>

mon appelle l’enfer l’aflcmblce , ou la demeure des Géans. ( i
) Job afsûre que les ri-

chefles araafsées par l’iniquiré , ne ferviront de tien à celui qui les a gagnées •, mais qu’el-

les tomberont dans les mains des jufles i Salomon fait la même remarque, (k.) Salomon

répété fouvent cette vérité, que l’orgiicil e(l ordinairement puni par l’humiliation i Job
enfeigae la même vérité, (l) On voit dans l'un ,& dans l’autre les memes exprdilons

fur la création de la terre , fc de la mer. (m) Us difent que l'impic péiira
,
que fa mémoire

fera en mauvaife odeur , comme une viande corrompue. ( n )

On pourrait ramalfcr un plus grand nombre de femblablcspall'ages paralIcles.Ceux qui

ne font que de morale , nous toucheroient moins. Mais ce qui doit faire plus d’impref-

fion , c’cil d’y remarquer les mêmes principes , mêmes fentimens , mêmes termes , fc ter-

mes, dont une partie ne fe trouve que dans Job , fc dans Salomon. On parlera encore

ailleurs delà conformité des principes de Job,fc de Salomon. D'ail|curs la beauté du
ilyle, l'élévation des pensées , la dignité de la matière , la forme , fc l’ordre que l’Ecri-

vain y a donné , fa valle érudition , fc Ton admirable fécondité de génie i tout cela con-

vient parfaitement à Salomon.

Grotius ( 0 )
reconnoît que ce Livre contient une Hiftoire véritable

; que Job a vécu
‘ dans l’Aufiic i qu'il éioit Idumécn d’origine *, qu’il a paru du tems que les Hébreux

étoient dans le defert : mais il croit que l’Autcut eft un Juif, qui a vécu après David , fc

Salomon ,
parce qu’on trouve dans Job quelques fentences , fc quelques cxprellions ti-

rées des Pfeaumes, & des Proverbes. 11 ajoute que le but de l’Auteur étoit de confblec

les Iduméens rédujis en captivité à Babylone , & de les raffermir dans le culte du Sei-

gneur , & dans la patience au milieu de leurs maux. Ainlî il faudrait dire que l’Ecrivain

de ce Livre cil un Iduméen
,
qui vivoit Eu la hn du regne de Nabuchodonofor

,
puifque

I « ) .
Prtv. I. 7. ut. xzxviii. il.

(i t exempte n’BVl Iti. v. is. vi. i).

XI. c. XII ir. XXVI. X. XXX 11. Prxv. II. 7 o<
ni. 11. VIII 14. XVIII. I, htm mrt fruviin,

VI. t «J. JO. XXX ij o-Prtviti.t. j. xi. <.

XVII. 4. XIX. ij. iiim niSann fm. i. s- i‘i>-

XXXVII. 11. htm ind V. i.Frtvtri.

lltm piaKI Iti. XXVI. t. XXXVIII. ii.

XXXI. II. l'rvi/r^.xxvii. 10. XV. Il ô»t. Cro-
liiis a rcmarq ic lians l’Eccicfiafte des cerines

t ttangcri, ( aldceti», te autres. Voyci là Préface
fut ee Livre.

(c) Comparei Job. xxi. jj. xxvi. j. k xii.
ai. avec Piov. ix. iH.

(d) Iti. xxTi. <.Frav.xr.il.

(s) /rf- XV. 16. XXXIV. 7 Frrv. XXTI. <.

(/) /sf. XV. j4. Fr*v. XV. 17.

(•) /»t. xxviii. 1 1 . Prrv. XVI. i.

(A) Pr»v XVIII iS. Ict IIII.J-.

( i) Prtv. IX. Vil- It. i» ** !«• Jt*v. y,

XXI jt.

(i) Iti xxvii i<. 17. Frsv.xxviit. I.

(Il Prn. XVI. iS. xriii. ii.xxix. aj.faii

XXII. tf.

(
m . Comparez Job. xxxviit. 4. t. & Prt^i

XXX. 4. VI 1 1. 1<. 17.

(
n )

XTi.y. ffêV‘ x. 7.

( 0
} Gr$tx Ff9loi mlék.
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TJ r R E‘ F A C E
la captivité prétendue des Iduméens^ne peut être arrivée qu’aprés la cinquième aimée tle

ce Prince.
( 4 J

Mais nous ne trouvons dans l’Ecriture aucune preuve de cette captivité prétendue.

Les Prophètes ménacent b en les Iduméens de la guerre , de la difperfion, des derniers

malheurs ; m lis non pas de la ciptivité ; & lorfqu’Üs patient des peuples qui revinrent de

B.ibylone , ils n’y comprennent pas les enfans d’Elaü. Voyez nôtre Dillittation fur le re-

tour de la captivitédes Ammonites , Moabites , & autres. De plus , Ezéclriel predifant la

ruine de Jétufalem, quelques années avant que Nabuchodonoior ralTicg(.àt
,
parle déjà

de Job . comme d’un homme fort connu ; & on ne p^at jias dire que ce Prophète en
pariât , comme d’un perfonnage qui vivoit alors , aind qu au même endroit , il parle de
Daniel

,
qui florifluit dans le même tems à Babylone : Car premièrement , cela fetoit

contraire au fydême de Grotius
,
qui veut que Job ait vécu pendant que les Hébreux

étoient dans le dèfcrt. Secondement , Tobie ,
qui vivoit à Ninive plulleuis années avant

Ezéchiel , Sc avant Nabuchodonofor
,
parle déjà des foudrances . & de l'épreuve de

Job , comme d’un événement ancien. Il faut donc nécen'aiiement rejetter l’opinion de

Ceux qui placent Job, ou Ton Auteur, immédiatement avant la captivité deJtida,ou
pendant cette c.iptivité , ou meme après -, comme ceux

,
qui contre toute vraifemblancc ,

le font paroitre fous AlTuérus , autrement Darius , fils d’Hyftafpe.

Codurque fouttent , aufli bien que Grotius, que cet Ouvrage a été éait long- tems

après Jub. Ce Patriarche vivoit , dit- il , avant Moyfe -, mais l’Ecrivain qui nous a donné
fon Hiitoiie, avêcn long- tems après. Il cite , ou il fait femvent allufionaux Pfeautnes de
David , Sc aux Proverbes de Salomon. Il fe fert de plufieurs termes

,
qui n’ont été en

ulâge que depuis ces deux Princes. Il parle des Anges de Satan , d’iine manière qui ne

convient qu’au tems des derniers Rois de Juda. On y remarque plus de cent mots in-

connus dans les anciens Livres Hébreux , qui nous redent , Sc dont on ne peut tirer la

lignification
, que des Langues Caldéennes , Syriaques , Sc Arabes , & des Livres des

Juifs plus nouveaux. Ajoutez â cela les noms prcqires des Adres , des élégances dans le

langage, des beautez, des ornemens inufitez aux anciens Juifs. Tout cela fait juger i
Codurque que l’Auteur de Job, poutroit bien être un Prophète Iduméen, (é ) ou même
le Prophète liâ'ie ; car, félon lui , ce fut vers le tems de ce Prophète que Job fut écrit.

L’érudition , la grandeur, & lamajtdédu dile,& l’éloquence de l’Auteur de ce Livre»

font adez femblabics à ce qu’on remarque dans Ifaïe. Il y a aulfi quelques termes fa-

voris , & familiers à ce Prophète
,

^ui fe trouvent dans Job. Codurque croit meme
trouver le nom d’Ifaïe un peu déguise , dans les premiers mots du Texte de Job : ( f )

//(b- héi»h ; H y eut un homme , &c. Mais cette deiniére preuve , au lieu d’appuyer le»

précédentes, n’id capable que de les adbiblir.

Ligfoot Sc quelques autres attribuent l’ouvrage â Eliu , ami , ou meme proche raretit

de Job, fuivant ceux qui les font defeendre tous deux de Nachor. Il y a dans ce uvre
un endroit qui femble favoiifer cette opinion ; ( d) Eliu parle ainli : Ils fe turent, fie ne
répondirent plus; puis dancjHt y’a» 4rrf»r/« , continue- t’il ,/4«r ^hUs ttytnt vantu par-
le-, jt répondrai à mon t«Mr, où l’on voit qu’il fo défigne , comme s’il étoit Auteur de
l'Ouvrage. Mais ce qui tuûie abfolumcnt cette preuve, c’eft que dans tout le Livre, de

(a) Viit loftfh IH. x.caf. ii. y*/.
iCS-

( t) CoJarque croit qu^l y avoir des Pro-
phètes Iduiuècns, par exemple, Abdias. Voyez

nôtre Préface fut ce Prophète.

(c) /•*. I. I. fvn B’K Ifth-hai* virfai

[d) Itk. XXXII. ly. id. 17,
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SUR LE LIVRE DE JOB. vij

même c|u’en cet endroit, les perfonnages parlent toujours diieâcment & en prcirJcre

perlbnne ; conune il fe pratique dans les Tragédies.

Spinofa (m) croit que Job ctoit un Payen
,
qui ayant été fuccefllvement dans une

haute iôftunc
,
puis dans l’humiliation , & la pauvreté , & enfin dans un plus grand bon*

Jieur qu’auparavant , donna occafion à plufieurs de difputer fur la Providence , & en

particulier i l'Auteur de cet Ouvrage
,
qui le compofa à loifir dans fon cabinet , non des

propres paroles de Job , mais des divers fentimens des autres. Pour embellir , & pour

varier fa pièce , il la forma furie modèle de ce que les Poetes rac'ntent de ralTeniolèe

des Dieux , où fc trouvoit Mimnt

,

nommé J.iraw , dans Job. L'Ouvrage eft donc ,
fé-

lon lui, originairement d’un payen-, mais il a dû être retouché par un Hébreu
,
puif-

qu’on y voit le nom dejihtvéïh, ( ^) & un très- grand éloignement de l’ido'ârrie, ( e )
même la plus ordinaire , & s’il eft permis de le dire , de la plus innocente

,
qui eft celle

du culte du Soleil , & de la Lune.

Si fous le nom de Payen , on n’entend autre chofe ici
,
qu’un homme qui ne vit point

félon la Loi de Moyfc , & qui n’en obferve pas les cérémonies , Sc les rits ; on n’aura

nulle peine i accorder qu'en ce fens Job ne (bit un Gentil ; & c’eft une opinion com-
mune parmi totis nos Interprètes : Mais qu’il ait été un Payen , un Idolâtre

,
qui ne con-

nût pas le vrai Dieu ,& ne lui rendît pas un culie très pur , & très agi édile , & qui ne
vécut pas d’une manière très- fainte , fie très- innocente ; c’eft ce qui eft cn.ic'remeiu in-

foutenablc , fie qui eft réfuté par tout cet Ouvrage.

Enfin
,
quel que foit l’Ecrivain de ce Livre , il faut tenir pcxir confiant , i”. Que c’étoit

un Auteur infpiré du Saint Efprit , rempli de fes lumières , & dont Dieu eunduif it , fie la

main , fie l’elprit
,
pour nous donner les vrais fentimens de ce grand Homme , dont il

nous décrit les difeours , fie la vie. x°. Qiie cet Auteur étoit un Juif fort éloquent , fort

habile, grand Philofophe , ayant des fentimens très- purs, fie très- relevez de la Divini-

té. j“. Qu’il repréfente fidellement les fent mens de Job , fie de fes Amisj fie il les ex-
prime en des termes titez de l’Eetiture , enforte toutefois qu’il conferve allez bien le

caraâérede fes perfontuges, en les faifant parler d’une manière proporiionnée â leur

fiécle , âleur Religion, i leurs femimens, i leurs préjuger , aux moeurs ,fie â la fi uation

de leurs pays. 4®. Il n’employe pour l’ordinaire que les noms de El. Eloh* , E/ehlm,
Suddu'i

,

lorfqu’il fait parler Job , ou fes Amis , fit rarement celui âejihovttb

,

pour li-

gnifier Dieu , fi ce n’eft lorfqu’il parle lui même comme Hiftoiien. Il le feit quelquefois

du ferme ,{d) ParfAit tnfetmet

,

pour défigner It S txp'dlion qui ne le trouve

pas ailleurs. 5“. Il appelle les Arabes Scénites, OritntAux
, (

r
) félon le ft.le des Hé-

Dteux. (f) tf*. II dit que la tempête vient du midi , 1 1 ) 7". Que l’or vi nr du fp-en-
trion. {*) 8®. Que les Etoiles du pôle méridional lont cachées.

( i) TiMjt celan’ift

vrai qu’à l’égard d’un Idumécn , ou d’un habitant de la Palcftine. 9°. L’Auteur p ,ile du
JourcLûn comme d’un fl.uvevoifin,fit fort célèbre. 10°. Les animaux ^ les pl.in-es, les

pierreries, les oifeaux qu’il décrit , font connus fit dans l’Mumée , fit d <ns la JiiJée
, fie

dans les pays vo fins. *1001 cela nous infinuë un Auteur Hébreu, qui fait pai 1er un Idu-

méen , ou un Arabe.

(«) Trdff.TlteêUgirê ggf. lo.p 8)o.

( k )
lêk. XIX. 9. Ittm tMf. 1. KLij.

itfmi.
{c )

Uh. xxxt. t 6 .

( i ) /.i. «XXVI 4- mttVflo qop mjn a’an
xxxvii. ts. D'pn Q’Dn

I • ) t |.

!f) MAtth. II. I.

(y) /«LxxxTii.ÿ CnftT.Xmch.a.H,
( i ) ;** xxxvii 11.

(i) Itb. IX. y.xxiii.^. XXXVII,
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viij FR E' F A C E
Les Anciens nous apprennent que les Arabes

,
parmi lefqucls on a toujours eompiif

les Itiuinéens , ncgiigcoient fore leurs morts : ( 4 ) Ils les abandonnent , dit ^craboii, Sc

les enterrent dans les fumiers , & dans les lieux immondes , au contraiie des Egyptiens

,

& de la plupart des Oiiemaux. Nous voyons dans Job des vertiges de cette ancienne

indüFcrencc. 11 parle par tout de la pourriture & des vers
,
qui le doivent ronger après

la mort.
( b )

Mais ailleurs il parle auili des tombcatix creufez dans le rrsc , & dans la lô*

litude i ce qui fait juger que cette coûtunrc des Atubcs n’etoit pas génétale. Voyez

Job. II. 14.

Parmi les Hébreux ,ks filles n’hcritoi. nt j.amais, lorfqu’tlles avoient des freres. (c)

Les Arabes avoient une coûtume route contraire > c'i rt ce que l'Au'eur fait remarquer

,

en difant
,
que Job partagea fes biens également à fi.s fils , & à fes fiiies.

(
d )

L’Eciivain

a dépeint .-idmirablemcnt dans la conduite de Job, les moeurs anciennes. Ce Patriarche

©ffie lui-même les fâcrifices dans fa famille , üc pour fes ci.fans i ces làciifices font de»

holocaurtes. («) Il rend la jttfticc cnperlbnireà la porte de la ville -, (f) les grandes

richcfl’es ne confirtent qu’en bétail , & en animaux de fcrvicc. Quantité de clvameaux,

de boeufs , de brebis , de chèvres, d’afnes
:
point de chevaux i beaucoup d’efclaves. Les

apparitions fréquentes du St igneuci (^) la longue vie de Job i tous ces caraâércs for-

ment l’idée d’une belle antiquité , encore pure des abomina ions , de rimpictc , des fu-

perflitions
,
qui fe répandirent depuis , dans prefquc tmis les pays du monde. Dans tou»

les dilcour; de Job, & de fes Amis, on ne voit que des taifonnemcns , fondez fur la

connoirtânee naturelle deDieii,& des devoirs de l'homme envers lui i on y fent le» grand»

traits de la firgertc de ces anciens Patriarches
,
qui ont vécu avant la Loi. On n’y em-

ployé que rarement les faits que fournirtent la révélation , 3c l'Ecriture , lie incore n’en

paile-t’on que comme des choies connues naturcllemcnr.

La canoniette
, Se l'authentieitc du Livre de Job y font univcrfellement reconnuës dan»

toutes les Eglifes Chrétiennes.
(
b

)
Quelques Hébreux , ( i

}
Se quelques Chrétiens

l’ont toutefois comeftée i mais ceux qui ont vtxilti s infci ire en faux contre cet Ouvrage ,

font en petit nombre , Se ont peu de lêélateurs. Théodore de Mopfuerte n’attaque que
l’Auteur du Livre de Job, Se non pas la petfonne de ce faint Patriarche. Il foutient que ce-

lui qui a écrit fon HilJoire , s’ert lailTé aller à une balTe vanité , Se à une ridicule ortenta-

tion de favoir , Se que pour faire parade de fon efpi it , Se de fa connoirtânee de la Fable

Se de l’Hirtoire profane ; il a fait dire à Job , Se a dit lui-même, des chofes incompatible»

avec la faincecé , Se la Religion de ce grand Homme , Se plus capables de fcandaliler que
d’édifier ceux qui liront fon Hirtoire II ajoure que cec Ecrivain a unité les Auteurs de»

pièces de théâtre ; ils cherchent dans l’hirtuire un fujet réel Se véritable
,
qu’tls aiurtent

a leur dertl-in , en y mêlant diverfes circonftaiKcs de leur invention , ils cmbellirtent le

plus fouvent leur fujet au rlépens de l'cxaéLe vérité , afin de lui procurer un air de met-

( « ) Slrti» tu. XTf. frf i|yirrA< S

m4WgJm* i^Afnrt^r. At* rtf*

MTT^vr7irn , tirf BmnÀAt.

(à J Uh XVI !. 14. XXI. xxir.

{e ) Sum. >XTit t.

{i) t9h xiii, IJ.
i ioK i. f.

(fi 1$^. xxix. 7. f,

(x) iy. tx.xxxui. IJ. zxxYiix.i.^
r*j*«

{h} Vidé AUxMnd. Hifi. vtl TtflMtm,

Dijf.rt, XIII. }. C 9mU'.<^ PP sk <#

rÙ4fr

(f )
yidiim Talmmd.irMâ. Bais BâtfM p»ft. 4*

I4»impn> Mêtt Ntbechrm^ R- Sthtm Tob.

f k
)
ThiOdrr MpffMtfi. VidtSjnpd $ ttfnmtn»

CpUm. 4- Mft «I Jmiuli AfricM». AasbsftiftA,

Luth, ferm C»»viv, Sid dé Luthéfê , Kti4n$

S(Mlst$. Sfénktim,

tcîUcux.’
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SVR LE LIVRE DE JOB. ix

^nicux. AWi celui qui nous a donné le Livre de Job , a moins cherchée nou* repré-

icmer la vie de ce Julie
,
qu'i nous faire paroicrc fur la fcéne , un Héros de l'on iraagi»

nation.

Théodore infifte principalement ftu: ce qui eft dit au dénuée Chapitre «que Job don-
na à la fille le nom de Ctrne »'

j

1m4iUhèt

,

ou de Camt d’^kandanct. Mais les raiibns de
cet Anden & hardy critique s'en vont en fumée , lorlqu’on jette les yeux fur le Tex-
te Hébreu

,
qui lit , Corne de fard

,

ou , bocte au f<rd , au lieu de , Came a’yibond.tKca.

Ses autres preuves n’ont pas plus de foÜJité. L’Auteur de ce Livre
, quel qu'il foit , a rc-

piéfenté Job , comme un modelé de jiiliicc , & de patience ; c’étoii-là fon dcfltiii , il l’a

patftiictncnt exécuté j Sc tandis que Thcodore ne montrera pas le contraire,nous croirons

toujours avec l'Eelife, qu'on nous l’a fait voir tel qu'il étoir.

Outre le confcniemcnt des Juifs & des Chrétiens fut lacanonicité de Job . on la

peut encore prouver, même par les Auteurs Sacrez. Saint P..ul a cité Job dans cet endroit

de l’Epître aux Corinthiens : (a)'fe fnrfrendrai les Sages dans leur fagtffe : Sc dans d’au-

tres pallàges du nouveau Telfament , il ell fait allullon à ce Livre d'une manière allêz

fcnflb'.e. Comparez par exemple , Rom. ir. ii. Die» ne fais paine acetptian de perfenstes i

Sc Job. XXXIV. 19. Lt Seignettr ntfiüt point ncctpùon de U perfonnt dts Princes -, éc i. Ti-

lTx>ch. VI. 7. NoH4 ndV ns rien apporté en ce monde , CST fans doute nom tien emporteront

riea : Ce qui fcmble rire de Job 1. 11. Je fuit forts nnd du ftin de ma mert y rttom^

ntrai routnndfScHéhr. Aîon fils ,nt négligez, point la correHlon de Dieu,& ne

vom laffez. point , lorf^u il vom reprend: Ce qui clt plis de Job v. 17. Heureux celui cfui

ifi reprit de Dieti y C ne rejette po'nt fes co/nÜions. L'Auteur du Livre de la Sagclïè le

cite, ou y fait allufion d'uuc «lanicre encore plus claire, {b)

Mais fans nier que ce Livre foie auchentique, & canonique 1 il s*cft trouvé pluficurs

Ecrivains > ( c )
qui ont doute de la vérité de THiftoire qu'il contienr. Ils traitent de para-

boles , fe d’allégories . tout cc qui y cil raconté. Ils veulciu que Job
,
qu Eliphaz

,
qu'E-

Eu > Sc les autres amis de Job , (oient des noms feints , & empruntez ; que tout cc reetc

foie fait i plaiEr y que les dilcouisdc Job , Sc de Tes amis , Toient une pièce de Poclle , toute

de l'învcmion de quelqu'honunc d'efpric
,
qui a voulu rcprcicntcr , non ce qui ctoic en

effet , m.iis ce qui pouvoir être. Pour appuyer cette opinion , on relève le merveilleux li

Iingulicr, 3c fi extraordinaire de cette Hiftoirc. Un Prince puifiànc^ heureux , riche

,

environné d’une grande > belle > 6c nombrcule famille , efi tout d'un coup réduit dans la

dernière pauvreté , accablé de maux , rongé d'ulccrcs > abandonné des fiens
,
privé de

ics enfans, 6c dépouillé de toutes fes richefies* Il demeure comme inlenfible à tous ces

traits'} il efi vificé par fes amis
,
qui laccufent d'impiété ,& d’hypocrifie. Job fouiicnc

vivement fon innocence. Dieu entre dans cette difpute, paroîc dans un tourbillon.

( 4 1 î. Cor. in 19-^eriptum efi tnim î eempre-

htHÀatm f»pitntet in afiuttM fu». Isb. v. i|.

affnhtniit f*pi4nr*i in afiutia eorum

(
^ XX vuj. U. ftpunti» vûto ubi

inveniîurt ntfett betno pntium fjus

nou dobisHT aurum obtjznm pro tOy

nte opperiittur argtntum in eommutoiten* tjmt

,

Èt Sap- Tiii- t. 9. Propofui ilUm rtgnis

fedibus « divitias nibil ejfi duxi in eêmpnra-

tione iiiius. §^*oniam omnt nmrum in eompora-

tiono üliui , attn» efi oxiinn , tamyuam latum

âflimÂbifnrin tonfpeffu illiui-

Job. xxxiv. ^ti nonsfoipit ^rfonat prin-

eifum y ntt tognoxait Tyrannum y tum di(ct*rtAf%t

tonirk paupertm» Opus eotm mnnuum {fut ','nnt

Hoivtrji. Sap. vi.S. Kon tnim fuhtrAbtt pnfo»
nam tujmftiuam Htm, nte vefibit.at tdi^

nem CMjufqunm , ifueniam pufsUum rnafomn

ipfo fteit.

I t ) Rabb. §lmd*m in Talmud. Tra^ Baba

BsStra. àdmimon. ô»t. Anabaptilla.S.ilm.is. in /4-

miUari (oUoqnio , apud Sfai.hnjn. IJiH.7obu

c
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X T R E' T A C E

«omme l’on dit : D tut i Aïnchlna ; il juge en faveur de Job , condamne frs amis , & ré-

tablit le premier dans tous frs biens. Quoi de plus femblable que tom cela à une tragé-

die > Les aûes , les (cènes , les perfonnages , le dénouement , le mervi illtux , tous les ca-

raâéres y (ont admirablement bien obiervez. Les trois premiers Chapitres (ont comme

le prélude de la pièce. Ils en expliquent le fujet ; ils font connoître les perfonnages. (
a )

Le premier aéfe commence au Chap. tu. & finit au Chap. xv. Le fécond a&c commen-

ce au Chap. xv. & finit au Ch.ap. xxii. Le troifiéme aéte commence au Chap. xxii. 8e

finit au Chap. xxx. C’eft en cet endroit que Dieu fe fait vou: , & fournit le dénouement

de la tragédie.

D’autres (6) tiennent un milieu entre ces extrémitez , & avouent que Job a véritable-

ment exifte , & que le Livre qui porte fon nom , eft canonique
,
que le fond de fon Hif-

toirc efi certain ; mais ils doutent que les entretiens que nous lifons ici , ayent été pronon-

cez par Job , & par fes amis. Ils croyent que l’Ecrivain a donné à ces dialogues un ait de

tragédie
;
qu’il a embelli , revêtu , orné leurs difeours

j qu’il leur a fait dite ce qui conve-

noit au tems , & aux autres circonftances, (ans s'éloigner de leurs vrais fentimens , ni de

la vérité effcntielle de l’Hilloiie.

Ces derniers Critiques , tandis qu’ils demeurent dans ces termes ,
n’avancent rien que

de très- probable. Mais le fentiment des premiers eft ablôlument faux ; il eft dangereux >

& infoutenable ; il ruine toute l’uiilité de cet Ouvrage : Car quel exemple peut-on tirer

de la patience, de la piété, de la vertu d'un perlbnnage feint, & qui n’exifta jamais {

Comment rreonnoitre pour canonique,& pour Ecriture divine . une Hiftoire faullc,

une allégorie, dont on ne peut rien conclure, un exemple de vertu, qui n’eut jamais

de réalité i Ce dernier fentiment eft rejetté avec horreur par tous ceux qui ont quelque

amour pour la vérité , ôc quelque zélé pour la Religion. Il eft abandonné , & rénité par

prefque tous les Interprètes Catholiques , Juifs , 8c Proteftans.

Ceux qui rejettent la vérité de l'idiftoirc de Job , fc fondent (ut le filence de Philon

,

& de Jo(èph , <^ui n’en parlent point. Jofeph n’exprime point cet Ouvrage dans le dé-

nombrement qu il fait des Livres de l'Ecriture, (c) Mais au même endroit qu’on cite , il

reconnoît , comme les Juifs , vingt-deux Livres canoniques. Il y reconnort donc le Livre

de Job ; car fi on l'exclut , l’on ne trouvera plus le notnbrede vingt deux. De plus , Jo-
feph ,& Philon ont- ils été obligez de parler de cet Ouvrage » Se font-ils engagez de ftire

mention de tous les Livres de l'Ecriture , & de les citer en paniculier } Ce filence de deux

Auteurs Juifs,n’eft-il pas bien récompensé parEzéchiel > (d )
parTobie, ( t ) par S. Jac-

ques, (f) pat Atiftée, qui parlent exprefsément de Joo > Compte- t’on pour rien

les anciens Interprètes Grecs , Caldéens , Syriaques , & l’autorité des anciens Juifs
,
qui

l’ont reçu dans leur Canon , comme un Livre in(piré , & une Hiftoire authentique ? Tous
lesPeres, Origénes ,(h) 'Tettullien

, ( » )
S. Cyprien, ( ii) S.Bafile, (l) S- Chryfofto-

(«) Vojicz Mercer. au conunencemcnc du
chap, rv.

(
t

J
Orût. Prêtêi- 1» Sf*nhtim Hifi. lêki

,

$Mf îtftMjff Bcn^ifr^il. Alii>

( c ) léfifk. ith. 1. eêntrà iO)<.

( 4 ) Ecnh. VIT 14. iifutfint t^es in

aar4i# tjuf , » Dnnttl , ^ têh if^t.

(#) Tih. II. Il, If. têntMtiomm iito

ftrmijit D^minns ivtnin illi » mt fâfttris dnrrtur

tfctmflnm ijus
, fitmÿfnnSi 10k •,*

.

Nnm/itut btMt* lêb inÇmltMbânt

( f )
V. 11 . SuffTintiMm hnü Job sndif»

tis

,

(;) Âriflàâs Af AUxAnÀ.Fêljhifl.Mb Zmf€b.

iitMt lib. IX. frifMT. e»f. tf.

( h ) Origen. homit. 4 > in Etetk.

(i) Ttrtnlt. depAiUftt.

{
k ) Cy^ri»n. dt b$n§

{ l )
Bm/îI. html. 4. d$ GrAtisrnm nUhnt*

Digitized by Google



SUR LE iiVRE DE JOE. xj

me) ( 4 )
S. Auguftin,(4

)
S. Jérôme

, (
e

)
S. Ambroife, (d) S. Grégoire le Gr.tn(l icii

un mot y les Juifs , Si les Chrétiens , les Eglifes Grecques , Si Latines , Catholiques , Sc

Proteilantes , ont reconnu de tout rems
,

par une tradition tK>n interrompuë
, Job pour

Hidoii e véritable. Elles propofent fon exemple , célèbrent fa Fête , invoquent fon inter-

ccilion i Sc deux , ou trois fanatiques viendiont froidement nous dire , (ans aucune raifon

iblide ,que toutes les Synagogues , Sc toutes les Eglifes , tous les Doâeurs , Sc les Sa-

vans le (ont trompez jufqu'ici , & ont pi is pour Hiftoire , ce qui n'cd qu’une fimplc fic-

tion ) & une allégorie : Peut-on pouffer l’impudence , & la témérité plus loin ?

Nos adverfaiies ajoutent qu'on voit dans les difeours de Job des emportemctis , Sc

dans ceux de fes amis , des erreurs , Sc des excès
,
plus propres i ruiner la piété

,
qu'à édi-

fier les Fidèles : Mais ces excès prétendus , Si cts emportemens que ces âmes fi délicates

remarquent dans Job , & dans fes amis , leur (ont-ils propofez pour modèles 2 En quel

endroit des Eci itures e(l il dit que nous devons approuvet les maux qu’on nous y r.iconte,

ou les mauvais difcoiits qui font rapportez par les Auteurs faciez 3 Faut-il approuver les

paroles des impies , & des athées
,
parce que l'Eaicute nous les rapporte en quelques en-

droits} Et Dieu lui- même n’a l 'il pas réformé, & reéiihé tout ce qu'il pouvoic y avoir

de mal digéré dans les difeours de Job , & de (et amis, en leur parlant du fond de là

nuée î

Les difficultez que l’on forme fut la perfonne de Jti> , fur fon âge , fur fbn origine •

fut fon pays , fur fa Religion , ne décidait rien contre Ion exiftcncc. Combien de pet-

fbnnes connues dans l’Hiftoire combien d’Ecrivains , dont on a les Ouvrages , Sc dont

cependant les perfonnes , le pays , la profeflion , la qualité , font encore plus inconnues

que celles de Job } Si le merveilleux d’une Flilfoire ed un jufle fujei de la rejetter ; fi un
dénouement prompt, Sc extraordinaire} fi une délivrance inefpérée,& miraculeufe.

font des taifons de douter des événemens qu’on nous raconte , il faudra rayer les Flifloi-

tes d’Ifa^c , de Joléph , de Moyfé , de Samfbii , de Saül , de David , de Daniel , Sc de

tant d’autres.

Enfin on ne doit pas être furprts de remarquer dans l’Hiftoire de Job , Sc dans les dif-

cours de fes ands
,

quelque rapport â une véritable tragédie. Rien n’approche plus du

vrai que le vraifcmblabie. Le fujet de la tragédie eff toujours pris de l’FÎiftoire. ( r) On
CD fait fur Jofiiph , fut ElUier , Rir Mardochée , fur Cyrus , Ru Otdipe , fur Drufus } cR-ce

à dire que ces perfonnes n’ont jamais exifté î

Mais nous n’avons garde d'avoüer à Théodore de Mopfùefle ,que l’HiAorien fâaé

,

qui i»us a dépeint les fouffrances de Job , Si qui nous a rapporté fes difeours , ait imité la

mauvaife liberté que prennent d'ordinaire les Poètes tragiques dans leurs Pièces , en re-

tranchant , ou en fuppofâtit des circonfiances propres à leuts dcflèins, pour embellir leur

fujet , ou pour rehauflèr le inéiite de leurs Héros. Nous foutenons quel’Hiftoire de Job

cft vraye a la lettre , & qu’il n'y a rien dans fes difeours, qui ne fuit conforme à fes véri-

tables fentimens ,
quoi qu apparemment il n’ait pas dit en vers , Sc mot pour mot , tout

ce qu'on lui fait dire •, Sc ceux qui prétendent le contraire , ne doivent pas s’attendre à ai

«tre crus fur leurs paroles , & fur des conjcèlures en l’air ,que l'on peut nier avec lamê-

ipe liberté qu’ils ont à les propofec.

( « ) Chryftfi. hnmt j. Ml ffnl- AntUfh. (é>

hêmil. Je Beete lek,

( * ) Auiuf. ferm. S|. ÿl. ^ J4}. arva
tJ>l.

iO Hier. Sf. 10).

( 4 ) Amhef. IH. de furaiift, ff. t. «sar-

rm. in ?/-/• 17.

(>) Arii, Mstf. îf«£4>à nin w(JyfuiTu, ti

i’WM

C ij

I
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xij P R E' F A C E

Apres ce long étalage de fentimens conteftez, fc cet examen de quelllons embarrafsees,

il faut tâcher de nous fixer à quelque chofe de plus certain , fur la perfonne , & fut les

qualitez de Job. Nous croyons avec prefquc toute l’Antiquité ,{*) que Job eft le même
que Job.ib, (

de la race d'Edom ;
qu’il vécut , & qu’il régna même dans l’Aufite , ic

dans l’iduméc orientale , connue ordinairement fous le nom d’Arabie déferte. Il étoic

adorateur du vrai Dieu , Créateur du Ciel , Sc de la terre j il lui rendoit un culte pur ; il

vivoit dans l’innocence , & dans la juftice , dans la pratique des vertus morales , & fui-

vant la Loi naturcile , éclairée des lumières de la foi , Pc de la révélation , fans être obligé

à obferver les Loix de Moyfe, qu’il n’ignoroit pas toutefois. Il fleucilToit , félon toutes

les apparences , en même-icms que Moyfe , Pc pendant que les Hébreux voyageoienc

datas le défert.
(
c

)
Voici ce que nous pouvons recueillir de fon Hiftoite , Pc de Tés diC-

Cours
,
pour nous fixer dans le jugement que nous en venons de porter.

Job a paru dans un tems , où la connoiirance du vrai Dieu n'etoit point éteinte dans

l’Idumée. Il y avoir dans le monde des gens qui baifoient leurs mains , en voyant le So-
leil , Pc la Lune ,( d) Pc qui aduroient les Aftres ; mais Job , Pc fes amis étoient fort éloi-

gnez de cette impiété. Ils patient de Dieu, de fa juftice ,de fa miséiicorde, de fon pou-
voir , de fa providence , dans les termes les plus refpcéiueux , Pc les plus élevez. Leur
occupation étoit l’étude de la Sagefle , Pc de la Religion. Leurs difeours font fementieux,

graves , fublimes. Les Iduméens , Pc les Arabes, fur tout ceux de Théman, ( e
)

fe pi-

quoient P incipalen ent de fagefle. Dieu fc commnniquoit encore allez communément
aux hommes, par des fonges,par des vifions noâurncs , Pc par des appaiitions fenfi-

blcs. (/) Les amis de Job étoient dans une opinion
,
qui eft encore aujourd’hui fott com-

mune parmi les Orientaux
,
que tout ce qui nous arrive de mal , eft une punition de nos

péchez. Job étoit plus fage , Pc plus éclairé qu’eux à cet égard. Il lâvoit fort biendiftin-

gucr les ép.xuves , des châtimens -, les peines que Dieu envoyé à fes amis pour les éprou-

ver , Pc pour les pcrfcébionner , des fléaux dont il punit les crimes des méchans ; ce qu’il

permet qui arrive tjuelquefois même aux Juftes ,pour manifeftet fes œuvres, de ce qu'il

fait foufliir aux autres pour exercer contre eux la sévérité de lès Jtigcmens.

Job témoigne l’extrême éloignement qu’il avoir de l'idolâtrie
, (g )

du blafphcme ,(h)
de l’iujuftice. (i) Il avoir horreur non-feulement de l'adultére , Pc des crimes honteux

}

nxiisaulE des m.auvaifes pensées. Il évitoitjufqu’aux regards dangereux. U avoir fait un
paûc avec lés yeux de ne regarder pas même une vierge. ( t,) Il paroît avoir eu une idée

fore diftinâe de la création du monde , du déluge , de l’incendie de Sodome , dupaflàge

de la mer rouge , Pc même de la Loi de Dieu. Il a parlé de ces chofes en termes figurez

,

liiivam la nature de la Pocfie
,
qui aime à fe fervic d’exprefllons hyperboliques , Pc de pa-

raboles. Comme ce que je viens de dire eft important , Pc contraire au fentimcni de U
plupart des Interprètes , il faut en donner des preuves.

Dieu parlant a Job , s’exprime fur la création de la terre , des eaux , Pc des animaux

,

( ji } Vidt AiiiÜMtm md firttm wrjinii 70
Irtnà. Hyfftlit. Eufti.Càf*r.

AfolUn»T. /ipHd. Hitrm. Ep cxxti.

sdEv/tpr. Aih*n»f m Sjtupf. Cbtyftft. firm. 1 .

dthtttf Iti. AHpujl.Uk. 18. («y. 47. di Civir.

Tkttdtrtt. fiÊtfi. 4|. <<• Gmf. Cr<f«r. U»in.
lti.fMt.mltk.

{k) Gtntf. XXXTi. )<. ]t. I. ?4 T. I. 4). 44.

( ( J Zt« Cmmamur Mtkni , Ankti , Oritn-

imI. Pttiv. Vjftr. SpMitluim, Mi.
(dj Itk. XXXI. tf.

( f ) /<r«n. xiix. 7. Eittu. III. tt.

(fi Itk. IT. II. Xï. I7.XXXIII. ly.XXXTUI,
I.

(X) Itk XXXI. t<.

( h )
Itk I. J.

(f| Uk.xxn.yi
\k) Itk. XXXI. f.
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SUR LE LIVRE UE JOB.
prcfqu’en mêmes termes que Moyfe : ( <• )

Oi ititz.-voHi , t/iund je p«/l« les findemem de

M terre , & que les yiflret du mutin, & les yingtt, ou les Enfans de Dieu , me ttmbleient

de Winenges ! Slui 4 reafermé U mtr dunefu iimieet , ttrfjueBe ftrtit

,

pour atnli dire , du

ftin def* mere fje lui ui dit : Tu vitndrut jufejues-üe , & ici tu hriferu tel fltts. ( k ) Ui»

peu apres ; ( r ) Où itiez.-vatu
,
^uuad Le peujfiére fe durcijftit en ttrre . ou en pierre , & que

les mottesfe compofoitnt ? Il fait vilïblement allulion à la matière terrellre séparée des eaux

dans les commenccmens ,& rendue folide 6c dure, pour faire ce que nous appelions la

terre . ou Iclément aride.

Ailleurs Eliphaz défignc le déluge ( d )
d'une manière fort cxprelfe : VouleT^veus pt-

voir lu voyedes jiieUs unciens,U route ejue tes hommes ttiniejuiti ontfuivie ? Ces mèchans,

fui ont été enl:vec. uvunt leur tons , torf^ut linondution a renvirsi Usfondemens dt tu terre ;

qui difoitnt uu Seigneur ; Retirec-vosu de notu. Les Juflei les verront, & s’en réjouiront i

Cr l’innocentfe mocqutru d’eux. Il défigne Noc , 6c fa famille, qui furent témoins de la

vengeance exercée contre les impies. 11 ajoute : (
f
)
Ceux qui font venue upris eux , ont

été ejeterminet.,& un feu dévorant U confumt leur pojfèriti. Ceci regarde les habiransde

Sodome , & de Goraorre , dignes fuccelTeucs ,& imitateurs des géans d’avant le déluge.

Ailleurs
, {f) il inlînuc le même événement .lorfi^u'il dit -.Vae terre uupuruvant fertile,

qui produifoit une nourriture utile ù l’homme, a été renversée pur le feu. Il fait encore une

allulion au déluge , lorfqu'il parle (g) des géant qui gémijfentfout les eaux : Expreflion

,

qui a été imitée par les plus anciens Ecrivains du PaganiCne. Voyez nôtre Commen'
taire.

L'Elprit de Dieii
,
qui donne la vie à l'homme au commencement , eft défigué en plut

d’un endroit de ce Livre ,(h) fous le nom de fotiffle du Stigniur. Voici comnre il s'ex-

prime fut le palTage de la mer rouge •( i) Par un ijj-t prodigieux de fa forte , les mers fe

jfent umujiées

,

élevées , enflées , durcies & fa prudence a frappé te fuptrie. Ce palTagç

cft d'autant plus remarquable
,
que le Prophète Ifaïc

, & le Plalmifte s’expriment lût Iç

même événement, ên termes tout fcnablables. Ifaïe : { kj) Levez.. voue , irue du Seigneur,

eermel^votu deforce ; Uvec-vous comstu dans ces anciens tems : N’eJ}-ce pas vous qui avez

frappé U fuperhe, qui avez, hltflé le dragon? N’ifl-cepuevoutquiavtT^dejfechélamerf

&c. Et David : (l) Vous êtes le maître de la tempête , & vous ubaif'e'ijj'ts flots ; C'tfl votes

qui aveljjtrruflé le fuptrbe comme un homme bleflé 4 merf, tjf pur U force de vôtre brus,

vous avez, renversé vos ennemie. Dans un autre endroit ,{m) Joo dépeint l’entlurciflèmeni

de Pharaon , fans nommer ee Prince : Le méchant fera ijfrayé par tes maux qui te ména-

cint iit fera environné eTaflUHions . comme le Roi quife prépare au combat. Il a étendu fq
main contre Dieu, & il s’efl endurci

, & fortifié contre le Tout-pttiffam ; il a couru eontrt

lui tu tète élevée ,& sla paru armé uveefon aol enflé de gruijfe.

Job femble marquer le premier homme , & fon péché ,par ces paroles : ( » ) Sij’ai ca-
ché comme fhomme , mon péché. L'HéhteittSifuicuchi comme Adam , mon pècht. Il at-

tribue laproduéhon des êtres créez i l'Efprit de Dieu; (*) SonEfpriiu orné les deux.

( 4 ) loi. XXXVIll. 4.

(i) Compara ]ob. VII. 14. xzTi. i«. Pfal.

cm. s. arc.

(e) lUd. XXXVIll. )t.

(i ) ;•*. XXII. tf. K. 17,

I > I loi. XXI. II.

(/ I toi. xxviii. J,

( t ) lob- tsxti. /.

(ill loi. XII. lO. xxvi. {. xxzii. t. X»IT. 4.'

{ ) loi. XXVI 14 .

(k ) tfui. II. 4.

( 1 ) Pful. 4XXXVIII. II.

(«) loi. XV. 44. 4;.

I » I loi. XXXI. H- ’Wfi tanio wea t=3M

( * )
loi. XXVI. IJ.

Çiîi
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xiv P R E' F A C E
Et ailkun : { <• )

Son Efpnt m'

a

fait , & par fou fouffit il m’a dtrmè la vit : Ce qui cft pa-

rallèle à ce que dit Moy fe ,{b)di l'EfprU dt Dim, qui ittit ptnifur Us taux , & qui

inrpira la vie à Adam i & à ces paroles du Prophète : ( c
)
La parait du Stigntsur a a^trm

Ut Citux , & loHtt Iturvtrtu a iti produitt par fan Efprit,

11 7 a un grand nombre de manières de parler dans Job
,
qui font parallèles i celles de

l’Ectiturc, fur tout i celles des Pfeaiitncs,(ii) de Jérctnic , & des Piovctbes. (i) Job non*

dépeint le Seigneur , ayant pour demeure le Ciel >& à qui les nues fervent de tentes ; Il

tfl caché d.int Us nuit cammt dansfan tahtmacit.
{ f) Cette autre exprcffion : Il a canfi

la dauUttr, & a tnfanti tin'quiti

,

fe rencontre dans Job , ainlî que dans les autres Li-

vres des Juifs. (£) Il d^eint le corps d’un homme piivé de la vie , comme une maifoir

abandonnée , & qui ne fera plus habitée t (h) Sauventx.-vaut , Siigntur,ddt-il
,
qui ma

vit n tfl quim vint , & qut man ail nt rtvitndra plus paurvair Us bitns i Us hammts rtt ma
Vtrrant ^lus, Dt nù/nt qut ta nui fe canfumt , & ft dijftpt ; ainfi ctlui qui dtfctnd au lam-

beau ,n en rttaurneraÿaint , &c. Et ailleurs : Le méchant paffe cammt une v 'tftan naüurnt

,

cammt un fange ,
qut s'envale dt ta mèmairt ; tail qui l'avait vu , nt U verra plus t & fa

demeure ntle recannattra plus. Il s’exprime comme ont quelquefois fait Salomon , & les

Prophètes , ( i
)
en parlant de la demeure des morts , & des gèans. Ce font , fi l’on veut,

des exprcfiîons figurées
,
qu’on doit regarder plutôt comme des opinions populaires, que

comme la vraye pensée de ces faints pcribonages ; mais nous n’examinons ici que la con-

formité des exprcfiîons-

( m) Ifh. xxxni. 4.

( b
) Gtntf. I. X. ^ Il 7.

( t) Pf*l. XXXI 1. 6 .

{d) /«i. XV. xJaOftruit f.4tiem tjus

dt lAttTtbMS tjut ébrvins dtftndtt. Pf*l.

XVI 19 * Adiftm fumm ctnttufirunt , ttttrum to~

tutum tfi (Mftrbisma Vidt ^ Pftl Lxxii. 7. fr#-
diit 9Hdbfi ttc Mdipt tmiqmtMS ttrum.

Ith. xxxiv. 14. fi àirtxtrit sd tum c^r f$mm 1

ffiritum üliut fûtmm ad ft utruhit. Pf»l. «111.

19. Avtrttntt muttm tt tmbÂbmMtHr ^ stm'-

ftttt ffirittim ttrumfy dtfidtnt.

Ith xxt 5. Pimus ttrum ftCMrâ fnnt
H t d* D#i fuftr iüts. Pf*t Ixxi i

,

f. in Uitu htmtnttm nt» f»»t,Ô* ^*mt homins-
è»s nt» Jl.iieUAbMntur.

Jêh, XXI- lo- Bot tnum tcnttfit

,

^ ntn »borù-
vit , vttc» ttmtfit t nt» tfi frit-m» fctt» fut
Pfsl. cixiil. 14 . OvRS têimm ttibunduntti

i» fuit . btxts ttrum ertjft ,

Itb. XXI. iS. ‘Efmnt fiittt ftUà mntt futitm
nttnti

, firut févilU ifH»m turbo diffrr^it. P/ii/.

]. 4. Son fit tmfiit tbo» Jit , ftd tnnquMtn fulvis

^tmfrtptit vtwius à fatit ftrr»

Job. XXII. 1^. ytdtbmntfujii Ufabun/ur
i»»ttt»s Çubf»»M»bit tttu Pf»l. tvit. II. 11. Lé^
tâbiturjkftms (umvidtritviHdi^Mm , m»»m fuss
Invsbit i» faniumt ftuatttis.

lob. XXXVIII. 41. fràfétfMt toTvo eftam

l^m, ^uMudo puUi tj»u tUmant *d Dtum.
r/»i. CLXvi. 5. ^i dti jumtntit ^câm ifforum,
^fullis coTvofum invocAUttbmt tum,

Itba xii, XI. Bffudit dtfftUimttm[mftf friuti-
,

pts, tos ^ui opprtffi fuoruut rtlovarts. Pf»l. cvi.

40. tfi tomttfriftio fuftr frinciftt .

apjuvtt fauftrtmdtinofiM,

(v) Job. ilJ. 1. lobmAltdixii ditifut, ^toeuiui

(fi i ftrtst diti in ifu» nstusfum. Itnm. xx. 1 4.

MaltdiS» dits <« umtusfum ; dits in ^um ft*

ftrit ma msftr me» , non ft bmtdiB».
lob. XXI. 7 fyfdrt 4r^«fVn^ii vivuui , fublt»

Vdti funt , (onfertAtiqut divitits } Itrtm XI t t*

1. ^«4r« vf« imfierum ftofptTâtmr , befsi tfi om»
mbut ^ui ^r«V4nr4ff/Nf

lob. XXVI II. 11. Sâfitnti» ubi inveni»

tur , fb* ^uit tfi lotus intAltjintiài 13.) Seftit

hfmo frtiium tjut , non tnxenitur in terr» jué*
vtter vixentium.

( 10. ; Vuiietf^b fiaffint » ve-*

nit ^uis tfi lotus intelUpntté^ Abfitndit» tfi

ab tfuhs tmnium viventsum. Bxru(. iil. 14»
Dije ubi fis frudenti» , ubi fitvirtut

^ If. )
Qtps invriair locum tjut , inbr»*

n 1/ in thifaurts tjut } ( 1 ^. ) ofctndtt tn cet*

lum , fjf »cctfite»m , ^ eduxtt *»m dt aubibusi

0>C.

(/) Comparez Job. XXIX. 14. & zxTi. &
Pfal.xvii. 11.

(fl Job- V. 4 . XVI. 5j. avec Pfal. fli.i/,
Ifai. X.1X. 4.

( k ) Comparez Job. vu. 7. avec Pfal.xxviif,

14. & Job. Vi 1. IL), avec Pial. eu. i^. Enfio job.

XX. 8. 9. avec Pfai. eu. 14. Votcz auâl Job.
XlV. II. II.

(i ) Comparez Job. xxxviii. 17. xxi.31.

3) à Ezcch. xxxi 1. 18. 19. 30. Ifaïe^xiv. py
PiOTcrb. 11. 1 8 . & X. 1 8.

1
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SUR LE LIVRE DE JOS. x»
1! jr a quelque chofe de plus remarquable que tout cela dans ce qu’il dit de ta Loi dcDicu,

Sophar lui dit ; (a) Pim 4 Diiu tfut le Scigmurvous f»rlÀt , & ^nil vousfit tmtndrt/u
fMroles,^HÎl vous découvrit lesftents dt f» Sagtjft, & U fimltipliciti dtftsLoix i Alors vous

tomprendrifT^tfuil dtmAndt de vous le double de ce vousfAises. £liphaz l'exhorte {b) i,

recevoir la Loi de la bouche du Seigneur,& de graver fes dilcours dans ton cœur: Si vota

retournez. À lui , ajoute- t’il , vous frrt^ rétubli dont vôtre premier état. Enfin Job répondant
d Eliphaz , lui dit : (

e
)
Mes pieds ont fuivi fes v.fliges 1 fui obftrvè fes voyes

, & je ne

m’est fuis point écArté
-,
je n ai point violé fes ordonnAnces, & j’ai caché fit paroles dans mon

feirs : Car il t/l lefeul Dieu. Un Ifraclite parleroit-il d’une manière plia exprellc i Nous

,
ne prétendons pas pour cela que Job ait obfervé la Loi des Hébreux dans tous fes points ;

mais nous croyons qu’il en a eu connoiflânce , ayant vécu du tems de Moyfe
,
pendant

que tout le Peuple d'ifraël voyageant dans le défert aux environs de l’Idumée
, avoir né-

ccûàirement quelque commerce avec les Iduméens. De plus , il étoit impolllbic que les

merveilles que Dieu faifoit tous les jours avec tant d'éclat , en faveur des Hébreux , fuf-

fent ignorées des Nations voifines ; & l'amour de la fagefTe qui pofsédoit Job , Sc fes

amis , leur infpira fans doute l’envie de connoître cette Loi divine
,
que Dieu avoir diétée

à Moyfe fur Sinaï. Ils en prirent ce qui leur convenoit
,
par rappon aux moeurs , & laif-

«érent aiu Hébreux ce qui concernoit la police , & les cérémonies.

Je prévois qu'on me dira que l'Ecrivain de ce Livre
,
qui étoit Juif, a fiiit parler Job

fuivant fes propres préjuges , & conformément à l’ulâge de fa Nation , le que les termes

que nous venons de voir , ne conviennent point dans la rigueur à un homme
,
qui comme

Job , n’auroii eu aucune obligation d’obferver les Loix écrites du Seigneur ,& qui n’au-

roit fûivi pour régie de fa conduite
,
que les lumières de fa raifon , & le mouvement de

la grâce. Mais quelle apparence que l'Ecrivain
,
qui a fi bien foutenu dans tout le relie le

caraélére de Job , comme d’tm homme étranger à fa Nation, ô: à la Loi des Juifs, fc

foit démenti dans ces occafions , & que livré à les préjugez , il ait oublié dans ceci fon

dellèin , 8c ait fait parler Job , comme un homme inllruit de l'Hifloire , & de la Loi des

Juifs
,
quoiqu’il n’eut aucune teinture ni de l'une , ni de l'autre ) Si donc il a fait parler

Job comme nous l'avons vû , c’ell qu’il a été perfuadé qu’il étoit cooten^rain de Moy-
fe , Ôc qu’il n’ignoroit point rHiffaoire de la création du monde , de la chute d’Adam , du
déluge, du palTage de la mer rouge. Q^nt aux palTâges imitez des Proverbes , des

Pfeaumes , de Jérémie , &c. tout cela eft fur le compte de l’Ecrivain de cet Ouvrage ,

qui en faiCmt parler Job en Hébreu , lui a prêté aulE ocs mai\iéres de parler fréquentes

dans les Auteurs Hébreux. Il lui a £iit exprimer fes femitnens fur la Efivinité en termes

tirez de l’Ecriture. Mais pour les faits , l’Auteur les a rapportez dans l’exaAe vérité de
l’Hifloire.

Il paroît de plus dans tout cet Ouvrage que Job croyoit des peines , & des récompen-
fes après cette vie

,
puifqu’il montre au long(d) que fonvent les plus grands fcélérats

joiiiltènt dans cette vie d’une confiante profpérité
,
pendant que les gens-de-birn gémif-

ftnt dans l’opprcflion , dedans l’opprobre :Cc*qui Lmlileroit convaincre Dieu d’injulticc,

8c prouver que toute la Religion n’efl qu’un phantôme , & une illufion ; à moins qu’on

ne reconnût qu’aprés cette vie, il y a des lourmens pour les pécheurs ,& un bonheur

éternel pour les bons. Job parle aufli trés-diAinélement des Anges, 8c des Démons. Il

nous repréfente Satan comme l’ennemi des Saints , 8c l’cxécutcur des ligueurs de Dieu

,

( • ) Job. XI. r. s. • '

, { e) Job. XXIII. IJ. II.'

{ é J Job. XXII. it. I

*f (
W J Job. XII. <. icfiiiV. xxi.'y.k fttiv,

'
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& les bons Anges , comme les miniftrcs de fa miséricorde. Il montre le pouvoir de l'iii-

terceflîon des Anges , ou des Saints auprès de Dieu. ( n) Il s’exprime trés-diftinacment

fur la Relûrreaioii füture > ( é )
& fous la figure de fon propre rétabliflcment en famé

,

& du retour de fon ancienne poftérité, il a très bien marqué l’état futur de nos corps

après la RefurreéHon générale. Cette véiité eft reconnue par ceux qui ont fait l’additioh

qui fe lit dans le Grec i la fin de Job. Il a parlé du Rédempteur du monde,
(
c) l’efpé-

rance ,& le filut de tous les hommes ; Sc il a repréfenté dans lui- même, dans l’inno-

cence de fa vie , dans fa force, & fa patience, dans fes foufFrances , dans fon attache-

ment inviol.ible à la vérité, & à la juftice ; il arepréfenté, dis- je, Jïsos-Christ, l’inno-

cente vidVime de la Juftice du Perc, qui a tendu témoignage à la vérité , malgré toute la

rage de l’enfer , & la fureur des hommes ,
jufqu’à la mort de la Croix.

Il femble que Job étoit ptrfuadc de ce principe,que Dieu, en vertu de fon domaine ab-

folu fur la créature, pouvoit la traiter en ce monde comme il jugeoit à propos, fins anen-

lion à fes mérites précédens : f'et«,dit-il, à ft ridnil tentee jhcj'm dit ; Ditu confumi

emntctnt , & le coufMi. { </ )
Et ailleurs :[t) Si je fuis impie , malheur k moi t & fi

Jhü jujlt
,
je r.e leveni point U tète. Et : (/) Qu*nd j'auroù efutlqut jujlice ,

je neferti tià

répondre- ; je me contenterai de fupplier monjui’t. On remarque les memes principes d’une

manière encore plus diftii-.ûe , dans rEcciéfi-'ftc : ( f )
Ce qui confirme la conjeaure que

r.ous avons proposée ,quc ce Livre pourroit bien cire de Salomon.

Eliphaz au contraire , & fes amis foutenoient que Dieu ne punit les hommes ,& ne

les rend heureux
,
que fuivant leur juftice , ou leui injulHce : Ditnvont punira- t'il,à\(o\t.

Eliphaz ,( h) par de/ motif/ de crainte , ou par de/ vue/ humeune/ , & non pae pour vôtre

malice , & pour vot iniejuitex. î

Quelques Anciens ont crû découvrir le myftére de la trinité des Petfonnes en Dieu ,

dans les paflâges , (
i
)
où il eft parlé de Dieu Créateur , du Tou^pui^^anc , & de l’Efptit

de Dieu : Et il eft certain que Job parle ttés-claircment de Dieu createur,tout- puiflant; du

Rédempteur qui doit s’élever fut la poulfiére , & du S. Efprit vivifiant. Voili ce qui nous

a paru de plus remarquable dans le Livre de Job , en ce qui concerne la petfonne , le fen-

liment , & la Religion de ce fàint Homme.

Le Livre de Job eft écrit partie en vers ,& partie en ptofe. Les deux premiers Chapi-

tres , & la fin du dernier ,
depuis le verfet 7. font en profe , & contiennent ce qu’il y a

d’hiftorique dans l’Ouvrage. Le rtfte eft en vers. La mefure de cette Pocfic ne nous eft

plus connue j Si nous avons effayé de montrer ailleurs
, ( k) qu’elle étoit afll-z différente

de celle des Grecs, & des Romains,& qu’cncore que le plus fouvent on y fente de la

( 4 ) loi. XXXIII. 1).

( ^ ) l»b XIX. ij.

( t ) l 9h. XIX. 2./.

( À )
Irb. IX. »t. •

(#) nb. X. if.

• (/) Î9b. IX. 1/.

(g) i.f. Hyii hübtt smfltts fdPpftns

# fuit» r tt VAi.lt. Imfim ftrit sm fufiitU fiuS ,

impius mult* vivit temfêrt. Et ni. 17. D;x»
*
«JS têrdé mt9 jm^um ^ imfium juâuMbit Deut

,

têmfm omnis fti tmnt tfit £1x111.14.

MÎis VétMtt^s fit fttftr ttrrjtm i funtjufii qui-

tus mmls ptPvtntMnt, gu*fi ofttM tierint imfi*-

rttmi &funt gni iu ftwri gH»fi
• ïiine.

jnfi^rum hAbt/tnt, Et ix. x. i. Sunt j$ifii

jnfstntfs , CT* êfêr» $$fnm ÎB mnnu Dei ,

tAmtB ntftit h$m$ nttMm tunêu 1 »it9 diinus

fit.

( h ) l 9h. XXïl. I/.
*

^•) Î9b. xxvfi. 1. Vtmt DtUf gui Bbfitilit

juâithém tntum
,

gui »d âmMritnéi*

mm Mdduxit Mnirnsm Btenm. Qj!** dente (u»

ftttfi hnîttHS in me , Sfiritus Dti in nmribmt

fneis lob. xxxin. 4. Sfititut Dei fuit me y

ffirntulnm Omnifeientit ^ivifienvit me.

(It^) Uiffertanon far Ja Poëfiedcs Hébreox,
fur l’ Exode, ^
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SUR LE LIVRE DS JOB. xvij

tnné, & de la cadence , on ne peut pas afsurec qu’elle foit toujours timée , ni renfermée

dans un certain nombre de Tylabes longues , ou brèves. En un mot , la Langue Hébraï-

que, & fa vraye prononciation n’étant plus connue que très-imparfaitement , il ne faut

pas fe flatter de découvrir jamais quelle efl la nature de la Poëfle ancienne des

Hébreux. ,
On trouve i la fln des Bibles Grecques , Sc Arabes , une addition qui comprend U

généalogie de Job , & quelques autres particularitcz fur Ton pays
,
qui ne fc lifent point

dans le Texte Hébreu. Quelques nouveaux Ecrivains l'ont combattue avec force , { a ).

ic l’ont traitée de fauflè , & de fabuleufe. Origénes , ( é )
S. Jérôme ,(c) l’olycronius ,

( d ) ne paroiflent pas avoir eu pour elle beaucoup de confidétation , ni de créance ; &
nous avouons

,
quoi qu’on en puilTë dire

,
qu’elle n'efl point canonique ; Sc nous ne la

croyons pas même ablblument «naine dans toutes fes parties. Mais nous ne voyons en-

core rien de meilleur
,
que ce quelle tx>as fournit fur la généalogie, & fur le pays de

Job : (ans prier de la confidération que nous devons avoir pour l'Antiquité
,
qui a reçu

ce fragment , & en a fuivi l’hypothéfe ; Raifon qui fera toujours pour nous d’un très--

grand poids , tandis qu’on ne ix>us donnera point de bonnes preuves du contraire.

Les anciens Pères , comme Origénes ,& S. Jérôme, qui le fontappliquezdconfronter

le Texte des Septante avec l'Hébreu, y ont remarqué ce grand nombre de diflerenew,.

qu'ony voit encore aujourd'hui. Origénes ( e
)
donne plufleurs exemples deretranche-

mens , £c d’additions qu’on a faits daru les Exemplaires Grecs , contre la foi des Origi-

naux. Il remarque , après avoir rapporté plulieuts additions, que fouvent on tteuvoit

jufqu’à trois , Sc quatre , Sc quelquefois quatorze , feize , & dix-treuf vetfets de fuite
,
qui

'

étoient de ttxrins dans les Septante, que dans l'Hcbrcu. Et S. Jérôme , (f) dans fa Pré-

face fur (à traduAion de Job , faite fur l'Hébreu , remarque qu’avant l’Edition qu’il en

avott déjà faite auparavant , avec les Obéles, & les-Allérifqiies,il y avoit de manque
dans Job frpt à huit cens verfets

,
qui ne fe lifoient point dans les Exemplaires Latins piis

fur les Septante , Sc qu’on ne trouvoit que dans l’Hébreu. Nous voyons encore aujour-

d'hui le fondement de ces jufles plaintes , dans les Exemplaires Grecs , Sc dans le Latin de
l’ancienne Italique, fort dilTérent de l'Exi-mplaire Latin traduit par S. Jérôme lût l’Hé-

breu-, Sc déclaré authentique par le Concile de Trente.

Le tenu de la vie de Job n’étantpas bien certain , il efl impoflible de fixer au jolie l’an-

née de fa mort. Mais en plaçant Ion épreuve à quelques années après la fortie des Hé-
breux de l’Egypte, on pourra le faire vivre jufqu’au rems d’Ochoniel. (g 1

II mourut
apparemment a Dénaba dans l’Arabie déferre , où nous fuppofons qu’il a régné. On a >

montré fon tombeau en plufleurs endroits. Le plus fmKux eft celui de la Trachonite,

ao-deli du Jourdain , vers la (bur« de ce fleuve , où il y a depuis plufleurs flécles , une

( « J Sftmbtim Hifin. X*h. tâf. 4. a. <.

{h) OriitB, Mél Africên.

{c] frâfât.m quifi.

Hthr.in Gênepm.

( d )
?«ijtbrê3 . •• CaUmm»

( r ) Orijt»- md Afrit»n. ntUtr ri iv

n irm /<• fUm £’/S^«W fùv xm#i , wmf
èt i 1^ WdAiwwf^ tmn n rg/ui,

ii f /tJM iittm iSttim.

if) frâfét* m/êk» Afud L»tin*i

tt9Mm mHMtnfnk Mptricis y

lis nmptr aiidimtn , ftfsimgsnti fttï , mut •Qin*
gtnti vtrfut dtfunt , sst dteurtmtus Imctrmtnt,

ctrrosdfqH* Ishtr faeditmitm fui pm^hd Uitutihus
sxhi^tmt.

(X ) Eoruppofant qu*ü tomba dans Ici maax
marquez dans fon Livre en ifio. fept ani
aprts la foriic de TF-cypte j Zc ayam vécu cent
quarante ans après fon rètablilTemeoc > la mort
tombera en 1 4 4 o . deux ans avant la mort d’O-
tbottieL
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xviij PRE'FAC E SV R LE LITRE DE JOB.
pyramide , que l’on dit être fur le tombeau de Job. ( 4 )

On place cette pyramide entre

K-5 villes de Thcman , de Suéthc , & de Naamath
,
que l’on bippolé avoir été auttefuis

célébrés en ce pays , ic la demeure d'Elipliaz , de Baldad , 0c de Sophar , amis de

Job.

Maison croit avoir montré dans le Commentaire que la terre de Huz étoit aflèz

éloignée de cette contrée. Le l’araphtaile Caldéen , nommé Jofcph Coc , fait vivre Job
dans l’Arménie i te les Voyageurs nous apprennent qu’on y montre un tombeau de Job.

Mais on croit que ce Job étoit un Capitame Mahoniétan , allez nouveau.
( é }

Un autre

Paraphrafte Caldéen place Job i Conftantinople. ( c
) Je ne fai li c’eft de-là qu’eft ve-

nue I erreur de ceux
,
qui ont crû que Job repofoit i Conftantinople. Les plus ïages ont

dit que fon corps y avoir été tranlporté d’Arabie d’autres ont crû finmlenient qu’il y
avoir été enterre. Non-feulement les Chrétiens . mais aulli les Turcs fe font lailTcz aller

d certc perfualîon. ( d ) Mais on a montré ( e
)
que cet homme , dont le tombeau étoit

dans les faubourgs de Conftantinople , 8c qu’on avoir pris pour le faim homme Job ,

étoit un Arabe de ce nom
,
qui fut tué au fiége de Conftantinople de l’an 071 . & qui fut

enterré au pied des murs de la ville.

On a crû pendant plulieuts lîécles pofséder à Rome les reliques de Job ; mais depuis

environ quatre-vingt-dix ans , elles ont été enlevées par des voleurs , lâns qu’on ait pu
(avoir ce qu’elles font devenues.

( f) Le nom de Job fe trouve dans les anciens Marty-

rologes , avec le titre de Prophète , de Saint , & de Martyr j & fon culte eft fort étendu

,

fur tout dans l’Italie , 8c dans l’Elpame. Il y a plufieurs Eglifes , & Hôpitaux érigez en

fon honneur -, & dés le feptiéme liécle, il y avoir à Conftantinople une Eglife ,& un Mo-
naftére dédiez fous fon nom.

( A )
rÜtf BruârJ. Airu*m. MêUt. Tirin.

hientén. Zitiltr t Cotevi. Britt U Rui , f^r.

{h ]
Vide SfMnhtim , Htjler Jeb. eef. ^ fxg.

Mfmd ewn Druji. Eettinger. Vdltm , The~
vertet {!•

( e ) Pmrmfhr, C0U. ijs BibL Repis , ^ K#-

ntftJ,

(d] R-ic^ut , de r Empire Occhoman, Ifv. T.

pag. 16. Elmacin Hid. Sarracen. 1 . i.c. 7.

( e ) Du Câuget Cen/funtinepel. Chr. /tb. 4.

puf. 104. ». 1 8.

{ f } Baillée , Vies des Saiotsde l’aacica Tcf-
camciit,audixdc Majr.

O
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xix

“b I s s E R T À. T I O N.
SUX LA MALADIE DE JOB.

L a peintarc que Ifs Livres faints tjons font de la maladie de Job» eft quelque chofe

de fi affreux
,
qu’on ne peut (c la repréfenter (ans horreur. Ce n’cft point une feule

efpécc de mal •» ce font divetfes maladies coropliquccs , toutes violentes , toutes extrêmes.

Ce dont une feule fufKroit pour exercer la patience des plus conflans , Ce des plus ver-

tueux. Quand nous n'en aui ions point de connoiflfance d’ailleurs , il fufliroit de confidé-

rer qu’elle fût l’effet de la haine, de la malice, de la fmenr de Satan , à qtiice faim Hom-
me tut livré

,
pour être afflieé en fon corps. Le Démon vaincu dans tons les combat»

qit’il lui avoit livrez jufqu’alors, obtient enfin le pouvoir de l’attaquer dans fa chair. Je
te l'ahtndaimt

,

dit le Seigneur;
( 4 )

m*ù ctnftrve fm »me. Fais-lui foufhir tout ce que
tu pourras ; mais épargne fa vie. Alors S*ttn éinnrfori! de dev/wt le Seignenr .frapftijoir

d"Hrt ulcère très dungenux , depuis U plante des pieds
, jufifHêu fommet de U lise. Job t'ujpt

doncfur U ^oupirt
, & ejuyoit avec un têt de pot café, le pus tjui fortoit defts ulcères ;

ou , félon l'Hébreu ,(b) ilrrattoii fes ulcères avec un lit de pot cujiè. Voilà en gros ce

que l’Ectiture nous dit de férat où Job fut réduit ; Mais dans la fuite de» difeours de

ce faint Homme , il y a beaucoup d'autres parricularitêz répandues
,
que nous relèverons

dans cette Differtation
,
pour mettre fidclUment fous les yeux , tout ce que Job a

fo uffett en fon corps.

Pinéda, (c) qui a traité cette matière avec beaucoup d’étendue. Ce affez d’eiaâi-

tude , lui compte jufqn'à trente-une , ou trente-deux fortes de maladies. 11 eft vrai qu'il

y en a plufieurs qui ne différent guéres que de nom , & qu’on pourroit les réduite à

beaucoup moins , fî l’on fe contentoit de Us rapporter à certaines maladies générales.

Bartholin
,
(d

}
qui a écrit fur ce fujet plus fuperhcieliement, ne laiffc pas d’en recon-

noître prés de douze; Ce qui ramaffetoit tout ce qu’en ont dit les Commentateurs , en

trouveroit peut être encore un plus grand nombre : Car on doit faire attention que ce

miroir de patience fut affligé au moins pendant un an entier. Qwlques- uns veuleni qu’il

l’ait été trois ; d’autres, fept ; Ce d’autres vont même jufqu’à dix années. Que pendant tour

cet interval , il n’y eut aucune partie de fon corps , ni intérieure , ni extérieure
, oui n’é-

prouvât fucceffivement toutes les fortes de maux dont Satan put s’avifet : Et qu y a-t’i[

dont une telle malice ne foit pas capable Qpe fon ame fût accablée d’ennuis , d’inquié-'

tudes , de tentations, depeines fpirituelles, autant , ou plus à ptoportion que fon corps fur

anaqué de denileurs,Cc ac maladies au déhors. Eufin S.Chtyfoftomc(r)ne feint pas de dire

( 4 ) ^*.11^.7. 1.

( b ) manrrj tnn np»i
(c) Pimid. in loi. ii.i. T. t yjy. 1)7.

& fr^H.

( d ) Bnrtkolin. do Motiis BUdù, enf. 7.

j» ) Chrjfo/l. in Cntin. ftt- }l. drm {» mtSfd-

9»it MM
I fu» •,*« nr* imi»*

ri vt rium mêttintf ... Cf fgf. fé»
di'wMt

ymffiêfJif mrnmtt. £f ^4^. mli. Km m rSb»

fm tnt ûrifÀi

*
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XX. DISSERTATION
qu’il ellûfâ tous4es msux dont un homme cft capable, & qu'il les foufiric au fouverain

degré que le Démon épuifa hic lui tous fes traits ; en un mot
,
qu’il fut mis à toute épreu-

ve , & qu'il endura tant les maux du mondt dam un fcul corps.

QiianJ donc l'Ecatûrc dit (Implcmcntque Job fut frappé d’un u Itère trés-dangeratx

depuis la tête
,
jurqu’aux pieds ,( 4 )

quoique ce fpetaacle en lui-même foit terriNciil

ne faut pas toutefois s’imaginer que ce l'oit là tout le mal de Job. On doit coniptendre

fous ce nom tous les différens maux ,
que Moyfe f l> ) appelle tes infirmités, de f Egypte

,

infi'milates tÆoypti peffim.u ; ces ulcères aux jartiies
, & à la bouche

,
que les Anciens

nous décrivent comme 11 communs dans 1a Syrie, & daru l’Egypte-, en un mot, cette

fàcheufe maladie
,
qu’ils appelloient thphantiafis

,

ou lèpre ; maladie qui en renferme

tant d’autres,& dont la malignité le fait fentir dans toutes les parties du eorps.

Job nous apprend lui-même , ,
que tout fon corps n’étoit qu’une playe, (c)8c que

Satan le frappa coup fur coup , fans lui donner de relâche. (dj i". ^e fes ulcères

fourmilloient de vers , & rendoient un pus puant , & infeû. ( t
)
Le Texte Hébreu , Sc

Ja Vulgate ne parlent exprelsément de vers
,
qu’en un feul endroit : nuis les Septante les

expriment plus (ôuvent ; & les Pères ont crû que les ulcères de Job en étoienc pleins.

y°. 11 éroit réduit à frotter fes ulcères avec un têt de pot cal'sé, (f) ne pouvant ufer de

les doig: s , ou à caule de leur inHammation , & des ulcères donc ils étoient chargez , ou i

caufe de leur enflure. 4®. Qu’il fouffroic une chaleur interne , ou une efpéce de fièvre

aigue , & continuelle, qui le confumoit. (g) 5
“. Qii’il étoit tout déchacnc, épuisé , def-

seché, & que fa p>eau étoit toute noircie > qu’il ne lui refloit que les lèvres ancour des

dents
;
qu’il étoit tout couvert de rides -,(h) qu’il n’avoit que la peau collée fut les os.

Qu’il avoir l'halcine d'une puanteur infupportable
-, en forte que fa propre femme in

avoit horreur, de que tous les liens l’avoient abandonné, (i) fie qu il ecoic obligé de

demeurer hors de la ville , éloigné du commerce des autres hommes. 7“. Qu’il étoit

tellement défiguré, que fes amis même ne le reconnoilToienc plus.
(

8 ®. Qu’il fouf-

froit une efquinancie étouffante ,
qui lui faifoit fouhaiter une mort prompte , fie fs-

cile. (i) 9*. Qu’il fentoit jour , 6c nuit une langueur mortelle , des ennuis , des inquié-

tudes} (en) qu’il étoit troublé par de fâcheux fonges. (et) ie°- Il avoit des douleurs

( •) iii. II. 7. jn t’nra aru n« q*

(^} DiMf. xx»ili. 17. FtrcuÜMt te Deminus

mltire Æ.^yfiii & f - FercuuMt te Deminmi

ulcert pejjîmt tit gtnihut Ô* infuristfânMri^me nen

fejjif, et pUntM fedèr, aU vertittm. Bt ÿ.

item ?ii. I/.

( c ) l»h. XI. 7. ftrcujpt loh. uUere , k

pÏAntm ftiit , vtrtictmo

(
i) iêb, XVI. 1/. CâAcUit me vnUttt [uper

( f )
lêi ri I. luelittÂ ef (MT9 mtA futteeU-

nt, é* ferdUms fmlvtrm. Eixril. 4. Fntrtdim

Mixi : PAtif meeu et , mAter mêA» Ô* fefêtmtA

wenthm, Bt xxx. 17. me etmedunt, »#»

defffÀtmi. E/t-iS In mnltitudinê eetAmtCenfu-

mtètter veflimeAtmm mtttm. Vide CMf. 11. peft

9. in CfAtê. i» rrnwed»

(f) lêt. II. S. T$fid feuiitm têd$k»t , ftdt»t

in

( f )
J§k. xxx. fO. Ofs mtA Mftarunt pré

mAfff. Et f. lé. In rntmetiffo mArtefcit snimA
mtA.

( ie ) ItB. ri i. J. Cmtit mtâ Armit , etntfAt-

tA tfi. Bt xri. t. Adnihilmm rtdAlIi [mnt tmnts

attut mtii fugé mtA ttjiimtnmm dieunt ctntrA

me. XI X. to. PeSi mes ttnfAmpth eMrnikms nd^

hifit es meum , dtrtliclA fnnt tAntummedo Ia-

kiA (iuA dtntts mtts. Vidt fjp caf. xxx 1$. )o.

(f) /#(. xix. 17. HAUtum mtHm txhtrTuit

Hxer mtA.

(ir) !»ho it. 11. Cum tUvtfmî eenlts t nt»-

tegmvATMat amm.

{/) le^. ni. tf. Sufftndium tîeiit AnimA
mtA i mcrttm effa mt*. Vïdt i^THXX. 1

1

.

{m) Ith VI 11. 11. 15 xir. 1). vil. 4. ij. 14*

XVII. 1 xxx. lé. 17. « .

( Il
}
lek.vi, 4 . Ttfrtrtt Vttmni «vi/ir4iil rM-

ifA m* Bt ni. i4< Ttrrtkif mftrfimmAt

n. I - "I hy Google



SUR LA MALADIE DE JOB. xxj
'

J'entTsilles , & des maux de reins. ( 4 ^
ii”. Son vifage étoic enflé , à force de pleurer,

& fes yeux s’étoient obfcurcis. (
i) u". Enfin il avoir la voix rauque ; en fone que fa

parole paroiflôir plûiôc un tugiiremenc
,
qu'une parole articulée. ( c

)
Voilà quels furent

les maux dont Joo fe vit accablé , & les fyraptomes de fbn horrible maladie. C'cfl fur

quoi nous pouvons former nôtre jugement touchant la nature de fbn mal. Il cfl incon-

teflablc que la plupart de ces drconllances reviennent beaucoup à ce qu’on dit de la

lèpre , comnK il fera aisé de s’en convaincre par ce que nous en allons dire.

Pline (J) atsûre que la lèpre commence ordinairement par le vifage , & qu’elle fe

fai: d'abord remarquer fur une narine, comme une tache de la grolTeur d’une Icmillc.

Dien-iôt elle fe répand fur toute la furface de la peau
, qu’elle rend rabboteufe , avec des

taches de différentes couleurs. Le cuir efl dur, & épais en certains endroits, & mince

fe délié en d'autres. A la tin la lèpre rend la peau noire , Se bafànée ; Elle defséchc , Se

dilllpe l’embonpoint ; en forte que celui qui en efl attaqué , n’a plus que la peau collée

fur les 0$. Les doigts des pieds , & des mains s’enflent extraordinairement. Ce mal efl

particu'ier à l’Egypte ; Se lorfqu’il attaque les Rois , c’cfl toujours Pline qui parle , ils s’en

font guérir par un bain de fang de petits enfans. Gaflicn ( e ) afsûre que la lèpre dégé-

néré quelquefois en ulcères, & qii alors elle eaufe une très-grande difformité d.ins les

parties du vifage. Le nez s’applattit
,
parce que la lèpre en mange la racine. Les oreilles

diminuent
,
parce quelle s’attache aux glandes qui Ibnt autour de cette partie. Les lé>

vies s’enflent , & paroiffent plus grofles qu’à l’ordinaire i d’où vient qu’on appelle cette

maladie fujrifm ,
parce quelle tend le vifage à peu prés comme celui d un Satyre.

Ccl/ê {f) dit quelle attaque tout le corps. Se qu'elle fait même reflêntit fa malignité

jufqu’aux os , Se aux parties les plus internes. La peau devient chargée de diverfes ta-

ches , Se de pullules , dont la couleur efl rouge , tirant fut le noir. La fuperfleie du cuic

efl inégalement épaiflè , Se déliée , rude , Se lice , dure , Se molle. Les endroits où la lè-

pre paroît le plus , fbnt raboteux, & chargez de vilaines croûtes. Le corps maigrit, SC'

fe defséche. Les pieds , Se le gras des jambes s’enflent -, Se quand le mal efl vieilli , l’en-

flure vient auffi aux doigts des pieds , 8c des mains ', une fîcvre lente s’empare de la

mafic du fâng , Se confume enfin aisément un corps accablé de tant de maux.
Les nouveaux Voyageurs

,
qui ont vu des lépraix dans la Paleftinc, Se dans l’Egypte,

les décrivent à peu pccs de même •, Se ceux qui ont parlé de ceux qui ont été fl communs
dans l’Europe pendant plufleursflécles , reviennent à la dcfcripiion t|ue nous en venons

de donner. Un Voyageur Anglois
( g) afsûre que les lépreux qu’il a vus daiu la Palefline,

font alTrz différens de ceux qui font en Angleterre. >• La lèpre des premiers remplit la •>

fuperfleie du corps d’une vilaine croûte , & eaufe au.% joinmres , fur tout au poignet , «

& à la cheville du pied , une grande diSbrniité , en les enflant , Se les chargeant d’une »

humeur gouteufe , Se galeufe en fotte que leurs jambes reflt inblent à celles des vit ux ••

chevaux gâtez. Enfin, dit il, ce mal efl tel
,
qu'il peut paflèr pour la dernière cortup-

«

tion du corps humain en cette vie. *

Or prefque tous ces fymptomes
,
qui accompagnent la lèpre , fe fbnt remarquer dans

(a) Ici.xvt. 14 . C$Hvubur4vitlitmi4i mnt,
i» un» vifetr» mt». VUi xxx. 17 .

initritr» at» tfirhuTu»! ul!» rijuit

,

fTÂvnitumt mt tin tffltSiciiis-

( i ) Iih. XVI. 17. Failli awa intunmit ifitiu,

(h ftlftirt mt» ttln»vtTmU,

( c ) Iti. III. 14. TamfH»mnmà»»tu »i»»4
ira ravirai aiiai.

( i I
Pli» tu. ti. c»f. I.

(f) Gain- dtCattfit iitrh, taf.Ji

Jf) Ctlf. tU.i (»f.si.
‘

(ij MauniireJ, voyage de Jiiafalem, pagi

»4S.
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xxlj DISSERTATION
U nuld<lie de Job. Les Rabbins racontent que le pteinier jour de fa nuladie , il fût tout

couvert de taches rouges , conmie de petite vérole ; le deuxième jour , ces raches s’en-

flerem ; le troUième , Penflure augmenta i le quatrième , les pullules devinrent noires , &
bvides ; le cinquicme , elles fe remplirent d’une eau roulTe , & corrompue ; le lîxiéme>

«erre eau Ce changea en pus ; le léptiérae , il s'y engendra des vers. L’Ecrhure ne nous

apprend pas ces drconllances , ni cette gradation : mais elles n’ont rien que de très*

croyable , li l’on juge des caufes par les effets , & de ce qui a précédé
,
par ce qui a

fiiivi i étant ûnpollîble que les ulcères dont Job fe trouva couvert , fe foient formez

tout- â-coup.

Lorfque le mal fë for déclaré, & que l’on eut reconnu que Job étoit frappé de

Dieu ; c’eft ainli que l’Ecritare s’exprime , lorfqu’elle parle des lépreux 5 ( a )
il fut obli-

gé de fordr de la ville , de demeurer feul , à l’écan , dénué de tout fecours , aflls fur la

poulEcte , ( é )
comme un homme en quelque fone déjà mort , Sc conlîdéré avec hor-

reur par fes propres parens
,
par fes domelliques , par les plus vils , Sc les derniers du

peuple. ( r
)

il fe lamente , il fe plaint , comme accable du plus grand de tous les mal-

Leurs. La mort de fes enfans , la perte de fes biens , les infultes de fa femme ne l’avoient

point ébranlé : mais d la vue de cette cruelle maladie , il s’effraye , il fe trouble. Ses

amis le pleurent comme mort i ils déchirent leurs habits; ils fe couvrent de cendres,

comme pour prévenir fon deiiil , & fes funérailles.

On fw réloignetnent que tous les peuples , Sc fîir tout les Orientaux , ont toujours

eu de la lèpre ,& de quelle forte ils traitoient les lépreux , dans la crainte que leur com-

merce
,
que leur approche

,
que leur haleine n’infcàilTent ceux qui étoient fains. Chez

les Perles ,(d) Sc chez les Hébreux
, (

e
j
on les challbic des villes , on les fuyoit com-

me des pelliférez , on les conlidéroit comme des hommes odieux d Dieu , & frappez

dans fa colère. On ades exemples parmi les Juifs de Rois attaquez de ce mal , (f) q««

ont été dépollédez , Sc éloignez des affaires , obligez de fortir de leur Palais , & de de-

meurer d l’écart , 8e d qui l’on a refûfé après leur fepulture dans les tombeaux des Rois,

comme li l’on eût appréhendé que la conca^n de ce terrible mal , nepafsât jufqucs dans

le féjour des morts.

On a tâché de montrer dans une Diltêrrarion paniculicre > (£) que la lèpre étoit cail-

lée par une infinité de vers imperceptibles
,
qui s’engendroient dans la chair du lépreux,

qui la rengeotenr , la conliimoicnt
, y caufoient ces vüains ulcères , Sc cette gale

,
qui rend

leur peau fi difforme , Sc fi raboteufe. Job fe plaine en plulienrs endroits
,
qu’il cil livré

en proye d la pourriture , Sc réduit d dire d la vermine , Sc aux vers : Vous êtes ma feeur

,

Sc ma mere ; (h) que ceux qui le rongent ne dormem point -, (i) qu’ils le confument
comme un vieil habit. ( é )

H regarde fon corps comme étant déjà dans le tombeau , Sc

il n’ofe fe flater d’en revenir jamais ; parce qu’en effèt en ce rems là on n’avoit aucun

remède contre la lèpre , comme on n en a point encore aujourd’hui
,
quand elle ell pat-

( *) ittt. f. Ktputtvimus tmmfiufi U-
prtfum, Vtàt 1. fur. xxrx.
U. lÿr.

{h) Ui. Il t.

(1) M. »i. I/. tut jMttjC taxilium mihi
im mt, (t- ntrtftrii fmtfiu mm rtuftnmi À mu
rrmtmmti /rdttritrmt mu,jl(mt ttrriHi fmt rmp-
tim uam^t, ^c.
{d} Htttdtt. lit- 1. tmf. I )t.

(<) Ltvit.xiti- 4;.

(f) 4 . f*r. XXTI. s. 11. XI- 11 - Dt Jfm Rill

l*d*-

( ( )
Difleriation fur la Lèpre i à la tétc du

Lèvi tique.

( t )
XVII. 4.

( i )
Iti. XXX. 17.

(èj lit. XXX. it.
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SUR LA MALADIE DE JOB. xxiij

venue au point où elle étoit dans Job. 11 nous apprend que fa peau étott chargé d’ul-

céres , fie de poutticure , quelle écoit delTcchcc , noitde , livide ; or tout cela dl telle-

ment propre à la malacSe dont nous parlons , que rien ne la peut dcfigner d’une façon

plus diftinâe.

Quant aux douleurs, aux inquiétudes , aux infomnies, aux frayeurs dont Job étoit

travaillé , elles font des fuites toutes naturelles de la lèpre. Voici comme il s’en expli-

que : ( 4 ) y< »» etmett d4nt m* vit
,
fue du nuiis pltinu dt travail , & dt donlutr ; ft jt

mtndort
,
jt dis ttujji-ièt, jMsrnd me levertti-jtf EtetÂsit levé ,/’iitttns le feir stvnimp/t-

titnee , & je fstis rempli de doulturs jxpjsett U nhic ... Si je dis en moi-mime : Mon Ut

me confeler4 ptsu-itrt , vous me ttstrmtnttriTj^ p4r des fondes , & vous me trouhlere'^ pnr
d'horrihlts vtfions ; C'eflftitr^ieoi mon 4mt 4 défri de mtierir d'nne mortviolente

;
j'ni de-

tSMndé que mes es fHjfent rédnsts en pendre t {b ) J’ni perdu tonte efpirnnce dt pessveir

vivre dnvnntnge. Et ailleurs : ( c) Le Seigneur m'4 mis en butte 4 fesfiches ; tindignn-

tienejuil répnnd fur moi, épnife mes efpritt , & l's terreurs tfnil me donne, m'njfègent

de tous cète\. Et au Chap. xxx. itf. 17. Mon stme efl tonte ennuyée dnns moi-mime
, & je

fuit tout penché des tnttux <fui m'acenblent ; mes douleurs pendant I4 nuit trnnfptrcent mu
et , &c. Voilà la peinture des peines d’efptit qu'il lôufFroit

,
pendant que fon corps étoit

livré à cette cruelle maladie , qui trouble toute la conftitution du fang
, fir des humeurs,

qui remplit le coeur de trilledc , fie refprii de muges
,
pendant qu’un malade fe (ent con-

tinuellement rongé par des douleurs toujours ixjuvellcs , fie toujours fenfibles , alTtz

violentes pour le tenir dans l’accablement , fie dans l’inquiétude \ trop foiblcs pour cau-

kc une prompte mort , fie pour ôter tout fentiment.

L'ailemblage de tomes ces circonftanccs a déterminé la plûpan des Peres , Se des

Commentateurs à (ôutenir d’une manière cxprelTc , ou implicite, que Job avoir été lé-

preux. C’ell le femimem de Saint Chryfoftome , {d) de Polycrone
, ( r

)
d’Apollinai-

re , (/) du Prêtre Philippe, du Vénérable Béde , fie de pluüeurs autres Anciens , entre-

autres de l’Ameur des Sermons , Ad Frutres in Eremo , fous le nom de S. Auguftin. (g)
Pinéda , Banholin , fie la plùpart des Interprètes l’enlêignent auBi exprelTément. Et on
peut même avancer que c’en l’opinion commune de l’Églife

,
puilqu’elle a dédié une

infinité d’autels , de chapelles , de tableaux de faint Job , dans les ladreries
, fie lieux fêm-

blables , dellinez au foulagemenc des lépreux. Ceux qui font attaquez de la lèpre , fie

des maladies qui y ont du rapport , ont recours à ce Saint , comme à celui que l’Eglilè a
choifi pour leur Patron, fie leur intercefleur particulier, (h) On implore aufll foninrer-

cefïïon contre le mal de Naples
,
qui fut connu dans les oommcncemens , fous le nom de

MaUdit dt SuintJob. «

Cette dernière maladie n’cft anrre que la lèpre , fnivanr^lufîeurs habiles ^ens
; ( 1 )

elle a les mêmes cBêrs , les memes fignes , les memes accidens que la premiae , fie on
poutroit les guérir l'une fie l’autre

,
par les mêmes remèdes , fi l’on prenoit la lèpre dans

fa) r*i. VII. |. 4 . i|. 14 .

(à) loi. VII. I/. K. Ôuntnebrtm eUtit fuf-
fevdiÊtm onêm» me» , () mertno ejfu mon, Dtfft-
T»vi, iMfv*fa4*s ;mv tsbrn mvnm,

(<) /»*. VI. 4.

( 4 1 Chryftfl. in Cntmn , fof. 7 ( iCnxHi lu-

ri’ Itmrdss Xmdf , >ÿ isdputn «aS'

«As tS

[(} rtijtren. Ibid. O'u l’ân-aïf /• ttminr,

’ft’ilorrei îirof r’7f mtOus , il

if) Ibii. TÛir fuî ri A«p«>v#‘ m-
rm ri

( f ) Strm- jt.ud Froini w Srtmo,
(h) Voyei Bailler, Vie des Saimide ranciea

Trftaincnc , dix de

j) GalTcBdi , Gafiacel, Toumefoit. Yove»
nôtre OUTcrtationfui la Lêfte.
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xxif t> IS S E RT AT 1 0 N
les comtneneeinens ,& avant quelle fut invétérée , & qu’elle eût infeâéff la malTe di>

fang , Sc des humeurs. 11 y a plus d’un Commentateur de réputation
,
qui foutiennent

que Job a été attaqué de ce honteux mal. Valable
, ( <« )

Cyprien de Cîteaux , (6 )
Pi-

néda, (c) Bolduc, (d) de quelques autres (e) l'enfeignent exprelfcment. Barthoün

{f) foutient le contraire , prétendant que ce htroit faire injure à un aulH Paint homme
que Job , de lui donner une incommodité

,
qui eft la jufte peine de ceux , & de celles

qui fe livrent à la débauche la plus déréglée , & la plus honteufe. On dit de plus
,
que ce

mal n’eft pas à beaucoup prés h ancien que Job
,
puifqu’il n’eil connu dans l'Earrope

,
que

depuis la découverte de l'Amérique. Les Elpagnols le prirent , fuivanr l'opinion com-
mune , dans ce pays . & le communiquèrent aux François au liège de Naples , fous Fré-

déric V. Empereur , & fous Charles VIII. Roi de France. Dcl^ient qu’on lui donne le

nom de ma/ Je NapUi

,

en France , & celui de mdi Fm»(»is en Italie. Mais ces raifons

ne lônt pas fans réplique. Il eft aifé de faire voir que la maladie honteufe
,

qui cft au-

jourd'hui connue tous dilférens noms
,
que la pudeur ne permet pas toûjours de protwn-

cer , n’ell dans le fond que la maladie marquée autrefois ibus le nom de lèpre
: par con-

féquent que ce mal eft ués- ancien dans le monde , Sc fort connu dans l’antiquité
,
quoi-

que fous d’autres noms. Et enfin
,
qu’on ne donne anatne atteinte i la lainteté,nid

l’innocence, ni à la pureté de Job , en avançant qu’il a fouffert par la malice du démon,
tout ce que ce mal a de plus cruel , & de plus trille. C’eft ce qu’il faut montrer avec un

peu plus d’étendue.

Le mal de Naples n’cll pas toujours une fuite de l’intempérance , & de la débauche

de ceux qui le relTentent
,
quoique ce fuit- là la voye la plus ordinaire qui le produit.

Cette maladie ell fort contagieuie ; en forte qu’un enfant qui tette une nourrice gâtée ,

gagne cette inconunodité , en fuccant le lait ; Sc réciproquement un enfant
,
qui a hérité

cette peBe de fes parens , la communique â fa nourrice. Un homme fain peut , Ikns y
penfer , la prendre tout d’un coup , en couchant auprès d'une perfonne qui en ell in-

icâée , en buvant dans Ibn verre , en s’elTuyant de fa fervierte , en ufant du fon linge

,

ou de fes habits , fur tout ceux qui font d’un tempérament foible , & délicat , Sc lorf-

que ce qu’on touche, a approché des pardes les plus corrompues , Sc couvertes de vi-;

laines pullules.

On ne doit donc pas fe réaier , Sc dire qu’on fait tort à l’innocence , & â la pureté

de Job , en foutenant qu’il ell tombé dans ce fâcheux état -, Sc que c’cll accorder au Dé-
mon un trop grand pouvoir , de croire qu’il a pu caufer datu le corps de ce faint Hom-
me, le dérangement d’humeurs capable de le couvrir de lèpre, £c des marques de la

maladie dont nous parlons. Sans donner â Satan le fouverain pouvoir , & fans toucher

an mérite,& â lauimetéVe Job, on peut dire hardiment qu’il a pû trés-naturelle-

metK la gagner , foit en touchant i quelque chofe de gâté , ou en fe fervant de quelque

linge, ou habit, qui auroit ferviâun homme foiiilléde cette maladie , ou en couchant

dans un lieu , où il auroit couché : Car il cil bon de remarquer que ce ne fut qu’aprés

qu’il eut été réduit à la dernière pauvreté
,
que Dieu permit qu’il fut affligé de ce maL

Le Démon appliqua fimplement les caufes Itfcondes
,
pour produire ces effets fur Job.

a ) V»lai. ht II. Setlitfeediffimâ , ftuua
•«r«n> iMàietm.

I i ) Cyfrt*». Cifitrt. Cnmwsc. im Itk, Edit,

Cutflut. jjti.

i t
) ri/ut» m l*i. r. II. V. 7 . 14).

(
d ) ttld»e. » Iti. XXX. r» ISO.

( t ) Dijftuits Efift. mdteâul. Hift, dt lut

vnm».
[f) DtMtri.BiiUct.i.
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SUR LA MALAhlE DE JOS. xxv
VoiU à quoi nouj bornons fon pouvoir en ceci. Cet ennemi d« la verto pohvoit-il met-
tre la patience de ce fiint Homme i une épreuve plus terrible

,
qu’en le frappant de cette

maladie
,
puifqu’on ne connoît rien dans la nature , ni de plus honteux , ni de plus cruel î

in •liù t(i horrendum , ttnàftenm irÂhit , dit Erafme. ( 4 )
11 y en a qui

croyent que Sophar , un des amis de Job , vouloir l’accufer tacitement de débauche , 6c

marquer qu’il s étoit attiré cette incommodité par Ion incontinence , en difant :{b
)
Les

*/ de Cimpie feront remplie des difordrts de fa jtHjrJft, & ils dormirent avet lui dans la

ponjftère. Mais nous craindrions d’en impofer d Sophar , (î nous lui attribuions ce fenti-

ment. Il ne paroît pas qu’anciennemcnc on ait crû que ce mal vînt des commerce»
honteux. Moyfc ne préfet it tien contre la lèpre, qui donne lieu de croire qu’il ait été

dans ces fentimens ; u ce n’r.ft la défenfe fous peine de mort
,
qu’il fait au mari de s’ap-

procher de fl femme pendant les jours de fon impureté , & de fes incommoditez. ( c)

Parmi les Juifs , la lèpre n’avoit tien d’autrement honteux. On la regatdoit comme un
fimple châtiment de Dieu , & un effet de £i colère.

Les Médecins enfeignent que la verole ell fouvent accompagnée d’ulcércs , ou au

moins de puftules.qui paroillênt en différens endroits, 8c qui caufent de tres-vives

douleurs. Ce mal corrompe non- feulement la fupcrficie des chairs , 8c de la peau i il pé-

nétre jufqu’aux os , il fe répand dans les parties intérieures , il infeéle le fing , 8c les hu-

meurs. On voit fur la peau de ceux qui en font attaquez, des croûtes rondes
,
plattes

au milieu , 8c relevées fur les bords, de couleur jaunâtre tirant fur le noir. Les che-

veux , la bailoe , les fourcils tombent quelquefois. Lema'adccft rongé par une fecrette

jnfcéHon , 8c la fièvre futvient affez fouvent , 8c achevé de confumer le cotps , fi l’on ne

s’applique de bonne heure à en déraciner la caufe. Or tous ces effets fe remarquent

aulE dans la lèpre. 11 faut donc conclure que ces deux maladies (ont les mêmes , 8e que.

le mal de Naples cft une vraye lèpre : Et comme on a montré que Job avoir été frappé

de cette dernière incommodité , te qu’il en avoir rellènti les plus fâcheux fymptomes

,

il s’enfuit qu’il a aulli éprouvé tout ce que le mal vénéréen a de plus honteux , 8c de

plus cruel
,
quoiqu’il n’cûc commis aucune aéhon qui loi eût pû attirer ce fléau , comme

une peine de fon intempérance.

Que fi eequ’oB vient de dire , cft indubitable , comme nous Croyons qu’il l’eft , on ne

peut plus douter que la tavaladic dont il s’agit, ne foit très-ancienne dans le monde,.

puifque fans contredit la lèpre eft de la plus haute antiquité , 8c que les plus anciens

Auteurs que nous ayotts , tant facrez
,
que profanes , en parlent comme d’une incom-

modité fort connue , 8c fort ordinaire. Et s'il eft vrai que le mal vénéréen fe gagne dan»

la débauche , 8c dans les commerces honteux , 8c déréglez
,
quelle appatèiKC que dans

les fiécics palléz tant de monftres d’impudidrez
,
qui fe font plongez en toute forte do

déréglcmcns , ayent été préfetvez de ce mal ? Et en effet la plûpart de ceux qui font

connus par ces fortes d’excès, 8c dont l’i-liftoire a confervé les noms, 8c le genre do
mort , font péris dans des tounnens , 8c par des incommodirez pareilles, a ce que nos dé-

bauchez éprouvent aujourd’hui. Er fi les noms dont nous nouslêrvons, étoient incon-

nus aux Anciens, il eft certain qu’t's avoient une connoiffancetres diftinfte delà chofe.

C’ert ce que Lucien {d) appelle la maladie Lesbienne , à caufê qu’elle fc fit ptindp.ile-

rnent fentir dans l’ifle de Lefbos, la plus corrompue, 8c la plus débauchée de l Atchi-

(«) Erufm. Ef. il. »d Ritni FeUn. Coaeel-
|

(c) Cavi't. xtiii . i». xx. iS.

(«'. 1 ii] iMiian. i» Ifnute-Uiifi*.

1
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xxvj DIS s E RTAT ION
pel. Horace («) l’a aulfi dtfignée fous le nom de mAl dt CampAmt , i caufê des dcfor-*

drcs , &c du libertinage qui regnoient dans cette Province , fur tout i Capouë , â qui Ci-

céron (b) donne le titre de Domicile de [impudicité. Aulone (c) a marque la même
ebofe fous le nom de Luxe de Noie. C’étoit apparemment la meme maladie , dont Au-

gufte fe fit traiter ,(d)!x pour laquelle on le frotta fouvent avec des huiles , auprès

d’un grand feu , & où > ap^cs avoir fué beaucoup , on l’arrofoit d'eau fraîche : Ce qui,

n'empêcha pas que tout le tems de fi vie , il ne refl'entît des langueurs en certaines

faifons de l’année, fut tout aux changemens de tems. Tibère, dont les impudidtes

font horreur â tous ceux qui les lifent, ne fut pas exempt de ces maux. 11 avoit or-

dinairement le vifage charge d’ulcères , & de vilains emplâtres.
( e ) Horace parlant

de Cléopâtre , la dépeint accompagnée d’une troupe de raalhetueux , infeétez d’une

honteufe maladie :(/)
Tunus & imperlo pterdbat

ContdmittAto cum gregt turpium

Morbo virorum.

Cela ne doit pas furprendre dans une Reine Egyptienne. Ces fortes de maux cmt été

de tout tems communs dans l’Egypte. La maladie dont il s’agit , n’eft donc ni rare , ni

inconnue dans l’Antiquité. Ce n’efi donc pas un nouveau mal , mais un amas de diverfes

anciennes maladies : (g ['’eterumenorborum fumego. Ce qu’on dit que ce mal eft venu de
l’Amciique, dans l'Europe, par le moyen des £lpagnols , n’eft pas incontcftable. 11 eft

bien aulS probable que ce font les Efpagnols
,
qui l’ont porté dans l’Amérique , comme

Je veut Hetréra , & que c’eft le même mal qu’on appclloit lèpre dans les fiécles pallez

,

te qui • fl fouvent changé de nom depuis quelque tems. La diffétencc qu’il y a , c’eft

qu’aujourd’hui on en guérit,& qu’autreteis on n’en guérillbit point. Ce qui rendoit les

Jépreux fi communs , Sc les ladreries fi fréquentes , & fi néceflàires.

Outre les maux dont nous venons de parler , on veut (h) que Job ait encore été

irappé d’ulcéres au gozier , ou aux glandes , nommées amygdales. Arétéc décrit ainfi

oette incommodité, qui eft fort commune dans la Syrie: (<} Ceux qui en font atta-

quez , tclfcntent une douleur vive , & une chaleur pareille â celle que caufe le charbon.

Leur haleine eft corrompue ,& ils pouflent du fond de leur poitrine une odeur de pour*

riturc infupportabic. Cette puanteur leur eft â charge à eux-mêmes. Leur vifage eft

pâle , ou livide. Ils font brûlez d’une foif ardente ,& rongez par une fièvre aigue , &
chaude, qni les épuilê. Ils fouftrent comme s’ils étoient dans un fou; & ne pouvant

boire que trés-dinidlemcnt, â caufe de l’ulcére de leurs amygdales , il leur eft impoflî-

ble de foulages cette foif qui les brûle. Dés qu'ils font couchez , ils font contraints de

fe lever , & de fe mettre for leur féant
,
parce qu’ils ne peuvent refpirer couchez ; Sc

étant allîs , ils ne peuvent demeurer en cette pofture , Se cITayent de demeurer cou-

chez. Le plus fouvent ils font debout , Sc fe promènent ; car ils ne peuvent fe tranqui-

lifet. Us fuyent la folitude , Sc cherchent à charmer leur ennui par la compgnie , Sc i

( < )
Htrul. lit I. SMifT. f. t

CsimfMmm i» m»rhmm jêfâtMù

( b )
Tmil. Orst. inRiUltim.

je) ^w/#n.£/r/. 70 dêCriff».

( d ) Suitin. lo Auiuft, Autbêu Anttniê

/« ( Uiiif ) unQum féfius fftdMjft Md f/tm-
mAm

I dtindt itlidd» x

(#) Tétito Mnnâl. lib. 4.

\f) HêrMt. Itb. I. Od. J7 .

( I ) Mtdic. têm, i. E^. 14.

( h ) S*rtUêlin di Mirbis Biblii. mrt. 7»

{ î ) AutAus lib. I. di Csuf. 6* Atutitim
pmbt iMf-s- *
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SUR LA MALADIE DE JOB. xxvij

fe dérober â la douleur qui les alGége. 11$ rcfpircnt à longs traies , & renvoyem leur

haleine petit à petit. Leur voix cft rauque , & inégale ; & quelquefois ils tombent tout

d’un coup évanoiiis.

Ce qui pourroit faite croire que Job avott en effet cette fàcheufe incommodité , c’eft

qu’il nous apprend qu’il ne mangeoit qu’avec beaucoup de difficulté : Çi) AmtijiiA’n

ctmtdm ,fHffiro i & qu’il ne pouvoit avaler fa falive qu’avec peine \{b) qu’il étoit biù-

Ic d’une chaleur intérieure) (c)& qu'il ne trouvoit aucun repos ni debout , ni aflîs , ni

couché, ni levé , ni nuit , ni jour. ( d )

Bartholin veut aiilTi qu’il ait été travaillé d’une efquinancie, fle fur toutdn feorbur.

L’efquinande p.uoît alTcz probable
,
pir ce que Job , dans la douleur qu'il endmoit , di-

foic qu’il aimeroit mieux être étranglé , & finir là vie pat une prompte mort
,
que tle de-

meurer plus long-tems dans une fituation fi duiiloureule ,& fi violente.
( f ) A quoi l’on

peut encore rapporter ce que l’on a remarqué dans l’article précédent , de la peine qu’il

avoir à boire , Sc i manger. A l’égard du feorbut , le Médecin qu’on a cite , fonde fa

conjc(!lute fur la mauvaife conftitution des humeurs de Job, fur la niélancholie , Si la

irifielTe où il le fuppofe plongé depuis fa difgrace > & enfin fur la mauvaife nouriituie

u’il prenoit. Le fcoibut cfi causé par toutes ces fortes de caufes. Cette maladie efi une

CS plus ficheufes que l’on connoilTe. S’il fot au choix du Démon de lui faire fouffrir

tous les maux qu’il voulut, on peut croire qu’il n’omit pas celui-là. Les drconftanccs

qui l’accompagnent , fe remarquent prefque toutes dans Job. Une pointeur de bouche

,

qui éloigne tous ceux qui voyent le malade ;(f) un ébtanlement des dents, S: une

comipiion des gencives ; une grande difficulté de manger i un corps fec , have . déchar-

gé ; )
c’eft l’image d’un feorbutique, & c’eft .lulfi ce qu’on voyoit dans la perfonne

de Job. Bartholin aittibuë la peine que ce fâint Homme trouvoit â manger , à fes dents

ébranlées, & à fes gencives ulcérées. D’autres l’attribuent aux ulcères de fà bouche -, 8c

plus haut , Bartholin lui-même l’atttibuoit à l'excoriation des amygdales.

Pinéda ne fe contente pas de donner à Job la lèpre, & le mal de Naples, éx toutes

les incommoditez.qui en font des fuites , ou des compagnes, comme réréfipcie , la

îalc , les dartres enradnccs , des démangeaifons violentes , des ulcères par tout le corps

,

îe fie, le feu (âcré , & quelques autres i il conjedhire qu’il avoit aufli la goutte aux

pieds , Si aux mains , 8c même b feiatique. Et cenes fi l’on eft dans la réfolu'.ion de lui

attribuer tout ce qu’il y a de plus douloureux , & de plus cruel en matière de maladie

,

on ne doit pas oublict celle-là. Les preuves de fa conjeétare font quelques pafTages

,

où Job fe plaint que le Seigneur a mis fes pieds dans les ceps : (h) Pofuipi in mrvo pi-

dem mtum. Et ailleuts
,
que tous fes membres font confumez , & réduits à tien. On a pft

voit d- devant , ( i
}
que les lépreux invétérez ont aux pieds , & aux mains , des enflu-

res, causées , comme on croit
,
par Une humeur gouteule qui s'y répand , Si qui y caufo

une étrange difTornâte. On laillc au Leéfeur à juger de la force de ces raifons.

C’eft fur l’allêmbl igc de tou'es ces coanckures , Si de ces diverfes deferiptions
,
qu’on

peut fixer fon fentiment touchant la maladie de Job. Pour remplir nôtre dellfin il fau-

droit raifonner fur la nature ,fur les caulcs, Si fur les effets de ces divers maux. Mais

F.

( 4 ) 2ùt. III 14.

j t )
Itb VII. 14.

( t )
xxs.)o.

i À
I
Ub. vu. J. 4. IJ. 14.

i « ) lib. Tii. ij.iUtit ftifftndiitm »nim»

fjfa mit- , .

(/) Itb. XIX. 17.

if] Itb. XXX. jo.

ih) Isb.xiii.t7 xxxiii. II.

I.
( i 1 Isb. XTS. Ib.
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xxviij DISSERTATION
cela demanderoit plus d'étendue qu’une fimple Diflërtation , & plus de connoifliince de
la Médecine que nous n’en avons. Nous avons auticfois hazardé quelques conjcâuccs

fur la lèpre , dont patle Moyfe , & il cft aife de ftire l’application de nos principes à cet

endtoit- ci. Nous ajouterons feulement que quelqu’étrange que foit le mal de Job, il ne

fut tome fois pas tellement miraculeux en lui, que nulle caufe naturelle ni concourut;

Dieu permit fimplement au Dénton d’appliquer certains moyens naturels , & de reiinir

pluHeurs caufes différentes .pour produire cet effet , & pour l’augmenter jufqu’au point

où il pouvoir aller , fans détruire entièrement les organes du corps de Job , & fans lui

ôter la vie.

Il ne nous refte plus i examiner cjue la guérifon de ce faint Homme. L’Ecriture ne
nous en dit aucune particularité ; mais les Orientaux la racontent ainf : ( 4 ) Le Seigneur

étant réfolu de mettre fin aux maux de Job , lui envoya l’Ange Gabriel , qui lui dit : Lt-
»ft. t/awr.î/fW/aridr Dit» i-auffl- tôt Job fe leva, Sc fe tint de bout. L’Ange lui ordon-

na de nouveau de fauter fut fes pieds, & de le rafraîchir par un bain d’eau fraîche , 6c
en buvant du vin. Job obéit , & fût guéri fur le champ. En meme- tems il vit fourdre i
lès pieds une fontaine aulli forte , & aiilfi abondante qu’un torrent , donc les eaux étoient

plus blanche's que le lait
,
plus douces que le miel , & d’une odeur très- agréable ; Job en

but , & nul ver n’ofa plus approcher de Ibn corps. Pendant ce tems les amis de Job re-

çurent ordre d’aller trouver ce faint Homme, & de fléchir par des facrifices la coléredu

Seigneur, iîtitéecomr’eux, à caufe de leurs paroles injuffes, & inconfidérées ,& d’em-
ployer pour cela l’intcrcrlllon de Job. Ils vinrent demander pardon à cet ami de Dieu,

fc réconcilièrent avec lui , reconnurent leur faute , Sc furent témoins de tous les biens

dont Dieu tccompcnfa fon fidèle ferviteur.

Les Orientaux font pour l’ordinaire un peu trop libéraux de miracles. Ils ne craignent

point d’en inventer un grand nombre, & de les multiplier fans néctflité; il n’y ci»

a aucun dans l’Ecriture bien marqué , & bien avéré , à qui ils n’en ajoutent affez fouvent

plufieurs autres. Ils donnent cela à leur goût ,& à leur habitude. Ilscroyent par- là ho-
norer Dieu , te illuAcer la Religion. Dangereux principe , & qui conduit tout droit à la

lùpctflition , ou à l’irréligion. Les Auteurs Sacrez font infiniment plus circonfpeûs; ils

ne nous donnent aucun prodige que dans des cas de néccllité , & dans des circonllances

propres à perfuader
,
quand même on ne reconnoitroit point dans eux une lumière fur-

naturelle , & nne autorité fupérieurc. Puis donc qu’ils ne nous parlent point ici d’.-iéUons

furnaturellcs , & miraculcufcs
,
pourquoi y en chercher de douteufes Sc d’incertaines ?

Battholin va dans une autre extrémité , Sc à force de vouloir éviter le miracle , il pro-
pofe des moyens de gucrilbn

,
qui n’ont aucune apparence , aucune probabilité. Job étoit

aflts fur la cendre, (é) dit il, c’étoit pour marquer fon humilité, & en meme- tems
pour guérir fcs ulcères. On accorde le premier fans peine ; les pénitens s’afleoyent fur

1;' (tendre , fur la terre , Sc la poufliére , Sc ceux qui étoient dans le deiiil , fe couvroient

la tête Sc le vifage de pouluére , & de cendre. Job lui-même étant repris de Dieu,
d’avoir parlé ioconfidércmcnt , fait pénitence fur la pouifiérc Sc fut la cendre : ( e) Art
fomitintUm in f»vHi , & cintre. Mais dire qu’il ait cherché le remède à là maladie
dans la cendre , c’cA ce qui s’appelle badiner avec efprit. La cendre eff propre à delsé-

cher , dit Diofeoride. { d ) On mêle la cendre de farment aux médicamens propres à def-

( 4 ) KtrféiÊi m ixcift. Arthit. Uf. afni Sf»»~
htim Hiftor. ItH ftuf 8 p. 1X4,

it) itb.iui, tfiitn lira 1

|t) ith. XIII. S. 1BK1 iiap *75 »nonj
( i ) Ditfetrid. lit, w, tnf. 1 ;/%
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SUR LÀ MÀLÀDIE DE J OS. xxix

scdier les ulcères , 5c i y fjire naître une croure , ou une efquare. On met de la cendre

,

pour arrêter le fang des playes récentes , dit Gallien. ( 4 )
On jette avec une plume des

poudres fur l’uIcére Syriftn , ou fur l’ulcérc de la gorge^ ou des amygdales , fi dange-
reux , 8f (î commun en Syrie , fuivant Arétée.

( b

}

Donc Job ufoit de cendres
,
pour def-

sccher fes ulcères , 6c pour guérir fa lèpre. Quelle conséquence ! Ne vaudroit-il pas bien

mieux demeurer dans le filence
,
que d'avancer des choies (î peu fensèes î

Nous ne dirons point de quelle manière Job fut guéri. Nous avouons que cela nous

cA inconnu, 6c nous Ibutcnons qu’on ne le peut favoir que par conjeèfure
,
ptiifque

l'Eciiture n’en dit rien. Mais nous n’irons point aufli recourir au miracle
,
pour nous èpar-

giv. r la peine de rechercher ce tjui fe p.ilTa dans cette occalion. Job fut guéri allez

promptement
,
puifqu'il fut bien-tot en état d’oA'tir des fietihces pour les amis ; ce qui

ne convient pas a un homme fouillé de la lèpre, 6c accablé d’inürinitez. Mais nous ne

voyons aucune obligation de le guérir tout à coup , 6c par des voyes furnaturellcs. Dés
que le Seigneur eut enchaîné Satan , 6c lui eut oté le pouvoir de nuire à Job ; dés qu'il

eut comblé ce faint Homme de fes confolations , 6c qu’il lui eut montre la sérénité de

fon vifage favorable
,
qu'il fcmbloit jufqu'alors avoir exprès détourné de lui

,
pour ren-

dre les foulFiances plus terrib'cs , 6c fa viAoirc plus compleite ; enfin lotfqu’il eut arrêté

les caufes du mal , bien- tôt Job put recouvrer fa guétifon par quelques remèdes lim-

ples , 6c naturels, comme feroit le bain , ou le fuc de quelques heibes propres d deter-

ger , d purifier , d faire mourir la vermine , 6c les vers , 6c enfin par l'ufage d’une nourri-

ture capable de rétablir la bonne conAitution de fes humeurs , 6c l’économie de fon

tempérament ', car dans ce pays , où la lèpre étoit commune , on ne peut douter qu’il

n’y eût quelques moyens naturels pour la foulager. Mais comme nous avons fupposé

avec raifon
,
que cette maladie avoit été longue , 6c opiniâtre , 6c que le fang , 6c les

humeurs avoient été fort viciés, j’ajouterai. Il l’on veut, le concours des bons Anges,

qui firent en faveur de Job, 6c pour le guérir, d proportion tout le contraire de ce

qu’avoit fait Satan
,
pour le frapper de lèpre , 6c de mille autres incommoditez. Les

bons Anges purent lui infpirer des remèdes communs , 6c aifez
,
pour le foulager , 6c

pour le guérir. Ils lui fuggerérent de s’éloigner des chbfes qui pouvoient ou augmen-

ter , ou entretenir fon mal. Et il n’y a pas plus de miracle en cela
,
qu’en ce que nous

éprouvons continuellement dupouvoir ae nos bons Anges , dans les bonnes pensées , 6c

les Sons confeils qu’ils nous inlpirent pour nôtre falut , 6c pour nôtre confervation ; 6c

dans leur attention , 6c leur vigilance d nous éloigner des dangers qui nous roénaccnt
^

«U d nous tirer de ceux où nous fomtnes tombez.

(4 ) GtUn.fm nUnt AHiktt LiM. dtfimpU- .• (i) AritàHS lit. i, it Curât. Atm, Mni,
fit, Utiifâm, I tâf. f.

Kf*^

6 üj
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XXX DISSERTATION

DISSERTATION.
SVR CE PASSAGE DE JOB, CHAPITRE XXIX.

f. it. Sicut Pilma multiplicabo dics. Je vivrai auffi long tems

que le Palmier,

L e pjflage que nous entreprenons d’expliquer , n’a rien en lui- même de fort inté-

rcltiiu , ni de fort remirquablc. 11 n’eft important que par l’ufage que les Anciens

en ont Elit, pour prouver la rélûrredlion des corps, 8c parla diverlïté de fentimens,

qui a partage les Interprètes à fon occafion. Tout le monde convient que Job par ces

paroles, remoigne qu’il fe promeitoit une très longue vie :mai$ on dilpute favuir s’il

efpcroit de vivre aufli long-ttms que le palmier , ou que le Phénix ; ou s’il fc dattoit

que fes jours feroient aullî nombreux qu’dl le fable de la mer ; en un mot , C fa (imili-

tude e(l prife du Phénix , du palmier , ou du Qble, qui c(l au bord de la mer. C’ell cc

que nous avons à examiner ici.

Si les termes du Texte Hébreu ( a )
croient bien clairs , 8c bien conntu , la querelle

fcroii bien-)ôt vuidée. Il n’y auroit qu’à les traduire littéralement
,
pour réünir tous les

ComtTKntateiirs dans une feule opinion. On paileroit fur les m.iuvaifes traduélions des

Anciens
,
pour s’attacher aux nouveaux , ou l'on choiltroic parmi les Anciens , ceux qui

auroient mieux rencontré. Mais les Rabbins , 8c les anciens Interprètes , dont on luit

ordinairement le (ëntiment , en matière de traduétion , n’étant pas d’accord entre eux

fur ce point , 8c ayant lailsé la lignification des termes incertaine nous fpmmes obligez

d’entrer tout de nouveau dans l’examen du Texte , 8c des priixàpales Verlîons
, pour

nous déterminer eitlûite avec plus de conooiflànce â celle qui nous paroitra la meil-

leure.

Les Septante ont donné lieu à la plQpart des variétez de fentimens que l’on a for-

mées fur ce palTagc
,
par la manière dont ils I ’ont traduit. Ils fe fervent du mot Phattix

,

en Grec , lignifie trois, ou quatre chofes différentes i un palmier, un oifeau

nommé Phénix ,un Phénicien , ou un homme de Phénicie, 8c une herbe, nommée l'y-

vraye fauvagt, (c) Mais ils fetnbloient avoir voulu prévenir l’équivoque , en ajoutant

au Texte le mot de rtjttton

,

ou de branche. Jt mulilplierai mts jturs commt Us rtjtuons

du Phénix

,

OU du palmier : Car quelle autre lignification peut-on lui donner , étant

joint au terme de braiKhe , ou de rejetton t Cependant plufieurs l’ont entendu du Phé-
nix ,( W ) 8C ont Ifi :Jt vivrai anjft long- tems tjm U corps

,

ou que la produélion du Phé-

nix. Et l’on a trouvé la matière fi belle , 8c fi propre à des comparaifons fpirituclles, Sc

ingénieufes
,
qu’on l’a fouvent employée pour prouver la Refuneâion des Morts. Ce

(» ) *Stt mra re-\v ea’o* naiK Sina ( t
)
rUi oitfuru. ut. 4.,«y. j».

D'S [d) Mtrctr. (^Tir.iu buucloc.hlirti afud

J»)
70. K ftt iirmtf Vot.Qtot.Coiurc.Vri^.
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SUR CE EÀSSÀGE UE JOE. xxxj
ou’on lit immédûtemem âiip-iivivant , » encore augmenté l'erreur , en donnant du vr.ii-

lembUble à cette traduûion ntajim»» dtini mtnnid ,& je mHltiplierni met
jturs comme le Phèn'x. 11 ctoit naturel , en rencontrant U im nid

,

avec le nom de Phé-
nix, de l’explitjuet d’un oifeau de ce nom, fi célébré dans l'Anciquiié ,& fi propre à
fournir de matière aux figures , & aux allégories.

Le Phénix eft , dit- on , ( 4 )
un oifeau d’Arabie

,
qui eft de la grandeur d’une aigle

,

qui a la tête timbrée d’un pennage exquis, qui a les plumes du coû dorées, & celles

de la queue pourprées, mêlées de pennes incarnates. Il a les yeux étincellans comme
deux étoiles. On dit qu’il n’y en a jamais qu’un dans le monde. (i

) Il vit,(tlon les

uns, (c) cinq cens ansilèlon d’autres , mille ans , f d ) ou même fept mille. (
t
) Pline

( f) lui en donne fix cens fuixante , ou cinq cens foixante , ou cinq cens vingt-un ; car

Tes Exemplaires ne font point uniformes : Solin , cinq cens quarante. Héfiode

sûre que le Phénix vit autant que neuf Corbeaux , & le corbeau autant que neufhom-
mes , ou neuf générations d’hommes. Mais Albert le Grand borne à trois cens quarante

ans le teras de la vie du Phénix.

Tacite ( /; )
dit qu’il y en a qui le font vivre jufqu'î quatorze cens Ibixante ans ; mais

que pour l’ordinaire on ne croit pas qu'il aille au- delà de cinq cens ans ; qu’enfin fon

âge eft incertain. On racontoit de fon tems
,
que le premier qu’on eût vû en Egypte

,

avoir paru fous Séfofitis \ le fécond , fous Amafis ; & le troifieme , fous le troilicmc des

Pto!omées;c’eft-à-dire, fous celui qui fut furnommé Z.t Bienfieifnni. Onyen^t un qua-

trième Ibus le régné de Tibère ,
fous le Confulatde Publius Fabius , & de Lucius Vt-

tellius , l’an de Ronne 787. Mais Tacite lui- même remarque qu’entre Ptolomée troifié-

me, & l’Empereur Tibère, il n’^ a pas deux cens cinquante ans’,& par conféquent,

que ce qu’on dit de l’âge du Phénix , ne peut être vrai , à moins qu’il ne paroifie plo-

lieurs fois en fa vie : D’où vient que plulicurs de fon tems même, foutenoient que le

Phénix qui avoir patu alors, étoit faux , de n’étoit point venu d’Arabie, La fupputation

de cet Auteur
,
qui ne met pas deux cens cinquante ans entre Ptolomée Evergéte , de

Tibère, eft faullè : mais il m certain qu’il n’y a pas cinq cens ans. Ainfi fon raifonne-

snent conclut toujours contre ceux qui foutiennent qu’on ne voit le Phénix qu’à la fin

de cinq cens ans ; de s’il eft vrai qu’il n’y en ait qu’un dans le monde , comme l’cnfei-

gnént les Anciens , il faut qu’il n’y en ait plus il y a long-tems
,
puifqu’on n'en a point

vû depuis le regne de Tibère.

Manilius ( i )
enfeigne que le retout de ce qu’on appelle en Aftronomie la grande

Année , revient avec le nouveau Phénix. Solin ( k ) avoue que quelques Anciens l’oilt

crû ainfi. Mais quelle apparence qu’un oifeau puifle vivre, je ne dis pas cinq cens ans,

quoique cet âge foit exctflifi mais douze mille neuf cens cinquante-quatre ans i car la

plupart donnoient cette durée à ce qu'ils appelloient le tour de la grande Année , dans

( • ) StUn. Câp. 41. Thtnix «yai7« mMjmieiidi-

Ht, espile itmiralt , in etnnm ptnmii exlnntiini

,

trijtniii fnneUm, cire» etIUfnliett nmt , ftpt-

tn pnut purpnrtMi , atfh< enndm , in fIM ttftis

Î

tnnh ttrnitm ineirftriUtnr nittr. Viit câ* flin-

là. x. cnp. 1. lii. xi 1 1. tnp. 4.

( à) Tntit. Ut. f.Jlnnnl.mnmin tmis.Mt-
U lii. f. enp. y. Avif ftmptr mien.

( t
) Hnm Iirtplyph. ff. Sente. Cp, 4t. Tneie.

Annnl. f. Utridte. lii. s. enp. |.

l et) Aitilttr. Petmnt it Pbnniet fni ntmini
ItBnnt. rf* Clnudtnn f^e.

( t ) Chtremen npud T^lx. ittri ,
ij

imintt^t^teit

(/) Plin. lit. x.tnp. x.

(l) Htjitd, datif i mim tnt fà-

(h) Tneie. Jnnnl. lii. {.

( i j
Mnnil. npnJ Plin, Ht. X. tnp. x,

(à) Stli». tnp. 44.
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xxxij VISSE RTATION
laquelle touî les Cieux , & tous les Corps célcftes revcnoient au meme point , comme

au principe de leur mouvement.

Pline
( 4 )

cite Cornélius V.ilérunus
,
qui afsûroit qu'un Phénix avoir volé en Esyp-

te,fuus leConfulatde (>iintus Plau!ius,& de iextus Papinius. Il dit de plus qu’on

en apporta un à Rome,lous le régné de l’Empereur Claude , l’an 800. de la fonda-

tion de Rome; qu’on le fit voir dans l’aflcublce du Sénat , & qu’on le marqua dans

les Aûes : Mais, ajoute Pline, perfonne ne douia qu'il ne fût faux.

On n’ift guéres p'us d’accord fut la manière dont il nu-urt , & dont il fe reproduit

,

que fur le relie. Lorfque le Phénix a achevé l’a carrière , & le nombre d’années que la

nature lui a fixé pour fi vie,& qu’il fent fa fin approcher , il fc coiiftiuit , dit on , d

lui-meme un buihet de branches d’arbics odorans , fur lequel il fc place pour mourir.

De les os,fc de famcëlle.il naît d’abord un ver, qui en croilTant
,
prend la forme

d’un oifeau , ôc étant devenu gt.ind , fe charge des cendres de fon pere , fie du nid

dans Icq tel il tft mort , & porte le tout fur 1 Autel du Soleil , auprès de l’Ide de Pan-

chée dans l’Océan ,{b)oa dans la Piovince de Panchée dam l’Arabie heunufe
,

(

c)

ou dans la Tioglodyte , (
d

)
ou dans l’Egypte même

,
prés d’Eliopolis

, (
e
j
tant on cil

peu CCI tain de la fituaiion de Panchée, dont les Anciens parlent tant.

Hérodote (f) dit limplt ment qu’il porte fur fon dos le corps de (bn pere dans une

pelottc de myrrhe, qu’il dépofe dans le Temple du Soleil à Héliopolis en Egypte. Il

ne parle ^^int de ce qu’on raconte de fa mort, Sc de la manière dont il eft produit.

Quelques uns avancent qu’aprés avoir conllruit un nid de bois de gommes , Sc de

blanches aromatiques , il bat des ailes par- dell'us
,
pour l'allumer

;
qu’il s’y confunie , SC

quedefes cendres , il naît un ver, d’où fe forme un nouveau Phénix. "Tacite (^) ra-

conte encore la choie autrement. 11 dit que cet oilêau drcITc un nid , & y répand une

force , ou une ve tu générativc, capable de produire fon fcmblabic. Il y meurt , Sc Ibn

petit en fort. Le premier foin du jeune Phénix eft d’enfevelir fbn pere. Il l’enveloppe

dans de la myrrhe , Sc le porte fur l'Autel du Soleil , où il le confume comme un facri-

ficc de bonne odeur. Il avoue que tout cela eft fort incertain : Htc inctrtA , & fabulù

dHÜa. Mais on ne doutoit point de fon tems
,
que l’on n’en vît quelquefois en Egypte :

Cdt/ritm dlpici ali(jUdtiJt In tÆîjptt mm vtlncrtm , non nmtlgilur.

Origénes (h) rapporte les memes chofes qu’Hérodote , touchant le Phénix. 11 ne nie

pas la chofe; mais il témoigne alfcz qu’il en doute. Saint Clément Pape, dans fa pre-

mière Epttre aux Corinthiens , Lnélancc , ou l’ancien Auteur fous fon nom , dans le Poc-
me du Phénix , Saint Bifile le Grand, ( 1) Saint Cyrille de Jérufalcm, Saint Am-
broife, (/)en parlent comme fort perlu idez de la véiité de ce qu’on en difoit. Ils en
tirent une preuve de la Rélurrtélion 5 Sc Saint Ambroife doute fi peu de la vérité du
Phénix

,
qu’il la regarde comme fondée fur le rapport des Hiftoriens , Sc de l’Ecriture

meme : ( )
At^m hoc rtUtlont criirà , & Scriptururum nmhirltdtt cognevimné , &c. Ce

[ » } Tlin. lit. X tuf. t.

I i ) Vidt £uhtmtr. 0fud Eu'tt. PrâpAt. lit.

t.ctp. t.

I
r

) G<«r/iV. i. StrviHi iSii.

( d ) Vijf rx téîl» lit. f.exf. S.

(»i Hin ht. X. txf. i. Htrdmin, inEund.

[f) Htrtdtt. tih. X. tAf. •j\.

Ix) Tarif Ub. d. AhhaL
{h J Otiiai,lib. entra Cilf.xdfinm,

I i
}

Ea/îI. HtxAemtr. lib. S.

( 4r ) Cyrilt Itrtf. Cxtech 1 8.

(I) Ambrtf, HrXAtmtr. lib. d.txf. ty Idem
in pfnl cxytli. ftrm, ij». ». n. Phinix ttuns
corftreet iynATAt t libidirnt nt,'cit iltifibrAi , fed

de fut refariit r«|« ; S'iii txii fufe’ftre ,ipfn

fui hdrei etrftrh ,(^imerii fut fattui.

(
ID J Ambrif. lib. i. di ftdt P.ifmrtS. a. y».
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s JJ K CE TASSAGE E E J 0 S , ^C, jntxiij

Ipi ne peut s’entendre que de l’endroit de Job
,
que nous expliquons , où en effet l’Ecri-

ture prife dans le fens du Phénix , (üppofe l'Hiftoire dont on a parlé : Je multipUtrai mis

fsurs csmmt U Phénix i je vivrai auffi long-tems que le Phénix
-, je renaîtrai comme lui

de mes propres cendres , & le rems viendra^ que je fortirai du lein de la terre , comme
cet oifeau u»t du Icin de la mort , Sc reparoît , après avoir fait une efpéce de lâcriâce

de luhmèine à Dieu.

Tertullien
, ( 4 )

& Saint Epiphane ( h) prouvent la meme chofe
,
par l’exemple du

Phénix ; & Saint Cn>ticn ( e )
employé la même hmilitude

,
pour montrer la virginité

de Marie, 8c ia naiflance miraculcufe du Sauveur. II (croit inutile de rapporter un plus

grand nombre de témoignages fut cet article. Si ce nombre de témoins ne fi ffit pas

pour établir l’exiftence du Phénix, ceux que nous pourrions alléguer, n’ajoutcroi.nt

rien i ce qu’on en a dit
,
parce qu’ils ne pourroient que répéter ce que les premiers ont

avancé.

Nonobùant tout cela , il y a grande raiibn de douter de la vérité de ces Hiftoires
, &

de la réalité du Phénix. (
d) Les Auteurs qui nous en prient, ne (ontinullcrocnt d'ac-

cord entre eux , ni fur la longueur de la vie , ni l'ur la m.rniére de fa mort, ni fut les

circondances de fa refurreélion. Les uns témoignent hautement qu’ils doutent de tout

ce qu’on en dit. D’autres déclarent qu’un y a bien ii.êlé des fables , ôc des faudètez. En-
fin la namre même des chofes qu’on en raconte , eft (î (înguliére, & fi extraordinaire

,

qu’elle (iirpafiè toute créance. Mais il fe pourroii faire qu’on auroir confondu le Phénix

avec l’oilèau de Paradis
,
qui n’eft nullement fabuleux.& qui a quelques-unes des pro-

priétez qu’on attribue au Phénix.

L’oifeau de Paradis eft du plus beau plumage du monde, (t) Ses plumes font environ

de la longueur de huit pouces. Sa queue eit comme celle d’un paon , d’une couleur do-

rée , 8c mêlée de divetfes antres brillantes couleurs. Il a le col fort petit , ou plutôt il

n’en a point du tout. Sa tête , & fon bec
,
qui eft allez grand , & fort mince , forcent

immédiatement de la racine des ailes. Les Princes des Ides Moluques , où il fc trouve,

fe parent de fes plumes dans les combats, & fecroyent invulnérables avec elles. Les

JanilTaires parmi les Turcs , en compofent aulB leurs aigrettes II eft de la grofteur d’un

Î

eune coq. On afiûre que l’oifcau de Paradis ne fc repofe point, qu’il eft ioû;ours en
’air, qu’il n’a point de pieds ,

qu’il ne fe nourrit que de la rosée, qu’il gobe dans l’ait

le matin. Nous ne doutons point qu’il n’y ait du faux dans ce qu’on en dit. Mais voici

ce qui eft de plus certain. Cet oileaucft d’une figure, & d’un plumage fort dilFcrcns

des autres oifeaux. Il fe perche tarement. II n’a point de pieds , ou il les a fort courts.

II fe nourrit d’inlêâes,ou de certaines fleurs odoriférantes. On veut qu’il fe repolc

après les branches d’aibres,& qu’il s’y accroche par fes plumes , ou par deux filets

sx>irs qu’il a vers la queue. On ne doute pas de Ibr xiftence
.
puifqu’on a la dépoiiille

de plufieurs dans le Cabinet des Peresjéfuiccs à Rome. On pourroit peut être douter qu’il

fût connu du tems des Hiftoriens qui parlent du Phénix ; car je ne dis rien de Job
,
qui

apparemment n’a pensé ni au Phénix, ui à l'oifeau de Paradis. Mais fi les Indes, 8c

1 Océan Indique étoient connus dés le tems de Salomon, 8c encore auparavant, pour-

Tt*mU. tik. de RtfmmB. 4âr»4S.

i tptfhMn. Anchor»t9i

(c ) Cyfrtén in Symk»l<

( d ) Vidi&kki àêtMm fétr-fnrt^ v- €•

( # ) ^ide sP Inhet » 0^/rrv4f. /i^. j tnf.

Cnrdnn.de Suiftilitmu liip x. Qerrf - d$ pfi^
Imstde Rêm. /rfm Mufir. , , .
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quoi cct oifcau n'.inroiC' il pas aufli ccé connu aux Grecs , (c aux Romain; , de qui nou;

tenons ce que nous favons Al Phénix î Et pourquoi ayant vû, ou ayant oui pailir de

l'üilcau de Paradis , ne nous en auroicnc-ils pas laide l’hiftoire > & U deicripiion fous fc

nom du Phénix î Voilà pour la verfion qui porte : Je mÊtlrpHenii met jeun cemun te Phèniii.

La Veriion qui lit -.Je MktripUerai mes jours comme le pxlmter , dl bien plus fuivic. Les

Septante , la Vulgatc , l’ancienne Italique
,
prcfqtie tous les Anciens , 8c pluficurs nou^

veaux l’ont prilc en ce fens. Je ne l'ai même li l’on pourroit montrer un pad'age bien ex-
près dans l'Antiquité

,
pour le Icntimcnt qui l’explique du Phénix. Tout ce qui ell dit

ici dans le Texte de Job, convient admirablement au palmier. C’eft un arbre qui durç

très- long- tems
,
qui revient très aisément, ( 4) qui fc multiplie avec une fcconJitc, &c

une facilite mctveilleulcs. On dit meme que le Phénix a pris Ibn nom du palmier , d
caule de la longue vie de celui ci, 8c parce que le palmier renaît en quelque forte de
fis propres cendres, ( i )

en rcpoulfant par la racine , lorfque lôn tronc a été brûlé. On
afsùre que les grands p.ilmieis produüeiit autour d’eux, d’une même racine , 8c d’une

feule fouche, '-ifqii’à vingt gr.inds arbres , séparez les uns des autres, (c) Pline (dj
dit qu'ils forment comme une fotet autour d'eux : Procerlontus fylva urbore ex ipfu. U
prend fott aisément racine

,
quand il a été arrache Sc fes plus petites branches étant

plantées, Sc bien arrosées, ne manquent pas de repouflèr ; Et ui rudlct avulft vitutss

ejl fatus , dr rumorum tenerrimû. Le palmier aime les eaux : Gnudet & riguis , totoque

»rno b'ihere. Ce qui revient à ce que dit ici l’Ecriture au verfec 15. Mes rdànisfont plan-

liesfuries etiux , & maijfon féru humtüée per U rosie.

Quant au gr.and âge du palmier , on a déjà vû que cet arbre fe perpétue par fes re-

Jettons, 8c qu’il revient, apres avoir été coupé julqu’à la racine. Tbéoplicaftc afsûre

qu'il vit très lon^-tems i (
e
) 8c Pline (f) dit que de fon tt.Tis on en montroit un i

Délos
,
qu’on alsucoii être là depuis le tems d’Apollon. C’étoit beaucoup dire ^ 8c appa-

reiihlKnt qu’on exagéroit un neu en cela. Mais au moins cela prouve qu’on ne doutoic

point que le palmier ne pût durer fort long- rems. Voilà ce qu on apporte de plus ptau-

iiblc
,
pour prouver que le pafTige que nous examinons , doit s’entendre du palmier , 8c

que Job fe promettoit, avec le fecours du Seigneur , de vivre auRi long-tems que cet

arbre, nonobûant l'état de douleur, 8c d'infirmité où il fe trouvoit. Les Auteurs facrez

prennent alfcz Ibuvent leurs fimiliiudes du palmier
,
qui étoit l'honneur de la Judée , 8e

de l'Arabie. Lejkfie firuriru comme le pttlmier. (g) L'Epoux du Cantique compare la

taille de fon Epoufe , à la hauteur du palmier i ( ) 8c l'Epoufe dit que la chevelure de

lôn Epoux rellemble aux branches du palmier.
( i ) La Sageflè dit d’clle-mêmc qu'elle

a paru élevée comme un palmier dans la campagne de Cadés -, (b) Sc l’Auteur de l’Ec-

clefiallique (l) reptéfente les Prêtres enfans d'Aaron , autour du grand-Prêtre Onias,

comme autant de palmiers plantez 'iitour d’un grand arbre.

A toutes CCS raifons de convenance , on n'en oppofe qu’une feule i mais qui en vaut

(« ) plui.lit.%11i.eep 4. Smte^eeiuefel-
merem qnequif/lve,ftrmieeittit rkriùs et rédité

feutife.

( t
)
P/in. Ut. xt 1 1. cep 4. Uirum Je ee ee-

eefimm cum Phenite eve
,
que futeiier ex hu-

jui felme {ffegrerum) erfumeuie, nemek eeee-

piffe, emeri et reuefti i feiffe.

1 ( ) Bellen. lit. i. eep ij. Otfervet,

l J ) Plir, lit. XI II. cjp 4- I

( e ) Theefhrejt. Deteeefit lit. 1. eep i(.

\f) Plie. Ut. XTi, eep 44. See uen (elmé

Deli
,
et ejufJem Dei eeeu tekfpitiSMT.

(e) P/n/, xci. IJ.

(6 I
Ceuùe. Ti 1. 7,

(i
)
Ceul. ». 11.

( k I
£((/>. xxiT. II.

(/) t((/i. 1. 14.
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plufieurs autres. C'ift qu’on ne trouve en aucun endroit de l'Eciiture le vterme Hébrai

(<) CM, pour dclign.r un palmier. Les Auteurs ùcrez p.irlenc adlz fouvcnt de cet

arbre
,
qui étoit fort conunun dans la Paleftine , & ils employent u ùjours le nom tic

Thamar, Ils fe lervent fréquemment du mot Chol, & ne le mettent jamais pour un pal-

mier. Les Stptume eux-mêmes n'ont jniuis traduit ce terme C/ta/, par un palnû.r,

qu’en ce leul endroit. Il n’a jamais cette fignification dans les Langues Caldétnncs , Sy-

i'Liques, & Arabes
,
qui ont quelque conlotmitc d l’Hébuiïq e , te dont on tire quel-

quefois la fignificaiion des racines Hébraïques. Il s’enfuit donc • ou q te ks Srptantc ont

lû dans l’Hebreu autrement que nous n’y lifons, ou qu'i s fe Ibnt trompez en cet en-

droit. Et c’eA en effet ce qui eft avoue prelquc par tous ks nouveaux Commentateurs ,

qui les abandonrtenr en cet article.

Reftc donc la troilteme explication
,
qui traduit aiiifi le Texte Original

fois ;Jt mourrai déins mm nid , & je mule plierai ma jours comme U fable. C’eft ce que

Job difoitdans le temsde fapiofpciitc , dans l’exercice de la juAice , & de la vertu, il

fe H ittoit que Dieu le laillcroit raouiir tranquillement dans fa mailbn , dans fon lit , au

milieu de fes enfans : Mais étant tombé dans la plus terrible difgrace , accable de mala-

dies , chargé de lèpre , rongé de vers , il ne compte plus de voir de meilleurs jours. Ce-
pendant lotfqu’il détourne les yeux des maux qui l’environnent

,
pour les jetter du côte

de Dieu , il le raGûrc. & fe promet un entier rétablilTemenc Sc élevant fon cœur, &
fon cfpiit à de plus grands objets , il ne feint point de pi édite la rcfurrcébon de fa chair

après cette vie ,1e retour de fon corps de la corruption à la vie, & d l'immortalité. Il

va même julqu’d annoncer la Refurreékion du Rédempteur
,
qui doit s’élever au deflùs

de la pouiTîére , te donner par fa triomphante Relütreétion , une efpérance certaine aux

mot tels de le fuivre un jour dans fa vie glotieufe.

La tradudion qu’on a proposée, fe Ibutient i°. Par là propre évidence. Rien n’iA:

plus naturel , nienmême-tems plus commun dans l’Eciiture, que cette fîmiliiude : Mul-

tiplier fes jours , fes années , lèsWns , fa poAérité comme lefable de la mer. Cette expref-

fion (ë trouve en cinquante endroits des Livres Saints. i°. Par la lignification incontcAa-

ble des tetrtKS de l’Original
,
qui fe trouvent en ce fens dans un très grand nombre d’au-

tres paAâges. )*. Par l’autorité des plus habiles Interprètes
,
qui l’expliquent de meme ;

le Caldéen,Ie Syriaque. l’Arabe, Montan , Pagnin,MunAer,CaAalion , Junius, le

Trémellius , Mercer, Vatable , Codurque , te une infinité d’autres. 4®. Enfin les Rjb-
bins

,
qui enfeignent que CM , en cet endroit , lignifie un oifeau immortel

,

qui n’a pas

goûté du fruit défendu , difent une impertinence
,
qui ne mérite aucune conlidérarion,

& qui n'eA fondée fur aucun témoignage , ni fur aucune autorité digne de la moindre

attenuon. 11 faut donc s'en tenir à ccnc dernière explication qu’en vient de propolêr.

1 a ) C3*c nain '?ina ( * ) ta’n* nanc Sinai juk op çaj? toki
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COMMENTAIRE LITTERAL
SUR. LE LIVRE

DE I O B.

CHAPITRE premier,'
^hge deJob. Sa patrie. Ses enfant. Sesgrands biens. Bede union des enfant

de Job. Sacrifices qu'il ojfroit pour eux. Satban obtient la permiffion de le
tenter. Jobperd tousfes biens

, &fes enfant ,fans tomber dans le murmure,m dans l impatience. *

f- l.Tffr erat in terra Hus , nomme
“ Job .& erat vir itle fimpltx

,

tir reElns , ac timens Dtum , & rtcedem
kmalo.

*.i. T L y avoir un homme en la rcrrc de
A Hus, qui s appelloit Job. Cet hom-

me croit fimple , & droit decaun ôc U crai>
gnoit Dieu , & fuyoit le mal.

COMMENTAIRE,
IreratintirraHüSjWomineJo» h
y^voitun homme dans la terre de Hue

,
qui s'appeHoit Job.On n el^as d accord fur la fignification littérale du nom

de Quelques-uns le dérivent d’une racine
( a ) quiûpific Dea./«,ouun Magicien. D’autres vculencf*x r r . .

0 7 ividgicicn. autres veulenr
quilfign.fic/4s/i,s>/es«r,a)les gémiHbincns. clux-ci le rendent par

.f
* ^ de mit oa ri'DlK fTiSiriAtor vrn-

1*1 2VN,deaa* il a exii , heurlÉ,&c.

Voyez Jadic. v. i s.& S. Jérôme tudit.Hebr.
foi inurfrt/oriir nlmUtio,
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2. COMMENTAIRE LITTERAL
1. Ndtiijiufunt cifcptem filii

,

CT trct i. Il avoit fept fils , & trois filles.

flU.

COMMENTAIRE.
ennemi , ( 4 )

un homme qui conferve de l’inimitié ; & ceux-là
, ( é )

par Iq

bicn-aimé
,
le chéri

,
le défiré. Ce Patriarche n’étant pas Hébreu d’ori-

gine
,

il n’cft pas étonnant qu’on ait de la peine à trouver l’étymologie

de fon nom dans la Langue Hébraïque. Comme prcfque tous les Anciens

ont crû que Jobab
, &c Job étoient le meme

,
ils leur ont donné une memq

étymologie.

Le pays de Job étoit U terre de Hus. C^eft tout ce que l’Ecriture nous en
dit. De la lituation de ce pays

,
dépend la connoilTance de l’origine

, & de
la Nation de Job. On convient que la terre de Hus , cft celle qui fut peu-
plée par les defeendans de Hus. Les Auteurs facrez ne dénomment guéres

les Peuples
,
8c les Provinces

,
que par le nom de leurs premiers fondateurs.

Mais comme il y a plus d’uishommp du nom de Hus
,
dont les defeendans

ont peuplé certains cantons ^,11 cft difficile de deligner au jufte le vrai pays

de Job.
' Le premier Hus

,
dont le nom fc rencontre dans les Livres faints

,
cft h

fils d’Aram. ( c)Jofeph ,
S. Jérôme ,

(r) 8c pluCeurs anciens
, 8c nou-

veaux Interprètes ont crû qu’il avoit fondé Damas
, 8C que fa poftérité s’é-

toit établie dans laTrachonitc, Ëoehart ne s’éloigne pas beaucoup de ce

fentiment. 11 croit que Hus peupla la vallée qui cft entre le Liban
,

l’An-

tiliban i ou la vallée de Damas
,
qui cft appclléc par les Arabes Aigjiaa -,

comme qui diroit le pays de HauZj ou Huz
,
ou Gaut ; car en Arabe

,
les

lettres Haïn , 8c Gain fc changent. D’autres font vivre Job à Emath
,
ou

Eirtéfc
,
ou à //j»m , que l'on croit être la même qu’Apaméc ; 8c c’eft la tra-

dition commune de ce pays , comme le témoignent les Voyageurs ; Tout
cela dans la fuppofition que ce Patriarche defeendoit de Hus

,
fils

d’Aram. (/) Mais la chofe cft fort douteufe. 11 cft incertain que Hus ait

peuplé la Trachonite j 8C il cft encore plus incertain que Job en foit forci.

Enfin Damas ,
Eméfc

,
Apaméc

,
la Célé-Syrie

,
la Trachonite même font

au isord de la Paleftinç -, donc ce no peut être le pays do Job
,
qui étoit du

nombre des Peuples orientaux,comme il cft dit expreftement ici auÿ. 5.

JAagtM* inttr ommt mtntdes.

( • ) 3VK 3’K Cjii > «n ennemi.

(S) A 3K> . ««•«i» CXTiii.

i|l. Vpyci Sfioheuu, Uijl.Jct. (*f- fAS-

xn.

( c
I Ctntf. X. M.

(
d ) AntiiHit lit. I. cxf. 7 . x’iÇi rm

Tj7jj»7iV«
,

tijfi f^»_n«a»<r.

( t )
liTPnym. Hehr. in Gtncf.

Anti^tut lii I (4^.7. Voyez Aatichom. I’in6^
da , Si autres , citez dans Spanheim chap. ].

pag. ji.

( f) lin U-nym lue ciintc , Ifidtr. Hiffal^

BciU hic,Jmnm , VclUc i» Gtncf. uxii.
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SUR LE LIVRE D E JOB. Cha>v I. ^

Moyfc parle encore d'un autre Hm , {*) defcendu de Schir le Horrécn ,

dont Efaü occupa le pays } du moins il s’y établit avec les Horrcens. Jéré-

mie aj^ellc diltinâcment l’idumée ,/? fajs de Hms; (é )
RéjeUis-toi

, fille

d'Edom , qui demeure dans U terre de Hm ; le culice viendra aufjijufqu’à toi i

tu en boiras comme les autres. Ailleurs il parle encore de la terre de Hm r

(c) mais je doute qu’il entende l’idumée ;
parce que dans le même endroit ^

il nomme à part cette Province
,
ôc met entre Hus

,
& Edom quelques au-

tres Peuples. La plupart des anciens Petes
,
fur tout les Grecs

,
(d) ont crû

que Job étoit defcendu des Idumécns
, Sc croit le meme que Jobab

,
arrière-

petit dis d'EfaU,(r) & que là demeure étoit dans l’Audte
,
frontière de

i’idumce
,
Sc de l’Arabie déferre. Cette opinion cft principalement fondée

fur une addition trcs-ancicnne
,
qui (c lit à la dn du Livre de Job

, & qui cft

tirée fur une plus ancienne
,
venue des Syriens. On y donne la généalogie

de Job
,
ou Jobab

,
conformément à Moyfe. Jobab

,
Zara

,
Rahucl

,
Efaii

,

Ifaac
,
Abraham } en forte que Job étoit le cinquième depuis Abraliam : ce

qui dxe à peu prés l'époque du tems où il vivoir.

J’avoue que cette addition n’eft pas reçue dans l’Eglifc pour une Pièce

authentique
,
Sc que lc‘s Peres qui l'ont fuivie

,
ne l’ayant tait que fur une

faufle prefomption de fa vérité
,
leur nombre

, & leur autorité ne peuvent

rendre certain ce qui ne l’eft point en lui-même. De plus l’idumée n’elt

point orientale par rapport à la JudcciSC cette Province cft trop éloignée des

Caldécns. Endn deux des amis de Job font inconteftablcmcnt de l’Arabie

déferre , favoir Elihu Bufne
,& Baldad Subites -, d’où l’on conclut que Joh

n’étoit pas Idumécn.

Mais on peut répondre àcesraifons •, i*; Qucpuifqu’on n’a rien d’incon-

teftablc touchant le pays de Job
, Sc que dans cette queftion

,
il faut nécef-

faircment fe taire un fyftêmc hiftorique
,
qui fatisfafte

,
autant qu’il eft pof-

fible
,
aux difficultcz ; tandis qu’on n’apportera rien de plus cerrain , ni de

plus clair que ce qu’ont dit fur cela les Anciens ,onncpcutraifonnable-

ment les abandonner. C’eft un refpect qu’on doit à l’Antiquité -, & ce feroit

nnc marque d’inconftancc
, Sc de légèreté

,
de quitter leur opinion

,
fans

avoir de meilleures preuves qu’ils n’en ont cites, a®. Il cft vrai que deux des
amis de Job étoient de l’Arabie déferte ; mais fes deux autres amis éroient

Iduméens
,
favoir Eliphaz de Théman

, & Sophar de Naaman. }«. L’idu-
mée ancienne étoit trés-avancée vers l’orient ; Sc fi l’Ecriture, & les Pro-
fanes mettent ordinairement l’Idumée au midi de la Paleftinc

,
c’eft qu’ils

ne parlent que de l’idumée moderne. Moyfc marque affez diftinctement le-

( « 1 Genrf xxxvi- tt- 1

1 Jtftrn, Thren it, ]

f c
) ftrfttt XXV. xo. I

fH:à mUhs hU. ChrjffiJtJ. in\

Catenê. Tih.. iotêt, ija f t . in Gtntf. //K
I 8- cap. 47 . Wv Civtf /klian. Hafirarn.

rf#®. En ij[t. Prdpar, IX tx in/ixa , ^ alti pijjm*

( «} (atn$/. xtxvi. ^4.

Ail
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4 COMMENTAIRE LITTERAL
paysd’Efaü à l’oricn: du Jourdain, (a) 4“. L’Iduméepril'ecnccfcns ,étoit

voiline des Arabes Scénitçs
,
des Caldeens

,
üc des üabéens. L’Auficc de

Pcolcméc ( ^ )
cil jultcmenr en cet endroit

,
ayant les Cauchabcniens

,
Si la

Babylonie ,ou les Caldéens
, Si l’Euphrate à l’orient. C’cll dans ces quartiers

que doit être la ville de Dcnaba, où Job a régné, y*. Job vivoit dans ua
pays habité

,
cultivé

,
labouré

,
au milieu d’un grand peuple

, Si d’une grofle

i'ille ; ce qui ne convient point à l'Arabie delerte
,
qu’on ne cultive point

,

Si dont les habitans font prefque tous Nomades. 6 •. On peut ajouter que
les Idumécns

,
fur tout ceux de Théman

,
le piquoient de fagelfe

, ( f) de

meme que les autres Arabes •, ce qui revient à ce que nous voyons dans Eli-

phaz, Si dans les autres amis de Job. Enfin tout ce que dit Spanheim
,

pour prouver que Job croit Arabe , fait également pour nous
;
puifque les

Idumécns font compris parmi les Arabes
,
Si que les Anciens ne les diftin-

guent point du tout. Nous fuivrons donc ce fyftcmcdans le Commentaire

,

d’autant plus volontiers
,
qu’il facisfait aflez aux difficultcz

, Si qu’il revient

fort bien au Texte de Job.

Si l’on demande quelle étoit la ville particulière de la demeure de Job
,

nous répondrons que l’Ecriture dans la Généfe
, ( </ ) Si dans les Paralipo-

ménes, (f) donne à Jobab, que nous croyons être le même que Job,
Véfhibu pour demeure. Nous devons donc, fuivant nôtre hypothéfc,y placer

la dcmeifrc de Job. On connoît deux villes de ce nom. Ptoléméc (^) mec
une ville de Dénabadansla Palmyrcnc

,
au foixantc-dixiéme dégrè

,
cin-

quante minutes de longitude
, Si au crente-troiliéme degré

,
cinquante mi-

nutes de latitude : mais quclqu’étcnduc que l’on donne à l’iduméc
,
je ne

penfe pas quelle ait jamais été jufqucs là. Eufébe,Si Saint Jérôme parlent

d’une autre Dénaba
,
dans le pays de Moab

,
entre Aréopolis

,
Si Héfébon ;

mais ce pays n’éroit pas non plus dans l’Iduméc. Ainû il tant placer Dénaba
de Ptoléméc plus avant vers le midi

,
dans l’Aufitc

,
Si plus prés de Bozra

,

d’où étoic la mere de Job. Eufébe
, Si S. Jérôme aflurent qu’on tenoit

par tradition, que la demeure de Job étoit à Afl.irotb Carnaïm , au-delà du
Jourdain

, Si qu’on y montroit encore fa maifon. Cette ville n’eft pas loin

de Bozra. Mais nous nous en tenons à Dénaba.

Un troifiémc hommedu nomdc//«/, cftlc fils dcNachor. ( h) Spanheim

le place dans l’Aufite
,
dans l’Arabie défertc

,
au voifinagc des Caldéens

,

( « )
£»«/'. xxxii. ). ^ fijHtaut. Voycx

Bonfi^rc, Sc nôtre Commcntaiic fur cce en-

droit.

{k) 'fttUm. liir. 5. Td r^r

lir» Tiîr KmvxmflincTt Aariraf. AriJiàji

»fui Eu/et. frdf, lit. f. E\<n Xul’nti t

^ir Tiff iJ'mfutUs , k) A'iy^ixr.

( f J /trm, Uix. 7, ÜHitfjHid nfit nltri

fMfiiHtU inThtm»» ? Voyez zulC Biruch iii,

li. 1).

( À ) Qtmf. xxxTI. jt.

(« ) I. fdr. I. 45. 44.

[f) Vtolem. lit, f.

( I ) E»ftt. Itrtufm, in Inh i vm C/lH
ndïat.

ItJ Gintf. XXII, it.
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SUR LE LIVRE DEJOB. Chap, I. j
iqul ccoicnt à fon orient

,
des Sabéens

,
qui ctoicnc au midi. ( a ) Ces Sd-

béens ne font pas ceux de l’Arabie hcureule ; ils ctoient trop éloignez de
l’Aufite i mais d'autres Sdhéens , de l’Arabie dcfcrtc. Pcolcmec met dans ce

pays
,
Sahé

,

qui ctoit appateininent leur Capitale. Ces contrées l’ont à l’o-

rient de la Palellinc. Les Arabes icénites font connus fous le nomd’Orien-
taux dans l’Ecriture, [b) Les fils d’Abraham

,
&c de Céthura dcmcuicienc

dans ce pays-là. ( c) En fuppofant que Job étoit forti de Nachor
,
fon hif-

toire a dii intérelTer les Ifraclitcs
,
plus que fi on le faifoic forcir des Idu-

méens , ou des Syriens. Balddd Suuchiits

,

un de fes amis, étoit forti de

Suc
,
ou Suach

,
dis d’Abraham , & de Céthura ,(d) &c peut-être d’un can-

con
,
nommé i’atca/a dans Ptoiémée, (r) à l’orient de la Batanée. Elihu

Bujites

,

croit un des fils de Buz
,
frère de Hus

, {/) Si fils de Nachor. Voi-

là le fyflême de M. Spanheim
,
Si fes preuves les plus apparentes. Il a pour

fon fentiment S. Jérôme ,
le Prêtre Philippe

,
Rupert

,
Lyran

,
Oléafter

, SC

plulieurs autres. Mais qui lui nicroit que Hus
,
fils de Nachor

,
ait peuplé

l’Aulitc
,
comment le prouveroit-il î II nous cft permis avec tout autant de

raifon
,
de foutenir que ce pays a pris fon nom de Hus le Horréen ; Si c’eft en

effet ce que nous fuppofons ici. De forte que ce qu’il dit d’Eliu Bufites
,
Si

de Baldad
,
defeendant de Sué

,

tout cela fait pour nous. Je ne réfute pas

ceux qui font demeurer Job dans l’Arménie
, (^) ni ceux qui veulent qu’il

foit Ifraclite
, fie de la tribu d'Iffachar ,(h)Si qu’il ait demeuré prés de Jc-

rufalera, àcaufe d’un prétendu puit deJob,qu’ony montroit.

Simplex, et rectus, ac timens Deum. Il étoit fimple

,

Ô" droit de cœur , & il crdignoit. Dieu . L’Hébreu : {
i )
U« homme forfait

,

droit , & craignartt le Seigneur. Le premier terme fignifie proprement un
homme fans reproche, d’une vertu, d’une intégrité reconnues. Les Septan-

te: (i) Un homme irrépréhenfible ,
jujle ,’vrat

,
pieux. D’autres Exem-

plaires mettent : ( /) Un homme vrai , irrépréhenfible , ]ufle , craignant Dieu.

L’Edition de Complute: {m)Un homme vrai
, fans reproche,fimple ,

droit

,

ér craignant Dieu. L’Hébreu ne lit que trois épithètes. On a mêlé au Texte

( m) Vidt SfânbeimHifi.Jêy.
CtiÎAr. tih. \.t. 14.

(
y

J /utiie. VI. ). Nmjiv.XXI 11. 7. hdMtt.

Il 1 .

(() Gtn$f XXV. 6,

. [d ) Gtnef XXW. 1..

it ) tfUm lib. f/. "LmiuimU dm*

ydf frf

(/) Cingf> XXII. 10.

( I ]
Le Paraphral^c Caldécn des Bibles de

Vcnifc
, Se des Bibles Rojales , fixe 1a demeure

Job à Conflancine en Arménie
, & l’on mon-

troic le tombeau de Job dans ce pays. Mais ce

Jobétoic un Capitaine Mahometan , tout difîc-

fcat 4u Psuûuciic 49 aoaxt Voyex

heim ch. }. pag. ji.

{h ) lêhmn. Betud. Aunêi. m i. fmr. vie. !•

yidt G*"*/; XLVi. IJ. BilülfiMthikT t TMm,
PLMI , (ÿ frb

f « ) KT1 on
I/M téxlM/ 70. 4 fmniê syfis mmmdéitHs tx Aif,

i l ï Erfil. Rgm XxnBoh

( m ) Cênplut. mif otmXSl ^

Xjbvt , fit Si«p , au lieu de »

sym, ^
AwXmt,

A üj
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t COMMENTAIRE LITTERAL
{. Et fuit ftjSeJJi* tjus feptem millU

Bvium , & tria miUU cumtlarum
,
(juin-

gentd ^Mtifue jug* boum , & ifuinfenu

ffifut , 4c familU multu nimü •,e> MqHe
vir ille ntugnut inter emtus Orientales.

). II poITédoic Icpt mille moutons , rroilt

mille chameaux , cinq cens paires de btzufs

& cinq cens ânellês. Il avoïc de plus un très-

grand nombre de doincftiques > Si il étoic

grand >& illuftre parmi cous les Orientaux^

COMMENTAIRE.
\

idcs Septante quelques termes cirez des autres Interprètes Grecs. Il efï maf-

«jfé d’exprimer en un feul terme toute la force de l’Hcbreu tham
,
que la

Vulgate a rendu parJimplex. S. Cyprien lit : ( a )
Homo fine tjuerda , vents

Dei cul: or.

•f.^. Septemmilliaoviom. Sept mille mentons. Le mot Hé-
breu ( b

)
lignifie des brebis

, & des chèvres. On nourrifloit des unes
,
Sc des-

autres en tiés-grand nombre. Dans ce pays, les chèvres ne font guércs

moins utiles que les brebis. Elles donnent du lait en plus grande quantité „

& on les tond pour faire des étoffes.

Tria millia camelorum. Trois mille chameaux. Ce nombre
eft grand , mais il n’ell point fort extraordinaire pour l’Arabie. Les Peuples-

de ce p.iys en avoient, &c en ont encore de très- grandes quantitez. Us ju-

gent d s rich lies d’un homme par le grand nombre de fes ch.imeaux
,
com-

me ailleurs on en juge par la quantité d’argent qu’on pofféde. (e) C’ell

prefque la feule monture , & la l'eulc vo iture du pa^s. Les chevaux ne pour-

roient faire ce qu’ils font dans des terres arides
,
ou l’on trouve très- diffici-

lement de l’eau
, &c où les chaleurs font exccflîves. Le chameau peut fc

paffer quatre jours de boire -, &c l’eau boücufe
,& fale ctt la meilleure pour

lui. L’Ecriture ne parle ici ni de chevaux , ni de mulets. Job n’en nourriffoic

point. On ne voit point de mulets parmi les Hébreux
,
avant le rogne de

David
,
ni de chevaux ,

avant le regnede Salomon. Ils font encore bien plus^

rares
, & plus inutiles dans l’Idumce

,
que dons la Paleftine

,
parce que cc-

pays eft plus pierreux
, & plus inégal .

•

Familia MULTa NiMis. Un très fand nombre de domefi’ejucs

©U d’cfclaves. C’étoit une autre forte de richeffes
,
qu’on mettoit avec rai-

fon au premier rang des biens temporels. On peut traduire l'Hébreu ( d )
par,.

Un grand nourri
,
un gros labour, de gros revenus de biens de lacampagne^

Job nourrilîoit de grands troupeaux
,
cultivoit beaucoup de terres

,
avoit

de grands biens à la campagne. Les cinq cens jougs de bœufs qu’il avoit
,
ne

fervoient qu'au labourage
, & fes domeftiques écoient à la charrue

,
lotC-

qu’ils furent attaquez par les Sabéens
,
vcrfcts 14. ij»

( « ) CjprUn fit mcft/tlit*

< i
) iNÏ ’ûbK nj'30

{ ( ) Lic AfricAn. Uh. 9*

i

' -

\

1

[d) nsn Mitctr.

GiHtf. XKti. 14.70 hic npirU. A^m
Sjm. «iJum. ô* 0«m/. 7 «. ruÿyi*.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. I. 7

Magmus iNTBtioMNEsORi6NTAX.ES. // étoit grand , d*

illu/he parmi teus les Orientaux. Ou fuivant l’Hcbrcu ; (a) Grand par-

deifus tous les fils de l'Orient. On entend ordinairement fous ce nom
,
les

peuples de l’Arabie dcferte ; ( i )
les defccndans d’Abraham

,
de Nachor ,

o’Ifmacl ,qui occupoicnt ces vaftes pays
,
qui font entre l’Euphrate

,
à l’o-

rient
, & les montagnes de Galaad au couchant. Mais on peut fort bien

comprendre fous cette dénomiixation
,
les Iduméens

,
qui ctoient à l’orient

du Jourdain
, & de b mer Morte.

L’on demande ici
,
fi Job étoit Roi dans Ibn pays î C’a etc le fentiment

de plufieurs Pères
,
fondez fur ce palTagc

,
ajoute à la fin de Job. ( c )

Voici

les Rois tfui ont régné dans Edom ,
oit Job lui-mèrrte a été Roi. Origenes,

faint Cht^foftome, ( d )
fabt Baûlc

, & prcfquc tous les Grecs, l’cnfeignenc

unanimement
,
ou plutôt le fuppolent

,
comme une chofe incontefiable.

Les Pères Latins
,
qui ont reçu l’addition , dont on a parlé

,
le fuppofent de

même. Mais comme ccctc partie du Livre de Job , n’eft pas reçue pour au-

tentique dans l’Eglifc Latine ; il faut trouver dans Job meme des preuves

de cette opinion. Dans ces anciens tems
, &c dans le pays où dcmcurôit Job^

chaque ville
, ic chaque canton avoir Ibn Roi ; Princip e rerum

, Centium ,

tiauonstmtjm ,'mpertum pertes Reges erat. ( e) Sur tout daiu l’Orient,accoutu-
mé de tout tems à cette domiiution ; Suetus Regibut oriens. C’eftainfi qu’e-

toi^ gouvernée la Palelline du tems d’Abraham
, & l’Iduméc fous Moyfe ,

&c encore long-tcms depuis fous Jofué
, & fous les Juges. Job étoit

,
fuivanc

l’Ecriture
,
grand parmi les Orientaux

,

ou le plus puilTant du pays ; le plus

xiche
,
le plus honoré.

On ne peut pas montrer que Job ait été dans la dépendance d’aucun
Prince ; il étoit donc Roi

,
indépendant. Ses grandes richelTcs

, &: le

grand nombre de fes domeftiques
,
le rendoient égal aux Rois en ce point. '

11 nous dit
, (/) que quand il paroilfuit à la porte

,
on lui préparoit un fic-

ge
,
ou un trône. Alors {g) lesjeunes gens ne me regardoient eju’avecfrayeury

drfe cachaient devant moi ,• les vieillards fe levaient
,
à" demeuraient debout

i

les Princes cejfaient de parler , & mettaient le doigt fur leurs bouches} les

Grands ,& les Gouverneurs retenaient leursparties , dr leur langue s'attachait

à leurga:^er. Il ajoute : ( A) Lorfquej'adois vers eux, je m'ajjeois le premier,

e!r juand fêtais aips ,j'étois environné de Gardes , comme Roi. Cette parti-

cule comme

,

ne dit point une fimpte comparaifon de Job avec un Roi ;
ma ig

l» ) C31? >33 San Vi3
( h )

Vo/cz Ginef. xxv. 4. ludic. Tl« |)
Snm. xxii I. 7 .

(c) Kof im it BunXôif , it BMwtXdCrm^tr c«

timpt

Chryfijiêm. i>b Ctuns. ^ rffttms

ifnipîiff f
rûrtr ifÂtt 4 rit

wmiUnn. itA BjJîI i» CéUm- in

(
t ) lufli». lib. !. initié,

if) 7^- xxix. 7 . Qunndé fwectiltkmm Md
pértéun tivitAtit

,
pAVAbAnt tMtMrsm tnibiu

(s) tut i- i. 9 . 10.

(hi lUi, ij. xt%
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% COMMENTAIRE LITTERAt
4. Et iidm filii ejui , &f*ci€bdnt

convivimn^erdomos , nnufquifcjMt in die

fut. Et mutemet veentant très fartres

ftsM , m comederent
,& Merent cum eù.

4. Ses enfans alloient les uns che'z les

très , & ils Te craiioient chacun i leur jour.

Ils envoyoient prier leurs trois fœuts de venii;

nunger , ic bouc avec eux.

COMMENTAIRE.
elle alTurc plutôt

,
ou elle fuppofe qu’il l’ctoit. 11 dit ailleurs

, C'» )
Si j’ccoîs

mort ,yV Jèrois à fréfer.t endormi dans mon tombeau
,
avec les Rois , dr

les Grands de la terre. Eliphaz lui dit
,
avec quelque efpccc de reproche r

{h) Vous pojfedie'^la terre par la force de vôtre bras , cr vous vous en ren-

dieTjnattrepar la force. On verra dans la fuite du Livre
,
pluficurs expref-

Cons de cette forte. Enfin Job n’etoit pas de moindre condition que fe»

Amis
,
qui le vinrent conlbler. Or l’Ecriture leur donne exprclfément le

titre de Koi. Stem bea/o Job infultabant Reges , dit Tobie , ( c) ifla iJH pa-

rentes ejus , Cfc. Job fe plaint ci-aprés ,{d) que Dieu l'a dépouillé defa gloi~

re .rô- lui * arraché la couronne delà tête. Dans quelques Exemplaires Grecs

auChap. i. on lit : Celui qui croit Roi un peu auparavant, cil aflis fur le

iuniicr.

lif. 4. Faciebant cqnviviüm per domos d n u s q^ü is-

IN DIE %M O. Ilsfe traitaient chacun à leur tour, Ilfemblcroitpref-

que les fept enfans de Job fe traitoient chacun à leur tour
,
pendant les fept

jours de la femainc
, ( e

) &: que le huitième jour Job facrifioit pour eux
, ic

les expioit des fautes qu’ils avoient pu commettre par penfee
,
dans ces feC-

tins. Mais cela fuppoleroit que les filles donnoient aulTi a manger à leurs

frères
,
ce qui n’cft pas même infinué dans k Texte : Ils envoyaient prier

leurs Coeurs de venir manger avec eux. Et de plus. Job auroit-il approuve

ce cercle continuel &c non interrompu de feftins
,
qui fe fuccédoient les

uns aux autres
,
depuis k commencement de l’année jufqu’à la fin i 11 faut

peu connoître les moeurs de ce tems-là
,
pour croire que ce Patriarche ait

pû donner une telle éducation à fes enfans. Us fe traittoient donc tour i
tour

,
peut-être au commencement du mois ,[f) ou même chacun unc-

fois l’année, (?) ou bien chacun le jour de fa naill’ancc. {h) Vr.uCtfuifjue

in die fiio. Le jour fi nplemcnt
,
fe mec quelquefois

,
pour le jour de fa naif.

ûnce
,

{ / )
& de tout tems ce jour-là a été )our de fète

,
& de rcjoiillfancc

parmi ks peuples d’Orient. (é) Il cft fort probable que lesfirls de Job

( • ) uy. iri. 14 .

ï ^ )
1 h. xxfi. ».

( i ) Ttb. 11 . ij.

I.y, XIX y.

( t
) P.KfJ*

\f ] hi%U4T. CotiHTC»

(j) HtyféiyOri%tn. C«i#r Mmir*-

(
h SanÜ. Uror. C^durc.

(
t ) liif. lit Malidixit diti fu9.

(fr) Gtutf. XL. i9> X* Muet. 7. M*tta

XIV» é..

ctoienc
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. I.

f Cim^Ht in trhem trnnft^tnt dits

€tnvivii, mittthtU ttd eat Job , &fdnbli-

fcnbétt ilios iconfur^infijue diluCHlà , of-

firtbnt holocMtjin pro Jingulû. Diceb/tt

tnim : Nifont peccnvtrin: filii met , dr

btnedixerim Dto in cordihmfuie. Siçfa-

tübM Job citnüu diebm.

5
. Et lorfque cc cercle des jours de FelUn

étoit achevé , Job envoyoit chez fes enfans ,

Sc il les puriiloic ; & fc levant de grand nu-
rin , il ofFroïc des holocaullcs pour chacun
d'eux. Car ildifoicen lui-même : Peut-être

que mes enfans auront commis quelque pé»
ché , 6c formé quelque penfée contre Diew
dans leur coeur. C'eft ainfi que Job fc coo>;

duifoit tous les jours defn vit.

COMMENTAIRE.

itoient mariez
,
puifqu’ils avoient chacun leurs maifons féparecs. Mais je

ne fai li les riilcs ne dcmêuroicnt pas encore dans la maiion paternelle^

puilqu ils tn-voyotent prier leurs trois farurs , de venir rtunger avec eux.

Si elles eull’cnc etc dans leurs familles
,
on n’auroit pas omis de parler de

leurs epoux -, car on fait dans quelle dépendance font les femmes dans l’Q-

rient. Il n’auroit pas même été bienféanc
,
qu’elles allalTcnr ainfi à des fel-

tins feules
, &c fans leurs maris. Origénes

,
ou l’Auteur qui a écrit fur Job,.

&c qu’on a fous le nom d’Origenes
,
a cru qu’elles étoient mariées ; mais l’o-

pinion contraire eft la plus commune. Le faux Phüon {u) rapporte les-

noms des filles de Job ; mais on fait quelle foi mérite un tel Auteur.

f . y. Mittebat ad eos Job, et sanctificabat il-
1 0 s. Job envoyott ihe\fes enfans , il les purifoit i ou il leur ordonnoic

de fe purifier ,{/.>) en fe lavant dans l’eau
,
ou en s’expofant à quelques fu-

Kiigations d'odeurs
,
qu’on brûloir

, & qu’on croyoit propres à purifier; ou
enfin il leur ordonnoit fimplement de le préparer à affilier aux facrificcs,.

qu’ilidevoit offrir pour eux,& de s’éloigner pour cela de tout ce qui étoic ca-

pable de les fouiller. Sanifificare , fc prend fouvent pour une fimple prépa-

ration à une adlion importante , St religieufe. Sous la Loi de nature
,

il y eut

toujours certaines purificatioirs ufitées; (f) mais on ne fait pas diftinélc—

ment quelles elles étoient parmi les Idumécns
,
d’où étoit Job.

CONSURGENS DILUGULO, OFFEREBATHOLOCAUS TA*

RRO SINCULIS. Je levant degrand matin , il offrait des holocaujlespour

thaeun d'eux. 11 commei;çoit la journée par cette aclion folcmncllc de pié-

té. Se lever de grand matin, & avant le jour
,
dans le Hile des Hébreux ,,

fignific faire une aclion avec foin, avec diligence, quitter toutes chofes,

pour la faire
,
la préférer à toute autre occupation. Job n’éroit pas Prccrc

, fi

Pon prend ce nom pour un Minillre public
,
delliné par un choix particulier

{• ) Voici les noms des fept 61s : Etipinx, , I { S )
Vatoi. CtSurr. Mentr. S*m3, e^i.

trmUtDUfatb fFiliot t Pijor ,ZiUudtTktltn. I le) Olymptêier. SioabaeSlt nmBmfri it

,

nv
It voici les noms des filles ; aaeris , Lithat

,

|
. îif ?••<«*>*>

4||/s, J. i* tifty’ Fii« tuudam.
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,o COMMENTAIRE LITTERAL
<ic Dieu

,
& du peuple, & confacrc par des cérémonies tinguliéres

,
pour

oftrir folcmncilcmenc les l'actificcsauTout-puillant } Job étoïc IcSacntica-

tcurdc (a fam llc,& de fes fujecs
,
fuivanc le Droit ancien ,

ficuniverleldc ^

toutes les Nations ,
qui vouloir que tous les Rois fufl'ent Prêtres dans leur

Royaume j les Gouverneurs ,
&c les Princes ,

dans les Etats de leur Gouvct-

jiemcnt s 6c cluque pere de famille
,
dans fa maifon. Ils n’avoient ni conlCr

cracion particulière, lu nailCiün étrangère. C’étoient des Prêtres Iclon l’or-

dre de Mckhiredcch
,
qui joüilToieuc des droits

,
&c des privilèges du Sa-

cerdoce qu’ils ne tenoient que de Dieu fcul. ( a) On voit ci-aprés
,
que

Dieu ordonne aux amis de Job
, (^) depréfenter à ce faint Patriarche Icpc

taureaux Se fept béliers
,
aün qu’il les ficritîât. Dans ces rencontres

,
dans

lefquelles’plulieurs Princes
,
ou plufieurs Chefs de famille fe trouvoient cn-

fcmblc
,
on déferoit au plus âge

,
au plus digne

,
l’honneur d’offrir facri-

ficc. Cela paroît dans toute 1 Antiquité profane. Anciennement ,
dit Dc-

mofthénes , ( c) le Gouvernement de l’Attique ctoit Monarchique ,
& l’on

choiliflbit pour Roi, celui qui ctoit le plus éminent en mérite. Lui fcul fa-

crifioit toutes les viaimes , 6c la Reine fon époufe prcfidoit aux myftcrcs.

Mais depuis que Théféc eut rcüni les Athéniens dans une feule ville
, 8Ç

qu’il eut établi une République libre
,
le peuple continua de choifir parmi

les plus illullrcs Citoyens, un Roi pour les facrificcs. Cet Auteur ne parle

que des facrificcs publics
,
dont on déféroit toujours l’honneur au Roi :

mais dans le particulier
,
chacun étoit roûjours Sacrificateur dans fa famille.

L’op nion qui donne à Job l’honneur du Sacerdoce
,
eû commune parmi les

Pcres,(</) âc parmi les Interprètes, (e)
, a- . ,

Offerebat holocaüsta pro singulis. n offrott des

hoheauftes four chacun d'eux. Quelques Interprètes (/) croyent qifavmc

Ja Loi il n y avoic point d’autres facrificcs que des holocauftcs. Ce fut

Moyfe qui inlHtua les diverfes fortes de facrificcs, pour le péché, & pour les

adions de grâces ,où l’on ne confumoit pas par le feu route l’hoftic. Dans

Il Généfc nous ne voyons que des holocauftcs
,
6c Balaam n offre point

d’autres facrificcs. ( e) Sous la Loi ,
on immoloit quelquefois des holocauf-

ics pour le péché , ( A )
comme fait ici Job. Les Septante

, ( / ) & les Pcre&

l-i) Ctryp/f. <» li fini, jn

<S| M- xu'- *
O. '

,(c) Demojîhtn. tn StêrM Tmf a*

i i&w , ksH S*

V Ytwi tMêiH irr».

SifvtHt X.^nà . iir Rtx Attiiu , RiX

homtnum Stcerdûs S^ni mêjfrmm hâ.c

grM ccnfutiuàp, ut Rtx tjftt ttUm SMCtrUtt»

vA fûntifcx.

L^ }
Cirr;/#/. kh* W- X. » ^

ad Evttff» xlii.

{t) Ptnid scHltet,C§dmrfluc.UtTt*r.Dryf^

Pif(. a*ii to hh y.t\L I.

[f] Htbrai t
Ctût.Ccàurc»

(| )
Sam XXIII.

{ h )
Voycx itvit xii. I. xiv. l/ XTf*

VI. M. 14
, ,

(<) wteÀ «v?»* ««S t?»

ÛiTu yjotf

tif siTif. JtéE iit R$m. Aftllic lumii,

& chrfftft & OirmfiiJt. & Or,fi». <jr

Vull ^tà Ctmflut, tu» h»ht i H-fl Hifc*' W**»
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chaf. I. ij

Grecs lifcnt :Jth offrait des fdcriffcespeur tux , fitivam leur nombre , é" un
veau

, four le péihé
,
four leurs âmes. Où ils fcmblcnc reconnoitie deux

ibrtcs de facrifices
}
prcmicrcmcnc ,

des holocauftcs
,
pour rcconnoîtrc le

fouverain domaine de Dieu } Sc fccoridement
,
(cpt bœut's

,
ou fept veaux ,

pour le péché de fes (èpc enfans. Ce faine homme comprenoic bien qu’en-

corc qu’il ne fe pallàc rien dans les feilins de fes enfans
,
que dans les régies-

les plus févéres , il étoic prefqu’impoifiblc qu’ils ne tombalTenc dans quel-

ques fauccs fccretccs
y
donc il dévoie les puriher.. Ceft ce qu' il exprime dan»

k fuice.

Ne forte F ecc AV e r ih t F I l I F m e r
,
et bbn edi xb-

RINT Deo in cordibus SUI S . Peut-être ejue mes enfans auront

commis quelque péché , à" formé quelquepensée contre Dieu dans leur ccrur^

On comprend bien que le MCthchenedicere , ne (ê prend poinc ici dans Car

£gnificacion ordinaire
, U. nacurelle ;dl die touce aucre chofe

,
de même que

ci-aprés ,au f.ii.ic dansleChap. ii. f. 9. Ainh-danslts Rois, {a) des cn-

fâns de Bélial aceufene Naboch d’avoir béni Dieu , & te Roi

,

c’eft-à-dirc ^
d’avoir blafphémé conrre Dicu,& d’avoir parlé inlblemmenr

, Sc outra-

geufemcnc du Roi. Dans routes les Langues
,

il y a certaines chofes hon--

tculcs
, Sc odieufes

,
qui ne fc prononcent pas. Les Athéniens avoienc la dé-

licacedc de ne prononcer pas la prifon ; ils l’appclloient la maifon \ le hou-

reau étoit appcllé le public
, & les Furies ,/w Euménides i comme qui di-

roic
,
les bicn-fâifanccs -, &c cent autres chofes de cctcc narure. Les Hébreux

ont encore fur ce fu)et plus de modelhc, 8c de réferve que les autres Peu-
ples. Dans les imprécations

,
8c les fermens

,
ils ne prononcent point les-

maux qu’ils fouhaitent aux autres, ou à eux-mêmes. Que le Seigneur me
traite ainfi

,
ou ainfi

,
fi je ne fais telle chofe. joberaignoit donc qu’il ne fiic

échappé à fes enfans, quelques paroles contraires au rcfpecl profond,qui clt

du au nom de Dieu
,
à fes oeuvres mcrveillcufes

,
à fa providence

,
.1 les di-

vins attributs ; car dans les difeours familiers
,

il cil rare de parler toujours-

de Dieu
,
avec la vénération qni lui cil duc ,lors même qu’on cflrcmpli de

piété
, 8c qu’on ell le plus attentifà fes paroles.

Quelques-uns craduifcnc l’Hébreu : ( b) De peur que mes enfans n'ayent

iffênje Dieu ,
en bénifant lesfaux Dieux. Dans l’Original

,
c’eft le mot Elo-

him

,

qui fe prend fouvent pour les fauflès Divinitez. D’autres ( c) tradui-

fent : De peur qu’ils n'ayent ojfenfé Dieu , en ne le héniffar.t pas. Qiiciqucfois-

la négation cil omife dans le Texte. La fuite du difeours montre quand iL

iaut lafuppléer. D’autres enfin croyent qu’on peut traduire : De peur qu'ils-

n’ayent offenfé Dieu , en lebénifint s comme il arrive quelquefois
,
lorfqu’om

ceg;irdc comme des eficts de la faveur de Dieu
,
ce qu’il n’accorde que dans»

{ •) !• Rf». XXI 10. ]• (t) SanSiui hic .

(> ) caaa'ja a’nw itdi *33 won ‘tk |
•

B; ij=
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COMMENTAIRE LITTERAL
£. QuxiÂm aman die , cnm veniffint

fil I Dà ut ajfijierent coram Domino ^

adfu't inter eoi etmm Satan.

7. Cui dixit Domimu : Vndi venu ?

ré pondent ,
ait .-Circiiivi ttrram,

C peramhulavi eam.

6. Or les enfani de Dieu s’érant un jodr

prclcnttz devant le Seigneur , Satan fc tiou^

va auûl parmi eux.

7 . Le Seigneur lui dit: D’où viens- tu î It

lui répondit ; J'ai fa>t le tour de la terre , fiC

je l’ai parcourue toute entière..

COMMENTAIRE.

fa colcrc ,
&: ce dont on n’ufc que pour l'olfcnfcr. Un homme

,
par exemple,

rend grâces à Dieu de lui avoir livré fon ennemi
,
donc il a rire vengeance.

Un autre le remercie des richelfes qu’il a acquifes par des conculfions. Le
Pharilicn rend grâces au Seigneur de ce qu’il n’eft pas comme les autres

hommes Mais la première explication eA beaucoup meilleure , 6c

plus fui vie. (h)

f. 6 . CUM VENISSENT FILII DeI UT ASSISTERENT CO-
RAM Domino ,AOfUiT inter eos etiam Satan. Let

tnfans de Dieu s'étant pnji/.ieT^devant le Setg. eur , Satan fe trouva aujjî

avec eux. Tout ceci n’eft qu’une efpéce de Parabole
, ( c ) où l’on reprefen-

te Dieu comme un Monarque, qui gouverne l’univers avec une autorité

fbuveraine. Les Anges font comme les miniftres
,
6c les exécuteurs de fes

voloncez
,
lorfqii’il s’agit defignalcrfa puiflance

, 6c fa bonté. Les Démons
font comme des miniftres d’un autre genre

,
qui ne demandent que le trou-

ble
,
le defordre , la confufion

;
qui ne cherchent qu’à nuire, &: à exercer

leur rage contre les hommes
,
qu’à les perdre

,
qu’à les engager dans le pé-

ché i mais de telle manière
,
qu’ils ne peuvent rien faire

,
fans un ordre

,
ou

une pcrmilTion exprclTo du Tour-puifl'anc. Satan fignifîe proprement un ad-

'Dfr/.nre , un aceufateur. Le Demoneft fouventappellédecenom. {d) il

ejl l'accufa cur de nosfrétés , le grand dragon
,
l’ancien fcrpcnc

,
le calomnia-

teur
,
qui féduic toute la terre. ( e )

Les bons Anges font appeliez les enfans

de Dieu ,fcs ferviteurs, les miniftres de faniiféricorde
,
de fa bonté. Voyez

Pfal. xxviii. I. Dan. iii. ly. 18. Job.xxxviii. 7. Et les Septante en cet en-

droit-ci
,
portent expreffément : Les ritges de Dieu. On voit dam le rroifié-

medes Rois (/) une profopopcc 3 peu prés pareille à celle-ci. Le Prophète

( A ) Lue xviii. II.

(t) VAiAh. Mirctf, Cêiuft. lun.

loltnHoTirir.Druf. dliipijpf».

(f) ItA Orf^in Augujt. Annêt- in lih. Càiet.

$• , Pfityercnsus > MariMUA , Scuittt » Meretr.

Grêi. Coei. Itn ô* <^ug»r. hi^^ SnlvinnoUh, i

Tki'if Prrjhyt T'uom, Cnribuf- CUrius , Titfl^

Witin.

[W] i- PaToXXi. i.Zneh.iii.i. U0tt,tr.i9 .

XII \6 Luc X. 18 xxii ). Rem. xvi. to, i. Cer^

V s &
(«} Apec. XII. 9. 10 Pr»jt3 $it ijl Vrec» iUê

mngnus t fetpint antiquns t qHtvecétur Di .kelus

SAt«n*s fdjHÎ ftdtucif Hnn tr^Mm e^f em . .pr0m

jeciui eft Acrkjdtor fr*trum nefirerum ,
qui

fnbAt iUes nnt$ cenfptUum Dti nojlri di$

mfit.

(/) 5- Res XXII. 19 . Vojcz iU01 Zach. 1 .

n. ito
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SUR LELIVRE DE JOB. Chap
. î. Dixhijite Dominm aJ eion : Nurn-

^uid cenfideraflifi rvurn meiirn Job , <jAod

Bon fit eifimilis in terni , bomofimpUx

,

^ reütu , AC timerts Deum, cÿ" recedms

à maIo ?

I* »î

8. Le Seigneur ajouta : N’as tu point con-

iidéré mon fciviteui Job
,
qui n'a point d’e-

gal fut la terre > qui tft un homme fimple ,

& droit de coeur, aai craint Uieu , & fuit le

mal î

COMMENTAIRE.

Michxas déclare aux Rois Jofaphat
,
Sc Achab

,
qu’il a vû le Seigneur allls

dur fou trône
, Sc toute l’armée du Ciel en fa prcfencc

,
à droite

, &: à gau-

che i &c qu'il s’ell préfenté devant lui un mauvais Efprit
,
qui lui a promis

de tromper Achab , Roi d’ifraël, en devenant un Efprit de menfonge dans

la bouche de tous fes Prophètes. C’eft ainfi qu’Eulébe
,
Polychrone

, Sc

quelques autres ont conçu que Satan s’étoit trouvé avec les enfans de Dieu,
devant le trône du Seigneur,

L’Ecriture ne parie ici que d’un Diable
,
ou d’un Satan : mais fous ce nom

elle comprend tous les Efprits malins; ou ,en marquant leur Chef, & leur

Prince, elle entend tous les Démons de fon empire ténébreux. Un Auteur
nouveau {a) s’eli imaginé qu’il n’y avoir qu’un feul Démon , appcllé dans

l’Ecriture Satan
,
grand dragon

,
ancien ferpent

,
Sec. Il dit que les Auteurs

dacrez en parlent toûjours en fingulier
;
que les anciens Auteurs Payens ne

connoilToient pas cet ennemi du genre humain
;
que quand l’Ecriture fait

mention des mauvais Efprits
,
qui ctoienc auparavant des Anges

, Sc qui

font tombez avec Lucifer, elle parle fuivant l’opinion des Payens. Mais ces

fentimens font plus dignes de mépris
,
ou de compalfion

,
que d’indigna-

tion. Ce feroit leur faire trop d’honneur que de les réfuter férieufcinenc.

Tout le nouveau Teftamenc fuppofe en cent endroits l’exiHence dcplu-

ficurs Démons, leur malice,& leur application à nuire aux hommes.
Quelques Anciens (é) ont crû que le Démon s’éroic trouvé

,
non dans le

Ciel
,
mais en un certain lieu fur la terre

, SC que Dieu lui avoir fait con-

noître fa volonté par le minillérc des bons Anges. Un ancien Auteur
,
cité

/bus le nom de S. Athanafc ,
le dit alfez clairement. S. Auguftin parle avec

doute
; mais Olympiodore prouve que les bons Anges fe font entendre aux

Démons, par cequieft porté dans Zacharie, (r) Le grand- Preue Jofué ,

Sc Satan étant devant l’Ange du Seigneur
,
celui-ci dit à Satan: f^ne !eSei~

gnear te reprenne , ô S.unn; nue le Seigneur te reprenne. Et par S Jude, dans

fon Epître. ( d )
Michel difputant contre le Diable pour le corps de Moyfc,

lui dit : ,^e le Seigneur te commande,

(«) M. Daillnn: Voyez le tom. 7. BIbüoth.

Univcrfcilc
,
pag.

(t) diHiuil Annnt in lêb. Auih> f fnh nemi-

Mt Athênmj. êd. Antiêch. çn. ti yfdt

Athmuêf. in Cnten. Nicru df Ol^mfi^dtr.

m t. fintd Sên&. hic-

( c ) Zmc^ lit 1.

(W ) Jndâ f 9-

B iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
9. Satan lui répondit : £ft- ce en valrit^ui-

Job craint Dien t

10. N’avez-vous pas rentparé de toute»

parts , & là pei Tonne , & Ta maifon , & tou*

lès biens ? Vous avez béni les Œuvres de Te»

mains, & tont ce qu'il podêde Te multiplie

Tur la terre de plus en plus.

11. Mais étendez un peu vôrre main , Se

frappez tout ce qui eft à lui ; & vous verro
s'il ne vous maudira pas en face.

11. Le Seigneur répondit i^Satan : Va, tout

ce qu’il a eft en ton pouvoir ; mais je te dé-

fens de potter la main Tur lui. Et Satan Toriic

aulE-tôt de devant le Seigneur.

*4
9. Cui ref^en-iens Sutdtt , dit : Nitm-

^uid Job frdflrà timet Deum f

10. Nonnt tu vjUitjli eum , dc domum

ejiti , Hniverfâm<fue fubflantUm per cir-

emtHm f Operibm manuum ejm benedi-

xifii , & pojfejfio ejtu crevit in terrd.

II. Std extondt pddluÜim mdnnm
tudm . & tdnff cuncld and ptjfidtt , nifi

înfdciem benedixerit tibi.

11. Dixit ergo Dominiu dd Sdtdn:

£cce Hnivtrfd <jnd hdbet , in mdnutud

funt : ranrùm in eum ne extendds mdnnm
tnam. £gteJft^ifHe eji Sdtdn dfdcie De-

ij. Ciim dutem ^ndddm die filii , &
filid ejnt comederent ,

à" biberent vinnm

in domofrdtris[ni pr.mogenit i

,

14. Nuntitu venit dd Job
,
gui dite-

rtt : Boves drdbdut , & djînd pdfeebun-

tur jnxtdeot t

I}. Un jour donc que lés fils ,& les lillel

de job mangeoient , 6c bûvoient enTemble

dans la maifon de leur frere aîné

,

14. Un homme vint tout d'un coup dire i.

Job : LoiTque vos boeufs labouroient , & quç
vos ânelTes paillùicnt auprès ,.

COMMENTAIRE.

f. 9. NoMQ;,urD FRUSTRA Job timet Deum ? Ejl~ce e/f

vain tpuejoh craint Dieu ? N’a-t’il point raifon
, & intérêt de le craindre ?

N’eft-il pas bien rccompenlc de fa crainte
, & du fervicc qu’il vous rend î

f. U. NiSI I NFACIEM BENEDIXERIT TlBI. S'il ne VtUS

maudira fus en face. A la lettre: S'il ne vous bénira fus en faie. Mais ici

comme au j. bénir , eft mis pour maudire. ( a )
Sanclius veut que bénir e»

face ,
fignifie loüer Dieu comme font les hypocrites

,
Si le fervir comme les-

mauvais ferviteurs
,
qui travaillent pendant que leur maître les regarde

,
SC

qu’il a les yeux fui eux } & qui le fervent lorfqu’ils en attendent quelqua

récompenfe.

f. II. UnIVERSA QJJÆ HABET, in manu tua SUN t. Tout

ce qu'il a , ejl en ton pouvoir. Le Démon ne peut nuire à l’homme
,
même

dans les chofes extérieures
,
que par la permi ftîon de Dieu

,
tant Ton pouvoir,

eft limité. Le Seigneur ne lui commande point ; il lui permet feulement de.

tenter Job.

f. 13. Cu M QjJADAM DIE. U» jour que lés enfans de Job man^
geoient enfcmblc. Les Septante

, ( é ) & les Peres Grecs croyent que tout
ce que nous allons voir arriva le même jour que Satan obtint la permillîoQi

(4 ) ild Oriitn. kit) Vdt.MorUTt aHh
j

( M •• è/"eit •••v. L’Hcbrcu : 'ni
. .il ovn-
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. L
, 15 . Et irruerum Saidi , luIerintijHe

*mmit , & puerai percUj'iertttttgUdio j &
tVdfi egofaim , Ht nuntiarein nii.

16. Ciment étdhitc nie laifueretur ,ve-

mit dlier , & dixit : Ignù Dei cecidit i

iCceta , & ihSIm aves
,
puerôfque can-

Jkmpfît i & effUgi egafaim , Ht numis-

rem ithi.

17. Sed& iSa Hdhuc lajHente , venit

éllim , & dixit ; Chdlddi fecerunt très

turm.ti, & invaferunt camelas ,& tule-

runt eas , aecnan & pueras percuferunt

^U iia i & ega fugifaim , ut mntidrem

jiiL

U
I). Les Sabéent fo:.c venus fondre couc

d’un coup , ont tout enk vé , ont padè vos

gens an fil de l'épée , & je me fuis fanvé feul

,

pourrons en venir dire la nouvelle.

it. Cet homme parlait encore , lorfqu’un

.fécond vint dire i Job: Le feu du Ciel eft

I

tombé fur vos moutons , Sc fur ceux qui les

gardoient , & il a tout réduit en cendres ; Sc

je me fuis fauvé feul
,
pour vous en venir dire

I la nouvelle.

17. Il n’avoit pas achevé de parler , lorl^

qu’un troifîéme vint dire à Job : Les ChaU
déens fe font divifez en trois bandes , ils fe

font jeetez fut vos chameaux , & les ont enle*

vez , ils ont tué tous vos gens i 8c je me fuis

fauvé feul
,
pour vous en venir dire la noiir

relie.

C O MMENT AI RE.

Je tenter Job. S. Chryfottome dit qu’il commença avant midL Voyez ci-

atptés le f. iS. Il eU certain que toute cette tragédie arriva en un même
jour.

f. If. Ik&ueilumt Sabæi. Les Sahéens font venus fendre tout

d'un coup , crc. 11 y a plufieurs Peuples nommez Sahéens , comme il y a ^lu-

£eurs hommes du nom de Saba. Ceux dont il eft parlé ici
,
étoient

,
a ce

.que nous croyons
,
des defeendans de Séba

,
fils d’Abraham

, & de Céthu-
a:a

,
qui habitoit dans l’Arabie déferte

,
à l’orient du pays de Hus. La plupart

Je ces Peuples volent impunément
, & courent dans ces pays incultes avec

une entière liberté
,
ne reconnoid’ant aucune autorité fupéricurc

, &c ne
craignant perfonne.

16. icNis Dei cecidit e Coelo. Le feu du Ciel ejl tombé

fur vos moutons. L’Hébreu -.(a) Unfeu de Dieu eft tombé du Ciel. La fou-

dre
,
ou un feu envoyé de Dieu

,
ou un très-grand feu

,
un feu divin

, &
extraordinaire ; comme on dit des cèdres de Dieu

, ( é )
un fleuve de Dieu

,

(c) des montagnes de Dieu, (</) un Prince de Dieu
,
(c) pour des cèdres,

& des montagnes trés-élevées
,
un très-grand fleuve

,
un Prince trés-puif-

fant. Le Démon
,
avec la pcrmifllon de Dieu

,
peut exciter des tempêtes

,

& faire tomber le feu du Ciel. Les prières de l’Eglifc fuppofent en lui ce

fouvoir. Les Démons font nommez dans S. Paul (/) les puiflanccs de l’air.

'_ (•) CD'cro nSo3 D'oSk r« 70. n;, 1 (d] rfei. x»x». 7.

imint ri âÿiiir. I I « I Gtarf x»m. t.

I (i) ffol Lxxix. II. lu* n. a- SatuudumPriueiftm pattPa-.

{t ) Pful. xiiy. 19, tiiaiirù luim.
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i6 COMMENTAIRE LITTERAL
18. Adhue lojHebaiHr ille . & tcct i8. Cet homme parloit encore <

quand uii

éliut intrétuit , & dixii : Filiü tuif , & quatrième fe pré (enta devant ]ob , & lui

Jiliéibiu vtfcemibm , & bibemibm vi- ait : Lorfque vos fils , & vos filles maai-

mm in dtm»frturüfui frim$geniti

.

geoient , & bûvoient dans la maiTon de leuc

ftere aîné

,

19. Repenti vtntiu vehemtns irrnit 4 19. Un vent impétueux s’étant levé touC

regiane de^erti,& concujftt (juntuartn- d’un coup du côté du défctt,a ébranlé les

gnles damm , carruens , appreffit libe- quatre coins de la mai(bn, ficTayant fait totn-*

rat tnat , & martui funt t CT effitgi ega ber fur vos enfans , ils ont été accablez fous

faim ,nt numUrem tibi. Tes ruines , & ils font tous morts. Je me fuis-

échappé feul
,
pour vous en venir dite la nouT-

velle.

COMMENTAIRE.
©rigcncs

, & S. Chryfoftomc ne croyent pas que ç’ait etc du vrai feu nacQ«
rel ) mais gn feu pliancalliquc

,
qui parut confumer toutes chofes

, &: qui-

les fit réellement périr. C croit Satan luv-mcmc,.qui fc métamorphofa en-

feu.

1^. 17. ChALDÆI CECERUNT TRES TURMAS,BTINVASE*
RVNT CAMELOS. Lfs Caldéens fe font diviftT^en trois bandes , drje

fontjetiez,fur vos chameaux. Ces trois bandes ne font point exprimées au
hafard. Cétoit pour envelopper plus sûrement tout le troupeau des cha-

meaux, qui étoit de trois mille, llauroit été impoflible qu’une feule troupe

en eût pû prendre
, & emmener un fi grand nombre. Les Caldéens demeu-

roient lur l’un
, & l’autre bord de l’Luphratc

,
aux environs de Babylone

qui étoit la Capitale de leur pays. Ils étoient mêlez avec les Arabes Scéni<-

tes
, & plufieurs vivoient comme eux de brigandages. ( a )

Chéfed

,

porc des

Caldéens
,
étoit fils de Nachor ftcrc de Hus. ( b )

Les Septante
, ( r )

as
lieu de Caldéens

,
portent, cavaliers. En effet ces Peuples ne pouvoient

poércs venir qu’à cheval dans le pays de Job
,
qui étoit aflez éloigné

du leur. Les Anciens patient des Caldéens
,
comme de grands cav;^

liers. [d)

f. 18. Filils,et filiabusvescentibus apud fra»
T R E M. Lorfjue vosfils , ^ vos filles mangeoier.t dans l.t maifan de leurfrere

aîné. L’Interprète d’Origénes lit : Manducantibus
, dr bibentibus metidian»

tempore , horâprandii , fubiib Stiritus venit ab erento , d't. 11 infillc fur ceu*

te heure du repas
,
fur l’heure ou midi

,
que nous ne lifons dans aucun Tex»-

te. Quant à ce défert
,
dont parle le ferviteur de Job

,
il eft impolhblc d’e*

marquer la fituation
,
à caufe de l’ignorance où nous fommes des lieux.-

la) Vide Xnafhta. Ut. }. Cfetfad, I l~*i'vnn Complut , Xuxtmîii.

1*1 Centf. XXII. 10. II. Id) ridt Babat. I- 0. 7. Offian. XaaefhtiH
£t) Ueir.tsnXI2 701 Oi iirw«», J(iontlû, J.

Quelques- uq-
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. I. 17

10. TnncfHrrexit }ob ,& fcidit vcjli-

iHtntafutt , & tonfo capiit, corruem in

tcrrM» ,
ndoréivit,

11. Et dixit : Nudu tgrtfmpim de

uter» tnatris me* , & tiudue revertar il-

luc. Dominus dédit. Dominât mb^uUt ;

pîcitt Domino placuit , it*f*clum efi. Sit

ttomen Domini benediclnm.

^
10. Alors Job fe leva , déchira Cet vête-

m ns , Sc s’étant coupé les cheveux, il fe

jetu par terre , Sc adora Dieu

,

21. Er dit : Je fuis forti nud du ventre de
ma mci e , & j'y leiournerai nud. Le Seigneur

I

m’avoic tout donné , le Seigneur m’a tout ôté ;

il n’eft arrivé que cc qu’il lui a plû. Qiie le

nom du Seigneur foie béni.

COMMENTAIRE.

Qiiciqucs-uns (*) ont crû qu’outre ces enfans que Job perdit dans la chute

de la maifon de fon fils aîné
,

il en avoir encore d’autres
,
nez de fes concu-

bines
,
ou de fes femmes d’un moindre rang

,
comme c’ccoit alors la cou-

tume
,
meme parmi les plus gens de bien

,
ainfi qu’il paroîc par l’exemple

d’Abraham
,
Sc de Jacob. Les Septante {b) l’ont crû ainfi

,
aulfi-bien que

quelques Auteurs Grecs. Mais la chofe n’eft nullement certaine.

10. SciDiT VESTIMENTA SUA. Jl déchirafes habits. L’Hé-
breu : (f) Il déchira fon manteau

,

fon habit de deflus
,
diftërcnt de la tuni-

que, qui éroit rhabit de dcftüus. Cette coutume eft généralement uficée

parmi tous les Peuples d’Orient. On en voit cent exemples dans l'Ecriture,

Sc dans les Profanes. Il (croit inutile d’en rapporter des preuves.

Et tonso capite. S’étant coupé les cheveux , il fe jetta par terre.

Ou plutôt
,
il s’arracha les cheveux ,{d)Sck roula dans la poulîiérc

,
com-

me c’étoit la coutume dans les dernières calamitcz. ( c
)
Les Prophètes me-

nacent fouvent les Peuples de les rendre chauves , c’eft-à-dirc ,
de leur cn-

voyer’des maux, qui les obligeront à s’arracher les cheveux, (f) Sc ife ren-

dre la tête chauve. Cet ulàgc fe voit dans toute l’Antiquité; (^) SC il fc

pratique encore aujourd hui dans pluficurs Provinces du Levant.

jî'.lI.NüDUSEGRESSUSSUM DE UTERO MATRISMEÆ,
ET NüDUS REVERTAR iLLUc./f fuis forti Kud du ventre de ma
mere ,& fy retcurnerai nud. Je retournerai dans le fein d’une autre merc

,

de la merc commune ; dans le fein de la terre
,
au tombeau, ifta terra Gén-

ies omnes peperit , dit Varron
, G- refumet demum. Elle nous reçoit dans nô-

tre n.ai(Tance
,
elle nous nourrit

, Sc nous foutient pendant le tems de nôtre

vie ; &: après la mort
,
elle nous reçoit dans fon fein

,
comme une merc plci-

( J } P’iilt Finfii. Aie,

[h] In fnf. xix 17. Orsium
$tUri mti. 70 vntf

ft». Vidf in Câtinn, ii>

t0f
XXII.

( e ) l'îyo HK np*
J lïïKT ;iK un

(#) It» Sthinditr. Htitr in BêchAft ô*
Aitrcer.

(f) Voyez Ifaïc xv. 1. Jérémie xvi 6 . Bc
xLvin. J7. Ezcch. xxxvn. ji. Amos viii. lo.

(/) fiomn. iliid.K Cicerê 7 uffuï. fw.
HdffiJot Aé. J. alii apitJ Br. ['$>;. •li. 1. 4^
Rtine Fiffâ. Edit. AUnfy ».

c
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Il COMMENTAIRE LITTERAL
Il In mnibus his nonpcccnvit Uk

\

i* *En tout cela Job ne pécha point paf

labu fuis . nif.tc JhiliHui qmd contrn fes lèvres, & il ne dit rien contre Dieu qui

£):,m locuius tjL 1 f“t contraiic à U raifon.

COMMENTAIRE,

ne de tendrefle
, ( 4 )

dans un tems
,
où tout le relie de la nature nous rejette

avec horreur. Voyez i. Timot. vi. 7. N/hil intulimm in hune munctum :

hattd duhium tjuod née auferre ijuidpo/fumus

.

SicuT Domino placüit.ita factumest. // n'efi ar-

rivé aue ce qu’il a plà au Seigneur. Cela n’cll ni dans l’Hcbrcu
,
ni dans le

Caldécn. C’eft une addition des Grecs. Les anciens Exemplaires Latins de

Ja verfion de S. Jérôme portent cette addition
,
comme les Grecs. 11 y en a

pourtant quelques-uns
,
qui fontabfolument femblablcs à l'Hébreu. ( b )

*
1%. Non peccavitJob labiissuis, Jeb ne pécha point

parfes lèvres. Ces paroles ,/>ar/?r lèvres

,

ne font point dans l’Hébreu. C’eft.

une addition tirée du Chap. n. f . 10.

Neci.ue stultum q^u idcontra Dominum locutus
£S T, Es ne dit rien contre Dieu

,
quifût contraire à la raifon. A la lettre : AV

proféra aucune folie contre le Seigneur. Dans l’Ecriture ,1c nom de folie, ( c )

lignifie fouvent le péché. L’Hébreu
,
(tl

)
ôc les Septante lUent en cet en-

droit : Et il ne donna point
,
il n’imputa point de folie à Dieu. Il ne dit rien

qui marquât fon emportement contre Dieu. 11 ne l’accufa ni d’injullicc
,
ni

de cruauté, ni d’inconllance. En un mot il fc garda bien de blafphcmcr,

comme l’avoit dit Satan, ^.u. 11 n’attribua pas même cela au hofard. 11 ne

prit point la chofe en fimple Philofophe -, il la regarda avec des yeux pleins

de Religion
,
Sc de crainte du Seigneur. Si dans la fuite il lui échappa quel-

ques paroles un peu trop fortes
,
ce fut dans le fort de la difputc

, &c prefle

pat les reproches
,
& les faufll-s aceufations de fes amis.

(« 1 r'in. ht. l etf <(. Htc »« ttAfctnm
|
S.Urtnjm f >1.199

ifhit , »./•> tduti ftm-
\ (

e ) Dent. xx«ii 6. xxi. (. ?[»l ixxiit. il,

t,r ,
nevilfimi ecmpitxa iri’mci»m i tfhiuniA- t rértm. xix. t>. ^ tlihi fàfiiit.

_ _

i»r» Aidiititi , Ittm mnximi xt m»itr tftrimi , 1 a’'i7X'7 n'JOp JflJ Hvl 70 . K«» x%

I
T»

( * )
Ket. i» Ttxtum Jtb , um. l- »»v Edit, *

«qp
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. I r. 19

CHAPITRE II.

Satan ohtient U pemijjîon de frapper Jok dans fon corps. Cefaint

homme cfl attaqué d'une pUye effr^ahle. Safemme luiinfulte. Set

amü viennent pour le amjoler. Ils demeurera fept jours auprès de

lui
,
fans lui parler.

ir- 1- JP-^Hum efl Miaem , ckm tfnâdam
A dit vtnijftrtt fini Dti,& jlurent

ttrJn Damhu) , vtnijfet (jhoijik Satan

ititer ttt , & fiant in conff/eiiu ejtu

,

I . XJt diccret Domimu ad Satan;

“Vti li venu î Qui refpondtni , ait : Cir-

enivi terram , Cf perambuUvi eam.

J.
Et dixit Domimu ad Satan ; Num-

^hid confiderafiiJerviim mearn J ab, tjaed

non fit etfemitU in terra , virfinoplex , &
ntitu , ae timent Deum . & recedens à

mal» , CT adhuc retinens innociHtiam î

Tu autem commovifii me aiverfm eum ,

Ht afiligerem eumfrufira.

f. i. R les enfans Je Dieu s’etanr un
V_/ jour préfentez devant le Seigneur»

& Sataa étant venu auflî parmi eux

,

1. Le Seigneur lui dit : D’où viens-tu J II

lui répondit : J’ai fait le tout de la terre , Si

je l’ai parcourue toute entière.

i. Le Seigneur lui dit encore : N’as tu

point confidére mon ferviteur JobjCjui n’»

point d’égal fur la terre
,
qui eft un homme

itmple , & droit de coeur , <\{ti craint Dieu , Si

fuit le mal , Be qui fe conferve encore dans

l'innocence t Cependant ru m’as porté à agir

contre lui , en l’ajligeant fans fujet.

COMMENTAIRE.
"p. I. U M Q^U ADAM DIEVENISSEKT FILIfDEI. LeS enfani

de Die» s'étant un jour préfe.'tuT^dcvant /e .îrr^.'jewr , Satan (c

trouva parmi eux. On ne fait combien de terns il fe pafla entre la première

pcrmilfion, que Dieu avoir donnée à Satan de tenter Job dans fes biens
,
&:

la féconde qu’il lui accorde ici ,dc l’alH'gcr dans faperfonne. Qiielqucs-unS'

( 4 )
mettent un an d’intetvalle •, d’autres

,
moins. Il cil sûr qu’il fe pafla un

teins confidcrablc
,
puifquc Dieu parle de la patience de Job

,
comme d’une

ch jfe éprouvée
, & bien reconnue ; ce qui ne fc peut faire en fi peu de tems.

Au relie cette fécondé venue de Satan devant le Seigneur
,
n’a pas plus de

pcalité que la première. C cil une parabole
,
qui nous marque la continua-

tion de la malice du Diable, & la conduite de Dieu fur Job ,qui ne donne

au Dc.non qu’une pcrmilGon limitée
,

feulement par intervalle, de ten-

ter Job.
s

{ a )
Rab- eSirah. Ben , Feriif.l,

C ij
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io COMMENTA4.

Cui ref^ondcHS Serait , ; Peîlem

fro pelle, (S" cmncU htthet hem»,

einbit pro animà fiià :

y yiliojHi/i mitte nutnam tuam , &
fange osejui ,& carnem -,& tune vldebis

tjuo i infaciem benedicat libi.

6. Dixit ergo Dominne ad Satan : Ec-

ce in nuum tudejl 1 vemmiamenanimam
i/liiUjirva.

IRE LITTERAL
4. Satan lui répondit ; L'homme ddnnerà

toûjours peau pour peau ^ & il abandoivncia

tout
,
pour fauver fa vie :

5. iVlais étendez vôtte main, & frappez

fes os , & fa chair ; Sc vous verrez s’il ne
vous maudira pas en face.

6. Le Seigneur dit à Satan : Va , il eftcn^

ta main -, mais ne touche point à fa vie.

COMMENTAIRE.

j^. 3.Ut affligerem ewm frustra. E» l’affligeant fansyi-

jet J fans qu’il m’aie donne aucune raifon légitime de le punir comme cou-

pable -,(a) mais feulement pour l’éprouver
, &c pour te couvrir de confu-

lion
,
en voyant fa patience

,
Sc fa ferme refolution dans le bien. L’Hébreu :

{h) Tu m'as engafi à Tengloutirfansfujet ,• à le dépouiller de tous fes biens

,

fans qu’il l’ait mérité. Ou en le rapportant au Démon : Inutilement tu m’as

porté à affliger Job j (
f

)
tu vois qu’il ne fe dément point

,
Si que fa vertu ell

a toute épreuve.

ÿ. 4. PeLLEM pro PELLE,ETCÜNCTAQ.UÆHABET HO-
MO, dabit PRO ANIMA SUA. L’homme donnera toujours peau pour

peau , Cf il abandonnera tout pourfauverfa vie. C’eft un proverbe fcmbla-

blc à celui-ci : De alieno corio ludere. On expofe volontiers une partie de fbn

bien
,
pour fauver fa vie ; ou une partie de fon corps

,
pour g.uantir fa tê-

te : ( d) mais quand il s’agit de la vie
,
on rifquc le tout. Le Caldéen : Mem-

bre peur membre : maispour la vie , Thomme donnera tout. Vous avez ôté les

biens à Job 1 mais vous n’avez pas touché ni à fon corps
,
ni à fa fantc

,
ni à

fa vie. Quel miracle qu’il vous fiflc le facrifice de ces autres biens qu’il tc-

noit de vous
,
Si qui font fi peu de chofe

,
comparez à ceux que vous lui bif-

fez : Autrement ; Cuir pour cuir
,
change pour change

,
valeur pour valeur.

Qiiand U ne s’agit que de chofes viles
, Si qui dépendent de nôtre induftrie.

Si de nôtre travail
,
on en foufFre aifément b perte

,
lorfqu’on conferve au-

tre chofe de meilleur , Si de plus cftimablc. Job a perdu fes biens
,
il efpé-

rc en amaffer d’autres ; il a perdu des enfans
,

il en peut encore avoir : mais

touchez à fa fantc , à fon corps
,
Si vous verrez comme il prendra vos épreu-

ves. Quelques-uns ( e )
l’expliquent d’une manière qui nous paroît trop

fubtilc. On achette une peau avec une monnoye de cuir,dont on fe fervoic

( « ) thryfep. OlympitJ. in Calma. Gregn.
Mata.

( * ) oin u’ia*? 13 ’jfi'on

(/J Orijin. OljmfMer, Them,

( d )
Hthrai , Olymfied. Cald. Ori^». Grlf^

Utnec. Sinaica.

( < J
Cyfrian. Cipiriitnf,
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SUR LE LIVRE DE JOB. Cha», II. t:

7. E^reptu i«itur Satan à fade Do-
puni

,
periMjJit J ob ulcert pejfimo , à plan-

tâpedu ,Hp]!teadvti ticstn ejiu :

8 . £)Mi tefiàfaniem radebat ,fedens in

penjHihnio.

7. Satan étant forti dt- devant le Sdgneur,
frappa Job d’une efl’toyablej'laye, depuis la

plante des pieds
,
jufcju’à la tete.

8. Et Joo s’ét.int aflîs fur un fumier , ô:oit

avec un moiceau d’un pot de terre.le pus

fortoit de Tes ulcères.

COMMENTAIRE.
autrefois -.[a) mais la vie cil une cliofc d’un prix incftimable ; rien n’eft ca-

pable d’en égaler la valeur. Job fe confole de la perce de fes biens ; ils font

peu edimables en eux-mêmes : mais fouâriroic-il tranquillement la perce de

l'a fancc ? Enfin : On donne cuir pour cuir -, le cuir d’un autre
,
pour fauvec

le ficn i la vie d'un autre
,
pour garantir la Tienne. Job abandonne Tes cha-

meaux
,
fes bœufs

,
fes enfans ; il eft vrai : mais il s’agit de conferver fa pro-

pre vie
,
&:c. ( b )

Proximtufum egomtt mihi , difoic un Poète. Chacun s’ai-

me mieux qu’un autre
,
quel qu’il foie.

f. 6. Verumtamen animam iiLius SERVA. Maü ne

touchepoint àfa vie. Tu lui as enlevé fes biens, fes enfans, fes beftiaux
;
je te

permets de frapper encore fon corps par des maladies telles que tu voudras :

mais épargne fa vie; ne va pas jufqu’à le faire mourir. Ou bien : Tu peus l’af-

fliger par les douleurs les plus fenfibles } mais je te défens de l’attaquer di-

rectement
,
en lui infpiranc des penfées de défefpoir

,
de blafphcmc

,
de co-

lère, d’impatience, (c)

f. 7 . Percussit Job ulcéré pessimo. llfrappl'job d'une

effroyable playe. La plupart {d) croyenc que ce fut la lèpre. Nous examine-

rons cela dans une DilTercation exprès.

8 . Q_U ITESTA SANIEM RADEBAT ,SEDEKS INSTER-
Q^U I L I NI O . Etant aJJIs fur un fumier , il é:oit avecun mo 'ceau de pet de

terre , le pus quifortoit defes ulcères. L’Hébreu : (e) il prit un tejlde pot cajfé

pour fegratter , & ilétoit affsau milieu de la cendre. Les Septante portent

^que Job étoit aJlfis fur de l’ôrdurc
,
hors de la ville. Par tout on éloignoit les

(a) Les Lacédémoniens ancienuement om
afe de ceicc forte de monnoye , comme lcmar>

que Séiicque/fé. ;. Di Btnrfie 14 ÆtMlii-

ttMm h-ntire difitur , ^ ijui êurtis dtbtt , ^ijHt

têrium fârn.À publud pireufium fi^itAUafud Lm-
€àdefr0t Pt fuit , c^H*d ulum numtrsté pptutiiA

frpfiahft. Et Douât fur cet cndioit de Virgile,

Æncïde t. TsHtinP quAntum ppjjint dreurndAft

ttrop
, dît qu*on croit qu'en ce tcms-là on le

l«rvoit de monnoye de cuir. Cadîodore dérive

. TtcunU f À prtHdis j du çuir dont elle étoit

/aite. Cpfêdpr hb.i. VMrUr.^piiiol.tp.xxxxt,

Voyez au/Ü.^aintlEdore^ft 5uidas fur

Ma-s du tems de ]ob,& dans riduméc,
nous ii’avoi 5 nulle pteuve qu’on vit rien defem-

blablc.

(é) VAtéb. Tirin. Druf. Afrrccr. /«». Pife,

(
c ) yidt biAtmén Grêt. Cùct.

(d) yidt Chtyfêfi. Ptlythfpnim lAfollinuri

aVü p/in'<f«r
,

.
•

($) mm w ni^nrn c^n n npn
IflNfT Cemptmt eiWr trt raa/9.

Edtt. Kpm. EVI ûf rrf vixtmt. luP

Mf, AtiXAnd. ^ Antiq. SidtbAt im jf#r-

PPU fxtrs dvifxfffff*

Ç ü;
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4Ï COMMENTAIRE LITTERAt
ÿ. Dixii *utem illi nxor fud : Âdhuc I 9. Alors fa femme lui vint dire : Qoo!

tu ftrmAHis infimplicitatc tuâ î BenetLc I vous demeurez encore dans vôtre limplici»

i>(0, & mtrtri, J Ce i Maudidez Dieu, ôc puisVous mourrez.

COMMENTAIRE.
lépreux du commerce des autres hommes

,
à caufe du danger que cette ma-

ladie ne fc communiquât. La pauvreté où il étoit réduit
,

1 obligeoit
,
faute-

de linge
,
de fc fervir d’un teft de pot calFc

,
pour eifuyer fes ulcères ;

ou plui.ôr
,

il s’en fervoit pour les gratter
,
fes doigts étant eux-memes ulcé-

rez
, 6c ne pouvant lui (ervir. (/» ) Ou bien, la démangeaifon étoit telle,

que fes doigts ne lui fuffifoient pas j il étoit obligé de fc frotter avec un tui-

leau. Il étoit aflîs fur la cendre
,
ou fur la poulliére

,
a terre

,
fèul

, 6c loin

tles autres hommes , comme un lépreux
,
dont perfonne n’ofoit approcher ,

à caulc de l’extrême puanteur qui fortoit de fes playes. Nos Peintres le rc-

^réfentent ordinairement fur un fumier. Les Septante
,
6c la Vulgate auto-

rifent cette tradition -,6c S. Chryfoftomc ( c )
parlant avec fon éloquence ac-

coutumée de l’endroit qui lcrvit de théâtre aux fouffranccs de Job
,
dit que

ce fumier, plus brillant que les trônes des Princes
,
ne jette point un éclat

vain, capable au plus de contenter les yeux pendant un moment ; mais qu’il

remplit l’amc de confolation. Si d’inftruciion
,
par un fi grand, 6c fi rare

exemple de patience. D’où vient
,
ajoute-t’il

,
que l’on voit des peuples

pafler les mers
,
6c entreprendre de longs

,
6c pénibles voyages

,
pour venir

des Provinces les plus reculées dans l’Arabie
,
pour y vifiter ce fumier

, 6C

pour y baifer cette terre,qui a reçu le pus des ulcères, les croûtes des playes,

6c le fang de cet admirable athlète
, &c.)

Mais le Texte Hébreu ne parle pas expreflement de fumier ; 6c les Voya-
geurs nous apprennent que dans ces pays-là

,
on ne voit point de fumiers ,,

comme en ceux-ci. On ncconfcrvcpas la paille, pour fervir de litière. En
quelques endroits

,
on fait (echcr la fiente des chevaux pour cet ufage. 11

raut donc l’cntcridrc d’ùn endroit mal-propre
,
où Job étoit alTis fur la poufr

fiére
, &: dans l’ordure.

f. 9. DiXIT illi UXORSUA : ADHCC TU REMANES IK-

SIMPLICITATE TUA ? ÀUrsJd femme lut vint dire : J^oi ! vont rir—

meurez, encore dant vôtre implicite ,^Ou p\ûtôt
,
dans vô^re intégrité

,

dans ces fentimens de pieté que vous avez toujours eus. Dans l’Hébreu

c’eft ce terme que nous avons traduit par
,
homme parfait

,
fans reproche ,,

intègre
,
jufte. Les Septante: (r) Jufju'à tjuand perfévérerez^-vons l Et ils

ajoutent \Votu dites ^ue votes astendre^encore unpeu l’efpérance de vôtreft-^

(«) VHf Mtrttr hu. initiff. Et in Ctitin. yt.
( i) K mthi , eiHtd. Mircm

(
J

) q’nO/)3 p’inO 1113
(fj Chfjftp. Hcmil. S' ad Ptful. Anùoch. (,) 70. Mi;i^
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. ir. ij

lut : CATvoili véirc mémtire (fui tftejficét de dejfw U terre ; vos fils , & vos

^Ues
,
que j'ai enfintez. avectant de doHlear

,

(ÿ* de travail , cfi quej'ai éleve"!^

avec tant de peine , (fifi inutilement ,(on\ péris mifcrablcmcnt ; (fi veus ,

vous êtes ajj'.s dans l'ordure , tout ron^éde vers , vousy paffiz, la nuitfans ttu~

sfert ! (fi moi ,jefuis obligée d'aller de lien en lieu , comme unefervante , chan-

geant continuellement deplace , (fi pajfant d'une maifon à une autre , attendant

avec impatience le coucher dufoleil
,
pour pouvoir me repofer de mes travaux

,

en despeines qui m’environnent de toutesparts : mais attes quelques paroles à

Dieu , (fi mourez... Ces additions k voyent dans tes Pcrcs Grecs
, Sc même

dans quelques Bibles Latines fia) Sc dans tous les Manuferits des Septan-

te
,
dit Nûbilius. On l’a retranchée de l’Edition de Complutc

,
pour la ren-

dre plus conforme à la Vulgate. Mais cela ne peut pourtant Rafler que pour

«ne glofe ajoutée au Textepar quelque Copille, &c par confequent quin’eft

d’aucune autorité.

On demande quelle étoit la femme de Job. Quelques-uns ( t )
ont pré-

tendu que c’étoit Dina
,
fille de Jacob

,
qui avoir été déshonorée par Si-

chem, fils d'Hémor : (r) Que de Dina,& de Job nâquit une fille
,
qui

epoufa Putiphar l’Egyptien
, Si qui fut mere d’Aféncth

,
époufe de Jo-

feph. { d) Mais tout cela n’cft bon qu’à amufer tes enfans des Juifs
, à qui

tout fuffit
,
pourvu qu’il foit revêtu du fpécieux nom de tradition de leurs

Peres. L’addition qui cft à la fin de ce Livre dans le Grec
,
porte que Job

époufa une femme Arabe. On fuppofe que pour lui, il était Idumcen.
Qiielqucs Peres ( e )

ont crû que ce ne fut pas l’époufe de Job,qui lui tint lo

difeours que nous avons vû; mais Satan lui-même, qui avoir pris la forme

de cette temme. Mais la plupart (/) tiennent le contraire
, &: difent qu elle

avoir été ép.argnée exprès par le Démon
,
qui vouloir s’en fervir contre Job,

4X)mme du dernier trait,8£de celui qu’il jugeoit le plus propre à terrafler cet-

te invincible patience. Tout le monde convient qu’elle fervit d’inflrumcnt à

la malice du tentateur
,
pour le porter à l’impatience.

Benedic Deo,et MOR.ER.E. Maudijftz. Dieu
, (fi puis vous mour-

rez.. Origénes dit que plufieurs mettoient trois ans& demi d’intervale,entrc

le commencement de la maladie de Job,&: cette tentation,qui lui fut fufei-

tee par fa propre époufe. Mais pour lui
,

il tient qu’il fc palTa quelques mois;

parce que Job ne parte point d’années,mais de mois, lorfqu’il dit ci-aprés au
Chap. vu. .?«/? nui menfes fupervacuos. D’autres croyent que cette femme
fut réduite à la dernière pauvreté

, ( ?) & obligée à mendier
,
avanr que de

(^) Voyez Struf. in Têàism, 40
te Tiincicn Texte de ’job., donne par le P. Mar>
tianay , dans !c premier lomc de la nouvelle
j^dicioQ de S, Jérôme, pag. 1190.. ti 91.

(à) PftftÀn-cljité Ch*lJ. /»-
ferpp. élu

{c ) Ge»ef‘, XXXI 9. a

( d )
G#n/^. XLi 4 y.

( e ) Chryfêji in CÂttna.fiif. 9t.

(/) Ttrtuü.Cf^an .^stf.Chryfûft. SnKiAtiKt

Prajftr- Oaudint Afud Pmed. hie

{f J
Cr«ioru
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£4 COMMENTAIRE LITTERAL
JO. Qui dit ad iUam : Quaji utta de

ftultis mulieribue locuta es. Si bona fu'~

cep'mue de manu Dei , mata ^ua.-e nen

fufcipiamm ? In otnn.bm hie non pecca-

Vit job labiiefuie.

10. Job lui répondit ; Vous parlez comme
une f.;inme qui n’a point de fens. Si nous
avons te^û les biens de la main du Seigneur «

pourquoi n’en recevrons-nous pas ai.llî les

maux 2 Dans routes ces cliofes Job ne pecbq

point par Tes lèvres.

COMMENTAIRE.
fc porccrà cet emportement. S. Chryfoftome [a) veut qu’il fcfoit pafle plu-

fleurs mois. Le Texte des Septante daruce verfet
,
eft favorable à cette opi-

nion
,
puifqu’il porte :{b) ,^'il s'écoula un long ttms , & qu’j’ors la femme

de Job lui dit
: Jufeju'i quand ferfévértrtz^-vous ? Suidas

, & Olympiodorc

( c
)
donnent à Job fept ans de maladie. Mais il faut convenir qu’on n’a rien

de certain fur cela.

Quant à ce que cette femme lui dit : Béni(fez,I>ku , dr mourez, : on lui

donne pluficurs fens. Allez à préfent bénir Dieu
, & lui rendre grâces de la

conduite qu’il a tenue envers vous j &: apres cela, mourez tranquillement

au milieu des maux qui vous accablent. Ceft une infulte
,
mêlée d’une iro-

nie piquante, (r/) Autrement : BénilTez Dieu
,
continuez à lui demeurer

fournis
, Sz at^ché

,
pendant qu’il vous fait mourir au milieu des plus fenû-

blcs douleurs.'^Ou bien : Priez Dieu qu’il vous ôte la vie
,
puifquc la mort

cftlcfeul remède à vos maux, (e) D’autres: (f) MaudilTez Dieu, afin qu’il

vous falfc bien-tôt mourir , Sc qu’il vous délivre de tant de miféres ; la mort
doit vous paroître douce,en comparaifon de ce que vous fouffrez. On a déjà

remarqué (g) que bénir
,
fe prend fouvent pour maudire.

ji". 10. (^U ASl UNA DE STULTIS MULIERIBUS LOCUTA
ES. Vous p.:rle\ comme une femme qui n’a point defens

.

11 ne l’appelle pas

cruêincnt une folle ; il a la modération de la ménager ,{h) lors même qu’el-

le lui infulte de la manière la plus dure; il lui d’C qu’elle parle comme une
femme qui manque de fens. 11 conferve la modération au milieu des plus

grands outrages. Quelques-uns prennent le nom de (lultus
,
pour un impie.

On a vû ailleurs
, ( / )

que l’infenfé
,
Ce met fouvent pour un méchant

,
pour

un fcélérat. Vous avez parlé conunc une femme fans religion
, & fans pié-

té. (b)

( A ) Ch^yffji. Hemit. f. âi Tê^ul. Antitch.

Cfirint.^in Csttné.hic,

{h ) 70. ii -moUsi

V* À ytw% ce* V.

(c) Suf4*t Cf» Olymft»i$T. in Cntenm tire*

fintm , ^ S s/l *4 nn. mun4 ». lo.
Torniti. mn mund.

(à) Cnitt. Cnfinl.EHiHb,
.

f t) /uîUn, in CtunM.pn^ 9h
if) Befit. in Caten

1 1 )
Vide Joy 1. ; 6» H. t

(
h ) Ba/il- Ckrjfeft.

(i) /ri I 11.

! k
)

Grtf. Draf. Cocei, Uerttr. A^u. ff« fo»

àrtftttra.. una dtitr.it.ttum. VidtPf. xiii^

i.Lxxiii. it./<r(in. XXIX. ^}./o^. 1. xi.

Nom
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SÜR LE LIVRE DE JOB. Chap. IL
Tgitur aaditntet très amici Job

amne maium tfuod acci Jijiet ti , ventrunt

finguli de locojito ,
Eliphuz.'rhemiiijiies,

& BaLUd Subites . & Sophar Nuumu-
thites. Condixerant enim ut puriter ve-

ttientes , vijîtarent eum , & tortfoU-

rontur.

Il- Cependant trois amis de Job appri-

rent tous les maux qui lui étoient arrivez ; Sc

é(ant partis chacun de leur pays , le vinrent
trouver , Hliphaz de Theraan , Baldad de
Sueh , Sc Sophar de Naamath. Car ils s’é-

toient donné jour
,
pour le venir voit enfeiH'

bl.‘ , & le confuler.

COMMENTAIRE.

Non peccavitJob labiis sui ne pécha pointparfes
lèvres. Il ne proféra pas une parole que l’on puifle reprendre

,
ni lui imputer

à péché. Les Hébreux ( a )
fouticnnenc qu’il pécha dans fon cœur

, &c que
rtcricure l’infinuc

,
endifaut qu’il ne pécha point par les lèvres. Il ne com-

mença à ortenfer Dieu par fes difcours
,
que loriqu’il parla avec fes amis.

Voyez le Chap. xm. i. j. où il avoue qu’il a parlé imprudemment :

pienter locutsu fum , &c. Mais cette cenfure des Juifs elt (ans fondement.

f. Jl. AUDIENTES TRES AMICI JOB, VENERUNT SINGÜ-
ti DE LOCO suo. Trois amù de Job ayant appris ce qui lui etoit arrivé

,

le vinrent trouver chacun de leurpays. 11 efl fort inutile de recourir
,
comme

font quelques-uns
, (é )

au miniùérc des Anges
,
ou meme du Démon

,
pour

donner avis aux amis de Job de fa diigrace ; ni à divers prodiges arrivez

dans la mailbn de ces Princes
,
comme le veut le Caldécn

,
{

r )
pour les

obliger à venir voir Job. La renommée feule n’eft que trop fuffifantc pour
cela. Job faifoit une allez grande figure dans fon pays

, & les choies qui lui

étoient arrivées
,
étoient allez extraordinaires

,
pour intércll'cr tout le public

à s’eu inllruirc. Quelques-uns ont douté que les trois amis de -Job ayent

été de vrais amis. Tobic dit qu’ils infultérent à ce laint homme, {d) Et en ef-

fet
,
au lieu de le confoler dons fon malheur

,
ils lui parlent comme s’ils n’é-

toient venus que pour l’accufcr
, & l’allligcr davantage. Mais on doit dans

leur difcours
,
faire plutôt attention à leur dclTein

,
qu’à leurs paroles

, &
croire qu’ils n’avoient intention, que d’infpiret à leur ami des fenthnens de
compondion

,
afin de fléchir bicn-tôt la colère de Dieu, qui l’avoit fi (evé-

rement frappé. Ils étoient lans doute trés-fages
, & trés-inftruits de la Reli-

gion. Ils avoient de grandes lumières
, & beaucoup de piété ; ( e) mais ils

poulTércnt trop loin les conféqucnccs d’un principe
,
qui leur paroiflbit vrai,

&c qui l’cft dans un fens^: que Dieu ne punir jamais injullcment : Sub r>co

Juflo , netno rrtifer e(fe ,
nifi mereatur , potefi. Mais ils ne faifoient pas atten-

tion
,
que les maux que Dieu permet qui arrivent quelquefois aux Julles

,

( « 1 Cit.xld. Imterf ^ Th^lmu f

Ih) K*'^* Oriitn fi* O'.ymfitdfr,

(
f )

Vii$ Mtrar hic^

{d) Tch, II. tf- SicHt ietto infututjMt

\t) OljmfiadiU in Vtf.m

D
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i6 COMMENTAIRE LITTERAL
pour les éprouver

,
ne font pas des cliâcimcns

,
mais de (Impies épreuves, Co

(on: pîiKoc des criées de la boncc
,
& de la faveur

,
que de la vengeance

, SC

de la juriiee de Dieu, Ainli avec toutes leurs lumières , leur pieté
, Se leur

lagcllc
,

ils furent
,
fans le lavoir

,
un inftrumcnt de la rage du Démon con-

tre Jüb. Ils tentèrent plus violemment ce faint homme
,
quc n’avoient fart

ni la perte de les biens, ni la mort de fes enfans
,
ni les iniultes de fa femme.

Ils le jettérent dans l'impatience
, Se furent l'occafion des difeours qu’il

tint contre Dieu
,
donc il fie enfurtc pénitence dans le fac

, Se fur U
cendre.

Elcphaz Themanites. Eliphiz, de Thiman, Eliphaz étoit uti

des defeendans d’Eliphaz
,
fils aîné d’Efaii ,(a) Se il prenoit Ibn nom de la

ville de Théman

,

fituée dans l’idumée
, à quatre lieues

,
ou environ

,
do

Pétra en Arabie, Théman fut fils du premier Eliphaz. ( b )
Celui donc il s’a-

git ici jdefeendoit dcceprcnùer Eliphaz, par Théman. Mais ondilpucc à

quel dégrc ils étoient l’un de l’aurre
,
parce que l’âge de Job n’eft point fixé.

Les Arabes en général
, Se les habicans de Théman en particulier

,
ont tou-

jours été célébrés par leur fagcll’e. (r) Pline
,
Se Porphyre nous apprennent

que Pyehagore vifica les Philofophes d’Arabie
,
pour profiter de leurs lu-

mières. {d) L’Ecriture parle avancagcufement de la fagefl’e des filsd'Agar,

Se de Tliémanices. Quelques-uns ont placé Théman dans la Trachonitc ;

mais cette poûtion cil inloucenable. Les Septante font Eliphaz Roi des

Thémanites j Baldad ,
Roi des Suchites

,
ou Saucheens -, Se Sophar

,
Roi des

Minéens, Nous croyons qu’Elipliaz cil le fixiéme après Abraham
, Se le trot-

fié ne après Efaü
,
de meme que Job.

Baldad Suhites. Baldad de Sueh

,

étoit un des defeendans de

Sué , ou Sua:h , fils d’Abraham ,
Se de Céchura

,
qui habitoit dans l’Arabie

défertc. (f) Nous ne réfutons pas ceux qui font forcir Baldad àeSuéte,

dans la Célé-Syric
,
ou dans la Traclionite. Ce fentiment n’a pas la moin-

dre bonne preuve
,
quoiqu’il foie fuivi par un alTcz bon nombre de Géogra-

phes
, Se d’interprètes. (/)

Sophar. Naamathites. Sophar de Naamath. On ne fait fi ce

dernier nom eft celui du pere, ou du pays
,
ou de la ville de Sophar. Il y en

a qui croyent que c’cll le meme que Sépho

,

ou Séphi

,

frere de Théman
,
Se

petit-fils d’Eliphaz
,
filsd’Efaü. Il eft appelle Sophar A^n% le Texte des Sep-

tante
,
dans la Genéfe, Se dans les Parai ipoménes. (g) Il y a au moins

beaucoup d’apparence que c’eft un des defeendans de ce premier Sophar,

ou Sépho.

( • ) Gmêf xxxvi. 4.

{kj IbU i. II.

( < } Jtrtm. XLIX, 7. Bârueh ut. l|.

{d ï Pfif^hyr. Spud CyrilU lik. X, t0ntY*/M~
liân. Plin tih.wy. cjf. x.

) Gtngf. XXV. ].

(/; Brocard. Men»ti
Tir Cot»\ic

il) Ctntf.

70. è ftifmlut H«hr. loÿ
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SUR LE LIVRE DE lOB. Chap. n, 17

ti. CimjHt ilev*Jfent pracul aculos

fiios ,
non cognoverunt eum i Ô" excU-

mamts
,
plorAvirunt ; ftijitf^ue vejhbiu,

fpnrferunt pitlvircmf»ptr enpxt fnitin in

ealum.

!}. Etfederuntcnmninttrrifepttm

diebm , & ftprim nocliatu , & nerae lo-

fuebAtHrei verbum i vidtbnnt enim dolo-

remtjievebtnotntim. .

11. MaU ayant de loin levé Ici yeux pour U
confidirer

,

iû ne le reconnurent point ; &
ayant jette un grand cri , ils commencèrent d
pleurer. Ils déchirèrent leurs vcteinens , ils

jetterent de la poulliète en l’air» pour la faire

retomber fur leur tête j

15. Ils demeurèrent avec kii aOîs fur la

terre durant fept jours ,& durant fept nuits

,

5c luil d’eux ne lui dit aucune parole
; car ila

voyoient que Ci douleur ètoit extrême.

COMMENTAIRE.
Quant à Nanmath ,

les Septante ont lû apparemment MaaTtath , puifqu’ilj

tCi^\x\(cnc\Sophar,R0i des Minéens. Or les Mincens font des Peuples de
l’Arabie heureufe 1 mais alTcz éloignez de l’Idumcc, vers le midi. L’incer-

prête d’Origénes lit : Les Nomades -, c’eft-à-dire
,
les Peuples de l’Arabie dc-

fcrtc, qui croit prefquc toute occupée par des peuples vagabonds. L’Ecri-

ture (a) nous parle encore de certains Af/We»/, plus proche de l’Iduméc,

nommez dans l’Hébreu Meenim ,o\x Meonenim. Ils n’étoient pas loin des

Thémanites.

1^. II. CüMQJCJE ELEVASSENT PROCUL 0CUL05 SÜOS,
Kon cognoverunt eum. Mais ayant de loin levé lesyeux four le

conjtdérer , ils ne le reconnurent Point. Ils n’oierent s’en approcher, peur-

être à caufe de fa puanteur
,
ou de crainte de fc foüillcr j ou plutôt

,
ils fe fi-

rent conduire au lieu où il étoit
, & fc le firent montrer de loin ; mais ils ne

le reconnurent point
,
tant il étoit défiguré, [b) On a déjà remarqué que Job

étoit hors la ville
,
&: dans un lieu impur, & écarté du commerce du

monde. Us ne le remirent qu’aprés l’avoir vu de prés
, & après lui avoir

parlé.

Sparserunt pulverem super caput suum,in coe-
1 U M. //j jctiérent de la pote,j,ère en l'air ,four lafaire retomber fur leur tète.

Ou fimpicment: (r) ils jetterent de la poujfiére en l'air pardeffus leur tète.

Cette cérémonie de jetter la poufllérc en l’air
,
fc voit dans quelques en-

droits de l’Ecriture
,
pour marquer de l’impatience

, & de l’indignation. Les

Juifs entendant S. Paul haranguer fur les dégrez du Temple, en ufoienc

ainû
,
en demandant qu’on le ht mourir, {d) On fait d’ailleurs que fc jetter

dclapoufilércfur latêtc,eft une marque ordinaire de deüil. (c)

( « ] T. fur IV. 4?. fnJie. x. 11. t. Pav. xx. 1.

KXVi 7. XIV. j;. I» 70
( b ) Oljmfiêi. Vstêh ASerftr.

( f ) Hihr ncTcn Sv "'fiü

70 £dtt. Rom Ô* y?**

dtn^lie. /unit y?* i»i

titpuxùf «vÇatv. Uiri afuit R$!)ihrpn> Kiif

(d) AS xxii tj.

Thnn* u. 10 . vif ^

D ij
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i8 COMMENTAIRE LITTERAL
ÿ.IJ. EtSEDERUNTCUMEO inter RA, SEPTEM DIEBÜS’

ET SEPTEM NOCTIBÜS. Ili demeurèrent <n ec lui ajj.s fur la terre, du-

rant jiptjours , (j- durantfept nuits. Ils s’aflircnt comme lui fur la poulliérc,

&: firent un deiill pendant fept jours
,
comme pour un mort

, ( a) ne tailanç

autre chofe que gémir
,
que pleurer dans le filcnce

,
fans s’adrefl'er à lui di-

rectement
, & fans l’obliger à parler. Ils ne lui parlèrent qu’apres fept jours.

Leur douleur, &c la fienne croient trop vives, pour pouvoir l’exprimer pas

des paroles. Leur filencc croit plus fignificacifque tout ce qu’ils auroient pu
dire. Job n’étoit point en état d’écouter leurs raifons pour fc confoler j

eux croient trop émus ,pour pouvoir lui parler fanspallion. Ils jugèrent que
des difeours

,
dans un fi terrible accablement ,feroicnt plus propres à l’at-

tendrir, fie à rcnouvellcr fa douleur, qu’à lafoulager. Olympiodore {^)
croit qu’ils ne demeurèrent pas fept jours entiers auprès de lui -, mais feule»

ment que durant fept jours
,
ils venoient de tems en tems le confoler

, fiç

s’affeoir auprès de lui. Mais le Texte infinuc allez clairement le contrai-

re. ( c) Origènes ,[d) ou l’Auteur du Commentaire fur Job
,
qui porte fon

nom
,
croit qu’ils demeurèrent fept jours

,
fie fept nuits attachez infepara-

blcmcnt à fa petfonne
,
fans boire

,
ni fnanger pendant tout ce tems

,
étant

foutenus pat une vertu furnaturcllc ,fi£ divine. Il croit que Job ayant vu fes

amis
,
les çonduifit dans fa maifon

,
ne jugeant pas convenable de les laifler

dans un lieu mal-propre , & dans la ruë
,
où il ètoit auparavant, Mais cc$

çirconftanccs font trcs-inccrtaincs. Il y en a même qui font vifibicment

contraires à l’Ecriture -, par exemple
,
qu’ils s’aflircnt dans la poulOèrc aq

jneme endroit où étoit Job.

(m \ 'EttU XXII. I).
j

(f) ScaUf. Cartvig.

{ t )
In Cattnt , iia Utrttr. SanH. Lir.

| (
a

]
Origia. hic. Lit.), faj. it).
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SUR LE LIVRE DE JOB. Cha». III. t9

CHAPITRE III.

Job maudit le jour de fa naijfance. Il déplore fes maux. Il décrit lei

miféres dont l* mort nous délivre.

f- I. T) Ojl htc 4perKit Job os fHHm . I 1. \ Prés cela Job ouvrit la bouche J

& matedixit dieifuo.
|

/jL & maudit le jour de fa ruillince %

COMMENTAIRE.

f'.
I. OST HÆCjAPERUITJoB os SUUMjET maledixit

DIEISUO. Àprés cela ,Joh ouvrit la bouche , dr maudit le jour

defa naijfance. Apres que Job
, 6c fes quatre amis curent etc fept jours

, 6C_

fept nuits entières
,
dans un profond filencc

,
Job ouvrit la bouche

,
6c com-

mença a parier. Jufques-là il avoir paru comme infenfible
, 6c inébranlable

au milieu de tous fes malheurs. On ne lui avoir entendu prononcer pas une

parole, qui témoignât qu’il fentît les coups, que le Démon lui avoir portez.

Sa douleur étoit demeurée enfermée au dedans de lui-même. Mais enfin

elle éclatte ici d’une manière
,
qui fait bien comprendre que ce n’étoit ni

l’indolence
,
ni l’infenfibilitc

,
qui avoient retenu fes plaintes ; 6c que c’étoic

fa religion
,
fa piété

,
fa foi

,
fa grandeur d’ame

,
qui l’avoicnt foutenu. S’il

éclatte
,
ce n’cll point non plus foibldTe

,
ou impatience ; comme fi vaincu

par fon ennemi , 6C lafl'é de fouffrir
,

il fe livroit à fon emportement
,
6c à I4

douleur. Il cft toujours le meme au dedans
,
6c tout ce qu’on lui entend

prononcer
,
n’cft qu’un expofé de ce qu’il fentoit

,
6c une image de la gran-

deur de fa peine, (a) Nous croyons que tout le dialogue entre Job , 6c fes

amis
,
fc palfa en un feul jour. L’Ecriture ne marque aucune diftinélion de

tems.

Quelques Juifs (b) ont ofe aceufer Job d’impiété
, 8c de croire que tout

ce qui arrivoit en ce monde
,
n’étoit qu’une fuite des influences des Corps

célelles. Quelques nouveaux Hérétiques ( c

}

l’accufcnt de blarphcinc
, 6C

d’eruportement. Mais les Pères
,
6c les meilleurs Commentateurs l’excufent

par plufieurs raifons. 1*. On doit remarquer que les Orientaux ont un ftilc

plus élevé
,
plus yif

, 6c plus pathétique que nous. Us expriment les chofes

( 4 ) yiJt Chrtftft. in Ctienn d- O'ymfio- («)

A»r. /iS. J.

(i
)

l’idt Utrcir.hit
, fol. lo.vorfo.

Brmims, AnattfùflÂ. Viio Finot. hic

P i>j
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COMMENTAIRE LITTERAL
1. Et leeHtm efi :

}. PeretU dits i» nttHS ptm , &
ptx in fAM dUltm efi ; Conceftm efi hn-

mt.

t. Et il ptUde cette forte :

]. Que le jour auquel je fuit pécilTe . de,

la nuit en laquelle il a été dit : Ün homme
cil conçu.

COMMENTAIRE.

élans des termes
,
qu’il faut prendre beaucoup au-deflbus de leur véritable

ügnifîcation
,

fi l’on veut les entendre dans leur fens naturel. Jérémie (4)

s’exprime prefquc dans les memes termes que Job, en parlant du jour de

fa naifiancc. Abacuc ( i )
parle à peu prés de même. Les Pfeaumes font

pleins d’expreffions
,
qui paroill'cnc outrées

,
Sc violentes. Le Sauveur lui-

meme comment exprimc-t’il fa douleur dans le Jardin des Oliviers
, ( f ) de

fon abandonnement fur la Croix ! (d) Seigneur , Seigneur ,
fourquoi m’a-

•vez.-'vous abandonné 11 faut donc réduire les termes de Job à beaucoup

moins qu’ils ne paroifl'ent fignificr. C'ell un homme dans une extrême afflic-

tion
,
qui dit qu’il vaudroit beaucoup mieux qu’il ne fut jamais né

,
que de

fe voir exposé à une fi violente épreuve
,
dont il n’cll pas sûr de forcir

,
fans

y fuccomber. •

i“. Si Job eft véritablement tombé dans l’impatience
, & dans Icblafphc-

mc
,
Satan eft donc demeuré viclorieux

,
5e le témoignage avantageux que

toute l’Ecriture rend au mérite
,
à la patience

,
à la vertu de Job ,

deviendra

faux ,ou fufpccV. Or c’eft ce qu’on ne peut raifonnablcmenc foutenir. 11

faut donc donnera fes paroles un fens éloigné du blafphêmc
,
Sc de l’empor-

tement
,
qu’elles fcmblcnt préfenterà l’cfpric.

}®. On ne doit pourtant pas tellement exeufer Job
,
qu’on aille jufqu’à

loücr fon aûion. Nous ne voulons pas juftificr toutes fes paroles. 11 y en a

qui paroiftent trop vives
, Sc trop fortes. C’eft comme un combattant

,
qui

réfifte forcement à fon ennemi
, 6c qui le terrafle enfin ; mais non pas fans

quelques blcfturcs. Job eft tenté par l’efprit de blafphcme : il rclTcnt inté-

rieurement les plus vifs mouvemens de douleur 1 il les fupportc fans fc

plaindre
,
pendant ^cut-ctre pluficurs mois

1 enfin il lui échappe des plain-

tes
,
fon cœur fe tepand en préfencc de fes amis

,
il exprime fa peine dans

des termes animez
,
Sc pleins de force

,
fans toutefois manquer au rcfpctft

qu’il doit à la Providence
,
5e à la Sagefle du Seigneur : Dans tout cela, il

n’y a rien qui mérite d’être noté
,
ni repris fi aigrement par fes adverfaires.

On permet quelque chofe à une douleur trés-aiguë
,
comme à un malade

violemment attaqué. Voyez le f. 15.

3. Pereat dies,in q^u anatussum. J^e le jeurauefuel

je fuis né , féri(fe . Ne vaudroit-il pas bien mieux n’etre jamais né
,
que de fc

( « ) Itrm. XX. 14. 1;.

it) I. X. 0- ftftt.
I

( ( )
Umttk, xxti. )9.

I (.é j M4A(S. XXTII. 4<.
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SUR LELIVR
4 . Dits iSe vertantr in tcncbr.u , ntn

rtifuirnt eum Dcus dejUper , & non il-

injircmr timint.

5. OhfcHrent enm teneirn , & rnnbrn

mortis , occufet eum culi^o , CT imitlv*-

tnr nmuritudine.

E DE JOB. Ch A P. III, ji

4. Qiie ce jour fe ch;mge en tcncbi es, que
Dieu ne le regarde non plus du Ciel

,
que s’il

n’avoir jamais cre i qu’il ne Toit point éclairé

de la lumière.

5. Qu’il foie couvert de ténèbres , & de
l’ombre de la mort -, qu’une noire obfcurité

l’environne , & qu’il foit plongé dans l’amer»

ruine.

COMMENTAIRE.

voir expose à tant de peines î Faut-il que je fois devenu un fujet de fcandalo

aux aines pieul'cs
,
&: bdelles ; Sc que moi-même je fois dans un danget con»

linucl de me perdre par le blafphcmc
, & l’impatience î

1^. 4. Non REQ.UIRAT EUmDeUS DESUPER, Dit» ne

le regarde n»n plies du Ciel
,
que s'il n'avait jamais été. Qiic ce jour foit dans

un éternel oubli
;
qu’il foie enveloppé de ténèbres

;
qu’une nuit profonde

en dérobe
,
s’il eft pollible

,
la connoilTancc a Dieu meme i que dans le dé»

nombrement des jours créez de Dieu
,
le jour de ma nailfancenefoit poinc

compris parmi les autres.

ÿ. y. ÜBSCURENT EUM TENEERÆ, fait couvert de ténè-

bres. L’Hébreu ;{a) J^e les ténèbres lefoiiillent. Ou :
Que les ténèbres lo

revendiquent, comme un jour qui leur appartient. Les Septante ; ( é )

les ténèbres l'emportent.

Umbra mortis, L'ombre de la mort. Des ténèbres mortelles ; uno
jobfcurité pareille à celle de la mort

, & du tombeau.

OCCUPET EUM ÇALIGOjET INVOIVATUR AMARITUDI»
ÏJ E

.
Qu'une noire obfatrité l'environne , cÿ- qu'il foit plongé dans l'amertu-

me. L’FÎébreu ; ( c) ^ue l'obfcuritéfe couchefur lui

,

qu’elle l’accable
,
8c lo

couvre tout entier, CT que les chaleurs exceff.ves du pour l'effrayent. Qu’il

foit brûlé par les ardeurs excelfives de la Canicule
,
6c qu’il foit un objet de

terreur aux mortels
,
comme ces jours fatales

,
où la maladie en enleve un

fl grand nombre. D’autres traduifent : Que les tireurs d’horofeopes ne mar-

quent jamais ce jour parmi les jours heureux
-,

qu’ils le notent comme un
jour terrible

,
6c dangereux. D’autres enfin : Que l’on évite ce jour

,
com-

me on fait les jours de deüil
, 8c d’affliclion. Ou bien : Que ceux qui font

dans l’affliclion
,
le maudilfent. Les Septante : (d) l'obfcurité tombefur

lui , df qu'il fait dans le trouble.

ir . 6. Non numeretür in mensibus. cette nuit nefoit

( ») "jwii imSxj* (4) Xi»,'xS« i'»' wi
( )

A'siti'vRAiTB «v7q» 1
}

/f# > utrùt

( « ) c^r mc3 mjiya* njjy vVy tpw S]m. A»if
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3^ COMMENTAIRE LITTERAL
6

.

NoBem illtm tentlrrofus tnrb$ poffi-

éUat ,noMcompHteiHr in dkbus anni, ne

numerttur inmenfibus,

7. Sit nox iSn falitaria , nec lande

'diirta.

8. Maledicant ei,qH% maledicunt diei,

^ui paraît fnntfnfcitare Leviathan.

6 . Q;i’un tourbillon ténébreux régné dans

cette nuit
,
qu’elle ne foit point comptée par-

uni les jours de l'année , ni nrife au nombre
des mois.

7. Que cette nuit foit dans une affreiife

folicudc , Sc qu’on n’en parle jamais avanta-

geufement.

8 . Que ceux qui maudiiTent le jour , la

maudillént , ceux qtai font prêts de fufcitcc

Léviathan.

COMMENTAIRE.

mife au nomlre des mois ; ou plutôt
,
qu’elle n’entre dans aucun mois.

Ces Peuples coinmcnçoienc leurs jours
, &c leurs mois par la nuit

5
qu’on

l’eftàcc du Calendrier, ic. qu’elle n’entre pas au nombre des nuits, qui com-
pofent le mois. L’Hébreu :(a) J^’elle ne uienne p.ts au nombre des Lunes.

On compte les jours de l’apparition de la Lune par les nuits. Qti’à la nuit de
ma naillance

,
la Lune ne pareille pas

, Sc que dans le dénombrement de fes

apparitions
,
on ne la compte pas. Le Caldécn :

Qu’elle ne foit jamais mife

au nombre des Néoménies. Les Septante l’ont pris dans le meme fens que
la Vulgatc. La Lune nous a donné naturellement la difttibution des

mois. { b )

V'.y. Sit nox illa solitaria. ^j>e cette nuit-là foit dans une

etjreufefolitude. Le mot Hébreu n’ell pas bien connu. Les Septante : ( c )

^jie cette nuitfoit une nuit de douleur. Le Caldcen ; De tribulation. Le Sy-

riaque : .^'ellefoit défolie. D’autres : £hielle foit fouillée ; qu’on n’en ap-
proche non plus que d’une femme fouillée

,
& féparéc.

Nec laude digna. J^tfon n’en parle jamais av-tntap^eufement.

Qu’on ne la loue jamais
;
qu’on ne la bénifle jamais. L’Hébreu : ( </} ,^e le

chant ne vienne jamais dans elle. Qu’on n’y chante
,
qu’on ne s’y ré;oüill'c

jamais
,
qu’elle ne foit pas de ces nuits

,
où l’on s’allemble pour les noces

,

pour les feftins
,
pour les alTcmblées de réjoUilfances. On fait qu’on condui-

foit l’époufe chez fon époux, à la clarté des flambeaux
,
ou des lampes. (V

)

Ou bien
: Que les alites n’y parodient point

, & n’y forment point ce con-
cert

,
qui loue le Seigneur. Voyez ci-aprés xxxviii. 7. Cum me lauderent Ji-

fnul aflra maintina
, ç^c.

il. 8 . Maledicant ei,qjui maledicüntdiei. ,^e ceux

( * 1 K3’ b» O'OT 36033 70.

Genf . . Eff'i Xll u.^.7,»/*cil 1 .T 9 .

.
( O 3iaba *rr uin nS>Sn 70. dsu

• fvw).

U man k3o 7k Miins.i iV lu.

( t I Matth. XXV. I. i. (^C,

Céiul. Vtfptr dbdtji i jMwnts cênfÊfTptt t

êlyinfù,

ExftdstM dim vix t4ndtm lêUMMM
Ism xtniii viric t &t-

qni
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. III.

'qui m.iudifent lejour , la maudijfent. Que ceux qui lonc dans des jours fâ-

cheux; que ceux qui font dans l’aftlicltoii, maudiircnc ccctc nuic-là. Ou:
Que ceux qui maudirt'enc le jour de leur naiflânee

,
niaudillcnc aufli la nuic

de ma conceprion. Ou bien :Qiic ceux qui font loücx pour pleurer les

morts
,
qui font des lamentations pour des funérailles

,
prennent pour fujet

de leurs chants lugubres
,
la nuit de ma naiflânee. (a) Quelques-uns (h)

l’expliquent ainlî : Qiic ces Peuples
,
qui lancent des flcthes contre le So-

leil
,
qui les incommode pat fes trop violentes ardeurs

,
maudilTent le jour

de ma nailTance..

Qui parati sunt suscitare Leviathan. Ceux qui

font prêts defufeiter Léviathan. Plulicurs traduifent : Que ceux qui font

prêts à commencer les chants lugubres pour un mort
,
maudillent cette

nuit-là. Mais Loüis de Dieu foutient que Leviathan ne lign fie leur deuil ^

ou leurs chants lugubres
,
leurs lamentations , ni en Caldéen

,
ni en Syria-

que. 11 traduit tout le vcrfct : ,^e ceux qui maudijfent lejour , m.:uu jjènt'

la nuit de ma naijfance : Et toi ,
Leviathan , excite cesfurieux , & anime-les

4 maudire. On fait que les Peres, &c les Interprètes prennent (buvent Le-

viathan pour le Démon. D’autres prennent Léviathan pour un monllrc

marin
,
ou un crocodile yiL je crois que c’eft la vraye lignification de ce ter-

me. L’Hébreu than

,

elt le iingulicr de thannim , qui lignifie conftammcnc
des monftrcs marins, ou de gros poillbns de rivière. Leviah , ou Léviath ,

cft un adjedifféminin
,
qui lignifie attaclic

,
joint

,
collé enfemble

,
peut-

ctre à caufe des écailles de ces poilTons
,
qui font jointes l’une à l’autre

, ic
ne font qu’un continu. Job parle ci-aprés de la pèche du Léviathan

,
xli,

lo. EzéchicI déligne le Roi d Egypte fous le nom àc grand than

,

ou than-

nim ; (e) c’eft-à-dire
,
du crocodile

,
poilfon propre à l’Egypte. Et Ifaïc (d)'

donne le nom de Léviathan ,au Roi de Babylone. Le Pfalmifte dit que le

Seigneur brife la tête du Léviathan
, & qu’il le donne à manger aux Peuples-

de Chus :(?)&: ailleurs
,
que Dieu a créé le Léviathan

,
pour fe joiier dans

la mer. (/) Tout cela prouve évidemment que le Léviathan cil un grand
poilfon de rivière

,
ou de mer.

*

Voici donc le fens que nous donnons à ce verlct : J^e ceux epui maudif-

fint tejour , ces Peuples qui font ajJ'tTfjardis pour éveiller le craiodile

,

mau-
dilfent aulft la nuit de ma nailTance. Sous ce nom de Peuples qui font prêts

àéveillcr le crocodile, fie qui maudilTent le jour, Job entend les Ethiopiens,

ou les Peuples de la haute Egypte. Les Anciens les défignent par le même

(
M ) yiJe 1 XXXV. Intm. ix. 17. i8.

x«- dimst V. 4. XXX. X.

(
y

} Ktmchi f Ah»ex.f* » Rab. Livi , f^c.

Chtld^ Ment, P*gn. Md*ctr. Drmf T*!. Miimfiér.

tîi xxjx ) &ex Æ^pf,Drâe9maihf,^tiLA^
bius int. r flHnm*.

id) Ifni. Xn^ii.i In die îQa v'fîtMbit De/ttb^

nni ft*per LeMtatiian fetptntem%tâ^m tô't-

( r
) Pftïl Lxxilt. 14.

i/J P/aL cJll.ltf.
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34 COxMMENTAIRE LITTERAL
endroit que Job, par leur haine

,
Si leur fureur contre le Soleil. Ils regar-

dent cet Allrc comme leur plus grand ennemi, fis le haillcnt. Si le luau-

d'.Ten:
,
dit Scrabon. ( .i

)
Pline allure que les Athlantes

,
Peuples voifins de

l’Ethiopic
,
ne rcconnoilfent aucun Dieu

, Si qu’ils font mille imprécations

contre le Soleil, à fon lever. Si à fon coucher, parce qu’il brûle leurs

champs, &c qu’il les rôtit eux-mêmes par fes exceflives ardeurs :(h) SoUm
oriemetn

,
ocadentemque dirÀ imprecatiene contuemur

, ut (xitialem ipjis ,

aprij'ijuc. Hérodote
,
(c) Si les autres Hiftoricus en parlent de memei ea

forte que Job ne pouvoit gucrcs dans cette occallon, chercher de plus célé-

brés faifeurs d’imprécations
,
que ces Peuples

,
qui ctoient en réputation

d'attaquer meme le Soleil par leurs malédictions.

11 les défignc encore par une autre qualité, qui ne convient qu’à eux.

C’eft par leur hardicfl'c à éveiller le crocodile. Cet animal cft amphibie. II

demeure ordinairement la nuit dans le Nil ; mais le jour, il dort fur les bords

de ce fleuve j Si malheur à celui qui réveille \ car il ne manque gucres de
devenir fa proyc. Job parlant ci-aprés, ( </) de la pêche du crocodile, ou du
combat contre ce terrible animal

,
dit ces paroles : Touchez,- le de U main ,

ù vous ofez ; msù ne pen/ez. jamaù à laguerre. Celui efui Tattaquera
,
ferx

frujlré defes efpérances ; il nepourra pas même fupporter fa vite ; nul ne

fera ajfet, hardi
,
pour ofer l'éveiller , lorfqu'il dort. En effet les Egyptiens

craignoient terriblement le crocodile. Ils lui rendoient les honneurs di-

vins i (e) Si on affûte (f) qu’un Grammairien , nommé Artémidore
,
ayant

trouvé un crocodile
,
qui dormoit fur le fable, en fut tellement effrayé

,

qu’il en devint fou
,
Si oublia tout ce (^u'il favoit.

Or les Peuples dont nous avons parle
,
les Ethiopiens

,
ou Athlantes

,
ne

craignoient nullement les crocodiles. Ils les éveilloicnt
,
les tuoient

, Si les

mangeoient. C’eft ce que le Pfalmiftc nous apprend : (^) Vous avel^ïri/iU
tète du Léviathan ,^ vous Tavefdonné à mander aux Peuples de Chus , ou

d'Ethiopie, Hérodote dit que vers la ville d’Elcphantine ,dans la haute

Egypte
,
non-feulement on n’adore pas le crocodile

,
mais qu’on le tuë

, ic

qu’on le mange. Cette ville tft juftement fous le Tropique
,
à l’endroit où

dévoient demeurer ces Peuples barbares qui maudiffoient le Soleil. Au-def-

fous d’Eléphantine
,
eft Tentyre , ville fur le Nil

,
dont les habitans atta-

quoient
,
pourfuivoient

,
tuoient, mangeoient les crocodiles. Ils mepri-

(«} StfMhê Uy. 17. Tm êt r? fin, wtif rt rif ^ tyi nr>

mit, iC ù^m yi ^ rimr,

( <{ ) Jch. XL 17 . tt. XL 1 . t.

dtitt , m/ Kuiitjt wm7f. («j Htrodet Itk- x.tâf 69.
(i) flin.Uy. CMp, I.

^
\f) Càlmt JÊuTtîiAn çMp. ât ^

i f ) Hcrtdtt. Uy. 4 tMp. 1S4. Tm Bttif. dt ênim. féur. Uy X. Uy. têf.
ÂA<|r Ù0ify?i^i>7< rd-rU9% md9‘ (/) ?Ul. LXXTit. I 4 .

fi» fi» on vfUf iHtiwf iVir^ (b) titrtdyi. lté» x.(0p.6f^
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SUR LE LIVRE
9. OittftebrentHr ftelltcétligine ejus :

txpeclet lucem & non vident , nec ortiim

fHrgentit nurer*.

10. non conclnfit efiin ventris

,

^ui portavit me , nec abjlulit maU *b

'*cnlis meù.

DE JOB. Cha?. III.

9. Qiie les étoiles foient obrenreies par

fa noirceur
;
quelle attende la lumière , &

quelle ne la voye point -, &que l’aurore lorl-

qu’elle commence à paroiire, ne fe leve poinc

pour clic ;

10. Parce quelle n’a point ferme le ventre

qui m’a porté , & qu’elle n’.i point détourné

de moi les maux qui m’accnblent.

COMMENTAIRE.
foient autant cet animal

,
que les autres Egyptiens le craîgnoient, (<r) Le

crocodile même avoir peur
,
dit-on

,
de la votx de ceux de Tentyrc ; Ten~

tyri nafeentes tatttofunt crocodilü terrori , ut vocem éjuaque torumfugiant. Et
on actribuoit à ces Peuples un pouvoir naturel de le chalTcr

, comme aux
Pfyllcs de challcr les ferpens. (é) Mais Seneque \ c) fe mocque de cette

opinion populaire. Ceux de Tentyre n’avoient aucun avantage au-deflu»

des autres Peuples
,
contre cet animal

,
que par leur hardiefle

,
leur induf-

trie
, 8c par le mépris qu’ils en faifoient. Ils les chaflent

,
8c leur jettent ui>

lacet au col. Pluficurs periflent dans cette pétillculc cbalfc. Ce font ceux

Î
ui manquent de refolution pour pourfuivre l'animal ; car il fuit ceux qui

>nt allez hardis pour le pourfuivre
,
8c tue ceux qui le fuyent : Terribilà

h*c contra fugaces beüua ejt,fugax contra infe^uentes

,

dit Pline, {d) Voilà
apparemment ce qui a donne lieu au difeouts de Job

,
que nous expliquons

ici. .^ue ces Peuples
,
qui maudijfent lejour , 0“ qui font prêts à éveiller le

crocodile , maudilTent la nuit de ma conception
,
ou de manailTance. Job’

étant Iduméen
,
ne pouvoir ignorer ce qui le palloit dans l’Egypte,

Les Septante lifent : (f
)
.^e celui qui maudit cejour-là

, Cf qui doit op-

primer legrand peijfon , le maudijfe. Ce que les Peres (/)
entendent com-

munément de J E s U s-C H R I s T
,
qui devoir opprimer Leviathan

, ou le

Démon. Mais cette expoûtion n’eil pas littérale. Elle ne peut palier que
pour allégorique.

f. 9. OBTENEBRENTBR.STELLÆ CAtICINE EJUS. .^e 1er

étoilesfoient ohfcurci's par fa noirceur. Ou plutôt : (?) .^e les étoiles qui

devroient paroitre enfou crépufcule
,
foient couvertes de ténèbres. l’on ne

( M )
fVm. lilf 8 caff. tj. tl. j.

( b } Strabê. Itb 17.

( c )
Sente hb 4. yrâ/f. Sât.e^p. 1. Srrühi

{CreceJtlcs
) Tentyruà itntris , At<t

ffofr'tttAie [nfiTATit , ftd eenttmftu ^
$t. Vitt» en$m mfetjUHntnr

, fmfùntt.tjtn

trmhnnt : pleri^Ht ferennt , tjHtitef tftinus

Ahtmut aU

( d ) Fftn. l b S c*f. if.

(#) «7TIJ* « *4 ri* r.fxiam

^ cintTirT , i fibren ri yj

Httr. fn’!*? ^Ty t^'Tnyn dv mx
( f) Ortien. Didytn OîymftcUrr. 4/11 Grici^

Amhrf itb. 1 m Lue çvc>

is) 1Û©J *3213 131-
n»

Eij

%
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COMMENTAIRE
II. Oudrinon in vulvA mortH:tifum

,

*grtjfns ex utero non jiiitim périt?

II. Quare exceptusgentbm ? Cur Uc-

jMiil uberihut l

ij. Nunc enlm dormiens filerem , &
fomno meo retjuie/cerem

,

14. Cum Regibus & confulibus terrt

,

^ui tdificMitJibifolitudines

,

LITTERAL
II. Pourquoi ne fuis-je poinr mort dans

le fein de nu mere î Pourquoi n’ai je point

cefle de vivre auHl-tôc que j’en fuis iorti î

U. Pourquoi in'a-t’on re^û fur les genoux I

Pourquoi ai-je été nourri du lait de lamaitt-

melleî

1;. Car je dorraitois miintenant dans le

filence , & je me repoferois dans mon (bm-)

meil,

14. Avec les Rois , Sc les Confuls de la

terre
,
qui durant leur vie Ce bâtiflenl des Ib;

litudes >

COMMENTAIRE.

voyc jamais paroître l'étoile du matin dans la nuit de ma nailTance
;
que cette

nuit ibit éternellement ténébrcui'c.

f. II. QjJ ARE NON IN VULVA MORTuus suM î Pourquoi ne

fuis-je point mort dans Ufein de ma mere ? L’Hébreu :{a) Pourquoi ne fuis-

je pas mort at/lft-iôt apres ma naijfance i

f. it. C^U ARE EXCEPTUS GENiBUS? Pourquoi m’at'on récit fur

les genoux i C’étoit anciennement la coutume de mettre fur les genoux

des peres
,
ou des ayeux, leurs enfans

,
ou leurs petits-fils

,
après leur naif-

fance. (é)

ij. Nunc enim dormiens, silerem./c dormirais à pré-

fet.t dans le fttence

.

Les Auteurs profanes
,
auflî-bien que les facreZjûon»

nent à la mort le nom de fommeil
,
& defilencc. Virgile ; ( c)

Olli dura qutes oculos , ù-ferrem urget

Somnus , in aternam clauduntur lumina notiem.

ÿ. 14. Cum Recibüs, etConsulibus terræ
,
q^ui

jEDiriCANT siBi soLiTUDiNES. Avcc Us Rois ,& Ics Confuls de

la terre
,
qui fe hâtijfent desfolitudes. Je ferois à préfent dans le tombeau ,

comme ces Princes
,
8c ces Grands ,(d) ces Rois , dr ces Confeillers du pays

,

CCS Magiftrats
,
ces Juges, ces favans Politiques

, &:c. qui font aujourd’hui

dans les ténèbres des tombeaux, qu’ils fcTont bâtis pendant leur vie, dans les

creux des montagnes
,
&c des folitudes j car en ce pays les tombeaux étoienc

dans des cavernes creufccs dans le rocher
,
& à la campagne. D’autres l’en-

tendent ainfi : Qui fe font bâtis pendant leur vie de magnifiques maifons ,

dans la folitude
,
& dans des lieux incultes

,
pour faire montre de leurs ti-

( * ) nioK orna th neS
( i

)
Voyez le Commeoraire fur la Cenéfe

XXR. H»mir îUaà. ix. ô* Odyff» T, y. foo-

CT Adtlfh. ). fet»: a*

( e ) Virjil. JEntid. X.

(
d

) ruin D'jan f-iM aoSo cd?
loi
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St7 R LE LIVRE DE JÔB. Chap. III. 37

if. jlut cum Principi^Hi
.

pojfi- 15. Ou avec les Princes qui poflcdctu l’or,

'dent aurum, & repUnt damas fu4s tsr- ic qui rempLïTent leurs maifuns d’argent.

gtnto.

16. Am ficM abartivum Aifeonditum 16. Je n’aorois point paru dans le monde,
man fsth/îflerem , vet jhs cancepsi nan vi- non plus qu’un fruit avorré dans le fein de la

dtrssnt lucem. mete , ou que ceux qui ayant etc connus n'onc
point vû le jour.

17 Ibi impii ctffdverHnt à tumiiltu, 17. C’eft-làque le grand bruit qu'ont faie

^ ibi re^mevtrHHS fejfs rabare. les impies , s’eft enfin termine : c’eft là que
les forts après leur travail , & leur laflitudo

trouvent leur repos.

18. Et t/uandstm vindi parittr fine 18. C’eft-11 que ceux qui étoient autre-
maUJlid, nan Astdiernnt vacem txttüa- fois enchaînez enfemble, ne fouffrent plus
rat. aucun mal , & qu’ils n’entendent plus la voix

de ceux qui exigeoient d’eux des trnvdstx in*

fstppartables.

COMMENTAIRE.
chcfTcs

, & de leur magnificence. Mais le premier fens eft plus naturel. Les

Septante -.[a)Je me repoferots avec Us Rois , ConfeUlers de la terre
,
qui fe

glorifiaient dans leurs épées.

«f. IJ. CUM PR.INCIPIBÜS, IPOSSIDENTAURUM. 0»
avec Us Pritues

,
quipofifédent l'or , & qui yempUJfient leurs maifions d'argent.

En fuivant cette tradudion
,

il faudtoit l’entendre des Princes
,
qui fc fonc

enterrer avec leurs tréfors
, &: qui rempliircnt leurs tombeaux d’argent. Cec

ufage a etc aflez frequent dans l’Antiquité i & Job fcinble y faire allufion

ici aux verfets 11. ti. Comme ceux qui creufient , en cherchant un tré'or , fir

quifie rcjoutlfent , lorfqu'ils découvrent un tombeau. On fait ce que Jofepli a

ait des tréfors cachez dans le tombeau de David, (b) Il y avoir dans le tom>
beau de Cyrus ( c) pluficurschofes fort précieufes. Sémitamis avoir fait aufli

graver fur le fien
,
qu’il contenoit de grandes tiche(res.(t/) L’Empereur

Marcien défendit d’enfermer des richelTes dans les tombeaux, (t J Et Saine

Chryfoftomc parle encore de cet abus
,
comme fubfiftant de fon teins.

(f)
Mais j’aime mieux traduire par le palTé : Je ferois enfermé dans mon fcpul-

cre
,
comme ces Princes

,
qui pendant leur vie

,
pofledoient de grands biens,

ii remplilToient leurs maifons d’argent.

ÿ. 17. 1 B I R E lEVERONT FESSI ROBORE. Les forts , après

Uur travail
, y trouveront leur repos. Les Héros qui ont employé leurs for-

ces à la guerre
,
ou les pauvres qui fe Ibnt lafl'cz dans les pénibles emplois de

{•) ftCd BxnAi'a» OuKSllir yîf,
{ d) Mirtdtt IH t.e*p itj.

il iv«»s,éij7, iVi ' (,) M*rü*n. Ui 4 ff.
ni L.Titl Ptir.

( 4 ) Itftfh Attiiij. Ub xui 11 [f) Çhrjfsft. Iitstùt {nfir srat.

{(J Ssrabt.lii. sj fsf.}oi.Arti»».lib,(.

Eiij
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COMMENTAIRE LITTERAL
ly. ParvHS & mtgrmt ibi fum , &ftr-

vus liber i Déminéfno,

10. mifire data eft lut , & vi-

ta his , <jni in amaritndine animafaut l

11. Qui expeElant mortim , & nenve-

pit , tjttafi effeMenIts thejanrnm.

ly. Lâ les erands & les petits Ce trouTenC

égaux > là l’culave eft affianchi de la deminte-

tien de fun maître.

10. Pourquoi la lumière a-t’elle été don-
née à un milérable i & la vie à ceux qui Ibnc

dans l’amertume du cœur >

11. Qui attendent la mort , & la mort ne
vient point ,

queiiju'ils la cherrhent avec le

mime emprtjfemtm que s'ils décertoient ua
ttélor y

COMMENTAIRE.
l’agriculture

,
trouveront leur repos dans le fépulcrc. Les Septante; (a)

Ceux qui ont le corpsfatigué , s’y repoferont.

i8.£t Q^U ONDAM VINCTl PARITE RSINE MOLESTIA.
Ceux qui éteie/.t aturejois ef.chd/r.ez, enftn.ble , nefouffriront plue aucun mal.

Ils n’entendront plus la voix de ceux qui exigeoient d’eux des travaux in-

fupportablcs. Les Anciens avoicnc des cfclavcs de pl#s d’une forte. II y ci»

avoit qu’on tenoit enchaînez
,
ou fculs

,
ou deux à deux , afin qu’ils ne pûf-

fent s’enfuir, {h) On les traitoit avec beaucoup plus de févéritc que les au-

tres. On les enfermoit dans une efpccc de prifon
, &: l’on ne leur donnqic

aucune liberté. C’etoit ceux dont l’humeur étoic infupportable
, te violen-

te
,
ou ceux qu’on avoit retirez de leur fuite. Job parle de ces fortes d’cfcla>

vos. 11 dit que dans le tombeau
,
ils ne feront plus chargez de chaînes com-

me auparavant
;
qu’ils ne feront plus liez enfcmblc

,
de peur qu’ils ne s’en-

fuyent i en un mot
,
qu’ils ne verront plus à leur fuite un maître impitoya-

ble
,
qui exigera d’eux des travaux exceffifs. Quelques-uns (r) entendent

ce verfet des débiteurs qu’on avoit mis dans les liens pour leurs dettes. La
mort les délivrera de ces véxations ; 3c au moins dans le tombeau

,
ils ne

feront plus tourmentez de leurs créanciers. Autrefois on trairoit les débi-

teurs avec une rigueur extrême -, quelquefois jufqu’à les vendre
, fie les faire

mourir.

f. II. Q^U I EXPECTANT MORTEM,ET NON VENIT,<i,VA-
Si EFFODIENTES THESAURUM. .^i attendent U mort ,& l* mort
ne vient point

,
quoiqu’ils la cherchent avec le mime empreffement que s’ils

déterreie/it un tréfor. jf. az. Et qui font ravis dejoye , lorfquils ont enfin

trouvé le tombeau. On peut donner un autre fens à la Vulgace tCr/ix qui at-

tendent la mort la mort ne vient pas ,font comme ceux qui cherchent un
tréfor caihé dans la terre , lefquels font remplis dejoye , lorfquils viennent i
trouver un tombeau ,• parce qu’ils efpérent d’y rencontrer les richell’cs qu’ils

MMj/Uniu TmrûfiMTt.
J
uum. t.&in.xi.n.i. d- Pitntriui, dtftrvis,

1*1 Vvjcz Columcllc. di Ri ti^ica i.
| ( t

)
Ctmint. Vid» Luc.xil. it. }f.

Dkjitized by Coogle



SUR. LE LIVRE
Gnudint^nevchmtmcr.chmiuvt-

nerim feputchrum.

ij. ('iro cnjas abfciniita tji vi»

,

(ÿ*

çircumJedit eum Dtus tenebrù !

DE JOB. Chap. IIL 59

II. £[ qui foiu ravis de )o)x , loriqu’ilt

on( enfin trouvé le tombeau.

If, PeurcjHoi U vie a-i'eiU été donnée à UQ
homme

, qui matche dans une route incon>

nue , & que Dieu a environné de téné>

bres î

14. Ametjuane comedam fnffiro ; &
tnmqHMn innndames dijiu,fic rugitus

mens :

15. ilnid timor , (juem tlmebdm . eve-

pit mibi ; & quod vertbar aecidit.

a4- Je foupire avant que de manger , tc

les cris que je fais , font comme le bruit d'un

débordement de grandes caui.

15. Parce que ce qui faifoit le fujet de ma
crainte ra’cft arrivé, & que les maux que
/appréhendois font tombés fur moi.

COMMENTAIRE.
fouhaitent ; car autrefois

,
comme on l’a dit

,
on cachoit volontiers de l’or

ou de l’argent
,
dans les tombeaux. Ainfi ceux qui trouvent la mort au mi-

lieu de leurs maux
,
fe croyent au comble de leurs dcflrs i ils la reçoivent

avec joye. Le premier fens eft plus conforme au Texte Hébreu. (4 )

'f. ij. ViRO, CUJU^ ABSCOKDiTA EST VIA. A un homme ,

'^ui maribe par une route inconnue. Voici un des principaux motifs des plain-

tes de Job fur l’état où il ell réduit. Pourquoi Dieu donne-t’ii la vie à un
homme

,
dont les voyes ne font que ténèbres

,
qui n’a jamais de certitude

parfaite s’il eft digne d’amour
,
ou de haine ,{ h)&c qui ne fait

,
lors même

qu’il eft plus affermi dans le bien
,
fi Dieu lui donnera la grâce de la perfé-

vérance î C’eft en effet ce qui feroit le plus capable de joteer l’homme dans

le découragement , ic le défcfpoir
,
s’il n’étoit alTùré de l’infinie miféricordc

du Seigneur
,
qui ne nous abandonne jamais le premier , &: qui ne refufs

point fa grâce à ceux, qui la lui denundent humblement ; enfin qui ne per-

mettra point que nous foyons tentez au-deflus de nos forces
,
mais qui pro-

portionnera fes fecours
,
aux dangers aufquels il permettra que nous foyons

expofez. (fjJ’aimeroismieuxentendrcleTcxtcde cette manière : Pourquoi

Dieu donne-t’il la vie à un homme, dont les voyesfont inconnués ,
qui ne fait

quelle route il doit prendre,qui eft environne de profondes ténèbres,d" 4 tjui

le .îei^/.eur a fermé toute iffue. [d) Il fc repréfentc comme un homme envi-

ronné de précipices
,
au milieu des ténèbres

,
& enfermé de tous cotez.

f. 1 J. T I M O R Q,U E M T I M E B A M
,
E V E N I T M I H I. Ce tjlli fti-

foii lefujet de ma crasnte , eft arrivé. Je ne craignois que de me voirexpofe

[s) imsnn «j’ki moS oonon
DUlDBOa

op 1NXD’ '3 itT* Su ’Sp Q'nnrn n.
i IX. i.Sefcit htmê Htrum Amtn p â»

tdU éU^m fii.

(f) i. C#r.x ij. Kêfi pMtitfar ves tert<ri fn-

frs id quûi p»tpfiii , ftd fadit eum ttntaù$nt frp-

Vèntum,ut foffuis .

(4) c3’nS»t ion niliw wn i»k laiS

nw
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40 COMMENTAIRE LITTERAL
i6. Ninne diJfmuUvi ? Nonnefiluif

|
i6. N’ai- je pas ttijonrs confcrvc la rete«

nue iÿ" la patience J N’ai-je pas gardé le fi-

Icnce ? Ne me fuis-jc pas tenu dans le repos î

Et ccpendnml» colère de Dieu eft tombée fur

Nonne quievi ? Et venitfuper mt indig-

oatio.

COMMENTAIRE.

au danger d’ofFenfer mon Dieu. Je tremblois au milieu de mon abondance
,

que je ne viafle à l’oublier
,
ou à m’elever d’orgücil ,ou à m’attacher âmes

biens, ou à commettre l’injufticc. Dieu m’a garanti de ces pièges. Aujour-

d’hui je me fens accablé de maux
,
privé de mes biens, de mes enfans ,cx-

pofe aux infultes de mes proches
,
tenté de défelpoir

, SC d’impatience
,
affli-

gé de douleurs au dedans
,
Sc au dehors : Et qui ne trcmbleroit au milieu de

tant de périls ? Timor i^uim tiniehi.m , evenit mJ».

if. i.6. Nonne dissimulavi î Nonne silvi ?Nonne
ieviîLt venit super me indignatio. N'ai-je fas teù- •

jours io/J'iT'vi U ri ta u'e , çj- la patience ? N'ai-je pas gardé leJilence ? Ne me
fuis je pas tenu d tris le repos 1 Et cependant la colère de Dieu ef tombée fur

^

moi. Ou bien : Mon attachemenr à Dieu n’a pas été équivoque
; je n’ai

point déguifé mes fentimens
j
je ne me fuis pas tenu en repos

,
lorfqu’il a

fallu agir i Si cependant je fuis en but à lacolcrc de Dieu. Autrement
,
fui-

vant l’Hébreu :{a) Je n'ai point vécu dans la tranepuiUité , ni dans la sécuri~

té i je ! e me fuis point l-tijfé aller an rejos
, Si à la négligence ; rjr la frayeur

ef venue fur moi. Je n’ai jamais goûte de parfaite fatisfaclion
; j’ai toujours

vécu dans la crainte
, Sc dans l’inquiétude

,
toûjouts attentif aux jugemens

de Dieu
,
Sc appréhendant les traits de fa colère ; mais tout cela n’a pu me

mettre à couvert
;
je fuis tombé dans le malheur que je craignois le plus. En-

fin on peut traduire : Je ne goûte aucune paix
,
aucun plailir

,
aucune tran-

quillité
,
depuis que le Seigneur m’a frappé.

l* ) UT lan >nn3 n'n ’nopB n*?i kV

CHAPITRE
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SÜR LE LIVRE DE JOB. Chap. IV. 4»

mm
CHAPITRE IV.

Accuft ^ob d’impatience. Il raconte une Vifon qu'il a eue,

Cr ce qui lui a été dit dans cette occajion. Ilfoutient que l'homme

nejl jamais affligé que pour[es péchez^

f. I. TD Effondens autem El'phai. The-^ m/inires , dixit :

1 . Si caperimtu lojui tiii, forfittn

THoleftè Accipies , fed concepium fermo~

tmn tintn <juis ptteril t

}. Ecce docuifii multos, & munm
luf/u rohorufti ;

1. 1. A Lots Eliphtz de Théman prenant

j!\. la parole , dit ù Job :

i. Vous trouverez peut-être mauvais It

nous vous parlons ; mais qui pourtoic recc*

nir ’fes paroles i

J. N cft-ce pas vous qui en avez autrefois

inliruit pluüeurs , Sc qui avez foûtenu les

mains lalTes& afibiblics i

COMMENTAIRE.

f. I. TT LiphazThemakites dixit. Eliph.iz, de Thémanpre~
T^ J nant la parole , dit i Job. Eliphaz

,
le plus ancien des trois amis

de Job
,
apres avoir demeuré fepr jours

, & fepr nuits dans le filence auprès

de lui^ commence enfin à lui parler
,
apres que Job le premier eut déploré

fon malheur
,
comme on l’a vu au Chapitre précédent. Eliphaz dans fon

difeours
,
ne tend qu’à montrer que Dieu ne punit jamais que pour des cri-

mes
,
ou cachez

,
ou connus ; ce qui cft un principe faux

,
puilque fouvenc

Dieu châtie fes amis fimplcment pour les éprouver
,
pour faire éclater leur

vertu,pour les propofer aux autres conunc des exemples,& pour augmenter
leur mérite. La manière dont il parle de lui-même

,
paroit trop âattculê

,

& celle dont il parle à Job , trop aigre
, &c trop inlultantc.

f. X. SiCOEPEKIMUS LOQ^Ul TlBI,FORSITAN MOLES-
TE ACCIPIES. Fous trouvereT^peutétre mauvais ,fi nous vou» parlons.

L’Hébreu : { 4 )
Effaycrai- je

,
ou elfayerons-netss de vousparler ? Fous le trou-

verez. mauvais i\ous en ferez affligé
,
ou fatigué. Le Caidéent

tm.hé dans la défaillance , à caufe d’une tentation qui votu eflfurver.ue ? Les
Septante \{b) N’ave^^eus p.ts foavent parlé à ceux qui étoient dans la peine f

Et qui pourrafoutenir laforce de vos paroles}

( * ) rutSn rejrt
_

1 s* « xnuin.t tu sim. e'«.

f b ru ci «cv*, I Mjjn innfuiâjfi

il fKftATÊtr rv T-ç 1

F
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COMMENTAIRE LITTERAL'4.

Vos paroles ont afi'ci mi ceux qui éioiene

ébranlez , Sc vous avez fortitic les g'‘uoui

Crcmblans.

5. Malmenant à peine la playe eft elle ve-

nue (ur vous
,
que vous penlez courage i

Dieu vous frappe , & vous êtes dans le trou-,

ble.
^ ^

.

6. OÙ eft cette crainte de Dieu

,

où eft

cette force , cette patience , Sc cette pi rfeci

tion , qui a paru dans toutes vos voyes !

4 . î^ac’UaHtcs CùnfrmAvenmtfermo-

tiet lui , & genuu traneutiu confortaJH:

5
. N'unc auiem zenltf«per te pUga ,

cr defecijii : tetigie te , & ctntiiriAtm

6. ZJii efl timor tum
,
fortitudo tua ,

patient ’.a tua

,

CT perfetlio viarum tua-

rum !

COMMENTAIRE.

y. Teticit te, et conturbatus es. Dieu vouefrappe,

^ vain êtes dans leireuhle. Eliphaz fait reproche à Job de fon peu de conf-

tance. Vous qui favez (i bien confoler
, 3c aft'.rmir les cœurs abattus

, 3c af-

fligez
,
vous fuccombez

,
des que Dieu vous frappe. Les Septante: (a) La

douleur vous a louché , & vous vous êtes hâté. .On vous a vît luit avec préci-

picacion
,
comme un homme qui nofe attendre de pied ferme l’ennemi qui

vient contre lui. L’Hébreu ( b )
peut recevoir ce fens. Mais la plupart tra-

duifent: Vous êtes ctoutdi
,
ttoublc

,
étonné. Nous fommes d’cxccllens

médecins pour les autres
,
quand nous ne fouftrons point de mal j mais auffi-

rùî que nous fommes malades
,
nous n’y entendons rien.'(c) C’cll ce que

vouloit dire Eliphaz.

•f.
6. Ubi est timor tuus, fortitudo tua, et po-

TENTIA tua, et PERFECTIO viarum TUARUM’OÙr/?
ie:te cr.iinte de Dieu f Oit ejé cetteforce , cette p.uience , ff cette pcrfdîion ,

cjHt a paru dans toutes vos voyes ? Tout cela cft-il difparu
,
des que Dieu a

cclTé de vous combler de biens î N’aviez vous de provilion de vertu ,quc

pont les autres
,
que pour en faire parade ; D’où vient donc cette foiblcflc

,

cette impatience
,
ce découragement que vous faites paroître > Tout cela ne

fait-il pas bien voir que toute vôtre prétendue vertu n’étoit qu’hypocrifie î

L’Hébreu :[d) yêtre crainte n a-t' elle pas été vôtre rfpérance ? Et votre atten~

te n’a t'eüe pas été U perfection de vos voyes ? Dieu
,
qui eft l’objet de vôtre

crainte,(f) 3c le fondement de vôtre attente , n’a-t’il pas aufti dù être

l’objet de vôtre confiance
, 3i le motif de vôtre vertu î Si Dieu eût etc vô-

tre force
, 3c vôtre cfpérance

,
vous n’auriez pas fuccombé

,
comme vous

avez fait
,
à la tentation ,8c vôtre vertu nefetoit pas évanouie

,
3c dilLipéc à

(«) r» » rv ii imv7«nir S(»li»n.

Ckryfop-

(fj Ttremt FâCtU »mnés tmmvMlemm
tênfiUs *iT0tit dsmtu. Tmfi bitJis,êUur /m-
/MX.

a'm “împ.n irihc3 ^r!x^* «Hft

yj'M
(«) Gtntf XXXI 41- tim9f ffsée,{id

tfi t DtH. ifjute f) mtb'. Et iftdi. tiii«

Il Drmmus txerdttêum fAVfr iffi

itrr0r vtjiir.
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7. Recordare ohfccro te

,
qitit um-

'

^uam innocent periit ? Aut quAndo reSli

êületifunt ?

8. Quin pot'ut vidi eos , operan-

tur ini^uitMentj (fr ftminAnt deloftt

,

(y

muum eos.

E DE 3OB. Chap. IV. 4}
7. ConAdérez

,
je vous pic , lî jatiMis un

innocent e(l péri , ou A ceux qui aroient le

cœur droit ont été exterminez î

8. N'ai je pas vû auconitaite» que ceua
qui travaillent tant i faire des injuAiccs

,
qu{

icnicnt les ni ,ux, & les recueillent ,

COMMENTAIRE.
la moîiidrc épreuve. Autrement : J'itre crainte

,

& vôtre piété ne devoient-

elles f,u être vôtre confiance} Et vôtreferfcclion ne devoit-eUepua être vôtre

affûrance f Vôtre vertu ne devoit-cUc pas vous foutenir dans la tentation î

Et d’où vient donc cette impatience î D’autres traduifenr : vôtre crainte de

Dieu ,
vôtre confiance , (fi vôtre ir.tôgrité , ne font -ellespas une vrape folie ?

N’eft-ce pas le plus fauflement
, & le plus mal à-propos du monde que vous

vous flattiez d’avoir quelque vertu î N’en voyez-vous pas à préfent la vani-

té
, 3c le néant ? Si elle eût eu quelque folidité

,
ne vous feriez-vous pas

foutênu dans cette épreuve ? Les Septante (4) l’ont pris à peu prés en ce

fens: vôtre crainte n’cfielle pas fondéefur une folie , (fi vôtre efpérance , (fi

la malice de vos voyes , ou plutôt , l'innocence de vos voyes ?

f. 7. Qu IS INNOCENS PERIIT > Si jamais un innocent (fipéri.

Le jufte
, ô£ l’innocent ne peuvent jamais périr. Il répugne à la juftice de

Dieu de les exterminer. Dieu n’abandonnera jamais ceux qui font à lui
,
au

point où l’on vous voit abandonné. 11 faut donc que vous vous rcconnoif-

liez coupable. Voilà le raifonnement d'Eliphaz. Mais ce raifonncir.ent cft

faux. Dieu châtie tous les pécheurs pour leurs crimes
,
foit en ce monde,

ou en l'autre: mais il ne s’enfuit pas que tous ceux qui font châtiez
,
foient

criminels. Ils peuvent être frappez de Dieu pour d’autres raifons
,
comme

pour les éprouver
,
pour les préferver du péché

,
pour affermir leur vertu.

ÿ. 8. ViDI EOSCiUI OPERANTÜR INIQ^UITATEM.ETSE-
MINAST DOLORESjET METÜNT EOS. {jl.9.) PLANTE DeO,
PERIISSB. JV.. je pas VU au contraire que ceux qui travaillent tant àfaire

t ittjufiice ,
qui fernent les maux

^ (fi les recueillent , ( jl. 9. )
font renverfeT^

tout d’un coup parlefouffle de Dieu. L’Hébreu foutient mieux l’idée d’un

laboureur
,
qui ( b )

laboure l'iniquité ,feme le dépia fir

,

3c la douleur
,
ou

plutôt
,
l'injuflice , (fi en reciieille le fruit , fi périt par le vent nue Dieu en-

voyé contre lui ; comme une plante mal enracinée féche au moindre vent

,

& cft arrachée par la tempête. Ou bien
,
en prenant lefouffle de Dieu , pouc

( a) rt«n^r lîjj i Sofitf ru if • ,

n fi9if nr g V «’/i rj. mtlius g

rrf e/V r*. lia hbtr uftfit

Jiftiiq. yttlft. fi nplicitaf viâ tui. AqitU- là

fV I ^ 9 tieX^o^s rit i/«h ry|

(i)imïp'^ov ’J»"'!'' IW ’TJ'n ’n’si ~rx3
n3M> .Tlk'J .'îBÏ' jn { 9 ' Oai s l’Hcbreu ,

'07
f; prend ft uvctit pour rîr.juftitc. XMii,

w. X9. j;, ff»l. VI. i;. IX 7 eÿf.

rii

Digitized by Google



44 COMMENTAIRE LITTERAL
9. FUme Dca periij?e , JpiritH

irx ejM tjft confumptos ?

10. RHgitus leonis , & vtx leum, &
dénies catulorum leonum comriti funt.

11. 'Tigrit periit . th qnhd non habe-

ret prtdiiin , & catuli Iconù dijfiptui

fHni.

9. Sont rcnverftz tout d’un coup par le

fouffle de Dieu , & font emportez par le

tourbillon de fa colère ;

10. Le rugilTcment du lion > & la voix de
la lionne ont été étouffez , ik les dents det

lionceaux ont été brifées.

11. Le tigre edmort
,
parce qu’il n’avoic

point de proye > & les petits du lion ont écç

diflipez.

COMMENTAIRE.
fa colère

, ( 4 )
pour le fouffle de fes narines : Dieu s’irrite tout à coup contre

le méchant
, 6c le fait périr. Lliphaz inlînue que Job cil de ces gens qui fé-

ment l’iniquité
,
&c qui moiflbuncnc le châtiment. Chacun nioillbnne ce

qu’il a femé
,
dit S. Paul. ( é )

ÿ. 10. Rü'GITOS LEONIS ,ET VOX LEÆNÆ,ET DENTES
CATULORUM LEONUM CONTRITI SONT. Le TUgiJJttnent d»
lion

, (ÿ la voix de la lionne ont été étotijjtz,, dr les dents du lionceau ont été

hrifets. De même que Dieu brife les dents du lion
, & lui ôte fa force

,
dés

qu il lui plaît } ainli il abat la puilfance-du Prince, Scia force du Grand.

C’cll ainli que par fa jullicc
,
il vous a dépoüillé de Vos biens

,
& accablé de

douleurs. Les animaux fauvages qu’il fait mourir de faim
, & à qui il ôte les

défenfes
,
ont-ils droit de fc plaindre de fa conduite > Et vous ol'cz murmu-

rer contre fa juftice. Il femole vouloir comparer Job au lion
,
& au tigre

,

comme à des animaux féroces
, 6c violcns

,
lui reprochant indirectement les

injuftices
, 6c fa fierté dans le teins de fon abondance. ( c)

U. TiCRIS periit, EO Q.UOD NONHABERET P K Æ-
DAM. Le tigre ejl mort

,
parce qu'il n'avoit point deproye. Les Grammai-

riens remarquent dans ce verfet
, 6c dans le précédent

,
cinq noms

,
qu’ils

prétendent lignifier le lion. Le premier (i/) lignifie, difcnt-ils
,
un lion dans

la force, dans la vigueur de l’àgc \ le fécond, (e) un lit ,plus fauvage
, 6c

plus farouche que l’ordinaire. S. Jérôme l’a rendu dans le verfet précédenc

par une lionne. Le troifiéme
, {f) un lionceau ; le quatrième

,
nn lion dé-

jà âgé. C’eft celui qui cft rendu ici par un tigre. Le cinquième ,{h) un lion

décrépit. D’autres veulent qu’il lignifie une lionne. Ce qui cft certain
,
c’cll

que tous ces termes fe difcnt du lion. Mais on n’a aucune preuve que cha-

(•) J-M XTii, it. Ai nftirttim ffiritii

ifi iK» , &e.

(
t ) Guliit. Tl. I. ÿoâ «Ml» femtuMveril hmo,

kic ÿmai«.
( t ) Amt»fi, Gtêin. kit. Ptljthtm, im Cuit».

9ti» , »Ui,

(
d

)
p’IH A„i.

t«) bnv SAih»l.

(fi TM Chifir.

(l ) V'h L*ifih.

(
h ) U'37 UiU
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. IV. 4 ^

11 . Porrh ad me dtilum efi verham
|

11 . Cependant une parole m'a été dite en
mbfcendimm , & tfmfi furtive fufeepit

J
fecret , & i peine enai-je entendu les foi»

aurù mea venas fufurri ejm. I blés Tons, qui fc detoboient à mon oreille.

COMMENTAIRE.
cim de CCS noms defigne l’âge

,
ou les qualitcz particulières de cet animaL

On les voir employez aflez indiftindcmcnt dans l’Ecriture. Les Septante
ont traduit par myrmicoleon

,

l’Hébreu laijih

,

que la Vulgatc a rendu par un
tigre. Qiiclqucs-uns [a) ont douté que ces myrmicoUons exiftaflént dans la

nature. Mais Bocharr ( h )
montre que les Anciens ( < )

en ont connu de ce
nom

, &: qu’ils les appellent meme quelquefois fimplcment myrmtx. Ce der-

nier nom fignific ordinairement une fourmi : mais il fc prend aulTi pour une
forte de lions.

ÿ. IZ. PoRRO DICTUM EST AD ME VERBUM ABSCONDI-
T U M

,
&c. Une parole m'a été dite enfecret , & à peine en ai-je enter,du les

faibles foris. Eliphaz
,
pour fe donner de l’autorité

,
rapporte ici une vifion

qu’il a eue
,
dans laquelle il prétend avoir appris le fecret des Jugemens de

D icu. Il en fait l’application à Job d’une manière peu charitable
,
fuppofanc

toujours que ce faint homme cil coupable
, &: que Dieu ne l’a frappé que

pour fes péchez. 11 y en a{(^)qui croyent qu’Eliphaz fait ici le Prophète^
quoiqu’il n’ait eu aucune révélation. Us veulent que ce fonge ait été envoyé
par un mauvais Efprit, &c n’ait rien contenu d’exadement vrai. 11 ne ten-

doit qu’à jetter Job dans le trouble
,
ou dans le défefpoir. Eliphaz fut trou-

blé
, &: ému de ce fonge ; ce qui e(l contraire à ce que les fonges envoyez de

Dieu produifent dans nous. Us remplilfent l’cfprit de lumière le cœur
de paix

,
ôc de confolation. De plus

,
ils infpirent l’humilité

, & la défiance.

Et au contraire Eliphaz paroît ici tour plein de préfomption
, & de vanité.

Enfin il dit qu’il n’oüit qu’un fouffle
, & un bruit lourd , 5c palTagcr ; ce qui

a du rapport aux faufles vifions des Magiciens
, 5c des faux-Prophétes

,
qui

ne parlent pas diftindement
, 5c avec évidence.

Mais la plupart ( e )
croyent que ce fut une vifion véritable

, 5c un fonge

envoyé de Dieu. Eliphaz put faite une faulTc application de la vérité que

Dieu lui révéla ; mais la vérité n’en eft pas moins certaine. 11 put excéder

dans ce qu’il dit à Job j mais c’cll un défaut, qui ne doit retomber que fur

fa perfonne. S’il n’a pas paru aflez humble
,
aflez circonfped

,
alTcz mo-

delle, cela n’empêchc pas que Dieu ne fe foit manifcllé à lui. Dieu cft-U

(«) Vide kftrter. hte ^ Oîympieder.^ Sih*s

sn C*tené. PhfUpp. Prejhyter.

{h) Bofbâft de [mer, tem. t. lih> d.

) Vide^tTÂhn.l'tw.Xû. JE.li»nAtb>

^ hxreid. ) 4 «

( d) ViJe S(ultet hic tfider.Clser. Ltrân^

( e ) Vide Creger. Fbtlipf. fii^ds Them. Mef^
etfoScpiltet,

F ii;
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4^ COMMENTAIRE LITTERAL'
ij. In horrtn vi/lonü ntHurnt

,

ij. Dans l’horrcDr d’une vifion noâurne;

^uanJt foUt fepor occupare hamints

,

|

loi (que le fommcil alioupic davamage tent

I
lesyé/w tü> hommes ,

COMMENTAIRE.

obligé de ne communiquer fes faveurs exicrieuresqu’à des Saints ? Combien

y a c’il de mauvais Chrétiens
, à qui Dieu donne la clef delà fcience? Judas

n’a-t’il pas eu le don des miracles ? Nous n’avoüons pourtant pas qu’Eliphaz

ait été un méchant homme, L’Ecriture ,& les Pères nous en donnent une

toute autre idée. Mais nous ne lui attribuons pas aufli l’impcccabilité. Les

circonftances de cette vifion ne doivent pas non plus nous la rendre fufpec-

te. 11 l’eut en dormant. Il vit une perfonne qui lui parloir. Sa voix éroit

comme unfouffle prcfqu’imperceptible. 11 fut effrayé. La nature des chofes

qu’il oüit
,
devoir caufer cet effet. Elic

,
lorfque Dieu fe manifefta à lui

,

n’oüit qu’un vent fort doux, qui paffa pardevant lui. {a) Les viûons ne

font point fort rares dans l’Ecriture
,
fur tout en ce tems-la, &: pendant la

vie des Patriarches, Elihu
,
ci-aprés

,
Chap. xxxm. 15 . i6 .

parle de ces vU

fions noélurnes
, & de ces révélations

,
comme d’une chofe affez ordinaire.

Dans l’état de nature
,
&: avant la Loi

,
elles étoient plus néceflaires

,
qu’el-

les ne le furent depuis. Eliphaz
,
tout occupé du malheur de fon ami

, &
pénétre de compalhon de le voir dans cet état

,
s’applique fortement a en

découvrir la caufe. Dieu lui révéle quelque chofe de la profondeur de fes

Jugemens. Eliphaz n’en demeure pas là. Il veut porter fes réfléx ions plus

loin. Il s’égare dans fes penfées i il condamne injuftement fon ami. On ne

doit imputer fon erreur qu’à lui-même,

L’Hebreu porre : ( é )
/’<»/ tüi une parole ù la dérobée bien, une

chofe
,
une parole fecrette

,
dérobée

,
cachée

,
eft venue jufqu’à moi

, ) d*

mon oreille en a prés une petite partie. Je n’ai point oui une voix pleine
,

forte, intelligible, à la manière des difeours que nous entendons dans la

veille. Les Septante ( c) s’éloignent beaucoup de ce Texte : .s”;/ y avoit eu

^ueltpue vérité dans vos difeours , rien de pareil ne vottsferoit arrivé. Mon
oreille ne reCevra-t'ellepas de lapart de Dieu des chofes heureufes , & magni-

fiques î Dieu ne me découvrira-t’il pas des fccrets importans î La Vulgatc

femblc avoir fuivi la verfion de Symmaque.

ÿ. 13 . In horrore vrsiONiSNOCTURNÆ, Dans l’horreur

d'une vijïon nocturne. L’Hébreu : ( </) Dans mes penfies après des vijions noc-

( 4 ) J. XIX. 11. fgfl ignit.

tint DiftAnut i ^ fêf! igntm tfikUtts muta
tinui *

f i
) fcr OT1K npni aav lan ’Ski

) £’i «I Tl fiput iytytftt ù Xlyttt

rk . ttt rtt rtirmi xmKtt mvitrtiTt,

V «Yçitcm ftu TV üf î^turiM ««/ J Sytn

iV< c« xXtxji
, >C T%

Vf

(^} nhn mavTno ewM
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SUR LE LIVRE DE JOB, Ch a p. IV. 47
' t4. pAVOr tenuit me , & trnnor

,

tmnU ojfit m;a penerrita fiint :

14. Je fus faili de crainte , & de tremble-

ment , 3i la frayeur pénétra jufqucs dans mes
0$.

15. £f cUmfpir tiu me prefeme trem-

Jîret , inhorriieruiit pili carnis met.

\6. Stefie quidam , cujiii tien tegnef-

fekjm vubum .
imtge cortm oc'.itis meU,

tà" vocern tjuaft aurt leiiù tudivi.

VI7. Nitmejuid home, Dei compara-

tione jujlijicthi, , autfailore [uo pH-

ricr erit vir !

15. L’ef^rit pafTant pardevant moi > les

cheveux m en drclférent à la tête.

16. Je vis quelqu'un dont je ne coenoif-

fois point le vilaçc , un fpeéVte parut devant

mes yeux , Si
j
entendis une voix foiblc

,

comme un petit foudle.

17. L’homme comparé à Dieu, fera-t’il

jiiftihc * Si fecA-t'il plus pur que celui qui l'^

créé >

COMMENTAIRE.
turnes. Comme je roulois dans mon cfpric les caufes de vôtre dil^acc

,
pen-

dant mon fommcil
,
&t au milieu de la nuit.

ÿ. If. CUM SpIRITUS me PRÆSENTE TRANSIRET, IK-
HORRUERUNT PILI GARNIS ME Æ. VBffUt pardeva/lt

moi , Us cheveux m'en drejferem <i la tête. Un Ange envoyé de Dieu s’cll

prcl'cnté devant moi
, {

4

)
Scia, prcfcncc m’a rempli de frayeur. Il parle de

cet Ange immédiatement après
: Je vis quelejis'un , dontje ne conneilfoU point

le viJ'jge. Les Grecs
, Si pluficurs Interprètes

, { é) fous le nom d’Efprit en
ccr endroit

,
entendent un vent

,
un air doux

,
& modéré

,
dont il cil dit an

y. i6. Vocern cjHiJi aurx Unis auiivi. On peut fuivre lequel desdeux fens pa-

roitra le meilleur,

\6. V O c E M q,u ASi AURÆ LENiSAUDivi. fentendis une

•voixfoibU comme un petit Ibieffle. L'Hébreu : ( f
) J ai oui leJiUnce , & une

•veix i une voix fort balle. Ou bien ; Je demeurois dans un profond filcncc

,

Sc j’oüis une voix. Les Septante -.{d) fentendis unvent , & une voix.

f. 17 . Numc^uid HOMO Dei comparatione.iustifi-
c A D I T U R Lhomme comparé à Dieu , fera t'il fujlifiéiOn croit que ce

difeours cil celui que l’Ange tint à Eliphaz. L’homme peut-il efpérer de

paroiire jufte , comparé à Dieu > L’homme n’cft-il pas plein d iitjuftice,dés

qu’on le compare à la fouveraine Juftice de Dieu î Ou plutôt : L’homme
ol’cra-t’il coirclfer avec Dieu

, Sc prétendre l’emporter contre lui ? Qtid-

ques-uns rraduil'ont l’Hébreu •. (e) L'homme e(l~ilpbte jufte ,^plus innocent

^tte Thcu i Et n’cll- ce pas avoir cette injude
, Si ridicule prétention

,
que de

croire que Dieu punit fans fujet
, &: opprime un innocent» Si cela étoit

,

[a ) Mtrctr. Drtéf. Ptft. itA Philtff. Btdé

,

Thjm. Ltrjtii C^irt

( ) 7 0 . Km) uniptt f€»
5c>. De vente ItielmAa. VAtAb, Ctcte-

Sfult. tf/ii.

' e ) jipr» Vpi nepT
{d) AA' ç ««ü*» fy) pâiip*

{« j nnu» ^TWJ^o aa pix' muîüSTUMrf
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COMMENTAIRE LITTERAL
l 8 . Eté* tjui ferviunt ei , non fune

ftntiies, & in Angelu fuis reperit pru-

XiitMtem.

i8. Ceux mêmes qui ferrent Dieu ne font

pas fiables , & il a trouvé du déréglemcqi
jufques dans fes Anges.

COMMENTAIRE.
qui ne prcfcrcroit la condition de l’opprimé à celle de Dieu î Ce qui cft in»

loutenable. 11 faut donc que vous foyez pécheur
,
puifquc Dieu vous affli-

ge. C’ell la conféquencc d’Eliphaz.

i8. Ecce q^uiserv.iuntei,nonsvnt, 'tabiles,
ET IN AngELIS suis REPERIT PRAVITATEM. CeuX même*
^uifervent Dieu , ne font pas Jlshles ,& H a trouvé du déréglement dans fes
Anges. Si Dieu eft d’une juftice fi pure

, 8c d’une pénétration fi profonde

,

que ceux memes qui font les plus jullcs
,
bi les plus purs

,
ne le font toute-

fois pas devant lui
,
comment ofez-vous foutenirque vous êtes innocent,

quoique le Tout-puiffant vous traite comme le dernier des fcélérats >Lc
principe d’Eliphaz eft incontclbble

,
que l’homme le plus pur

, te le plus

faint
,
que l’Ange meme le plus glorieux

,
te le plus élevé

,
comparez à

Dieu
,
te conüdcrez dans eux-mêmes

, te fans rapport à ce qu’ils tiennent de
Dieu

,
ne font que néant

,
te incapables de fe foutenir dans le bien

, te de
fc donner à eux-mêmes le moindre dégré de grâce

,
ou de gloire. Mais il ne

s’enfuit pas de-là que Job fbit coupable
,
ni que Dieu le châtie comme tel.

Job étoit jufte
,
parce que Dieu l’avoit juftific. Il n’étoit pas impeccable. 11

nefe flattoit pas de cette qualité ; mais il avoir raifon de foutenir qu’avec le

fccours de Dieu, il étoit innocent. De lui-même, il n’etoit rien -, avec Dieu,
il étoit tour.

Les Pères (a) expliquent ordinairement ce palTage de la chute des An-
ges. Ces Efprits fi |>urs, Se fi parfaits

,
font pourtant tombez dans l’orgücil ,

te dans l’infidclitc. Dieu les a trouvez coupables ,& comme tels
,

il les a .

précipitez du Ciel dans l’Enfer. Et vous auriez la préfomption de vous croi-

re innocent en fa préfence î L’Hébreu : (é) Il ne s'cfpasjié àfes fervitenrs,é‘

il a mis de la folie dansfes Anges. 11 les a trouvez infenfez, te incapables de
fes fccrcts ; il ne les leur a pas découvert ; il ne les leur a pas confiez. Autre-

ment : Il n'a p.ts été confiant envers fesfervireurs il a cot.v.iincu fes Anges
de folie , ou de péché. Ils n’ont pas perfévéré jufqu’à la fin dans la juftice.

Ils fe font foulcvez contre Dieu; il a retiré d’eux fes faveurs, &: il leur

a fait reftentir la peine de leur folie
, &: de leur infidélité. ( c

)
Enfin on peut

f*) It» jlthMnaf. Chryftft. Oîymfiêdtr, mIü I

CrAci LaUési ItA Efiius , Tirin. M» I

fl.*». Sittltft ^c. '

(
i ) ci’B’ vaKSoai l'DR* kS vnaja jn

|
rnnn (

(i )
Compare! ce f à celui-ci, cbap. xv.

If. Iccé txrur fanfiat tjus ntmo ïmmHtAhdn i

Ô* c<mU Mn fuat mundi $n tAofftâm tjtti*

traduire

I
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SUR LE LIVRE
f9. ülMiith mdgù hi fwi hubitMl

'dtmos lme*s . <jm ttrrtmm babent fun-

damcntum , cti^unumurviim à tinta l

10. De tuant ufiut ad vejptram fac-

aidtntiir i & quia nuUtu inttUigit , in

tuernum feribunt.

11. autem reliqui fuerint ,auft~

rtntur ex eu : morientur , & non infa-

pUntia,

DE JOB. Chap. IV. '"^9

iq. Comment donc ceux qui habitent en
des maifons de bouc , qui n ont qu’un fond»,

ment de terre , ne feront- ils pas confumezi

& cotnrnt rtnget. des vers l

10. Du matin au foir ils feront eztermi>

nez i & parce que nul d’twc n’a l'intcliigen»

ce , ils périront pour jamais.

11. Ceux qui lcront reftez de leur race, fe-

ront emportez , & ils mourront
,
parce qu'il«

n’ont point eu la fageûe.

COMMENTAIRE.
traduire ‘.il nefe canfierafat àfesfervitturs , SC ne mettra pas la lumièrefur

fes Anges. 11 ne leur révélera pas fes dclTcins,2£ la profondeur de fes fc-

crets. Les Septante; (a) S’il nefejîepas à fesferviteurs, à- il a inventé des

détours contre fes fervitturs. Symmaque: {h) Il n’y a point de tonfanct dans

fes ferviteurs , dr ila trouvé de la vanité dansfes Anges.

f. 19 . C olr SUMEKTÜR VELUT A TiNEAîNlfferont- ilspas con-

fumtT^y dr comme rongez, des vers ? Ils feront confuinez comme un habic

rongé de vermines. Les Septante: (c) Ilsferont confumez, comme la teigne.

Quelques-uns traduifent l’Hébfeu par -.{d) Ils feront confumez devant l'é-

totle polaire ; tandis que l’étoile polaire fubfiftera. Ils feront détruits pour

toujours. Le Pfalmiftc dit à peu ptés dans le même fens : {e)Il demeurera

avec le Soleil , df en préfence de la Lune ; c’eft-à-dire ,
aulC lorig-tcins que

ces deux Allres fubUfteront ,& éclaireront le monde.
lO. QjJ IA NULLUS INTELLIGITjIN ÆTERNÜM PERI-

*U,N T. Parce tfue nul d'eux n’a l’intelligence , ils périront pourjamaù. Les

hommes ne penfent point à ce qui devroit faire le fujet continuel de leur

méditation
, & de leur rcfléxion. C’eft pour cela que Dieu les fait périr, ou

qu’il les lailfe courir à leur perte. L’Hébreu ; (f) Sans tju’on y mette la

main
,
ils périront à jamais j fans que petfonne s’en mêle

,
ils fe perdront

d’eux-mêmes. D’autres : Parce queperfonne ne met dans fou cœur
,
ils péri-

ront pour toujours. C’eft le fens de la Vulgate. Les Septante: (g) Ils font pé-

ris
, fans pouvoirfe fecouri, , ni fe défendre de la mort.

f. 21
.
Qu I AUTEM RELICCÜI FÜERINT,ADFERENTUR

EX EIS îMORIENTUR, ET NON IN SAPIENTIA. CeuX qui fe-

ront refez de leur race
,
feront emportez , df Us mourront

,
parce qu’ils n’ont

( «] E*l mS* mûri v WtçJjH > Ü
jCyffAdn ittîli Ti i9t¥étirif.

(è } Sym. ir »»1S e#

^c) £mmru mvif nfrif

(d) Vf 'IbS CIKB-n
( *) r/ti txxi. ).

(/) 13K> nïJT Cp’BO 730
_

( S ) ** f*9
tioinf ietvié7t

G
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50 COMMENTAIRE LITTERAL
point eu la fag'ffe. Ou bien : Us mourront comme ils onr vécu

,
fans fagdle j

fans réflexion i
ils mourront

, avant que d avoir penfc à la mort. L’Hebreu :

( a )
Leur dignité nejl ellepM partie avec eux ; ils font mortsJ'a/.s fag<jje . Leuc

éclat, leur dignité ,leur excellence eft difparuë avec eux ; ils Ibnt morts

dans leur folie. Voilà la peinture des Grands du monde
,
qui éb'oüis de l’é-

clat de leur fortune
,
meurent dans leur folie

, & dans leur vanité
,
fans avoie

jamais fçû dilcerner les vrais biens d’avcc les faux.

CHAPITRE V.

Suite du àfcours d'Eliphi':^. Il donne À Job des infiruêlions fur U
patience , ^fur la foumijjion cptil doit avoir aux ordres de Dieu,

fuppofant toujours queJob a péché.

if. I. TfOca ergp,fi efl tjm tibi refpon-

' deat

,

ÿ ad aliquem fanitorum

eonvertere.

ir. I. A Ppellez donc à vôtrefecours

,

s’il y
Sx. a quelqu’un qui vous réponde ,

adreilêz-vous à quelqu’un des Saints.

COMMENTAIRE.

f.I.TT OCA,SI EST Q.ÜI TIBI R.ESPOMOEAT,ET AD ALI.’

y q^uemSanctorum convertere. Appeliez, i vôtre

Je. ours , s'ily a tjueltfuun tjui vous réponde , adrejfelfyous à quelqu'un des

Saints. Jufqu’ici Eliphaz a rapporté à Job ce que Dieu lui avoit fait con-

noî:re,dans la vifiondont il a parlé au Chap. iv.f.it. &fuiv. A préfent il

parle en fonnom
, ôc applique à Job les inftruclions générales qui lui avoienc

été données. Pour vous convaincre de vôtre fnibleffe
, 6£ de la diftance in.

finie qu’il y a de vous jufqu’à Dieu
,
adrelTez-vous à quelque Ange ,[é)

pour voir s’il vous répondra. En mcmc-tems qu’Eliphaz rabaifle la préten-

due préfomptiondc Job
,

il fe relève lui-même, & fe fait confidérer comme
un homme fort au-deflus du commun

, Sc fort privilégié de Dieu
,
puifqu’il

avoit eu une révélation
, Bc avoit oüi les paroles d’un Ange. Autrement : Si

vous ne vous rendez point à mes paroles
,
adreflez-vous à quelque faine

homme, à quelque Patriarche
,
favorifé de vifions ,& de l’efprit de Pro-

phétie. Voyez s’il entrera dans vos penfées
,
& s’il approuvera vôtre con-

duite. Quelques-uns fe fervent de ce palTage
,
pour prouver l’antiquité de

(*} R*7i imo’ i~7n CTJ1* j>p3 uhîi (S) 70. t'i rftM «yrtA»» dyim W*. tu ee,

nOSrU 6* Utrut. Vai- Grer. Draf. ita 6* aati^. Tali.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Cmap. V. î*

i. P^eri flultum interfieit irdcundU,

jtÿ* pMrvulum tccidit invidU,

). Ego vidi finitumfirrntt r/tdict , &
WOdUdixi pnlthritudim tjtufituim.

4. Longe fient filii tjtu k fiiluie, &
tonterentMr in port* , & non trie y/*i

trnnt.

I. Certes U colère fait mourir riniênfé,

& l’envie tuë les petits.

J. l'ai vû rinlenfé qui p/troijfoit afTcrnû

par de profondes racines , & j’ai dans l’inf-

tant donné ma malédiéfion il tout fon vniti

éclat.

4. Ses enfans , loin de trouver leur falnt »

feront foulez aux pieds â la porte , & il ne fa

trouvera petfonne pour les délivrer.

COMMENTAIRE.

Finvocation des Saints,
j
preuve qui n’eft pas fans beaucoup de fonde-

ment
,
puifqu’il eft sûr que dans pluficurs occafions

,
les Hébreux deman-

doient à Dieu qu’il eût la bonté de fc fouvenir des Patriarches fes fervi-

teurs
, & de faire milcricordc aux vivans

,
en confideration du mérite des

morts. ( 4 } Souvent auin ils le prioient de fc fouvenir de l’alliance, qu’il

V O t faite avec leurs Pères.

f. a. Vere stultum ikterficit iracunoia, eï
PARVULUM OCCIOIT INVIDIA. Ctncs U coUrt fait mourir L'in-

ftnst , & l'envie tué les petits. L’infensé, le petit dans cet endroit
,
de

même qu’en pluûcurs autres dans les Proverbes de Salomon, lignifient un
pécheur

,
& un homme qui s’égare par fa mauvaife conduite. Eliphaz fem-

ole vouloir attribuer à Job de s’etre laide aller à la colère
,
Sc à la jaloulic j ou

plutôt
,
à l’cmponcmcnt. Il l’accufc de folie, & de manque de lumière , Sc

de conduite. On peut joindre ce verfet au précédent de cette forte : Inter-

roge qui tu voudras:Demande aux plus Saints, fi ce n’eft pas toujours fur les

mechans que Dieu exerce fa colère i &c fur les impies
,
& les infenfez

,
qu’il

fait éclatterfon indignation ?

f.j. MaLEDIXI PULCHRITVDINI Elus STATIM. fai dans

l'infant donnéma m.üédtclon à toutfon vain éclat. On peut traduire l’Hé-

breu : (é) J’ai auguré mal
,
ou j'ai prédit la prompte ruine de fa demeure.

Ou bien : J’ai vu un méchant qui avoit jetté de profondes racines
, & qui

s’étoit fort enrichi ; 8c audl-tôt j’ai donné ma malédicUon à fa maifon. Les

Septante : ( c) J’ai vû des infenfez qui jettoient de profondes racines ; maû
au II leur demeure a été confumée , ravagée ,

diflipéc.

4. CoNTERENTUR IN PORTA. Ils ferontfoutez, auxpieds à U

( « ) 1. p4f 'fu MtmtnU
t>*vid. f(al ixxYi. I èdtmmt» Domint , l>4
vid t êmnit mMnfmttuimis tjmu fudtî. ix. il

Mtm§nt9 u^Mmtnti tui» Et t. Mdtc. t. x.

idrminfrit Dsminm ttfiâminti fm
êd Ahrshém Extd, xxxii. x|. Rttêfdé-

ifrêil firvtrtm fftprum^

rÜ# ô* Ornf IX. 17 Oénirl tu );

cp K’B inu
{{ ) E’i# #1 /îdAh»$'gtf

«A* rntldt 9 Sym. mt

K.»i u^T^ÿ^rdfd^if ri» AdWftuum* dvlSif

lu

Çij
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COMMENTAIRE LITTERAL
J.

Cujiu mejiem fétmelicus comedet :

ipfum TMpiei armatiu , & bibtm fi-

tienies divhuts cjm.
s,

6. Nihil in terra fine caujafit ,& de

huma rien oritur dater.

5. Le famélique mangera le blé de ceth-
ftnfi 1 le (bldac s'emparera de lui , comme de
fa proye , & des hommes altérez boiront fes

ticnefles.

1

6 . Rien ne fe fait dans le monde fans fujet,

& ce n’ell point de la terre que naidênt le;

maux.

COMMENTAIRE.

forte. Les enfans des mcchans feront opprimez
,
&: condamnez dans les af.

lemblccs des J uges. On fait que les J ugetuens fe rendoient
, &c que les aflem-

blécs fc faifoiciit à la porte des villes. L’Hébreu (a) à la lettre ; Ilsferont

froijjiz.

,

foulez
,
brifcz à la forte.

f.^. CUIUS MESSEM FAMELICUS COMEDET ,ETIPSUM
RAPIET ARMATUS, ET BIBENT SITIENTES DIVITIAS
EJ U S. Le famélique mangera le bled à' cet infensé , le foidat le ravira lui-

tnême ,dr des gens altérett^oirontfes richejfcs. De quoi fervira à l’homme
infensé d’avoir amalTé de grands biens ’ On foidat affamé enlèvera fa moif-

fon
,
&:c. Quelques favans Interprètes traduifent l’Hébreu ( h )

par : Ses ri-

chejj'esferont confumées far celui , dont l'ajfamé mange la moijfon ,• il la tirera

même du milieu des éfines , Sc le voleur altéré mourant de foif
,
lafren-

dra. Sa moiflbn fera envahie par des hommes'violens
,
avides

,
affamez

,

qui la tireront meme du milieu des épines. Nul danger
,
nul travail ne les

rebuttera. Les Septante :(
r) Les Jujles mangeront ce qu'ils ont amajfé i\t%

méchans ne feront f.is garantis de leursfrofres malheurs
%
que leurforie fait

éfuifée. Je préférerois la verfion de la Vulgate.

6. Nihil in terra sine causa fit, et de humo
NON egredieturdolor. Rien nefefait dans le monde fansfujet ;

efr ce n'eftpoint de la terre que naijfent les maux. Il ne faut pas vous imaginer

que ce qui vous cil arrivé
,
(bit rcffTet du hafard. C’eft la Providence qui a

permis tout ce que vous avez fouffert. La terre ne produit point les maux.
On ne doit rien attribuer aux caufes naturelles. C’eft à nous-mêmes que
nous devons imputer ce qui nous arrive. Ce font nos crimes que Dieu pu-

nit. L’Hébreu : ( </) L'iniquité ne fortfias de la foujfiére ,
ni le travail , le pé-

ché ,
l’afflidion

,
de la terre. L’iniquité fe peut prendre pour le crime qui fc

commet , ou pour la peine qui le fuit
,
&c le châtie. On ne doit point allet

(») 1JJC3 13KT 70 . r.4SM$es<Sflrni. Ain.
Thfiêî, T<iv«i**5jf0‘4v7iy. Sym.

Q’j’ïo Sn*! Sas' 3P*i iTvp nrtc

(r) A ^ o-u/i'yttff

WTvi çW «« oWcifa-

Sym. . . . weitmltt

tftfTtt

^v'ttfitt mviit.

a ) kS npnsOT
, PK 3DFD KX’ vh ’3

7OÎI nov* 70. o’i» ^ fM »/•

Digitized by Google



SUR LE LIVRE DE JOB. Chaf, V. jj

y. Htm» uafiitur ad Uborm, & 7. L’homme eft né pour le travail , comme
mvù itd v»Utum. l'oireau pour voler.

t. Qjidmobrem tga depretéhor D»mi~ 8. C’eft poarquoi j'adrelTcrai mes priércj

SMrn , cr ttd Demn p»mm eh^uinm au Seignctir > 0c je parlerai *vee etnjiiuta i
mtum

,

Dieu ,

COMMENTAIRE.

chercher la caufe des péchez qui fe font
,
ni des malheurs qui arrivent,dans

la terre
,& dans les agens tcrrellrcs

, & naturels. Le crime ne vient que de

nous ,& les châtimens que de Dieu.

f . 7. Homonascitur.adlaborem,etavisadvo-
I. A T U M . L'homme ejt t.épour le travail , & l'oifeau pour voler. Depuis le

péché du premier homme
,
nous fommes nez pour le travail 1 nous naidbns

criminels
, & par conféquent dcltincz à la peine

, &c a l’afflidion
,
comme

l’oifeau à voler. L’Hébreu '.{a) L'homme ejl népour le travail ,
ô" 1rsfis de

l'étincelle s'élèvent pour voler. Nous (bmmes faits pour foufftir en ce mon-
de

,
de meme que la flamme s'élève toujours en haut. Nous pouvons aulQ

peu nous exempter de fouffrir des maux en ce monde
,
qu’une étincelle

peut s’empêcher de voler en l’air. Les Septante : (é )
L'homme effaitpour le

travail , èr les petits du vautour vola, t en haut. Ainfi
,
Job

,
vous nedevea

point vous impatienter au milieu de vos peines. Ce font les fuites de vos pé-

chez
,
&c les appanages de vôtre nature. Je voudrois joindre les verfets 6. Sc

7. de cette forte ; La terre ne produit point le péché ,ni la poulfiére les

maux : mais l'homme eft né pour le travail
, Sc la flamme

,
pour s’élever eir

haut. Comme ce n’eft pas la terre qui pèche
,

il n’cft pas jufte que Dieu I4

châtie. L’homme feul eft pécheur
,
6c lui fcul eft fujet à la colère de Dieu.

Ou plutôt
,
en prenant le travail

,
pour l'iniijuité

,

ou l'injuftce , ainfi qu’il

fe prend trés-fouvent dans l’Ecriture : ( c ) L'iniquité nefort point de lapouf
ftére , ni l'injufl.ee de la terre : mats l'homme eft népour le péjié,dr les enfant

de l'étincelleprennent leur vol. Ce n’eft pas à dire que l’homme fuit nécelTI-

té à faire le mal
,
ni qu’il le faite toujours : mais de toutes les créatures fenû-

blcs qui vivent fur la terre
,
l’homme feul commet l’injuftice ; 6c fans le fe-

cours de Dieu
,
il ne peut de lui-même faire que des chutes. Eliphaz par-là

montre à Job combien il a de tort de ncfcpasreconnoîtrc pécheur. Comme
fi l’homme ne pouvoir jamais être jufte ,

ni innocent !

jr. 8. Qu AMOBREM ecodeprecaborDeum. C’cfl pour-

quoi fadreflèrai mes prières au Seigneur. Ou plù.ôt : (^) Si j'étois comme

(») irpaa* «)in uai ^Sv ho?'? onbi’s (tl nw». xxm. n ‘îsTï'aSoy hki th
y* Judic.x- ié.Tûb. IV t. XV. I f. vu. IJ . 17.

( t) ii x. 7 liv. 11. ext - 10 ?r#i. XX v X.

iÿv««r S w’ivAi Sy/a, Jàrittrd yèf «i- I 4 ) !t» V^t. C*ftdl àitnte,

rttfm OlymfitdfT. &f.

G iij
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54 COMMENTA
9 . mAgnd & infcrutdbiU*

abf^HC numtro :

10 . J^i tUt fluvUm fnper faciem

ttrrd , & irrigAt ajHts univerfA :

11. Qu' fonit hnniiUs in fnblintt , &
mocrtnttf erigit JofpitAie :

II. Qui diJfipAt cogitAtiones mAligm-

rum , ne pofflm implere mAnm carum

fuod caperAM :

ij. Qui Apprehendit fApiemes in Affu-

tiu tarmn , & canjilium prAvorum dijfi-

fAt;

14. Fer diem incurrent tenebrai , &
HuÀfi in naüefic pAlpAbunlmeridiA.

15. ParrifAlvumfAciet egenum iglu-

dia aris eariim , & de munu vialenti pAU-

perem.

16. Eferit egena fpes , iniquitAt ah-

tem eantruhet asJ'uum,

IRE LITTERAL
9. Q;ü fiit des chofes grandes s Sc Ifnpdnj*

trahies , d s choies miraculcufes , Oc qu font
fans nombre ;

10. Qui répand la pluye fur la face de la

terre , & qui arrofe d’eau tout l'univers ;

11. Qui éleve ceux qui étoient abailTez

}

qui conlole , & guérit ceux qui étoient dans

les larmes •,

II. Qiii dilfipe les projets des méchans , fie

les empêche d’achever ce qu’ils avoient com*
racncc

;

I Qii trompe les fages par leur propre fa*

gelTe , fie qui renverfeles delTcins des injuf*

ces.

14. Au milieu du jour, ils trouveront les

ténèbres , fie ils marcheront à tâtons en plein

midi , comme s’ils étoient dans une frafandi

nuit.

15 Dieu fauvera le pauvre des traits de
leur langue i il le fauvera de la violence de>

injudes.

16. Le pauvre ne fera point trompé dans

fon efpérance , fie l’iniquité demeurera muet*
ce.

COMMENTAIRÉ.
Vous

,
au lieu de me plaindre

, 6c de foutenîr moh innocence
,
je me j'etté-

Vois aux pieds de mon Cccaccur
, Sc je rendcois hommage à fa jullice

>
je fe*

rois pénitence
, Sc je demanderois pardon.

f. 10. Et irrigata q^o is UniVEItsa. esrrofe d'tAu tout

l'univers, L’Hébreu (./) ^jei répAnd Us toux dnns les rués , ou plutôt
,
dont

tout ce ejui eftou dehors

,

dans les campagnes 1 dans les Provinces des Peuples ,

dit leCaldécn, Les Septante : (é) Surtout ce qui ejlfous le Ciel.

li. Ne POSSINTIMPLERE MANUS EORUM CL.UOD C OE*

ï> E R A N T. il les en^èche d’achever ce qu’ils avoient commencé. On traduit

l’Hébreu (r) de differentes fortes
,
qui reviennent à peu prés à la memet'

leurs mains ne feront rien du tout j ou, ne feront rien de foUde ,
de durable,

de bon. lis ne réülfiront dans aucune de leurs entreprifes.

ÿ. I^.SaLVUMFACIETEGEMUM AQLADIO ORIS EORUM.
Jlfauvera le pauvre des traits de leur Langue, L’Hébreu '.{d) ilfauvera le

1 * ) 00 VjID’b tftV wiitnn ni sAvSi'r.

4 i
) tiaf im rùr va igftm. ( d ) JV3K pttl TBl taD’fiO 3V10 JV*!

It) ninn carpr mwn 70. o\ jd s
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SUR. LE LIVRE DE JOB. Cma». V. jf
17, Heurcm l'homrai que Dîea corrige

lui- même i Ne n jectcz donc point le châti-

ment du Seigneur ;

18. Car s'il fait du mal
, il donne te remé»

de i fa main blede, Cà main guéiit.

(9. Après vous avoir affligé fix fois, il

vous délivrera. ; & à la feptiéine , il ne per-

mettra pas meme que le mal vous touche.

M. Il vous Cmvera de la moit p< ndant la

famine , Sc de l’épée pendant la guerre.

ri. Il vous mettra â couvert des traits de
la langue perçante , & ft l'affl âion fuivicnt ,

vous ne rapptéhcadcrcz point.

commentaire.

fauvre de l'épée , de leur bouche ,dr de la mainpuijfante ; de l'épée , ou de U
guerre ; de leur bouche , de leurs calomnies

,
de leurs mcdifanccs i ae la main

puijfante

,

de leur opprcflion
,
de leur violence.

f.19. In sex tribulatjonibus liberabit tejet ik
SEBTIMA,NON TANÇET TE MATUM. Âprés VOUS avoir ajjl géJlx

fois , il vous délivrera idr à laJèptiéme , il nepermettra pas même cfue le mal

vous touche . Le nombre de lix
, & de fepr

,
e(l mis ici pour un grand nom^

bre. (4 )
FulTiez-vous à la fois dans llx

,
ou fepe dangers dift'érens

,
le Sei-

gneur vous en délivrera
,

fi vous recourez 3 lui avec confiançc. Quelques

Rabbins croyent que çcs fepe difgraccs ont rapport à celles qui font expri-

mées aux verfets xo. zi. zz. z}. Mais il cfi inutile de fe farigucr 3 démêler

ce nombre précis. Les malheurs qui font défignez ici, ne font que comme
xies exemples d’un plus grand nombre.

f. zi. A FLAGELLo EiNGOÆ ABSCONDERis. // VOUS mettra

dfouvert des traits de la langue perçante. Il a déjà parlé au f. iç. du danger

des mauvaifes langues. Le Pfalmiftc: [b) DélivrtTç^moi , Seigneur , des lè-

vres injufies ,& de la langue trompeufe. A quoi peut-on comparer une langue

trompeufe ? A desflèches aiguës
,& à des charbons ardens, L’Auteur de l’Ec-

cléfialliquc Ce fert de la meme exprelfion qu’on voit ici
,
en parlant d’une

mauvaife langue : (f )
l.a langue d'unefemme jaloufe, ejl comme unfouet qui

frappe de tous côteT^ En d’autres endroits
,
la langue eft comparée à une

çpéc tranchante
, \ un razoir. {d

)
Saint Jacques ( e

)
dit que c’efi un feu qui

17 . SsatHl htm» , <!ui torripitura Dto:

tncrepaiionem srÿ> Damini ne repra-

hes:

18 .
Qi.'4 ipfe vulnerat , & medetur ;

fertutit. & mamuejusfanabunt.

19 . Infex tribulatianibns liberabit te,

& infeptima nontanget temalum.

lo. In famé eruet te de marte , & in

belle de manu gladii,

IL A flagelle lingua abfcendèris , &
non limeiis çalamitatem cum venerit.

( a )
Oljmpiater. telychre». inCatn, Umtr.

yatmC. «/ri fapim.

(
k ) rfalm c<ix. ».

(t) Eetli. XXVI. f. ride (9> xxtiii. »i. TU-

ftti pUga livertm facit
,
fUgaauum lintma em-

miaatt ejft.

{H rfal. Lt. 4. Fr». XII. )k. XIV. r.

(f ) Jttei. ni. <1
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jS COMMENTAIRE LITTERAt
II. /« vajlit4te & famé ridebù , &

hfiiae terra ntnformuUbis.

1}. Sed atm lapidibut regiortum fac-

tum tHum

,

CT befiia terra faeifca erunt

tibi.

14. Et fcieijHod pacem habebit ta-

btmaculum taum , & vifitam Jpeciem

tuam , mn peccabis.

15. Sciet tfHoque ^uoniam multiplex

trit femtn tuum , & progenies tua quafi

htrba terra.

x6. hgrediirls 1» abundamia fepul-

thrum ,/icut infertur acervm trittel in

temptre Juo.

21. Vous rirez au milieu de la défofa-:

cion , 6c de la famine, & vous oc craindrez

poinc les bêtes de la terre.

ij. Les pierres mêmes vous refpeâeront *

6c les bêtes lâuvagcs feront douces pool
vous.

14. Vous verrez la paix regner dans vôtre
maifon -, 6c la gouvernant avec fageffe , vous
ne pécherez point.

15. Vous verrez vôtre race fe multiplier >

6c vôtre podciité crtïtre comme l’heroe de
la terre.

i.6 . Vous entrerez riche dans le fépulcrc .
comme un monceau de bled qui eft lcrré ea
Ton tems.

C O M * . E N T A I R E.

caufe un incendie gcncrale;qu'ellc dl la fource de tous les malheurs : Lingu*

igr.ùejl , univerjitM iniquitaiü.

y. 1}. CWM LAPIDIBUS REOIONUM PACTUM TUÜM. LtJ

fterres mêmes vous refpeûeront

.

A la lettre : (<») Votts fere^allianct avec

tlies. Lorfquc vous en rencontrerez dans vôtre chemin
,
vous ne vous y

heurterez point
,
ou elles ne vous bleflcront pas. 11 y a vingt cxprefGons

dans l’Ecriture, qui font allufion à lameme chofe. On peutaufll l'entendre

ainfi : Les rochers de la campagne vous recevront comme amis -, vous vous

y retirerez
, & vous y demeurerez en sûreté. Les Septante de l’Edition Ro-

maine
,
ni de celle de Complote

,
ne lifent point cet endroit

,
ni aucun des

Exemplaires confultez par Nobilius, Mais on le voit dans le Grec donne
par Patricius Junius, dans la Chaîne ,( é ) ôc dans l’ancienne Vulgate

, ÔC

dans S. Augullm.

f. 14. VlSITANS SPECIEM TUAM, NON PECCABIS. £//4
gouvernant avec fageffe , vous ne pécherez, point. L’Hébreu : {c) Et voua vi-

Jiterez, votre demeure ,(fn vous ne pécherez, point. Vous gouvernerez vôtre

maifon avec juAicc
, & d’une manière irréprochable 5 vous verrez avec joye

vôtre famille floriflânte
, &c bien réglée

, ôc tout vous réüflira à fouhait.

Hon peciabü
,
peut ûgnifier : Vous ne ferez jpoint exposé aux châtimens de

Dieu ; ou
,
vous ne ferez point fruftré de votre attente, Speàes tua

,

ne li-

gnifie point ici vôtrefemme , comme quelques-uns l’ont grolGércmcnt en-

tendu.

( « ) inna nien *uk oy «a r«> rs « A«s<^ ».
(S) 70 . E*;, yiMii 1* tif. AUnaoi. (fn

|
(t) uonn ^th^ qu mpfll

f. 16,
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SUR LE LIVRE DE JO B. Chap. V. j7
iy. lËcce , hoc , Ht inveftigavimm . iiH I îy. Ce que nous venons de vous dire cft

qntd Mud'uummnte pertr*(l4. I trés-vétiiâble -, ccoucez le donc,&le repai^

l fcsdaiis vô:re efprk.

COMMENTAIRE.
’jl. i6. Ikgredieris in ABUNDANTIA SEPÜLCHRUM,

SlCUT INFERTUR ACERVUS TRITICI IN TEMPORE SU O.

yVUS entrerez, riche dans lefepulcre , comme un monceau de bled ,cjus ef! (erré

CHfort tems. On peut traduire l’Hcbrcu : ( 4 )
I'oms entrerez, dans le tombeau

après une heureufe vieiUeffe , comme un monceau de gerbes
, eju'on ramajje d^ns

l’airc enfontems. (h) Lt liis de Dieu croit qu’on pourrott auffi traduire:

Vous irez au tombeau accompagne de grands cris. Les S-’ptante : (
. ) l'ous

JireT^conduii au tombeau comme unfroment bien mûr an tems de la moJfon ,

9u comme un monceau degerbes amaffees dans l’aire en bonnefa. Ton,

f’.xy.EcCEHOC UTINVESTICAVIMUSjITA EST; Q^UOD
XUDITUM MENTE PERTRACTA. Ce que nous venons de vohs dire

ef très véritable ; ècoute'^le donc , dr le repaffez. dans vôtre efprit. Eliphaz a

rapporté ce qui lui avoir été dit en vifion
, & ce qu’il y avoir ajouté de lui-

même. Les chofes que Dieu lui avoir révélées
,
font trés-juftes

, Sc trés-vé-

lïtablcs i mais fes réflexions font outrées. L’Hébreu :(d) f'oilà ce que mus
avons décidé

,

apres un mûr examen ; cela efdioit ; écoutez, le , dr penfez, y.
Les Septante : ( e )

Voila ce que nous avons recherché , dv appris spenjex, à vous,

Ji vous avez, fait quelque chofe.

(a] trii mSw nap <htt nVaa san
1PP3

( ^ ) 7/4 Mener, ChAld. Jtéw, PMpt. Mrnt.

Druf. Cpdmre

{ ( )
É^^d/rq c* âiretp rlr^

n imif

itti* 0jbt rvyiupu^^Hrm.

[d) mw K-n P maipn m nart

. ^ P n/iKi
(« )

l/if urt/f Tmtjt ifè «
rv ii ytà/ife rturr»,

H
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58
' COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE VI.

Joh répond au difcours d'EliphaT^ Il montre que U grAtideur de fes

,
panes excède celle de fon péché. Il fe pUtnt de Linfidélité de fies

pArens t et" de U dureté de fies Amis. Il les défie de montrer qu'il

fait coupable.

I. JP Efpondens aatem Joi.dixit: ir. i. T Ob répondit en ces termes :

'

^ i.VtiniWi appendcrenturpec- J 1. Plût i Dieu que les péchez pif

C4ta mea
,
quilmi irjm mtrui : Cf cala- . lefqucls

/
il mérité la colère de Dieu , & le»

miras j
quam parier , in parera. I maux que )e fouftte , fulTent mis les uns avec

1
les autres dans une balance :

COMMENTAIRE.

Z. T TTinam appenderentur peccata mea,q^ui-
BUS IRAM MERUI,ETCALAMITAS, Q^U A M P A-

T I O R. Plût à Dieu ^rte Us fichez, par leftjuelsj’ai mérite la colere de Diett ,

Cf les Mau.K qtteje fottfire ,f'ujfei.t mts les uns CT Us autres dans une balance.

Job répond ici à tout cc qu’Eliphaz avoit objeeVe contre lui. Eliphaz foutc-

noit que Job n’etoit puni que pour fes crimes. Job ne nie pas qu’il ne foie

pécheur i tout homme doit rendre cc témoignage à la vérité
,
que de lui-

meme il n’a que le menfonge
,

le péché en partage
, &: que les plus juftes

mêmes tombent fept fois le jour : mais il foutient que fes fautes font aulTi

difproportionnécs aux maux qu’il foulFre
,
que l’cll tout le fable de la mer,

au poids de ce qu’on met dans une balance ordinaire, c’eft-à-dirc
,
que U

diftércnce cft extrême. Le fable de la mer cft mis comme la chofe du mon-
de la plus péfante ; ( a )

Grave eilfaxum , dr onerofa arena sJ'ed iraftuiti utra-

que fravior.
L’Hébreu lit ••

( é )
Plût à Dieu qu’on pesât dans une ba 'a ce ma colère , mes

plaintes
,
mon impatience

,
avec ma dif^ace , ma peine

,
mon malheur

,
cc

que je fouffre
,
cc qui m’eft arrivé. If. y) Celle-ci ferot plus pelante que le

J’able de la mer. Ou
,
fuivant la Vulgate , & quelques Interprètes ; ( r )

,^e
l'on pefe dans une balame les péchez qui ont irrite la colère de Dieu contre

(*) Pr« xxTti.j. nee* O'O* Sino nrp *3 }.

( * ) D’anKOa wm 'Üi'3 bp»* mpi»
(
t ) Olymfitdtr. Unnft.

nn> 1KB»
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. VI. j9

3. Ceux-ci furpaiTeroient les autres de
toute Upefanteiu du ûble de la mer. C’eft

pourquoi mes paroles lont pleines de dou-
leur.

4. Car je fens que le Seigneur m’a mis en
butte à fes flèches. L’indignation qu’il ré-

pand fur moi , cpiiilé mes cfpriis , & les ter-

reurs qu’il me donne m allicgent de cous

côtezi -1

COMMENTAIRE.

moi
,
avec les maux dont j’ai etc comme accablé

,
&c. Mais la première in-

terprétation cft plus fuivic. { d) Comparez feulement les maux que je fouf-

fre
,
avec mes plaintes ; Sc vous avouerez que je fuis encore bien modéré au

milieu de mes maux.

f. 5. Unde etverba meadoloresuntplena. C’e/f

fourrjuoi mes paroles font pietnes de douleur. Faut-il s’étonner de m’entendre

poufler desfoupirs
, & déplorer mes maux

,
puifqu’ilsfont fi exceflifs î L’Hé-

breu : (h) C'eJlpourejHoi mesp .noies fo, t englouties. La douleur m’ôte la pa-

role i je n’exprime que trés-foiblement la violence de ma douleur. Les Sep-

tante ; (r) Mes paroles font mauvatfts. Je me plains amèrement. Aquila:

Mes paroles font foulées au.v piec.,. , ne font point écoutées.

f. 4. Qu IA SAGITTÆ DoMINI IN ME SUNT
, QJUARUM

INDiGNATio EBioiT SPIRITUM MEUM.Lr Seigneur m’a mis en

hutte à fesfléches ; iindig.ut'ion tju’il répand fur moi , épitife mes ejj/rits. Les

flèches du Seigneur
,
font les maux dont il afflige les hommes ,foit juftes

,

ou pécheurs, pour punir
,
ou pour éprouver. L’Hébreu porte : [d) Lesjlcihes

duTout-puijJ.n font furmoi,& leur venin ahforhe mon ejprit

.

Il fait allulion

aux flèches empoifonnées dont on fe fervoit autrefois
,
& dont on dit que

quelques Peuples fe fervent encore aujourd’hui. Le venin de ces flèches fc

répand dans toutes mes veines ; il s’imbibe dans mon cfprit. Il n’ell aucune
partie de moi-même qui ne foit attaquée , & comme percée des flèches du
Seigneur. Mon efprit cft rempli de nuages caufez par tant de maux ; mon
cœur cft faifi par la douleur j mon corps cft chargé d’ulcércs

; je ne vois au-

tour de moi que des fujets d’aflliJtion
}
privé de mes enfans

,
dépouillé de

mes biens
,
méprifé de mes proches

,
infulté par mes amis. Voyez les verfets

jj. hc 14. de ce Chapitre. Lesflèches du Seigneurpc\i\Qm. aufli marquer des

!> arena maris htcgravtor ap-

pareret i unde dr verba me* doltre junt

plena :

4. Q<’i* f*fltu Domini iit me funr,

fuarum m lignatio ehibitfpiritum rneurn,

Cf terrhes Dtmim miliiant contra me.

(«) Chryftp. Vt’yehren. in Cattna, Pa^n.

Val Cne .'itrrtr. tlii f 'erifiu.

( * ) ipS nat
(

c ) Co"P!ur. ^ Atjuil» , t'»i rirm ^
fa £,Iù, in i«u &

fy/ab. U* iù 3>«»»ir. Sym. Oi A/y«l fO nm'Sni-

rfjf. ThieJcr.

(
d

) njiB cnen it?.x nop n» ’xn ’3

>nn

H i,
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€o COMMENTAIRE LITTERAL
5. N'iim.'jiiLl rng'tt onugtr cum ha-

biierit herlr.wt ? yiist rmigict hos cUm an-

te '"'tfepe pUniirn jieferit f

O. jiut poterh comedi infulfum

,

)jHod non eji fuie eonditum ? yiut potejl

aisijuis giij}are,quodgnfiatuin offert mor-

umi

5. L’âtie fauvage crie-t’il Iorfq«*iI a de
rhi.rbcî Ou le bauf mugit- il lu. Iqu’il çft

devant une auge pleine defowage ?

6 . Peut-on manger d'une viande tadC a

qui n’ell point adailonn^ avec le feliOu quel-

qu’un peut-il goûter, ce qui faitmeurii celu|

qui en goûte i

COMi ENTAIRE.

flèches tres-perçantes
,
ou en très-grand nombre. On donne le nom de di*

vin aux choies dont on veut cxagcicr la grandeur
, &c l’cxcés. Les Septaa-

te : (a) La traits du Seigneurjo/.t dans mon uorfs ,
ô- leurfureur hett tout

monfang.

f . J.
Numq,uid rugietonacercum habuerither-

B A M î L'af/.e fauvage crie t'il , loyej^utl a de l htrbe > Vous trouvez mau-
vais que je me plaigne dans ma douicur. Il eft aife de fc taire

,
quand on ne

fourt'rc rien. Si vous étiez réduit en l’état où je luis
,
vous n’en parleriez pas

de même. Tandis que l’âne fauvage a de l’herbe
,
on ne l’entend point

braire ; mais réduifcz-le à manquer de nourriture
,
vous verrez quels cris il

jettera. L’afnc fauvage étoit autrefois fort commun dans la Judée , ôc dans

les pays voilins. Joleph (é) allure qu’Hérodes le Grand tuoit quelquefois

dans une feule challe
,
julqu’à quarante de ces animaux. Les Anciens

,

qui ont parié de l'afne fauvage, ont mêlé dans leur récit tant de fables
,

qu'il eft mal-aifc'd’y diflinguer le vrai du faux. On voit de ces animaux

dans l’Ethiopie; &: voici comme le dépeignent nos Voyageurs, (c) Il eft de

la grandeur d’une moyenne mule ,
de bonne taille

,
gras

,
le poil couché. Il

ne tient rien de l’afnc
,
que les oreilles. La bigarurede fon poil eft flngulié-

re. Ce font des bandes grifes, noires
, & tirantes fur le roux

,
toutes de meme

largeur
, & proportion

,
qui le tournent en cercles vers les flancs

,
& ailleurs

en volutes. L’Ecriture parle fouvent de cet animal. Elle nous le dépeint

comme un animal tort fauvage
,
jaloux de fa liberté

,
qui fouffee difficile-

ment la foif. Les Anciens difent- qu’il eft toujours fuivi d’une quantité dç
femelles de fon cfpécc.

6. Aux POTERIT COMEDI ÏNSULSÜM
,
Q^UODNOM

EST SALE CONDITUM? Peut- OU manger d'une viandefade ,
qui n'e/t

fioint affaifonnée a-vec le fel ? Dans l’état où je fuis réduit
,
tout m’eft bon.

Ce qui me faifoit horreur autrefois
,
me paroic aujourd’hui délicieux. Gé-

mir
,
fc lamenter ,

fe plaindre
,
ne font pas des choies fort propres à divertit

( » ) B/Ah m rmfAATi ftn K*» , ^ ^ n wAm» Vf
i tuàim ^ TS enfui

i ^ J Vf (
c )

Yojcz Alincida> & Scxaîci^
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SUR LE LIVRE DE JOB, Chap. VI. tfi

7. priks HoUhat ungere anima 7. Dans rcxcicmrtcoù je tne trouve main-

IBM , nnnc pra angajlia , ciH m«i junt. reliant
,
je me nom ris des choses que je n'or

fois anparavant toucher.

COMMENTAIRE,
un homme qui cft dans la profpcritc. Je ne m’étonne pas que cela voua

paroilTe infipidc
,
5c dégoûtant

:
pour moi j’y trouve du goût

,
& de la con-

i'olation.

Aux POTEST ALIQ.UIS GUSTARE Q^UOD CUSTATUM AF-
FERT MORTEM? .^jiel.juun peut-il goûter ce c]ni fait mourir celui cjui

en goûteK a) M’abandonnerois-jc aux pleurs
, 5c aux plaintes

,
fi je n’y étois

force par l’excès de ma douleur ; L’Hebreu cfb traduit fort diverfement :

(è) T a-i'ii dugoût dans le glaire de l'oeuf, ou dans le blanc de l’œuf ? A la

lettre : Vans la falive de l'œuf. Peut-on manger un œuf fans fel > ( f )
D’au-

tres ; Y a-t’il du goût dans le clair lait
,
quand on a tiré le caillé î jcme nour-

ris de larmes
,
de gcmiirctjcns , de plaintes. La mort meme me feroit douce

au milieu des maux que j’endure. Plufieurs (r/) l’entendent autrement :

Peut-on goûter des viandes fades
,
5c infipides î Puis- je écouter fans dégoût

vos mauvaifes raifons
, 5c vos fades raifonnemens î L’autre explication fe

foutient mieux avec le refte du difçours. Je voudrois traduire l’Hébreu ;

{e) Mangera-t'on ui.e nourriture injipide
,fans y mêler du fell T a-t’il du

goût dans lafaitve qu’on avalle enfonge ? A peu prés comme Ifaie dit : (/")

De meme qu'un homme quifonge qu’il mange, (f àfon réveil ilfe trouve aujjl

•vuide qu’auparavant ; dn comme un homme qui forge qu’il boit , (f qui e(t

aufi altéréafon réveil
,
que devant. Prend-on plaifir à mâcher ce qui ne font

rien? Se nourrit-on de la falive qu’on avallc en dormant î Si jen’étois forcé

par la force de ma douleur
,
me verroit-on abattu

, 5c m’entendroit-on me
plaindre? Tout cela ell pour moi une viande fort dégoûtante. Mais (^ 7 .)

à préfent jefuà réduit a me nourrir des chofes , dontje n’oÇois auparavant tou-

cher. Je mange le pain de la douleur
,
5c je bois l'eau des larmes. Qu<’lques

anciens Manuferits ajoutent : {^) Anima enim efurier.ti etiam amara aulci*

vidtktur. Ce qui eft tiré des Proverbes xxvii. 7 .

jt. 7 , Qu A. PRIUSNOLEBAT TANGERE ANIMA MEA,NUNÇ
PRÆ ANGUSTIACIBI MEi SUN T. Dans l’extrémité ohje me trou-

ve ,je me nourris dis chofes , dontje n’ofois auparavant touiher. On a déjà

( « I Saint jerôn e a lû msS n>ia > au lieu

de

I
i ) n'.aVn ina caïu r> qr

(c) Ht^f Mtrecr Cpcc^i.

{ j/

/

/un. P fe*t Mtretr It* ^ O/yw^iW^r-

Cuttn. ^70* tft ytium p^4etn Kf .r

I / ) D'.'B B’ a» nVo ’Sao San SaK'n
fltOm Je lia Lhalomtth

,Jtmoun au lieu

Hiij

He ChnUmu’h t eju'on traduit au hazardjpar
un blanc d'ociif i car on n'a aucune ptetive

ait crttc /îgmfic.nion. Au lieu r]uc .mptb
fignific incontcftab!cmcnt les

(/I ifni. XXVIII. 8

(«t yidi Sot Ai^rn^fiÂt in hune Textum
nov Esiit- S, Itronjm, Hte f efi in ConiordA»t%

BtkUiTMm*

\

.Digitized by Google



COMMENTAIRE LITTERAL
8. QuUdtt Ht vtniat ^etitia mtd: &

^Htd expeclo ,
tributu mshi Deui i

9. Et qui capit, ipfe me conterat :

filvHt msnumfujm

,

CT fuccidat me /

8. PUife au Seigneur que ce que |e de*

mande foie accompH
,
qu'il m'accorde ce que

j'atterds ;

9. Qiie celui qui a commencé , achève de
me tcduire en poudre; qu'il laide aller fa

main
,
pour me couper julqu’à la racine :

COMMENTAIRE.
expliqué ce Texte

,
qui eft alTcz clair. Mais l'Hébreu ( u )

eft plus difficile s

Ce que won awe a refufe autrefois de toucher , ejl devenu comme la nourriture

qu’on dot. ne à un malade. A la lettre : Comme les maladies de ma nourriture ;

ou
,
en le renverfant

,
comme la nourriture de ma maladie ; ou bien

,
comme

les douleurs de ma chair. Mais il vaut mieux fuivre le fens de la Vulgatc,

te de quelques favans Interprètes -.[b) Ce queje riauroû pù auparavant tou-

cher , ejl devenu ma nourriture ordinaire. 11 parle de fes plaintes
,
de fes gé-

milTcmcns
,
de fes cris. L'Ecriture parle fouvenc de ces chofes

,
fous l’idée

de pain, de boiflbn,de nourriture
;
parce que ceux qui font dans l’affliclion,

fc nourriflent en quelque Ibrtc de la penfee de leurs maux ,
fe confolenc

dans leurs pleurs
, & dans leurs plaintes. Les Septante : { r) Car ma tolère

ne peut être appaijee ,cr je trouve toute ma nourriture puante ,
comme U

puanteur du lion. On dit que le lion eft un animal puant
,
& dégoû-

tant. [d)

f. 9. Et q^ui coepiTjIpse me conterat, solvat ma-
NWM SUAM,ET SUCCIDAT ME. Celui qui a commencé ,

achève

de me réduire en poudre i qu'il laijfe alLr ja main
,
pour me couper jufqu’à la

racine ; ou qu’il développe fa main
,
qu’il la tire de fon fein

, ( r
j & qu’il

me traite fans quartier. Ces paroles ne font point un trait d’emportement,

& d’impatience. Job toujours égal à lui-même
,
affronte peur ainfi dire,

les dangers
,
&c la mort même. Si je n’ai point affez fouffert ; fi Dieu n’cft

point encore fitisfait de ce qu’il m’a fait fencir
,
qu’il continue à m’aflliger.

Je fuis prêt à tout, f . 10 . Ce fera-là ma plus folide confolation
,
qu'au milieu

de mes pliss extrêmes douleurs ,je ne m’oppofepoint à fes ordres.

10.

Ethæcmihisitconsolatio,ut affligens
ME DOLOREjNON PARCAT.NEC CONTRADICAM SERMO-
MIBUS SaNCTI. .^e dans les douleurs extrêmes dont il m’accablera

,

fans m’épargner , il me rejle au moins cette confolation
,
queje ne contredife en

(») 'onS >113 roi >®23 jjijjb njKO
( Gre/ Mener. C'tfial »n3,au

Keude ’CnSna.- SerHHdmmfHgiciemtiMm femts
met , feu

. fro fM'ze » leee fenis,

( < ) Cf# êi.Hrou pttt iJ 1 /S^
ifm ^ «ÿt ftn iimif A^»7^. Fin-

(

fes lihri

,

O'w iiturou wtturmc^ttd i ftff. Itn

Letït As4‘ujt. cy* • vtrf, LmUMm. in nev,

S. Jeronym.

[d] Chryfûfï. in Cstenn.

(£) pfMl. Lxxtii. tJ.Vt tjMid évtrth d$xti^

tnm tUMmée midi» finm tno l
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. VL
10. Et htic mihi fit confttlutio ,ut /tf- lo. Et que dam ccs douUuis extrêmes

Jligtns me Uabn ^ non part4t , me eon- dont il m’accable lans m’épargner, il me
Irdécamficrmonibus Sjndi. icHe au moins cette conCulation

,
que je nç

contredire en rien à la conduite du Saint,

ir. Qut efi enim fortitudo me* ut ii. Car quelle eft ma force pour fuppoCT

fuftineamf Aut quit finit meut , ut p*- ter teut cela } Ou quelle ell ma En
,
pour me

tienier agam ? confervet dans la patience î

IX. Nec fortitudo Upidum fertitudo ri. Ma force n eft point la force des picr«

me*, nec caro me* *nea efi. res , & ma chair n’dl pas de bronze.

COMMENTAIRE.

rie» à la conduite du Saint. On peue traduire l’Hébreu :{a) J'aurai encore

cette confolation
,
queje ferai délivré de ces m,ittx

,
quoiqu’il ne m’épargne

point , & que je ne cacheraipas , ou cjuc je n’ai point caché les difours d»
Saint. Je n’ai point dégiiifc la vérité. J’ai rendu témoignage à la vérité du
Tout-puilFatic

,
quoiqu’accablé de douleurs. Ou bien

:J'aurai la confolation

de le prier de ne me point épargner , dfje ne m'oppoferai point Jfes ordres. Je

le foutîrirai trés-patiemment. Les Septante : {b) .^e ma vide meferve de
tombeau ; cette ville ,J'ur les murs de laquelleje me réjou’Jfois. Je ne l’épar-

gnerai point i carje n’aipoint contrevenu auxparolesjaimes de mon Dieu,

f. II. 0,0 Æ EST ENIM FORTITUDO MEA
,
UT S U S T I-

NEAMîAuT QJJIS finis MEUS, ut PATIENTER AGAM ! Cfif

quelle efi ma force
,
pour Jiipportcr tout cela f Ou quelle efi ma fin ,

pour me
cor.ferver dans la patience f Cette cxprcflion : efi ma fin ? eft équiva-

lante à celle-ci : Jjuelle efma patience , ma force ; Ne fuis- je pas d’une ame
bornée, d’une patience limitée ? Les Hébreux

,
pour dire un homme pa-

tient
,
difent qu’il a l’amc grande

,
ou longue

;
pour exprimer la colère

,

l’impatience
,

ils difent qu il a l’amc courte. En cet endroit Job demande
s’il y a de la proportion entre ce "’il fouft're

, ic la patience qu’il lui fau-

droit pour le fouftnr fans fe plaindre. Ai-je aficz de force
,
ai- je l’ame aflez

grande
,
pour foutenir un poids fi terribic ? .Spgelle ejhna forte ,

pour foufrit

cela ? ,Quelle efi l’étendue de mon ame
,
pour l'étendrejufques-là !* ( r

)

f . li. Nec fortitudo lapidum fortitudo mea.
N E C C A R O MEAvENEA EST. Ma force t>’cfpoint la force des pierres ,

Cr ma chair s’efi p.ts de bronze. C’eft une façon de parler proverbiale. Je ne

fuis ni rocher
,
ni bronze. On la trouve dans Homère prcfqu’cn memes ter-

mes :{d) Attaquez hardiment les Grecs } car leurpeau n’tftni de pierre , ni de

(«) kS nS’na mhoxi «nnna mp i >bb3 t; n tC>&- iu

mp neN ’.nno Tien*
I

{J) Htmn. iimd. a.

{b) E^if uJxk •’»< th-
I

dftvtô’'

ta i V jS
|
XfyHoU » r.^i

fin* »/im àti ptë. I

l<) inKK >3 ’ïp nm bn'K >3 *n3 no 1
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H COMMENTAIRE LITTERAL
IJ. Ecee , non efi auxiliitm mihiin

tne , & nfcejfurii quoqne mei rcctjft-

runt à me.

14. Qui roftit ab am'co fuo miferi-

t*rdUm J timorem Domitti dtrelinquit.

IJ. Vous voycî que je ne trouve en tttoî»

mcnic aucun fccours , 6c que mes propres pa*

rens m’unr abandonré.

14 . Celui qui voyant fouffrir fonaininVn
a point de coinpaflîon , n'a plus la crainte du
Scigneurt

COMMENTAIRE
bron"^

,
four réftfier aux coups eju‘on leur porte.

f. 13. Ecce non est auxilium mihi in mz. Je ne trou've

ttt moi aucunJecours. Je ne fuis pas capable de foutenir par moi-roeme une
ù violence attaque ; & je ne fuis appuyé de perfonne

,
puifque mes parens

,

& mes amis m’onc tourne le dos. ( verfets 13. 14. ) EÎl-ildonc furprenant

que je témoigne quelque foibldTe
, Sc que je me plaigne au milieu de mes

maux î L’Hébreu :(a) Monfeiours h’cjt-ilpas avec rien f Ne fuis-je pas dé-

nué de tout fccours i Peut-on être dans un plus grand abandonnementî Les

Septante : [h) Ne meJuü-jepas confié en lui ? Ai-jc quelqu’un à qui je puilTs

mettre ma confiance
,
hors de Dieu i

Necessarii q,u oqjje mei recesseruSt a mé. Mei
propres parens ni ont aha„donné. L’Hébreu ; (r) M.i yircc, ma raifon

,
mafa-

gcflc,mon confeil ,m'a abandonné. On peut le joindre au membre précédent

de cette forte : Sijefuisfans aucunfecours étranger , dira- 1'on quejefuis auffi

fans vérité , Si fans force î Ou plutôt : Ne fuis-je pas fans aucun appui ; cr
mes biens ne m'ont-ilspas été enlevez^ .i’Ou bien : Ma fubftance

,
moi-me-

me. Je ne fuis plus moi-même. Je fuis tellement changé
,
que l’on ne me

reconnoîc plus.

1^. 14. Q^U I TOLLIT ABAMICO SUO MiSERtCORDIAM,
flMOREM Domini derelin 41.U I T. Celui qui voyant fouffrir fon

stmi , n'en a point de compajfion , n’aplus la crainte du Seigneur. On pourroit

traduire 1 Hébreu d’une manière plus littérale -.{d) Celui dont l'aminé c/.*-

versfon amifefondcomme la neige devant le feu
,
celui-là a abandonné la

€rainte du Seigneur, {e) Mais les nouveaux Interprètes font extraordinaire-

ment partagez fur ce palTage. Quelques-uns traduifent ; {f) Un ami inful-

tera-t'il à fon ami
,
parce qu'il le voit dans le découragement ; df abandonnera-

t'il la crainte duToiit puijfant D’autres : L’on doit avoir pour un ami affli-

gé , & abattu
,
une bonté compatiflante. Manquer à ce devoir

,
c’eft abaa»

oonnet la crainte du Seigneur.

( « ) '3 ;mty pu pKft
^ ^ ) H* w it?‘ ùuli ivtirêtBttf,

< t ) »30E nmi ’mpim
Id) 311?» n» nunn non irunn oaS

( ( I ht CtIJ. Sjr.

(f) non fc prend quelqacrois pour une io-

Jurc, uuoutiagc. Zeyir.xx. 17. rti.Adtretr. aUi
Me.

f-
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SUR LE LIVRE
Ï5. Trâtres nui fr*terierHnt mefiatt

ttrrens
,
qui reeptim tranjit in cenvnlli-

Inu.

16. timent pruinem , irrnetfnptr

tes nix.

ly.Tempere, que fuerlm Jiffiputi^

ftribuns: & ut inculuerit
,
folventur de

tece fue.

]8. Invelutu funt femit* greÿuum te-

rum : umbuUbum in vacuum , & peri-

tum.

DE JOB. Ch AP. VI. gf
15. Mes propres fteres ont parte devant

moi , comme un torrent qui coule avec ra~

piditc dans les vallées.

t6 . Ceux qui craignent la gélée , feront

accablés par la nége.

17. Des qu’ils commenceront à s’écouler •

on les verra difparoîcre : loifque la chaleoi
viendra , ils fopdiont comme la neige, du
lieu où ils étoient.

18. Ils vont par des rentiers embarrartès ,
ils marchent w le vuidc , & ils pétiiont.

COMMENTAIRE.

jr. ly. Fratres mei præterierunt me, sicut tor-
K B N s Q^U I RAPTIMTRANSITINCONVAJ.LIBÜS. Mes fro-

fres frétés ontpaffe devant moi, comme un torrent qui coule avec r.ipid té dans

Us vallées. Ce verfee n’a pas befoia de Commentaire ; mais il n'dl pas aifé

de le joindre aux vctfccs fuivans
,
pour faire un feus lie. Voici comme on

peut l’cntcndrc félon l’Hébreu : ( j ) f . ij. Mesfrères m'ont manqué de pa-

role. Ils font comme tes torrens , comme ces écoulemens qui pajfent dans les

vallées

,

( itf.) Et qui ayant été glacés
, font cachésfous la neige. ( 17,) Dés

qu'ils commencent à couler , ilsfefechent ,^ torfque la chaleur vient , ils ta-

rifent. ( 18. )
Ils font fortis de leurs lits , ils fefont haujfez, en défordre , cJ-

font d'tjparm. Voilà ce qui arrive aux torrens groflls par la fonte des neiges^

& par les glaces qui viennenr à fondre tout à coup. Leur écoulement cll ra-

pide
, ac impétueux ; mais il ne dure qu’un moment. Mes amis

,
&: mes pro-

ches ont paru trés-attachez à ma perfonne
,
tandis que l’état de mes affaires

a été floriffant
,
& heureux : mais d’abord que je fuis tombé dans l’ad vci ficé,

ils fe font retirez de moi, avec la meme rapidité qu’un torrent qui fc féche,

& tarit auffi-tôt. Suivons maintenant leTexte de laVulgatc.

16. Qj] I timent prüinam,irruet super eos nix.
Ceux qui craignent la gelée

, feront accablez, par la neige. Ceux qui veulent

éviter un mal
,
tombent fouvent dans un autre. Les Septante; fh) Ceux qui

me refpefioient autrefois ,foi,t tombez, fur moi comme la neige
, eu comme Ia

grêle.

f. 18. Inyolutæ SUNTSEMITÆ CRESSUUM EORUM;

(•) ca’bna p’Bssa Sna ma ma ’n» ( m )

L L
CDipn» nenv mp ':o caipn f u )

aer
ojna wru iroxa laap rw ( )

Qgipsa

iniw iSï’ ami r.'.mx ini.S' { is- )

, ,

naK'v
( ^ )

Oi fitif ftt ,
tvr itrmtfrJgiKM-

€t ^«1, ürwtf 'nj.m 9

1

\
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66 COMMENTA
19. CanJiJerate femiiM Them4 , itine-

r« Sab» , cr expeüme pjHi'fper.

10. Confufi j'unt ,^uUfpcfa-ji wtne-

runt tjuo^ue upjue ai me , & puJare

coopenifunt.

11. Nunc veniflis : & mode videntes

plagam meam timetis.

il. Num^uH dixi : jiffertemihi , &
defubjiantia vtjira danate mihi i

IRE LITTERAL
19. Conddércz les rentiers de Théma 1 leâ

chemins de baba , &; accendcz un peu.
10. Ils lom confus

,
parce que j’ai te«;«Mrs

erperé i ils font ve .us jufqu a moi , Sc ils one
été couverts de confuüon.

11. Vous ne faites que devenir, 6c aullî-

tôt que vous voyez la playe dont j’ai été frap-

pé , vous en avez de l’horreur

,

il. Vous ai-je dit : Appoicez-moi queU
que choie , ou donncz-iiioi de vôtre bien 3

COMMENTAIRE.
AMBULABUNT IN VACUUM, ETPERIBUN T. /// Vû»t far des

fentiers embarrajfcT^î ils marchentfur le vuide , & ilspériront. On a déjà vû
que ceci dévoie s'entendre des torrens. En l’expliquant des parens

, & des

amis de Job
,
on peut dire qu’ils marchent dans des fentiers détournez

, de
cmbarraflez. Iis ne fuivent point lesvoyesdc la juflicc de la droiture.

Leurs pas au lieu d’être affermis fur un terrain folide
,
vont porter fur un

précipice ,où ils périront. Les Septante: [a)Jefuü abandonné de tout le

monde ; je fuis perdu , & exilé même de ma maifon.

f.19. CoNSIOERATE SEMITAsThEMA, ITINERA S K-
BA,ET EXPECTATE PAULISPER. Conftdérez. lesfentiers de Théma,
les chemins de Saha , dr attendes un peu. La plupart des Interprètes croyent

que Job continue ici la fimilitude commencée au ÿ. ly. Il a compare fes

proches
, 6c fes amis à un torrent

,
qui fait d’abord un grand fracas

,
mais

qui fe diflipc enfuitc fort promptement ; ici il les compare à une caravanne

de Voyageurs Arabes de Théma
,
&de Saba

,
qui trouve en fon chemin ce

torrent enflé
,
6c impétueux , 6c qui eft arrêtée

,
fans pouvoir avancer plus

avant. Voici l’Hébreu fuivant cette hypothéfc: [b) Les caravannes de Thé~
m.t l'ont confidéré

,

ce torrent
, & celles de Saha fefont arretées, (f. 2.0.) El-

les ont été frujlrées de leurs ejpérances ; elles font venues jufques-là , dn ont

été dans la coufufion de ne pouvoir paffer. ( 11. )
Ainf vous ne m'êtes bons à

rien ; vo 'ts ave^vù mes maux , ( mon trouble,) & vous vous en êtes effrayez,.

Voilà ce qui nous paroît de plus jufte
, 6c de plus clair fur ces trois verfets,

La plupart des autres verfions font prefqu'incxplicables. Quant à Théma,
nous croyons qu’il marque les defeendans de Théma , fils d’Ifmacl. ( c

)
Plu-

ficurs font pris pour Théman
,
fils d’Eliphaz

,
6c petit-fils d’tfaü. C’eft une

erreur.

f . it. N U M Q,U ID OIXI:Afferte> Tous ai-je dit ; Apportez.-

_( » )
d'n vwi wrnlm.M- I Vion’l H'IV 1K3 ni33 ’3 (tO.J VjS

si, >î iî..®-
I

iNTm rnn ntnriKS cwn rrn» >3 (n.j

l*j iip lOiP nu'hn «ton nirnit wan * (( j
c<n»/. sxt. ij. es-jntm. xxv, »j.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chav. VI. 67

ij. Vtl , UkerMtt me de mamt htftit

,

ij. Ou délivrez-tnoi de la main de celui

tÿ dtmdimrtiufterum eruite nui qui m’afflige • & riiez-moi de la puiflance

det fort] i

14. Dacete me , & et» t4cebe ; &fi 24. Enfeignez-moi , & je me tairai : & fi

' fuidfertè igntrtevi , inflruite me. j’ai ignoré quelque chofe , inftruifez-moi.

25. Qunre detraxiflü fermoniius ve- 25. Pourquoi attaquez voui des parole*

ritttis .ci»» è voiis nnUm fit tjui pojfit de vérité
,
puifquc nul d’entte vous ne me

etrguere mei peut icprcndrc avec jufticeî

z6 . Ad increpandum tetm'wn elajuU i£. Vous n’éiudiez dans vos difeours qu’â

tmeimms , & in itmum verbn prefer- aceufer les autres « & vous ne faites que pat-;

tü,
I
1er en l’air.

COMMENTAIRE.
moi tjnfl^ue chofe ? Demandois-jc que vous vous privaflîcz de vos biens

,

pour me fccourir ? Cela auroit pu rallcnrir vôtre ardeur. Je ne demandois
que vos inllruciions

, & vos conlblations.
( ÿ. 23.) Ec au licy de cela

,
vous

venez m’affl g:r
,
3c infuircr à mes douleurs. ( 2j. )

J^‘>re detraxifîif jorrio»

nihue veritatu ? &c. Vous venez me contredire
,
ôc attaquer les vériiczque

je défens.

f. zy. QjU ARE DETRAXISTISSERMONIBOS VERITATISÎ
Pourquoi atta^uezj-votu desfisroles de vérité

,
puifqucperfohne de votes ne me

pesa reprendre avecjnfiiee ? Si vous apportiez quelques bonnes raifons
,
pour

me perfuader
,
je m’en tiendrois oblige ;tnais n’ayant rien de bon à me dire

,

pourquoi venez- vous me fatiguer par vos vains difeours î L’Hébreu ; (<i)

les paroles de vérité font fortes

,

8c folides ! Et ^ui de vouspeut repren-

dre quchjue chofe en clics .<11 faut que la force de la véricc foit bien grande

,

puiKiuc vous ne pouvez rien trouver à reprendre dans mes difeours.

)}'. 16. Ad increpanoum elo q^u ia concimnatis, et
IN VENTUM VERRA PROFERTIS. rottS H étuditT^d-ViS VOS difcoiirs

qtt’i accufer les autres , dt- vous ne faites que parler en /’a;>. 11 faut avoücr que

Job n’épargne pas la dclicatclTc d’Eliphaz
, 3C qu’il lui rend bien ce qu’il a

dit contre lui. Cette liberté ne lied pas mal à la vérité qu’il défendoit , 3c il

fc fouvient de ce qu’il étoit avant fa chute. Ses difgraces ne lui ont alfoibli

ni l’efprit
,
ni le courage. On peut traduire l’Hébreu : (h) Médiiell^vous des

difeours pour contrelire
, cif dis paroles de défefpoirpourjetter au vent? Ou :

Cherchez-vous i me contredire
,
8c à rép.indre des difeours de dcf. fpoir

,
ou

d’impatience * Ou enfin; Etudiez- vous des difeours
,
pour me reprendre, 8C

méprifez-vous les paroles d’un homme affligé
,
ôc fans reflburcc î Ou : Mé-

prifeT^voui mesparoles , comme des difoursjetteT^ti vent. Les Scptauce ; ( c)

(») nan mai» naiw na« 1ï^D3 aa

1*1 rmj noK rmSi urnxi O’banaviVn
l

‘i

f f J
O'i/éi lA.iyxC^ frt wir- ,

jS iftit
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<58 COMMENTAIRE LITTERAL
27. SMptr pupillum irruitü , &fnb- »7- Vous vousjcttcz fur un homme

vertere mtimmi nmicum veflrmn. donné comme un orphelin , vous vous éfot^

cez d’accablei vôtic ami.

28. Verumtamen <juod capiflù expie- 28. Mais achevez ce que vous avez com-

te :
prtbete anrem , & videto an men- mencc : cependant écoutez moi > & voyez fi

tiar. je roents.

»9. Re/pondete, obfecro, abpfue centré- 29, Répondez >
je vous prie > fans conten.*

tione : & iojnentes U qnod lajtum efl, tion : & en parlant jugez acs chofes félon la

Judicaie. jufticc.

}0. Et non invenieiù in lingua mea )o. Alors vous ne trouverez point d'ini>

iniifiiitatem , nec in faucibm meU fini- quité fur' ma langue , ni de fohc dans

titia perfinabit. bouche.

COMMENTAIRE.
Les paroles de vos corrections ne me tran/juiliferom pas i carje neJouffrirai

point vos difiours.

f. 18 . V E n*'u M T A M E N Q^U O D COEPISTlS E X P L E T E : P R Æ-
BETE aUREM,videte AN MENTIAR. Achevez, ce tjue vous avez,

Cimmencé : cependant écoutez,-moi , o- voyeT^Jije ments, Puifque vous avez

commencé à m’écouter
, & à difpuccr avec moi

,
ne vous rebuttez point -,

écoutez mes raifons,& jugez-en. L’Hébreu: [a) Apréfent ayez,pour agréa-

ble de jetter Usyeuxfur moi , Sc j’expoferai devant vousjije ments. Je vous

fais juge de mes raifons. •

f.l9. ReSPONDETEjOBSECROjABS Q,U E CONTENTIONEt
ET LO Çt^U ENTES, IDQ,UOD lUSTUM EST, IQDICATE. Répon-

dez,
,
je vous prie

,
fans contention i& en parlant ,jugei{_des chofesJeton U

jnjl ce. Voici l’Hébreu : ( é )
Réponde^, ou retournez

,
je vous prie : ou ren-

trez en vous-même ; & que cefait fans injujhee : Retournefen:ore une fois

,

ic. vous connoitrez majujtice , ou mon innocence ; ou ,
vous ferez perfuadé

de mon innocence par mon difcours. Les Sc^zanK :{.c) Séyez, vous ,je

vousprie ,• mais qu’il n'y ait point d'injuftice ; ailfez, encore ut.efois à majuf-
tifcation.

il. io. Nec in EAUCIBUS MEIS STÜLTITIA persona-
S I T. yous ne trouvereTfpoint de folie dans ma bouche. Ou : Et vous verrez,

qu’ il n'y a point de péché dans mongoz, ier. La folie fc met trés-fouvent pour

le péché. Je fuis sûr que II vous m’écoutez avec équité
, & fans prévention

,

vous rendrez juftice à mon innocence
, te que vous ne trouverez rien à re-

prendre dans mes difcours. L’Hébreu : {d) Mon palais ne comprendras’il

( a ) t=3« C3’3B *3 ISBlVmn nnjn ( O lUS/wi ti, fd Un

3t3l« rS <r«o<)>

(* ) »pTï IIP lain rires ’nn 7* nj ia® (
z j nnn ja» kt 'an c=jk

na ,
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SÜK LE LIVRE DE JOB. Chap, VIL

fM le »».?/,• ou, les maux, les calamitcz î Vous comprendrez que j’ai eu
raifon de me plaindre

,
&c que j’ai fort bien fenti la grandeur de mes maux.

Les Septante :{a) Mû/igo^er ne penfe-t'il pns jujlt } Ou p’ûiôt ; Ne parle-

t’il pas avec entendement ? Mes difeours (ont-iis dépourvus de fage Ile
, &

d’intelligence î Ainfi ne vous étonnez plus de m’entendre pou (Ter des gc-

milTcmens
, 8c me plaindre. Ces deux derniers verfets font comme Icprcain.»

bulc du difeours contenu au Chapitre fuivant. Il prévient fes Juges
, te les?

prie de l’entendre fans préjugé
, fie fans paflion. Il parle de foi même avec

moddbe } mais fans baircH'e,

CHAPITRE VIL

^oh déplore les miféres communes de U vie des hommes. Il expofe les

fiennes. Il demande à Dieu cpt il l'épargne
, cÿ* efutl lui accorde

un peu de repos dans le peu detems c^uil a à vivre,

•ir, I. ^1^ flitU ejlvit* heminis/Hper I i. J A vie de l’homine fur la terre d|
VJ. lerrttm: &Jicut dits merci- 1 iLé une guerre comtnuelle , & fc$ jout^

fuirii, diei ejm, I font comme les jours d’un metçénairc.

CO MMENTAIRE.

f.i. '^yflLITIA EST yiTA HOMINIS SUpER TER.RAM, La
I y I xlie de l’hommefur U terre ,

ejt une guerre continuelle

.

Nous vi-

vons cxpolcz à mille dangers
,
fujets a mille fatigues

,
toujours les armes a I9

main
,
pour attaquer

,
ou pour nous défendre ; environnez d’ennemis ; tou-

jours dans le trouble, ô£ dans l’inquiétude. Voilà quelle eft la condition

des hommes en général. Job veut prouver à fes amis qu’il a eu raifon dç

parler comme il a fait
, ic. de fouhaiter la mort. Il le prouve par les maux

dont cous les hommes font enveloppez de toutes parts
, & par ceux dont il

9. été lui-même attaqué en particulier. Il montre qu'il n’cft point de foldac,

point d’efclavc
,
point de mercénaite

,
dont la condition ne foit beaucoup

plus douce que la fienne j 8c que s’il eft permis à un homme de guerre de de-

mander la fin de fes tiuux i à un cfclave de fouhaiter l’ombre , 8ç le repos ;

8c à un mercénairc d’attendre avec cmprcflcmcnt la fin
,
8c la técompcnfê

'de fon travail
,
on doit lui pardonner à lui

,
de faire des voeux pour fa déÛ-

1 si «Z' * A* rmilnt.

ï iij
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COMMENTAIRE LITTERAL ‘

1. SicHt/hvm defider/tt Hmhrttm , &
fuM mtrceiuirim frtjltUumr fintm tfc-

ritfui :

t. Comme un cfclave roopire apr^s I’om«

bre , & comme un mercenaire attend la do
de fon ouvrage :

COMMENTAIRE.
Trancc

, & de demander la mort
,
qui feule peut mettre fin à fes foufl

£-anccs.

Les Hébreux
,
au lieu de

,
Militia ejlviu hominis , traduifenr : (4 )

L'hom- .

mefur la terre n’a-t'il'faa u» tems mefurc

,

& déterminé four vi’vre ? Nôtre

vie n’eft-ellc pas bornee
,
&c limitée à un certain petit nombre de jours î Les

Septante
,
ôi l’ancienne V ulgatc i(h) Kumquid non tentatie efi viia hemihû

Juftr terram ? La vie de l’hommefur la terre it’efi- elle fas une ter.tation contU

nuelle
,
ou une épreuve

,
ou un lieu d’.cxcrcice \ Ils femblcnt faire allufion

aux exercices de la milice
,
ou aux épreuves des jeunes Ibldats

,
que l’on

formoic au métier de la guerre. Mais je ne vois point de nécelfité de quitter

latraduclion de la Vulgate ,qui porte que la vie de l’homme eft une milice^

ou une guerre perpétuelle. Ce fens revient fort bien à cet endroit.

SicüT DiES MERCENARiijbiES Eius.i'frjoursfont Comme

les jours d’un mercenaire. Scs jours font comptez, &: déterminez. Ilsfonc

tous occupez, & remplis. Comme un mcrcénaire n’a point de relâche,

lout le tems que dure la journée i toujours obligé de travailler aux ouvra-

ges qu’on lui preferit { ainh l’homme n’a aucun repos dans la vie. Et s’il lui

cft permis de fouhaiter la fin de fon travail
,
pourquoi ne pourrai- je pas de-

tnander à Dieu qu’il finilTc les jours de ma vie fi pénible ,Sc fi doulou-

reufe >

f. a. SicuTSERVUs DESIDERAT UMBRAM. Comme un cf.

ilave foufire apres l'ombre. L/n efclavc, qui travaille à la campagne
,
expofé

aux ardeurs du folcil
,
fouhaicc avec ardeur l’ombre d’un arbre , ou d’un

couvert
,
pour s’y rafraîchir. Ainfi tout homme peut fouhaiter la fin de fa

vie
,
puiiquc fa condition n’cft pas plus heureufe que celle du plus malheu-

reux cfclave
,
vendu pour fouffrir

,
pour travailler

,
pour obéir

,
pour dépen-

dre. Et puifque mon état préfent cil le plus trille où un homme puilTc tom-

ber, ne m’dl-il pas permis d en demander la fin? Quelques Exemplaires

Latins ( c) lifoient cervus
, un cerf, au lieu defervus , un cfclave. C’eft une

faute.
•

f . }. Sic et ego habüi menses vacüos
,
et koctes

lABORiosAS. Aitfije ne vois dans ma vie que des moi» vuides , dr des

nuits pleines de travail. En cela ma vie eft fcmblablc à celle des mcrcénair

( 4 ) pK 'bp »i3Kh K3X uhn
J

BftiwiÊ twi vrc.

j ^ j
n«V?^r wxi if)t i fitif «r-

J ( « ] Tb»m. Lir»n U > nHi fmdâmt
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SUR LE LIVRE
Sic & tga b»hui menfes VACHts , &

MtUt Uhriçftt enniatrAvi mihi,

4. Si dôrmitro , dicAm : QiMnda con- '

JurgAm ? & rHrptm cXfcÜAbt ve/perAm, I

rtpUbor doloribm HfqH* Ad uttcbrM,

DE JOB. Chap. VIL 7r

), Ain(î je ne voi dans ma vie que des mois
vuides & fans fruit , & n'y compte que des

naits pleines de travail , (j de douk ur.

4. Si je m’endors, je dis atifll tôt ; Qiiand

me lèverai- jet Et étant levé j'attcns le foie

avec impatience , & je fuis rempli de dou-
leurs juiqu’i la nuit.

COMMENTAIRE.
rcs

, & des cfclaves
,
que je pad'e les jours

, & les nuits dans, la peine
, SC.

dans la douleur : mais elle diticrc de la leur en ce point
,
c’eft que le merce-

naire
, 6c l’efclave joüiflTent du repos apres leur travail. La nuit met fin aqx

fatigues de l’efclavc
,
6c le mercenaire reçoit avec joye fon falaire

,
après

avoir travaillé tout le jour. Mais pour moi les nuits font des nuits de dou-
leur i 6c les mois entiers de travail

,
font pour moi des tems vuides de rc-

compenfes ; Menfès vacuos , cf n«^es lahontjlu. Ell-cc donc fans raifon que
je fouhaitc la mort

,
pour terminer une vie fi dure 6c fi trille ? On peut tra-

duire l’Hébreu -.{a) On m’a donnépour partage des mois de vanité

,

de men-
fonge

,
d'iniquité

,
d’affliclion

,
on m'a dijlnhué des nuits de travail, A4

lieu de me payer comme un mercénaire
,
apres des mois entiers de travail

,

on m’a impofe de nouveaux travaux
, 6C je me fuis trouve les mains vuides,

6c accablé de lallitude ; 6c au lieu de m accorder au moins la nuit
,
comme

à un efclave
,
pour me repofer

,
on m’a furchargé de nouvelles fatigues.

f. 4 . Si DORMIERO,DICA M :Q,U ANDO CONSWRGAMIEt
B.URSUM EXPECTABO V E S P E R A M ,

E T R E P L E B O R D O L O-
jtiBUS ÜSQ^UE AD TENEBRAS. Si Je m’endors

,
je dis aujji-tôt :

^jsand me leverai-je ? Et étant levé
,
j’attens le foir avec impatiehce , cr je

fuis rempli de douleursjufqu’à la nuit . L’Hébreu fe peut prendre autrement :

(^ )
Sije me couche

,
je dis: ^uand me lèverai-je Je meJure la nuit , dfje

fuis rempli de rivesfâcheuxju(qu'au matin. Tout cela repréfente admira-

blement un homme affligé
, 6c inquiet

,
qui trouve la nuit trop longue

,
qui

en compte tous les momerjs
, &: qui cil troublé par des fonges fâcheux

, 6£

par de noires pcnfccs.

f. y. RePEETA EST CAKO MEA PÜTREDINE, ET SORDI-
JBUS PULVERIS. Ma chair efl couverte depourriture , df d’une Cale jouj-

fére. L’Hébreu cil un peu différent : {r
)
Ma chair ejl ihargét (cil revêtue)

de vers , dr de poujj.ére

,

ou de morceaux de terre
,
ou meme de croûtes de

( * ) Soy mS'Si K1W *m* *S ’nSnîu r?
* / 13D 70- Oï/vf , i-y0 K m

iwKrif li fiit

4 ) Tim cypK ’na *mBKi '.i33P ok
"iv ani3 mww’ m»

f ) WT ’Tip j 3£)y mn hdt npa vyj

(
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COMMENTAIRE LITTERAL
FruUtÂ ejl C4rt med pmrtdint &

ftrdibM fulverit : cutis mea drmt , &
centrdùd efl.

6 . Dits met veltcids trdnjitf^nt

,

tjHdm d texente teU fucciditur , &
. ft/ijHmpti fum dbpjHe uUdfpe.

7. Mtmtnt» <juid venttu efl vitd med,

^ non revcrtetur oculm meioo ut vi-

oleeu bond.

5. Ma chair eft couverte de pourriture }

k d’une Gle pouiliéte , ma peau cil toute fér

che , & toute retirée.

6 . Mes jours ont été retranchez plus vire»

que le fil de la toile n’eft coupé pat le tillc-

rand , k ils fe font écoulez (ans me laillêc

aucune gérance.

7. Souvenez-vous , Seigneur
,
que ma vie

n’rfi: qu’ua fouffle, &quc Je ne vois aucun

retour pour un tenu plus favorable.

COMMENTAIRE.
mes ulcères : Ma peau ejl teutt fendue , dr W4 chair pourrie tombe en mor-
ceaux. Les Septante: {a) Tout mon corps ejl couvert de pourriture

^ df

vers ;j'arrofe ( ou je pourris
)
les mottes de terre

,
par le pus tpueje tire en

frottant mes u'céres,

it. 6. DiES MEI VELOCIUSTRANSIER.UNT, Q^U AM A TE-

'XENTETELASUCCIDITURJET COMSUMPTI SUNTABS-
E ÜLLA SPE. Mes jours ont été retranchez, plus vite

,
tjue lefl de U

' toile n’efioupé par'le tijferand t cJ ils fefont écoulez., fans me laijfer aucune

'ejpérance. On traduit l’Hébreu divcifcment:(è) Mes joursfefont écoule^

plus vite , tjue la navette du tijferand s cr ils ont cejfé avec lefl. Auifi-tôc

que le fil manque
,
le tilTerand defeend la toile de fon métier ; la pièce cft fi-

nie. Les Profanes ont auffi comparé la vie de l'homme à un fil, que la Parque

allongcoit
,
ou coupoit

,
fuivant l’ordre des Deftins : mais au lieu que Job la

met en la main du Tout-puifTant, les Poètes l’attribuent à trois Déellcs,

filles de la Nèceffitè
,
qui filent des filsdediamans. (f) Les Septante : (t/)

Ma vie i oulc plus vite que la parole ; elle périt dans une vaine ejpérancc. On
peut entendre l’Hébreu de cette forte : Les jours de ma profpctité /è/?/ paf-

fez.plus vite que la navette d’un tijferand ; ilsfont tonfumi J'ans me laillcc

aucune ejpérance de les revoir jamais,

"il. MeMento q^uiaventus est vita me a. Souvenez.-

VOtss , Seigneur
,
que ma v:e n’efl qu’un fouffle. Qu’eft-ce que la durée de

nôtre vie, comparée ï l’Eternité
,
ou mcinc à la longue fuite des fiècles î

L'homme ne vit qu'unjour

,

qu’un moment t ^^ufe(l-ce que l’homme , ou plu-

tôt
, qu'efl-ce que le rien , difoit Pindarc î ( c )

Les hommesfont comme l’ima-

ge d’unfonge. Job compare le tems de fa vie palTée à un vent
,
ou à un tour-

( « )
<f ii put T* c!» rttwtif rx«Ajr-

t mm» iômt.

i
y ) mpii D3X3 anK ’js iSp »o»

(r) PUton. XII. DUhi- dê Rifuk, Viit
iÜMtâ-t. Ctmit. Myth»Uf.Ub.\,(Mf 4.

O ii ^/«r put

t put mrpt

ItJ PÎHiUr. Pyth Od.

Tl /t ns i r< d‘ uns i

Saéir *im(

billot)
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. VIL 7}

I. Nec ffpicitt mt vifus hominu : 8. L’homme ne me verra plus. Vous avez

«cuti tut in vte, & non fubjtjium, ariê.é (ur moi les yeux de vôtre colère , &
je ne pouirai fubnUer.

9. Sieur confumiturnubet , & pertran- 9- Comme une nuée fe diflipe & palTe fans

fit : fie qui dtfictnderit ud inféras , non qu’il en refte de rrace , ainfi celui qui def-

ffeendtt. cend dans le tombeau , ne remontera plus.

10. Nec revertetur ultru in domum 10. Il ne reviendra plus dans fa mailon , j£

fiium , neque cognofeet eum umptim lo- le lieu où il étoic ne le icconaoîtta plus.

fm ejut.

COMMENTAIRE.

billon qui pafle
, &c qui ne revient plus. Il dit qu’il ne compte plus de revoir

CCS jours heureux
,
où il vivoic dans la tranquillité

, &c dans l’abondance :

Non rez enetur oculsts mesu ut videat hona.

f. 8. Necaspiciet mevisus hominisioculi tui
IN ME;ET NON SUBSISTAM. L'homrtte /te me verra plue : vous ave^
arretéfur moi les yeux de vôtre colère ; (fi je xe pourraifubfifcr. Ceux qui

m’ont vù ci-devant dans la profpéritc
,
ne m’y verront plus. La mort va

trancher le fil de mes jours. Vous-même
,
Seigneur, touché de mes maux

,

jetterez les yeux l'ur moi ,pour me foulager ; mais je ne ferai plus; &: vos

regards favorables me deviendront inutiles. Uu bien : Vous m’avez regarde

dans vôtre colère ; &c je vais difparoître pour toujours.

9. StCUT CONSUMITUR NUEES, ET PERTRANSIT;
SIC CL.UI DESCENDERIT AD INFEROS, NON ASCENDET.
Comme une nuéefe dijjpe

, o- pajjè (dns qu’il en refle de traces ainji celui qui

defeend dans le tomleau , ne remontera plus. Job ne parle ici que de la con-
dition du corps

,
ôc de ce qui arrive fuivant l’ordre commun de la nature ,

où les corps une fois mis dans le tombeau
,
n’en reviennent plus. Il ne par-

le point ici de la Rcfurrcction des morts ; il en étoit fort perfuadé
,
comme

on le verra ci- après : mais il n’en étoit pas queftion en cet endroit.

10. Nec REVERTETUR ultrain domumswam. Il ne

reviendra plus dans fa ma’fin , comme on revient aptes un voyage. La
mort eft un voyage fans retour. On peut aufli l’entendre de l’amc. Elle ne
reviendra plus dans le corps qu’elle animoit

, & on ne la rcconnoîtra plus

dans fon ancienne demeure. Le Pfalmifte dit de même : ( a )
Spintus ter-

tranfihit in illo , (fi nonfuhfijlct , (fi non cognofeet amjliiis lomm fuum. L’a-

mc eft dans nos corps comme d.ins une demeure étrangère j elle
y pafle

quelque teins
,
puis clic le quitte

, & n’y penfe plus.

ÿ. II. Q^UAPROPTER ET EGO NON PARCAM ORI ME O.

C’tjl pourquos je ne retiendrai pas ma langueplus lon^-tems.]oh

I
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74 COMMENTAIRE LITTERAL
II. ^ttHpropter CT ege non parcMn

0ri nuo ,
hju.tr in irUmlationc Jpiriiùs

met : confuouUhor cum umur.tuàuu uni-

tnt met.

II. Numejuid nuire ego fum , aut ce-

tnt
,
juia circumdedijH me carcere î

IJ. Sidixero : ConfoUhitur me leüu-

Im meut , & rit.vubor iojueni mecurn in

jirMo meo :

II. C’eft pourquoi je uc rctiendrAÎ pa* ma
langue plus long-unis -, je parleiai dans I jf-

Hidtion de mon elpiii
, j. vous cncicciciidrai

dans l’aineauine de mua iceur.

il. Suis-)c une mer , ou une baleine
,
pour

avoir etc renferme par vous , connue dans
une piilon

}

ij Si je dis en moi-meme : Mon lie me
conlûieia peut-être

, Uc ni entrenaiic avec me«
pcnrecs

,
je me rcpoferai fur ma couche ;

COMMENTAIRE.

jours à Dieu. Puifquc ma condition cft telle ,ô mon Dieu ; & que ma vie

cil fi courte, 11 ttavetféc
,
& fi mifcrablc

,
je répandrai mon cœur devant

vous
,

je vous entretiendrai dans l’amertume de mon ame ; Conjai/uta^er

cum amantudmt anima mex.

II. NUMQ^UID MARE EGO SUM, AUT CETÜS,<i,UIA
CIRCUMDEDISTI ME CARCEREî Suh-jc Une mer , OU une baleine ,

pour avoir été enfermépar vous lemme dans uneprifon^Uhcmmc {a) nous

teprefente fouvent la mer
,
comme enfermée dans fes limites

,
àc. arrcrce

par la force du Tout-puilTant
,
de peur qu’elle ne fc répande fur la terre

, &
qu'elle ne l’inonde

,
comme au rems du déluge. Quelques Anciens {h) ont

regardé la mer comme un animal indomptable
,
que la Providence a en-

fermé dans de fortes barrières
,
pour rompre fes mouvemens impétueux. Ils

l’ont crû animée, &: ont dit que fon flux
, &: reflux étoient caufez par les

rcfpirations
, &c expirations de cet animal. Us donnoient le nom de fils de

Nepeune aux hommes les plus cruels ; ( r
) &: parmi eux la malice de la mer

croit paflee en proverbe, {d) Job dit donc : Suis-je aulfi violent
,
aufli mau-

vais
,
aufli fougueux que la mer ; Suis-je aulîi fort

,
&: aufli dangereux que

CCS vallcs corps de montlrcs marins
, à qui vous avez oppofé des digues

, te

des barrières infutmontablcs,moi qui ne fuis t^u’un louflle, & une ombre >

Pourquoi donc ,
Seigneur

,
m'avez-vous frappe d’une main fi févére ’ Ufois-

jc de mon pouvoir avec tant de violence î Lâchois- je à mes pallions la bri-

de avec tant de licence
,
pour mériter un châtiment fi fort î Quelques-uns

l’expliquent ; Suis-jc une mer
,
pour recevoir comme dans moii (cin une tel-

le inondation de maux ? Ou bien : Ai- je la force d’une mer
,
ou celle d’une

baleine
,
pour fupportet un traitcmenc fi dur i Mais la première exphcarioa

vaut mieux.

(

t

) Voyez xxkviii. S. K.

f. Jirem.r. ii. Amtsv. I. ix. 6 . fm. viii 17.

*9
( h )

riJe Streici. Iii. I. & O-Viiet. lii. 4.

de Bit Miht. ctf 41 . Seli». lof. ji,

(t) A{iU lii.tf. eef II reTenjpmtny' im^
monts aUenes oit emni humtnitott . somjnonk

è mort ^tniitt I Srftooi ptiet dtxtrunt

^d ) Ilif ,
lO yw/î , *ood TgU.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Cha». VII. 7ÿ.

14. Terrtbis mt per femnU . & per 14. Vous me courmemerez par des forces»

vifiones herrere eencHties. Sc vous me Itoublciez par d'horribles vi«

Aons.

15. Qji*m eb rem elept fttfpind'mm 15. C’eft pourquoi je choifirois plûtôt de

mùmjt me», & mortem ejfa me». mourir d'uiic mort violente, 9c il vaudroit

mieux que mes os fulTcnt réduits en pou-
dre.

16. Def^erMvi , nerjuMijH/em uliritjiem 16. J’ai perdu toute cfpérance de pom'oif

vivum. Parce mthi ,mhilemmfunt dies vivre davantage. Epargnez moi , Seigneur!

tnei. car mes jours ne loue qu’un ncaut.

COMMENTAIRE.

f. ly. Elegit animamea suspendium
,
et mortem

O s s A M E A. C'iJ}fourijiloije chojiroù plûiêt une mort violenta , dr il 'vau-

drait mieux que mes os fujjent réduits tu poudre. A la lettre
:Je préfércroû

d'être pendu , ou d’ccic étoufté ,ou d’etre attaqué d’une efquinancic mor-

telle
,
plûtôt que de foulî'tit ce que je fouftre. La mort la plus violente me

feroit douce
,
en comparaifon de mes maux. On peut traduire l’Hébreu :

(4) J’aimerois mieux être étranglé de vivre ainfi;i^ mourir
,
que de

fuhfïjler comme je fi û. Ou bicn-.^Up» amej'ouhaiteroit la fuffocation U
mort, plûtôt que de Ibudrir les douleurs qui me percent juj'quaux os. Les

Septante : ( i )
Vous délivrerez, mon ame de mon ejj>rit ,& mes os de la mort.

C’eft-à-dire : Délivrez mon ame des douleurs que mon efprit fouffrc; (r)

ou , délivrez-la de la vie. On croit qu’outre les douleurs corporelles dont
Job fut û cruellement affligé

,
il fc vit encore intérieurement tenté de dé-

fcTpoir
, StC de découragement.

f. 16. Desperavi,heq.uaq,uamultra iam vivam.
J’ai perdu toute efjérance de pouvoir vivre davantage. L’Hébreu

: [à) Jè
fuis auablé d’ennui ; je ne vivrai pas éternellement. Ma vie n’eft qu’un mo-
ment i 9c puil'que je dois vivre lî peu

,
épargnez

,
je vous prie

,
ma foiblcflc:

Parce mihi ; nthil enim funt dits mei. Les Septante : ( r) Mes jours ne Jont
pas éternels

,
pour fupporter p.uiemment. Ainfi

,
Seigneur

,
retirez-vous de

moi
,
parce que ma vie n’efl que vanité. CelTcz

,
Seigneur

,
d’exercer contre

moi votre féverite
,
parce que ma vie n’ell rien

,
elle n’cll que comme une

foible vapeur.

f. 17. Q^U IDEST HOMO,Ct,UIA MAGNIFICAS EUMÎ .^'cfê-

ce que l’homnie
,
pour mériter que vous le regardiez comme quelque chofe de

( * ) unoxjiD ma j t?D: pana nnam ( d ] o *330 bnn .th» taa'riyS «V >rat<o’

( h
)

VTidjflUfS peu Tl;»

ftn «V* ÿ «* « f»». ( # ) tfw y»f é.V n» mSnot t^y.Tiptru , ît«è

èppatrm. Ji’miqm im' ftn *

( ^ } OiymfittU ftlyçhrênq Sim. t/’n ni pat j aUms : Àrfttg
i mi rpu'fmf

Kij
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yi COMMENTA17.

Quid eji ho'no , magnificM

tum ! Aut quid appoms erga tum c*r

tMHm f

. 18. f'ifitM eum dilucHl» , & fniiti

projM illhm :

19. XJj jutqiiD non pArcis mihi nec

éimtttismt , Ht^lutiAm fdUvam mtAm f

'

10. PcccAvi
,
qiihifac'iAm tibi,ôcuf-

toi hom niim ? QjiArepofiitj}': mt contrA-

rium nhi, & f-tChu jUm mihimttip/1

grAvu ?

IRE LITTERAL
17. Qii’cft cc qu; l'homme

,
pour trifrifcr

que vuui le rcg^rJiçz cumme quelque cho*

le de grondi Lt comment daignez vous ap-

pliquer vôire cœur f u lui î

18. Vous le vili ez le matin, & vous le

mettez à l'épreuve anfli tôt.

19. julqu’à quand diHcicrez-vous dem’é-

paigncr, c». de me donnet quelque rclaLhe,

ad.i que je pudlc un p u tefpirer î

lo. ]'ai péché, que fetai-j pour vous ap-

paifer , ô .Sauveur des hommes \ Pourquoi

m’avez-vous mis dans un état contraiie i

vous , & où je luis à charge à moi-même i

COMMENTAIRE.

frand? L’homme ,
tel qu’il eft

,
méritc-t’il vôtre attention ; Qu’cft-cc que

l’homme
,
pour que Dieu le fallc une affaire de l’examiner

,
de le tenter

,

de réprouver
,
de l’affliger ; N’eft-ce pas lui faire trop d'honneur de pcnict

ferieufement à lui. Je ne mérite pas
,
Seigneur

,
que vous longiez à moi.

18. Visitas eomdiluculo,etsubito probasil-
1 U M. Fûtto le vifiteT^dés le m.uin , ù" vous le metuT^i l'épreuve AUjj.-iôt.

Vous étudiez toutes les démarches avec une diligence
,
une application

auffl grande
,
que s’il s’agiffoit d’une chofe fort importante. Vous l’cprouvcz

auffi-tôt
,
à chaque moment ,{a) fans ceffe ; &: vous ne le quittez point de

vûii. Cette occupation
,
Seigneur

,
cfl: elle digne de vôtre Majellé ? Méri-

tons-nous tous ces foins î Que ne me laiffcz-vous enfin tefpirer un moment >

(f.ip.) V/ijuCijuo nonparus mihi f &c.

10. PeCCAVI;Q,UIDFACIAMTI8I,ÔCUSTOSHOMI-
M U M ? J'ai péchéijue feras-je pour vous appaij'er , ô Sauveur des hommes?

Je veux que mes péchez aycnc irrité vôtre colere
; j’avoue ma faute en vô-

tre préfcnce ;
que pouvez- vous exiger davantage d’un homme aulli foible

,

aulli pauvre que je fuis
, &: auffi peu capable de fatisfairc à vôtre jullice

,
ô

Dieu Sauveur
,
confervateur

,
gardien des hommes > Ou bien : O Dieu at-

tentifà toute la conduite des hommes. Les Septante: {h) Si j'ai péché .que

fourrai-Je faire , i Dieu ,
qui pénétrez, les penfees des hommes ? Quelques-uns

traduilent l’Hébreu : ( r
) J'ai péché

}
que votes a'-je fait , ôgardien ues hom-

mes? 11 efl: vrai
j
je fuis coupable: mais mon péché vous a-t’il fait quelque

préjudice » En êtes-vous moins grand
,
moins puiffaii: ? Je ne me fuis fait

tort qu’à moi-même. Mais cette railon ne paroit pas digne d’un homme
aulli éclairé qu’étoit Job. Quoique Dieu ne fouffte aucun mal de la part du

(») iiinan o'vi’h 1 tÎ* tS*

iy» ri /uvy'n/ity vfmlm 4 (tf J OlKH T3f3 HD ’JIKDH ï
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StJR LE LIVRE DE JOB. Chap, VII. 7T
il. Cur ntn le.'lit pecc^ um mtHm,
(jmtrc mn aujirs inijuinttcm mcam f

£ii,e . nunc in putvere do >ni*m : ÇTfi
Vttne me ijiuficru . non JUtfifiam.

11 . Pourquoi n’ôcrz-voiu point mon pé-
ché, 6c ne me pai donnez- vous point mon
iniquité ? Je vais in’endo; mit dans la poi /Hè-

re du tomlttMt , 6c quand vous me chctcheiez
le matin

,
je ne Jetai plus.

COMMENTAIRE.
pécheur

,
le péché ne lui déplaît pas moins pour cela. Il fulîîrque Dieu foie

infiniiiicnc jullc
,
pour avoir une l'ouverame horreur de ce qui blcflc 1 or-

dre
,
la vérité

,
la jullicc. Qiioiquc fa grandeur intime le rende inacce/fiblc

aux traits des médians
,
il les punit toiuelois, comme s’ils portoient jufqu’à

lui. Le pécheur, autant qu’il cil en fou pouvoir
,
renverfe l’ordre

,
attaque

la jullice
,
ruine la charité

, & la foumilfion qu’il doit à fon Créateur. 11 mé-
rite d’être puni de meme que s’il avoir commis contre Dieu, l’attentat qu il

n’a commis que contre foi-merae. Il rell'emble à ces Peuples brutaux
,
qui

fc fciHant incommodez de la cluleur du folcil
,
vomilTent contre lui des

imprécations
, & lancent leurs Héches contre le Ciel. Mais leurs traits re-

tombent fur leurs têtes
, 6C les font périr.

Q^U ARE POSUISTI ME CONTRARIUM TIBI,ET FACTUS
SUM MIHIMETIFSI GRAVIS î Pourejuot m'nveT^uoui mû dans un
état centra/re à vûue , (ÿ* euje fuis * charge à moi-meme f Ou

,
fuivant l’Hé-

breu : {a) Pourcfuei m'aveT^vom mû en hutte à teus vos traits? Ou: Pour-

quoi vous êtes-vous élevé contre moi
,
comme un ennemi qui m’attaque i

Et fourepuoiJuû-je à charge à moi-même ? Les Septante ; (é) Pourejuot m’a-

vez^vous mû contraire à vous f Et pourquoi vous fuis-je à charge .^Pourquoi

m’avez-vous mis dans la nécelfité de me défendre
,
U de foutenir mon in-

nocence
, & de me plaindre de vos rigueurs envers moi !

f. ZI. £cCE nunc in PULVERE DORMIAM; ET SI MANS
M E Q,ü Æ$iERis,NON SUBSISTAM. /e vaû m'endormir dans la

foujf.ére du tombeau ; (fi ejuand vous me chercherez, le matin
,
je neferai plus.

Si bicn-tôt vous n’étendez vôtre main vers moi
,
pour me fecourir

, j
* péri-

rai, je defeendrai dans le tombeau \ Si lorfque vous me chercherez
,
pour

me fauver
,
je ne ferai plus. Hâtez-vous donc

,
Seigneur

,
avant que je lois

hors d’état de jouir de vos faveurs
,
& d’en profiter. On voit bien que ces

manières de parler font toutes humaines. C’cll comme un ami malade qui

pour faire hâter fon ami
,
lui dit de venir promptement

,
s’il veut encore le

voir en vie. De pareilles prières ne peuvent en rigueur s’adrefler à Dieu, qui

Jair tout
, & qui fait tout.

' t » ) 'V n’nio jrjBaS 'me» naS i rêi0»^T^ir. S jtng cm/iitmfli h^mmtWy ut

WÜdS
I

leiiutrftmr ftdx^erfHi tt y iêt êjfti itk‘ »n*ri.

(^) ût»Tt fis JMirtrr^#.'çr rt ; lifù ii iVi l l^qttéT Mdvtrfm/nti t &fMmtiri M«ri I

K üj
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7» COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE VIII.

Bild-id veut prouver que le malheur de Job,& de [es enfans , eji U
peine de leurs pe'che"^ Il traite/a vertu d'hjpoerife ,

0“ l'txhorte

de recourir à Dieu.

f. I.
jp Efponietn /tuttm Baldad Snh't-

tes , d-.x'it ;

1. UfifHetjua hpiiêris Idlin , & fpirt-

ttu muliiflex fermants arts tus i

J.
.V«OTj«fW Dctu fKppUntat judi-

e'mmf ylut emnipafent fubvtrtit quad

jnjium eji f

1r. I. A Lon Baldad de Sué prenant la pap-

jfjL. rôle > dit A Jab.

1. Jurqu’à quand direz-vous toute* ces

chofcs, & vôtre bouche profcrera-t’elle de*

paroles
,

qui font comme un vent impé.

tueux

}

}. Dieu eft il injufte dans fes Jugemens

,

&le Tout-puilTinc tenveilê-c’illa Judlce i

COMMENTAIRE.
jr. I, Aldad Suhites. Bddtd de Sué. Voyez ci-devant

, Cbapt*

IJ tre 1 1. f. II.

•ÿ. Z. Spiritus multiplex SERMONES ORIS TUI i fuj-
qu’à quand vitre bouche j>roférera-t'elle des paroles

,
qui font comme un vent

impétueux ? (a) Baldad aceufe Job d’cmporcemcnc

,

&è de manquer de mo»
deration

,
6c de fagelTc dans fes difeours. Au lieu de le confoler

,
il l’atta-*

que , il le reprend
,

il invective contre lui
,

il l’accufc d’injufticc
, 6c d’hy-

pocrifie.

f. 3 . NuM<Î.UIdDeUS SUPPLANTAT JUDICI UM» Dieu efi-

il injujle dans fes Jugemens revient au principe établi par Eliphaz
,

{b)6c que perfonne ne contèftc
,
qui ell que Dieu étant infiniment julle ,

ne peut jiinais punir l’innocent : mais il confond ce principe avec cet autre,

qui cil entièrement faux
,
que Dieu ne fait jamais rien loufFrir aux Juftes.

Il ne leur fait rien foulïrir
,
comme peine de leur péché j mais il les éprouve

,

6c augmente leur mérite par des maux temporels
,
qui font plutôt des fa«

veurs de fa part
,
que des châtimens.

y. 4 . EtIAMSI FILII TUI PECCAVERUNT EI,ET DIMIv
SIT EOS IN MANU INIQ^ÜITATIS SUÆ. ^uand VOS enfans au-

( A ) Hfi’. T33 n-n rtntut vthtmm.
7»1 ïlHÛpm

I

( t ) fai. iT. 7. ÿait unjuMm inntftts t*V
riil l
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SUR LE LIVRE
4. Eliamfi fiiii tui peccaverum ci,&

Jimifit tôt in t/iMiH initjnit4iü fut i

5. Tu ttmen fi dllucul» confitrrtxerù

tid Deum . & «mnipoKHttmfuerU depre-

ftlut ;

6 . Si mundus & rcÜmincefieris .fit-

tirji cvigiUhit t l le , &pMtium reddet

iiabhtculum jiifiilit ntt.

7. /« ttntiim , ut fi pritrt tut fut-

rini parva , & novijjimt nu mitliipii-

eemur nimis.

8. Interregi ewm genertnonem prif-

tinam , & dd'geu.er iuvefiigt pttrum

memoritm.

DE JOB, Chap. VIIL 7y
4. Q^und vos cnfans auroicnc péché con-

tre lui, & qu’ils les auroic abandonnez à
leurs pallions injuAes ;

5. Si néanmoins vous vous empn Al z d’al-

ler à Dieu , & de conjurer par vos pi iéres le

Touc-puiAanc

,

6 . Si vous marchez devant lui avec un
cœur pur & droit ,il fe lèvera auffi tôt peur

vous Iccourir ; & il lécompenlera vôtre juf-

cice
,
par la paix qu’il fera régner dans vô.re

maifon.

7. 11 augmentera de telle forte tout ce que
vous avez eu de grandeur jufques alors ,

que

vôtre premier état ne patoîtra rien au piix

du fécond.

8. Interroger les races paAees ; confultez

avec loin les hiAoircs de nos peres.

COMMENTAIRE.
Ÿoient .péché CQntre tui , dr qu'il les auroit abandonnez, à leurs paffions injujles,

£ toutefois vous vous hâtez de recourir à Dieu
,

il recevra vos prières Au-
trement : ( 4 )

.^oique vos enfans ayent péché contre Dieu , dt qu’il les a <t li-

•ureT^dans la mai» de leur iniquité ,• quoiqu’ils foicnr morts dans leur péché ,

& en punition de leurs défordres
,
tout cela n’empcchcra pas que le Seigneur

n’écoute favorablement vos prières
,
lotfquc vous les lui adrefl'erez humble-

ment, &avec uncenticrc foumifiion.

f. J. Si diluculo consurrexeris ad Dominum. Si

vous vous empreffèz, d’aUcr à Dieu. A la lettre : Si vous vous levez de

^rand matin, pour l’aller chercher; fi vous le cherchez avec la pureté, le

zélé, l’ardeur
,
rcmprelTcment que vous devez.

f. 6. Pacatüm REDOET HABITACULUM IüSTITIÆ
T U Æ. il récompenfera votre juféice par la paix qu’ilfera regner àam vôtre

maifon. Ou plutôt : 11 vous rétablira paifible dans vôtre demeure
,

fi vous

pratiquez la jufticc. Si vôtre demeure eft une maifon de jufticc,elle fera

aulli une maifon de paix
,
de bonheur

,
de profpérité.

8. Interroga generationem pristina m. Interro-

geTjes racespajfées , & apprenez que telle a été la conduite de Dieu envers

les hommes^ Toujours il a puni le crime, &c rccompcnfé la vertu ; tou-

jours il a exaucé les prières des humbles
, &: lésa relevez de la poulfiére.

•f, 9 . Hesterni qjjippesumus,et ignoramus. Car

Dwa 70
can^’im jja a» ' tS,

70* £< vi»i> r» Cf«m«F «v*
|

mvTm",

Digitized by Google



ta COMMENTAIRE LITTERAL
9. f Heflemi tjttippefumm , dr igm- ‘

9. ( Cir nous ne fommrj que d’hier ad

r*mm : tjuon am fient Hmbra dits ntfiri monde > & nous (ommes pleins d’ignorance :

funt finper terrain.) nos jours s’écoulent lut la terre comme l’om-

bre.
J

10. Et vos ancêtres vous enfeigneront et

je voies dis. Ils vous parleront , Sc Tool

découvriront lesfentimens de leur cœur.

it. Numjiiiiv'rere poteflfeirpHS ahf- II. Le jonc peut-il reverdit fans humi-

^ue hurnare ? Ant crefccre carectum fine dite , ou l'herbe du pré peut-elle ctoitre fan*

apuaf e^uî

la. Cum adhuc fit inflore, nec car- ii. A peine eft elle en fleur, qu’avant

fatnr manu , ante omnes herbae arefeir. qu’on la ciieille , elle féche plutôt que tou-

tes les herbes.

COMMENTAIRE.

nous ve femmes que d’hier ait monde , (jr nous femmes remplis d'ignorance

,

Baldad s’efforce alfcz iiuitilcmcnt de prouver des chofes que perfonne ne

lut contefte. La dilliculté conlllloic à lavoir fi Job croit véritablement cou-

pable , & fi de ce que Dieu l’affligeoit
,

il s’enfuivoit néceflairemenc qu’il

lui flic dcfagréable. Ba'dad ne prouve aucune de ces choies. Les exemples

des anciens Patriarches lui auroient fourni des preuves toutes contraires à

fa prétention. Un Abel mis à mort injullement ;un Abraham oblige de
quitter fon pays; Jacob poutfuivi par Lfaü;Jofeph vendu par fes frères,

écc. Tout cela ne pouvoir être inconnu
,
ni à Job

,
ni à fes amis.

jî’.II.NüMq^UID VIREREPOTEST SCIRPOSABS<LUEHV-
MOREîAUT CRESCERE CARECTUM SINE A q.U A î LeJOnC peut-

il reverdir fans humidité ? Ou l’herbe du prépeut -elle croîtrefans eau ? L’Hé-
breu :{a) Lejonc verdira-t’il , s’il n'eft dans un lieu marécageux i & le ro-

feau , s'il na de l’eau é Les Septante •.{h) Ou la prairie fans eau ? Ainfi la

profpérité qui n’eft point fondée fur la juftice
,
ne peut fubfiftcr

,
ni s’ac-

croître. Au lieu de nircc7//w , les Manuferits de S. Jérôme portent

qui fc prend aullî pour un jonc.

f. tz. Cum adhuc sitin flore, neccarpatur ma-
nu, ANTE OMNES HERBAS ARESCIT. A peine e/l-ellc en jleur ,

quav.snt qu’on la tüeille , elle feche plutôt que toutes les herbes. 11 parle du
jonc qui n’eft point arrofé. L’Hébreu :[c) il efl encore dans fs verdeur ; on

ne le cuetBera point i il fschera avant toutes les herbes. Vous voyez cette

plante dans fa vigueur
, Sc dans fa beauté ; ôtez-lui l’humidité qui l’cntre-

tient
,
elle périra

,
deviendra inutile

, fc fécheta plus vite qu’aucune autre

10. Et Ipfi docebunt te : lo'juentur

tibi , & de cordefuo profèrent elojuia.

(») ’ha in« m»' nt3 nSa koi niu'n

( ( ) Txn Sa 'âfiSi nop> vh ok3 uiijr

P3>»

herbç
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. VIII. 8r

ÎJ. Sic vit omnium ,ijul ohUv'CcHn-

tur Deum , &fp’s hypocriu peribit,

14. Nonei pUcthit vecordiii fn4 , &
Jicut teU arantArumfiduc'a tjtu.

15. Imitetur fnpir domum fuam, &
ron finbit :fnlcitt eum, CT non cenfur-

15. Telle cft la voyc de tous ceux qui ou-
blient Dicu,& cTft ail. fl que périra refpé»
rance de l’hypocnte.

14. Il fera foicé i la fin de condamner
lui-mcinc fa folie , & ce qui fait (’a conlian-

ce ne fera que comme une toile daragnée.
15. 11 fe voudra appuyer fur fa mailon , fie

elle n'aura point de fermeté, il fera fes t iTort*

pour la (l>û:cnir , Si elle ne fubililera point.

COMMENTAIRE.
herbe de la campagne. Il en fera de même de la prorpéricc des mcchans.
Quelque belle apparence que vous lui voyiez

,
foyez

courte durée : Sit vijt omnium /}ui ohlivtJiuf.turVcun

rihit. Les Prophètes (j) comparent aflez fouventia

au foin
,
ou à l’herbe de la campagne

,
qui dure fi peu.

tir qu’il met Job au rangde ces impies
, & de ces hypocrites, donc il fait une

peinture fi odicul'c.

iJ’. r4.NoN El PLACEBIT VECORDtA SUA,ETSICÜTTE-
LA ARANEARUM FIDUCIAEJUS.//feraforcé ÀUfn de condamner

fafolie ; çj- ce qui fait fa confiance , nefera que comme une toile d'araignée.

D’autres l’entendent ainfi ; Dieu aura horreur de la malice de l’hypocrite

,

fes ejpérancesferont comme la toile d’araignée. L’Hébreu -.[h) non efpérar.ce

fera anéantie , ou ,fon.eJférance lui deviendra à charge

,

il en fera dégoûté j

(fi fa confiancefera comme la maifon de l'araignée. Voilà à quoi Ce terminera

tout le bonheur de l’impie. Scs richclTcs
,
qui faifoient fa confiance

, &: fà

force , ne lui cauferont que de la douleur
, & des remords de confcicncc. II

aura le chagrin de les perdre
, Sc la confufion d’en avoir abulc. Elles ne lui

ferviront non plus
,
pour le mettre à couvert de la colère de Dieu

,
que des

toiles d’araignées
,
que le moindre mouvement met en pièces. Les Septan-

te rnaifon fera inhabitée, & f* demeure deviendra comme la toile

d’araignée.

f . ty. Innitetür super domum suam, et non stabit.
Ilfe voudra appuyer fur fa m tifon, (fi elle n’aura point de fermeté. L’araignée

voudra fe repoferfur fa toi le, qu’il a appclléc fa maifon au 14. mais cette

maifon fera renvcriec
, & l’entraînera dans fa chute. J’aime mieux l’enten-

dre de l’hypocrite
,
qui veut s’appuyer fur fa maifon

,
fur fes biens

,
fur fes

tichcll'cs
, Sc qui n’y trouve aucune folidité. Dieu renverfera fa maifon

,

certain qu’elle fera de
« > &Jpes h^poirit.t pe-

1
profpéritc des impies

Baldad fait bien Icn-

(*) rfai. **xTi. 1. eu. I/. cxxTin. X. I {i) inoao roDrt n*ai 'Son u>p' yin
Tccli. XL. XXXTlXr &7. XL é. Jtbfêhi l* I ( r

)_ ^ mli i

MO, J 9 rxijr^

L
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Si COMMENTAIRE LITTERAL
iC. HurntB-M videtnr antejuam ve- i6 . Le Jiifle tft comme une pUnte qui ett

fi'tjtfal,& inortii futgermentjiuegre- verre avant que le folcil fe itve , 6c quipouf-

Jietiir. fc la tige ai (lî lôt qu'il eft levé.

17.

Super acervum petrarum radices 17. Ses racines fe raultipli.nt dans un cas

ejw denj.il/umur , & tnter Upidcs corn- de pierres, ûc i lie dcmcui e/rrme au milieu

morAbitur. des cailloux.

18. i)i on l’arrache de fa place , elle renon-

cera le lieu , où elle écoïc i elle dira : Je ne ce

connois poiiic.

19. Ceft là le bonheur de fa voye , que

rurfiim de icr* *tii gemr.ntmnr. I d'antres prennent fa place, & germent de

I la terre.

COMMENTAIRE.

maigre toutes les précautions que l’impie prendra pour la foutenir. II eÆ

contre l’expérience que l’araignce ne foie pas portée
,

foutenuc par fa toi-

le; celle-ci eft toujours aflez forte pour porter l’ 11 ifccfc qui l’a faite : mais une

maifon qui n’a pas plus defoliditc que des toi les d’araignées, n’cft nulle-

ment propre à loget un homme, quelque foin qu’il apporte à la lbutenir,ôi

à l’aftcrmir.

16. HuMECTUS VIDETWR. an T E<l_U AM VENIAT SOL,
ET IN ORTU SUO GERMEN EIUS ECREDIETUR. // tJ1 COmmt

une plante qui paraît verte avant que le foteil fe lève , cr qui ponjfe fa tige

aujji-tot qu'il ejl levé. Après avoir comparé le méchant
, & l’hypocrite à un

jonc fans humidité
,

il compare le jufte à une plante bien humciftéc
,
Sc

bien nourrie. 11 continue cette limilitudc dans les verfets 16. 17. 18. & 19.

Les voici fuivant l’Hébreu : ( 4 )
C’eft comme une plante qui eft verte

, SC

pleine defuc en préfence du faleil ; une plante arroféc
, & que la chaleur ne

deficche point. Ses rejettor,
s pouffent dans le jardin ou elle efplantée

.

(17.)

Elle prendra racine meme dans un monceau de 'terres ; elle verra les matfont

de P erres i elle s’élèvera de telle forte
,
qu’elle égalera les plus hautes mai-

fons. Ou fimplcmcnt : Elle croîtra au milieu des mazures; elle s’enracinera

parmi les pierres j elle enveloppera les pierres avec fes racines.! è
) (18.) Si on

l'arrache de fa place, elle dira a fon premier endroit :Je ne te connaispim

.

(ij.)

Au lieu de s’en affliger
,
elle s'en réjouira ,• çf elle pouffera comme auparavant

dans un autre terrain. Telle fera la profpéricédu Jufte : Il fera comme une

plante faine
, Sc vigoureufe

,
plantée dans un endroit qui ne manque jamais

(») Sjn ®o» ubS mn aion ( u.)
«xn inpav

nm» o*33K r’3 133Ü* v»n» 7i b» (*; )

itb 13 rnai in-poD cw (n )

•pirm

iS. Si altforhuerit tum d; loco fut

,

negabtt tum , & dicet : Non ntvi te.

19 . Htcefi enim Utiiia vit ejus , ut
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SUR LELIVRE
10. Deus n»n prtjicit fimplictm , ntc

ptrrigtt matiHm rrmligitü :

11. Danec impl*Mnr ri/U as tstrnn , &
Uhm tsséi)ui>ila.

XI. jÇ«> oderunt tt , inJsientMr car/U-

font : CT tdberHMhliWt tmpierum non

fltbfijltt.

DE JOB. Chap. VIII, 8j

10. Dieu ne rejettera point celui qui eft

iîmple , comme U ne tendra point la main
aux médians :

11. Jufqu'à ce que la joye fe répande fur

vôtre vifage , & les chants d'allégrciTê fur

vos lèvres :

ii. Alors ceux qui vous haiïTent feront

couverts de confufion , & la maifon des ira*

pies ne fubfi(lcra plus.

COMMENTAIRE.
d’eau, & qui prend aifement racine

,
même dans un terrain Aciile , & ingrat

de lui-mêmcj au lieu que l’impie,comme un jonc fans eau, &: lànsluimiditc,

fc fiécric
, & parte dans un moment. On peut s’en tenir à cette vcilion

,
qui

cft allez l’emblalilc à la Vulgatc, 8e au Caldccn. Les Septante s’en éloi-

gnent
, 3c font fort obfcurs. Au lieu de

,
In ortu /'uogirmen ejiss

, il feniblc

qu’il faudroit lire ,
In hortofuo , conformément à l’Hébreu

, 3c à quelques
Editions Latines.

10. Non proiiciet simplicem. U ne rejettera point celui

^ui efljimple. Ou
,
fuivant IHébrcu i[a) il ne vûprifcra point celui qui efi

parfait , irréprochable
,
fans defauts ; le jufte

,
l'homme vraicment pieux.

f.zi. Donec impleatur risu os tuum. Jufquâ ce que la

joye fe répande fur •votre vifage. Le Seigneur ne vous abandonnera pas
,
fi

vous vivez dans la jufticcs il vous rétablira dans vôtre premier état
,
3c vous

rendra la joye, 3C la paix dont vous joüirtiez auparavant.

{ * ) a.T 0K3> th

Lii
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84 COMMENTAIRE LITTERAL

TTr^TTT»TTT**wi^rVTTTTW»*W'i*4T1rirT»TTlfrTir»»*»TT«TrTT »TT TTt4+»!

CHAPITRE IX.

Joh avoue que l'homme ncjl quinjuflice ,
comparé à Dieu. Mais il

Joutient que Dieu ojjl'ge l’innocent , de même que le coupable. Il

défend fon innocence , ^ expofe fon afl.thon.

ir.t. Ti'T refpondens ]ob , ait : f.i. I Ob répondit à Baldad.
Av

1. pr^ri [cio cjuod ita fit , & J i. Je (ii que cela eft ainfi , & que

qutd non jujlificctur homo compofitm l’homnii.' , Il on le compare avec Dieu , ne
£>eo. fera point julle.

}. Si Z'olnerit conttndert enm eo non j. i’il veut difputer contre Dieu ; de mil-

fotcrii ti rtfpondere ttnam pro mille. le aceufations , il n'y en aura pas une fur quoi
il puidèlui répondre.

COMMENTAIRE.

^.t.X TEre scio q^u o d ita s 1 T. /ffai que cela ejl ainfi. jobre-

Y pond aux principes ccablispar Eliphaz fa)bc par Baldad, (^)

que Dieu ne punir jamais un innocenr i & il y répond avec une humilité

,

& une piété admirables. Il avoue que Dieu elt infiniment jufte
, & que

toute la juftice de l’homme n’eft rien en l'a préfence j cjue fi Dieu nous trai-

te avec rigueur
,
Sc. fuivanr nos feuls mérites

,
nous méritons toute l'ortc de

châtimens
,
puifquc nous nefommes qu’infirmité, que péché

, &: que cor-

ruption par nous-mêmes : mais quoiqu’il reconnoilte humblement devant

Dieu qu’il eft pécheur
,
il foutient que devant les hommes à leur juge-

menr
,

il n’a commis aucune injufticc, 11 eft dans les difpofitions où étoit

Saint Paul
,
qui difoit •.{c)Je ne mefens coupable de rien : mais je neJuis pas

jufltfiépour cela ,pui['que L’efl le Seigneur qui ejlmouJuge.

f . 5. Non poterit ei respondere unum pro mille.
De mille accujations , il n‘y en aura p.u une fur quoi ilpuijfe répondre. Si Dieu,

qui Ibnde les cœurs
, & pénétre jufqu’au fond des plus fecrettes intentions

,

nous juge dans la rigueur de fa Juftice
,
qui pourra fe juftifier devant lui î

Nous devons craindre que dans nos a£lions,il ne fc glilTc quelque défaut,foit

dans elles-mêmes,ou dans leurs circonftances,ou dans leur fin,par excés,ou

par défaut. N’entrel^oint enjugement avec vôtre ferviteur , ô mon Dieu^

( a ) I». 7. : (t) I. c»T. iT. 4.

(*)/**. VUl. J. r

- [

1
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SUR LE LIVRE
4- SApicm corde eji , & fortis robore;

reflititei , & pacem hubiiit f

5. trunjhilit montes , O" nefcie-

runt hi ijHos fubvcrtit infttrorefuo.

6. Qui commovet terrum de locoJuo ,

(è" cotumn* ejmconcHtiumur.

DE JOB. Chap. IX. 8 j

4.

Dieu cftlâge, il eft Tout-puilTint, Q;ii

lui a rcllllé ,& cil demcuiétn p-i x i

5. C’fft lui qui traiifpoHC Us inoiitagnei

dans la fureur , fans qu'elles s'rn app.içoi*

venr.

6 . C’eft lui qui remue la terre de fa pla-

ee , & qui fait que fts c&lomaes font ebraa-;

lécs.

COMMENTAIRE.
difolc le Prophète 1(4) car devant vosu nuLhomme neferaju/l fié.

f. 4. Q_U IS RESTITIT El, ET PACEM HABUIT? lui 4 ré-

ffté , dn ejt aetneuré en faix ? L’Hcbrcu : ( è ) J^i s' cjlendurci contre lui , dr

4 jûiii de la paix ! Ou bien
:
Qui s’ell révolté

,
qui a comefté

,
qui a mur-

muré contre lui
, Ai n’a pas etc exterminé ! Les Septante : ( r) s'ef en-

- durci iOntre lui
, o~ ciJubjijh f

J.
Q^U I TRANSTULIT MONTES, ET NESCIERUNTHI

Q.U ossüBVERTiT. il tranjpoue les montagnes dans fa fureur , fans

qu elles s'en apperçotvent
,
ou lorfqu’clles y penfent

,
pour ainfi dire

,
le

moins. On peut î’entendte à la lettte : Dieu eft afl'cz puifl'ant
,
pour ten-

verfct,ou tranfportcr les montagnes
,
fans que ces montagnes s’en apper-

çoi vent
,
&: fans qu’elles puiflent s’y oppofer. Job donne du fentiment aux

chofes inanimées ; ce qui lui eft commun avec tous les Auteurs facrez.

C’eft le ftyle des Orientaux. On a dans la natutc des exemples de monta-

gnes rcnverfccs
,

o\i tranfpottées pat des trcmbicmcns déterre; {d) &c

quand on n’en auroit pas
,
la propofition de Job n’en ferait pas moins vraye,

puifqu’il s’agit moins ici de ce que Dieu a fait
,
que de ce qu’il peut. Plu-

ileurs l’expliquent dans un fens figuré
,
des Grands

,
des Rois

,
des Empires

,

que Dieu tenverfe, change ,tranfportc avec un pouvoir abfolu. Les Sep-

tante : (t) ,^ui fait vieillir les montagnes
,
fans qu’elles te Cachent. II permet

3
u’elles s’épuifent

,
& deviennent ftérilcs

,
après avoir été long-tems fécon-

es
,
5c cultivées ; ou qu’infenfiblement elles s’abailTcnt

, & diminuent de
leur hauteur. Le Texte Hébreu peut fort bien tecevoirce fens.

6 . Q^U I COMMOVET TERRAM DE LOCO SUO
,
ET CO*

LUMNÆ Eius concutiuntur, .^i remué ta terre deja place , dr

{a ) Pf-I C'-tii. t.

( * 1 vS(t nrprt *a

^ ) 70 T^f rM.Xr^p . ùufuit ti/li,

AtjHtl. Sftn>

(d) Ovtd. Metsmprfh. hh xv.

Pidi tgp tfttad t^Mênd/im f&iterffîmn uttâ ,

fteturHf vidt tx éijHPrt ttrrmt.

V-t Plin, lib, t. ttbf. tj. In fduùntnfi

mtntet duo intir fe tûnfurrtrunt

m» pjfultunttt t rectdcfttt S$n n.inut

fpftpHtum ^ npflrp finévit pitÊi ^ . . . fraùt

t inufttdtnxt vtd fkbiud,in untTMript

fedes tranfiTfjJii

[t) O' wmXmm $fti

,

«« «timn L'Hcbreu:

VT kSi cann p’nvDit

L iij
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U COMMENTAIRE LITTERAL
7. HIh! pr/icip!t foU ,& non iriiur

,

é' jftJM cltutSt ^uafi fuh fîgnacHlo ;

8 .
Qui exten-iit cœltsfoins ,

gru-

ditnrJiiper JIhÜus m*rù.

7. Ceft lui qui commande au folcil , & le

folcil ne fe levé point , Sc qui tient les étoi-

les cnfci mées , comme fous le fceau.

8. C’tft lui qui a forme fcul la vafte éten-

due des Cieux , &: qui marche fur les Huts de
la mer.

COMMENTAIRE.

^ui fait cjutfes colomresfont ibranUes. L’Ecricurc dit en plus d’un cndroic,

( a
)
que la terre cft fondée fur des bafes

,
ou fur des colomnes

,
&c que ces

colomncs font dans les eaux. Dieu ébranle quelquefois la terre jufqu’à fes

fondemens
,
Se la plupart de ces violentes IccoulVcs font caulccs par des

niouvemcns qui fe tout au-dedans de la terre r en forte que pour l’ordinaire

l’jg'ration couimcnce par les fondemens. Sous cette idée de tremblcmens

,

Se de fondemens de la terre
,
on peut arcendre les changemens qui arrivent

dans les Etats
,
Sc les agitations que les guerres

, les révoltes
,
la mort des

Princes
,
ont coutume a’y apporter.

f. 7. StELLAS CLAUDIT Q^UASI SUB SIGNACULO.
tient les étoiles enfermées comme fous lejeean. Comine un maître

,
qui enkr-

me fa famille
,
fes fervitcurs fous le fceau

,
ou lous la clef; car les Anciens

fermoient fous le fceau
,
avant que l’ufrgc des clefs fut pcrfeéfionné. {b )

Ou bien : Il les tient cachées
,

enfermées fous le fceau
,
comme des cho-

ies précieufes
,
qu’il ne montre que quand il lui plaît. Par ce dénombrement

des effets merveilleux de la toutc-puiirancc de Dieu
,
job veut prouver

que la créature
,
que lui-même n’ell rien

;
qu’il n’eft pas digne d’ctre com-

parc à Dieu; que fon innocence, fa juflicc
,
fon mérite ne font d’aucune

confidération en fa préfencc.

f. 8 .
Q^u I extenditCoelossolus. C’ef lui ^ui a fermé

feul la vajk étendue des deux. Il les étend ( c) comme on fait les courtines

d’une tente. 11 les déveloj^pe comme on feroit les peaux d’un pavillon.

Cette idée cft affez familière aux Auteurs facrez. Le Pfalmifte l’employe

,

en difant : )
Extendens Coelumfcut^ellem. Ifaieàpcuprés de meme: (e)

^j^i extendtt velut nihilum Cœlos ,0“ expandit eosfeut tahernaeulum. La

con^parai^bn cft belle
,
Sc noble dans ce pays

, & parmi ces Peuples
,
qui dc-

meuroient prcfque toujours fous des tentes
, Sc dont les Rois avoient des

tentes d'une grandeur , d’une magnificence
,
d’une beauté qui égaloit les

plus beaux édifices. Job fe confidéroît fous le Ciel
,
orné de fon azur

,
Sc de

f«) FiW LTXIT. 4. 4.

$. ?fâl XXVI I. Ur./»Mdt 11. i. 7. ffâl. CXXXT.

4,Pr9v V!ii 19.

I * ) U/KTêk. SétMT. lit. 7. tsf. J.

( t
) naS o'np noj

( d ) ?[»{. CI !t. 1.

( i
] //«i. XL. XL.
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SUR LE LIVRE
if. Qu! facit yirélurum , & Orions

,

(CJ" HythiM

,

tÿ" irutriara aujiri.

10. .^1 fjcit m.tgnA , & inctmprehen-

fibihu

,

oT mirabiliA
,
quorum non eji

numtrué.

DE JOB. C." A P. IX. %7
9. C’cft lui qui i etcc Irs étoiles de rOarr

fe , de rOiion, des Hyades, ii ctllts qui font

plus proches du Midi.

10. CMl lui qui fait de jtrandes chofcs ,

qui en fait d’inconiptch' nlibles , Sc de mU
taculeul'es

,
qui font i'aiis nonibte.

COMMENTAIRE.

fcs étoiles
,
comme fous un pavillon élevé

, & embelli d’or
, &: de fleurs en

broderie ; ic pour relever la jjvandcur de Dieu
,

il dit que c'elt lui qui a ten-

du feul ce magnifique pavillon
,
qui l’a créé dans un moment, pour la de-

meure de fes eïclaves. Quelle doit être la demeure à lui-même ,
li ceux qui

Jiabitent ce monde
,
font logez U lompcuculcment ?

f. 9. Q^u I FACiT ArcturuMjEtOrionAjEtHyadas,
fT INTERIORA AusTRi. L'ejl lui qui 4 Crié Us étoiles de L’Ours , de

i'Orion , des Hyades ,
& telles quifontfroches du Midi. Les Arabes pour I4

plupart
,
hommes , femmes , 3c enfans

,
connoiflent toutes les Plancttcs

,

les Signes du Zodiaque
,
3c les étoiles fixes

,
3c leur donnent en leur Lan-

gue des noms équivalens àceux que nous leur donnons en la nôtre. Cette

connoifl'ancc ne leur vient pas par étude, mais par un long ufage
;
parce

qu’étant continuellement à la campagne, 3c voyant toujours le Ciel
,
qui

n’cft prcfque jamais couvert de nuages
,

ils apprennent aifément l’un de
l’autre le nom de ces grands objets

,
qui les frappent. (4

)
Une autre railbn ,

J

|ui les rend attentifs à la connoill'ancc
, 3c au cours des Aftres

, c’ell la per-

iiafion où ils ont toujours été
,
que les influences des Corps célelles onc

beaucoup d’effet fut les Corps fublunaircs
, 3c qu’ils préüdcnt à la naiflanco

des hommes
,
3c leur communiquent de bonnes

,
ou de mauvaifes quai irez

,

3c font la caufe de leur bonne, ou de leur miuvaifc fortune. Job liii-mê.na

(é) fcmblc leur donner quelque forte d’influences. 11 comprend ici fous le

nom dc-ces quatre conftcllations, l’Ours
,
I’Orion

,
les Hyades

, 3c l’Etoile

du Midi,toutcs les autres qui font moins connues. Les anciens Poètes
,
non

plus que Job
,
ne connoilToicnt que quatre Conftellations. Homère (f

) dit

que Vulcain repréfenta fur le bouclier d’Achille tous les Aftres dont le Ciel

eft couronné. Puis il nomme, comme ici, les Pléiades, les Hyades, I’Orion^

l’Ours, ou le Chariot. Virgile s’exprime à peu prés de meme: {d)

Archtrum
,
fluviâfque Hyadas

, gerninôfque Triones ;

Armatumque aura circumjpicit Oriona.

Au refte quand nous entendons les noms de l’Outs
, 8c de I’Orion

,
nous

( M
)
Voyez Eugène Roger IW. i. chap. i.&

If. Sané^ius fur Amos v. 8. dit ta mcmcchofc
4es Palpeurs d'Erpagoe.

'

( ^ ) Jêb. zxxrui. Ji.

[t) Héfmr. Odyff. t. llUd.M,
t r» ,

r#Vt

cVuAiin» MAtan.

(
d ) yiriit, Æinid»
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It COMMENTAIRE LITTREAL
,
ne devons pas nous imaginer (4 ]

que Job aie lu les fables des Payens
, ou

qu’il aie donne aux ccoiics les memes noms
, & qui Jignifieiie la meme cho-

fe
,
que parmi les Gentils. Le premier ccniie

,
que nous craduilons par ylrc-

turum , l’Üurfc ,
cli en Hébreu /is ,{h) qui lignifie les étoiles du Pôle Atcli-

que
,
ou Septentrional, ün dit que les Aubes leur doiment encore aujour-

d’hui le nom de N.u. (c)

L’Orie» , en Hébreu ,{J) chéJU

,

lignifie
,
félon les anciens Doûcurs

Juifs
,
cette Etoile de la fécondé grandeur, que les Aftronomcs appellent

le CetHT du S corpion

,

& les Arabes
,
Aréhrts. Elle paroit au commencement

de l’Equinoxe d’Automne
,
ac prefage Icfioid. Virgile lui donne l’cpithéte

de pluvieux
,
Nimbefut One.-. 1 à caule des pluyes qui tombent plus abon-

damm’nt dans cette failbn. 11 defigne aulli l’Occident. D’où vient que les

Seprance
, (( ) &: Théodotion traduifent Hefperon. Jean Maléla dit que

Ncinrod, après fa mort, fut mis au rang des Etoiles, & nommé Orion.

Abu pli..rage alTùre que les Arabes l’appellent El JauJa. Ce qui n’eftpaS

fore éloigne de Hufeh
,
que l’on traduit par Arnu''m.

Les Hyscies

,

en Hébreu
, (/) ChimSh , font des Etoiles à la tête du Tau-

reau
,
qui prennent leur nom de la pluye. Symmaque

, 8c Théodotion (j)
traduifent Chimah

,
par

,
les Pléiades , la Poulfmiére. Ce font les fept Etoi-

les
,
qui font la poitrine du Taureau , & qui fc lèvent dans le tems où com-

mence la navigation. Elles peuvent marquer l’orient
, & le printems. Le

printems commence au lever des Pléiades
, fie Chimah fignific une faifon

agréable. Voyez Job xxxviit. ji.

INTER.10RA Austri. Les étoiles qui font plus broches du midi.

Ou
,
fuivant l’Hébreu :{h) Lefend du midi

,

l’intérieur du midi. C’eft ce

que nous appelions le Pôle Ar.târéHqae , ou Méridional
,
oppofe au Pôle

Arctique , ou Septentrional. Il femblc que Job
,
fous ces quatre Conftella-

tions
,
ait voulu marquet les quatre Saiîbns de l’année \ l’Ours ,

Arcturus

,

comme dominant à l’Automne
,
qui cft le commencement de l’année par-

mi les Orientaux -, \ Orion , à l’Hyvcr 5 les Hyades
,
au Printems ; le fond du

Midi
,
à l’Eté; ou bien

,
qu’il a voulu défigner les quatre cotez du monde ;

le Septentrion
,
défigné par YOurs ; le Midi

,
par Yintérieur du Midi ; l’O-

tient
,
par les Hyades ; Si le Couchant

,
par YOrton. Job appelle le fond

,
ou

( A ) lerenym. 19 Am^^s v, t. nttfem

^ OricnM i npn ft~
^m\ fthui*t VottAiwn , TidnulA *c ftrtentêfs

tup t ^ mtrctiitm /tmfri inttr (id$r» t9U$tAr$ »

ÀttttiUt.

AriitêTHm, fluviÀfiiai UjAïUt » Gimini^qnt
Tr« net i

MMVè eireumfficit Orhnst
Wiâi O* i» XXI?. Ifsh

(i| //#&•. rp 7 o. »,//«?,

Bi-h. d€ AninutifAcr. têm. t.lib* t 4»fi

16 PMI 9 S

(i) ^’03 ChÇl.

{ i 70 H c It» fi»Th4»d0Tiên

t

AfK0 s V. s. Vf Aif lerg/t. in Atms,

[ f) nO '3 Chimah.

j Sfm. Ô' Thtêiùt. Afui Ittêm

in Amci v. 8. 1

(*) fo>n mn je.rmfue» w«.

Ut
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SUR LE LI VR
tl. Si vtturit dd nu , non vidtbt tum :

fi
dbicrit , nan inttUigdm.

II. Si reptnti inttrragat , mai rtfpan-

dabit ci ? Vtl quis ditcrc fatcfi : Cmr itd

fdcitf

if. Dcm , CH}Ht irt ncmo rtfiflcrc

patefi, &fdb qua curvdntHr qui partant

drbm.

E DE JOB. Chap. IX.
II. S'il vient i moi

, je ne le verrai

point -, Sc s’il s’en va
,
je ne m’en apperce*

vrai point.

11. Si tout d’on coup il interroge, qui
ofera répondre 2 Ou qui pourra lui dite s

Pourquoi faites-vous ainfi 2

15. Nul ne peut léfiftet i fa colere
,
par>

ce qu'il eft Dieu; & ceuz-mèmes qui gour
verncnr le inonde^ flécfaÜlcut fous lui.

COMMENTAIRE.
les cachettes du midi

,

la Cotiftdlation qui croit de ce côtc-Ià
;
parce que da

lieu où il étoit
,
c’dl-à-dirc

,
du pays de Hus , de l’iduméc orientale

,
on ne

voit pas le Pôle Antarctique
,
ni les étoiles qui en font proches. Elles fonc

cachées fous l'Orizon. Grotius croit le contraire ; mais il ic trompe. 11 n’y a

qu à voir la Sphère
,
ou le Globe terreftre.

ir. II. Si veneritadme,monvideboeum;siabie-.
Kl T, NON INTELLIGAM. S’il vient à tKoi ,je ).e le vet rai peiiJ i (y
s'il s'en va ,je ne m’en apiercevrai point. Les voyes

,
&: les defleins de Dieu

font incompréhcnfiblcs ; fur tout la conduite qu’il tient envers les hommes.
Ce n’eft point qu’il y ait de la bizarrerie

,
ou de l'incoiiftance dans ce qu’il

fait
,
puiiqu’il cft l’ordre

,
la loi

,
la fagelTe cfl'cntiellc

,
2c immuable ; mais

comme il cft infiniment élevé au-dcfl'us de nôtre portée
,
5c que nous fom-

mes dans une vicilfitudc
, 5c un mouvement contyiucl du bien au mal

,
ou

du mal au bien
,
nous n’avons jamais d'aftùrance parfaite s’il cft prés

,
ou

loin de nous. Tel fc croit dans fa grâce, 5c animé de l’Efpritde Dieu, qui

lui cft odieux par fon crime
, 5c qui ne fe conduit que par le mouvement de

fa cupidité ; 5c tel fc tient loin du Seigneur
,
comme le Publicain

, ( 4) qui

en cft fort prés par la grâce. Enfin tel gémit
,
5c pleure fes péchez

,
qui en a

obtenu depuis long-tems le pardon, par fon humilité. Tant que l'homme
cft dans cette vie

,
il ne fait s’il cft digne d’amour

,
oi de haine. ( h )

15. Cuius IRÆ NEMO RESISTERE Pc TEST. Nul l.e peut

réfifter a fa colère. L’Hébreu ; [c) Le Seigneur nefera point revenir fa colère.

Ce n’eft point une colere impuiflantc
, 5c vainc

,
telle qu’eft celle des hom-

mes : Varia eftjine vir'thus ira. Il châtie avec rigueur , 5c ne manque point

fon ennemi. Le pécheur ne lui échappe jamais. Il faut qu’il foit puni en ce
monde ,ou en l’autre. Ou bien : Dieu n’a point l’inconftancc de ceux qui

fe fâchent fans raifon
,
5c qui s’appaifent légèrement. Sa colère cft toujours

(a) Lu(. RVI11. I

(fr) EbiUJ IX. il I

(t) 1BK 3'B’ «h n*:ie

M
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1

9à COMMENTAIRE LITTERAL
•14. crgo fum ego , ut ref- I 14. Qiii fuis-jc donc pour lui répondre»

pindeamei, & lojuar veriis tneis c.im I & pour ulcr lui parler 2

tof I

=
- COMMENTAIRE.

j'uftc
,
fage

,
réglée

,
conftantc. Les Septante : (4) Sa colère ejl irjléxihle. Il

ne revient point
,
à moins que celui qui l’a oftenfc , ne rentre dans l’ordre,

ic ne fatisfallc fa jullicc.

SUB Ci.UOCURVANTUR.Q,OIPORTAKTORBEM. CCUX mê-

mes qui gouvernent le mo.de ,Jléch jfent fous lui. L’Hcbrcu : [h) Les plut

f-iJifansfecoursfuccomheat fous lui. Ces fiers mortels
,
qui fc vantent de fc-

Courir les opprimez
,
&: de délivrer le monde des Tyrans

, 8c des perturba-

teurs du repos public, tel que fut Hercules dans l’Antiquité ; ces Héros,

qui fe croyent invincibles
, 8c fous Icfqucls tout ployé

,
font obligez de fc

foumettre à Dieu
,
tetrall'cz par b force de fon bras

, 8c par le poids de la

gloire. Quelques-uns (c) l’entendent dos Anges
, à qui Dieu a confié la

conduite du monde
,
8c le gouvernement des Etats

,
8c des Monarchies,

D’autres l’expliquent des Kois
, 8c des PuilTances de la terre. Us tremblent

en préfcnce du Seigneur
,
8c n’ol'ent mefurer leurs forces contre les fiennes.

D’autres ( d )
entendent les Démons

,
appeliez dans S. Paul {e) les Couver-

neurs de cette région de ténèbres. Enfin plulîcurs (/) l’expliquent des Rois

,

des Puiifances de la terre. Les Seprante: (^) Les baleines qui font feus le

Ciel ,fiéchiffintfous lui. .Ils femblcnt avoir eu en vûë quelques fables pa-

reilles à celles des Rabbins
,
qui difent que le monde cil porté fur le Lévia-

than. Je ne fai fi S. Jérôme lui-même n’avoit pas dans l’idée quelque chofe

de pareil
,
lorfqu’il a traduit : Sub que curvantur quiportant orbem. 11 pouvoir

faire allulion à ces Titans
,
que les Poètes placent fous les montagnes ,

où

Jupiter les a enfermez
,
8c qui par le mouvement de leurs corps , caufent des

fccoulfes à la terre : ( A )

Et feffum qwties mutât latits , intremere omnem
Murmure Tunacriam.

14. Qu ANTUSERGO SÜM EGO,UTRESPOKDEAM II,

I T L O <i_U AR VERBIS MEIS CÜM EOÎ J^i Juh-je dottC
,
pOur lui

répondre
,

pour ofer luiparler f C’eft la conclufion que Job tire de tout ce

qu’il a dit jufqu’ici de la grandeur de Dieu. S’il cil tel que je le viens de

( « )
O' Çiùt S 9

1
1 ) 3m nty -'nn© mnn

(c) K^bb tfmi, aIu ^ Mfmà Mtî'
C«r. lut Grti«f, hii^g-Thêm.LiTé»^

( d ) C»i*t. Di-iym.

(4 ) Bfhtf. VI. II.

I (/) Vid, Rti. Ahtk. Grti. tiegn. Tinti.

hU ti». f

(# ’ UT* ti*?» «irif'i 3î xW*

(h ) firgil Æneid. 111 . yutt ,f>
luit! , &

neid. IX. dt Tffhit.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chaf. IX.

I{. etUm fi htibiurt ^uippi^m

Juflitm , nan refpandebt ,/td mtura judi-

tem deprcc*bar.

16. Et clam invocAntem txAHditrlt me,

n*n erede qued Audierit vaeem mcAm.

17 . In turbine enim canteret me, &
muliiplicAbit vuinerA mtA eÙAtn fine

4Au[a.

15. Q,iand j'aarois quelque chofe de )uf-

te à lui aire , je ne repondrois point , niais

je conjurerois nion Juge de me pardonner.
16. Et lors même qu’il auroii exaucé ma'

prière
,
je ne ctoirois pas qu’il eût dAÎ^né eiv

tendre ma voix.

17. Car il me brifera ^uanj il litipUirA,

comme d’un coup de foudre -, Sc il multi-

pliera mes playes. lins que j'en fuche mimé
la raifon.

COMMENTAIRE.
dire

,
qui fuis-je

,
pour m’oppofer à lai > L’Hébreu :(a) Beaucoup moins lui

répondrai-je ; crje eboifirai mes mots avec lui. Les Septante ‘.{b) S'il m’é-

coute , il difumera mes paroles ; il les ccnfurcra i il les examinera dans la ri-

gueur. 11 faut tellement choifir mes mots
,
qu’il n’y en ait aucun qui l’offcn-

l'c. Il ne me paflera pas une exprclfion mal digérée.

ly. Êtiamsi habuero c^u ippiam iüstüm, nok
RESPONDEBOiSEDMEUM JUDICEM DEPRECABOR. ^artd
j'aurais quelque chofe dejujle à lui dire ,je ne répondrois point ; maüje conju-

yeroù monJuge de mepardonner. Quand je ctoirois avoir de bonnes raifons à
lui propofer

,
j’aimerois mieux prendre le parti de le conjurer de me par-

donner
,
que d’entreprendre ma juftification. L’Hébreu à la lettre ; ( c) Si

je fuis jufte ,je ne répondrai point sj'adrcjferai mes prières à monJuge. Les
Septante: (d) Sije fuis jufe , il ne m’écoutera point ;je déclineraifon Juge-
ment ; ou ,

je le conjurerai donc point entrer en Jugement avec moi.

16. CUM INVOCANTEM MEEXAUDlER»T,NON CREDO
Q^U OD AUDIERIT. I.ors même qu'il aurait exaucé ma prière ,je ne croi-

rais pas qu’il eût daigné entendre ma voix

,

tant je me crois indigne de fes fa-

veurs
,
tant fa Majcfté eft grande

, &: redoutable. Ces fentimens de Job font

bien voir l’erreur de fes amis ,qui l’accufoient de préfotnption
, le de blaf-

phcmc. Perfonne n’a jamais parlé plus dignement de la Majcfté de Dieu
, fie

de Ibn domaine abfolu fur les hommes.

17. In turbine conteret'me,etmultiplicabit
VULNERA MEAETIAMSINECAUSA. //we brifera Comme d’an
coup de foudre , e!r il multipliera mesplayes

, fans quej’enfâche même la rai-

fon. A la lettre : Il les multipliera fans fujet

,

fans aucune raifon connuir

aux hommes
,
fans que je l’aye mérite par mes péchez. Lors même que je

( * 1 ipv nai pinaK usex 'Xtt >3_ qx
( llutitfâit SI n-f**-

f« (»•

( t ) 'oarDS : njj:K nS *rpiï ok
f:nn«

M) ^ es f i* ei^tutinTuf

fS mfJiféaerQp' meli Jubgj’eféas.

M ij
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J)Z COMMENTAIRE LITTERAL
j8. Non canceMt rejuie/csre fpiri- i8. Il ne me laide pas feulement rclp/rcr,

tum mtu7n , & implet me mairitudini- Sc il me remplit d'amertume.

tus.

19. Si furiituU ^iieritur ,robuJl‘JJi~

mm tfl ;fi <c juitM judicii , nemo Mtdtt

fra me tefiimonium dicere.

10. Si jHfiificare me fêluero , os

menrn cendemrahit me : fi innocentem ef-

tendero
,
pravum me comprobaiit.

11. Etiam fifimplexfuere , hoc ipfim

ignorahit anima mea , & udebit me visa

met.

19. Si l’on implore quelque pnilTance , il

eft Tout-puid'ant ; fi l'on en appelle â la juf-

ticc d'un Juge , il n’y a perlonne qui osât

rendre témoignage en ma faveur.

10. Si j’entreprens de me jullifier , ma
propre bouche me condamnera : Si je veux
montrer que je fuis innocent , il me couvain*

cra d’être coupable.

11. Quand je ferois jafie & fimple , cela

même me feroit cache , & ma vie me feroic /

à charge â moi-même.

COMMENTAIRE.
me croirai le plus innocent

,
& le plus jufte

,
il me brifera de fon fouffle

, &
m’accablera de maux. C’ell donc une mauvaife conlcqucnce de dire que je

fuis coupable
,
parce que Dieu m’afflige ; comme s’il ne ftappoit jamais que

pour punir le crime. Job va toujours à fon but
,
qui eft de montrer que fou-

venc Dieu éprouve les plus juftes par fes rigueurs
, & par fes châtimens.

Voyez ci-devant Ch. ii. j. fie vi. ly.

ÿ. 19. Si æq^uitasiudicii.nemo audet pro me tes-
TiMONiüM DICERE. l'o» tn appelle J lajuftice d’unJuge , U n'j a

perfonne ejui osât rendre témoignage enmafaveur. Ce fenr eft fort beau
, Sc

fort jufte : mais en fuivant l’Hébreu ,on peut rendre ainll tout ce verfet :

-( a )
Ss l’en a égard 0 laforce , tl ejlfâns doute très-fort > ô" s’il s’agit du fuge-

tnent , tjui me pré[entera devant lui l Qui fera aflez hardi pour entreprendre

ma défenfc en fa préfence î Qui ofera lui recommander la bonté de ma
caufe îOubien; Qiiiofcrafe porter pour Juge entre lui ,& moi»

ÿ. 20. Si iustificare me voluero
,
os meum coh-

D E M N A B I T ME. Si fciitreprens de me jujltfier , mapropre bouche me con-

damnera. Par cela même que je préfume de ma juftice
,
&que je me dis in-

nocent
,
je fuis coupable. C’eft déjà manquer au rcfpcd qui eft dû a fa fou-

veraine Majcfté ; c’eft manquer d'huinilité
,
que de fe croire innocent de-

vant lui. Dans ma propre juftification
,

il trouveroit de quoi me condamner.

Les Septante -.{b) ^andje ferois innecent ,
ma bouche p'oférera dts paroles

d’impiété. C’eft une impiété à moi de me déclarer jufte
,
dit Olympio-

dore.

jr . 11. Si simplex fuero
,
hoc ipsum icnorabit

(*) cfitn'? i n:n yon mah cnx : H) n f i li m
I B

/U.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. IX.
11. XJntm eji tjnoi lecutm fum : (j"

mntumem ,& impinm ipfe canfumit.

XJ. SiflagtUdt I occidatfemet, & non

iepatms iimaccmnmridcM.

9}
XI. Tout ccque )'xi die fc réduit x ce prin-

cipe : Dieu afflige le juile>aufli-bienque î’im-

pie.

X}. S’il frappe de playex
,

qu’il tue tout

d’un coup , Si qu’il ne fe rie pas des peine*

des iimocens.

C O MME N TA I R E

ANIMA MEA i ETTAOEBIT ME VITA MEÆ. ^a»d je fertU

jufte
,
parfaic , fans reproche ,ftmfle , cela mime me ferait caché -,& ma vie

meferait à charge à moi-mime. On peut traduire l’Hébreu : (a) Jefuisjufe,

ou parfait
, dr je l'ignare ,• mon ame a horreur de la vie. Je fuis dans des

frayeurs continuelles
;
je n’ai aucune confiance en moi-même

j
je méprife

mon ame , dr ma vie. Ou : Si jefuis irrépréhefihle

,

mon ame ne le connoît

point i la vie m’eft à charge. Les Septante :(b) Sifai commis l’impiété ,je

n’en ai dans mon ame aucune connoijfance ,Ji ce nefique la vie m'ejl otée , CC

que je fouffre des terreurs morcelles.

f. 11. UNUM EST Q^UODLOCUTUS SUM: Et INNOCE N-
TEM,ET IMPIUM IPSECONSUMIT. Tout ce quefai ditfe réduit i

ce principe ; Dieu afflige lejufte , auf.-hien que l'innocent. C’eft en effet »

quoi fe termine tout ce que Job a dit jufqu’ici. 11 relève par tout le fouve-

rain domaine de Dieu fur fa créature
,
en vertu duquel il peut l’humilier

,

ou l’clcver
,
l’affliger

,
ou la confoler

,
lui donner la vie

,
ou la mort

,
fans

bleflcr la jufticc , & fans qu’elle ait fujet de fe plaindre. De plus il cft vrai

que dans la diffribucion des biens
, & des maux temporels

,
Dieu fcmble

n’avoir point égard au mérite des hommes. Souvent le meilleur
,
&: le plus

jufte eft le plus affligé ; & au contraire
,
le méchant

,
l’impie cft le plus

fouvent dans l’abondance, dans l’honneur, &: dans la prolpéii c. Cette

conduite de Dieu
,
toute pleine de fagefle

,
de jufticc qu’elle cft ,a tou-

jours paru étrange aux Saints, fur tout dans l’ancien Teftamcnc. (c) C’a été

récüeil des amis de Job
,
tout éclairez qu’il étoient. Mais Job a parfaite-

ment développé ce qu’il y a d’obfcur dans ce paradoxe
,
&c a fort bien fait

voir que cette conduite n’avoic rien de contraire a la Jufticcdu Tout-puif-

fant. Quelques-uns traduifenc l’Hébreu par : ( </) // n’y a qu’ur.e chofe en

quoi nous différons j c’eft que je foutiens que Dieu punit également lejufte,

dr le méch.int. Lç Caldéen:/f n’ai qu’une mefure ; cefl pourquoi i’ai dit ;

Dieu consume le jufte , dr le péc heur. D’autres ; Dieu ne fuit qu’une feule ré-

gie } il afflige également le jufte
,
&: l’injuftc.

'
( < ) -n oxuK >»23 jnx kS ’jx on
( h) iirt JC Tji

m /*• à ?•».

1 1 )
Eff/«. IX. t. rftlm. nxill. 1. Jtrtm.

(
i

)
prm car 'mon p hy K’rt rrtn

nPa «ifi

M iij.

Digitized by Google



94 COMMENTAIRE LITTERAL
14. La terre eft foHvtnt livrée entre le*14. TtrrA idt* eft in mtnm impii, vnl-

twnjndicnm ejm eptrit. p tien

iUe eft .qmitrÿieft ?

mains de l'impie
> qui pAr fet dem couvre

d'un vuile les yiux de les ]ugc$ : que û ce

n'(.H pas lui -, qui clVccdonc )

COMMENTAIRE.

ÿ. 15. Si FLAGELLAT, OCCIDAT SEMEL,ETM 0 N DE P OE>

NI S INNOCENTIUMRIDEAT. S'il àe playcs
,
qu'il tue tout

d'u'} coup , & qu’il ne fe nepM des peines des inttocens. Ces cxprelTîons pa-

roilTcnt un peu violentes. Il fane les prendre avec quelque tempérament.

Les coups de la main de Dieu font fi terribles
, & le danger de tomber dans

l’impaticncc
,& dans le murmure

,
eft fi grand

,
qu’il n’y a point de jufte

,

qui ne doive fouhaiter plutôt la more
,
que d’être expofé à une tentation

qui furpafl'e fes forces. Le Sauveur, dans la prière qu’il nous a enfeignee,

veut que nous demandions à Dieu qu’il ne nous induife pas
, ou qu’il ne

nous expofe pas à la tentation; (a) Et r,e nos inductu in tentationem. Et

quand Job demande à Dieu qu’il ne le rie pas des peines des innocens
,
ce

n’eft pas que Dieu fe rcjoililTc de nos maux
,
ou qu’il irîfulte à nos malheurs j

ce feroit unepenfée blafphématoirc
,
&: impie: mais il veut dire qu’il vau-

droit mieux qu’un homme mourût
,
que de fuccomber à la tentation

, 5C

d’encourir par-là la difgrace du Seigneur
,
&: de devenir l’objet de fa haine,

•&C de fon mépris. L’Hébreu eil plus doux : (h) S’il frappe , ilfait mourir-,

dr ilfe rira de la tentation de l’innocent. Scs coups font mortels
, & il ne fe

fait point une affaire d’éprouver par l’affl ciion fes plus fidels amis. Il les

traite avec une rigueur
,
qui fcmblcroit prouver qu’il eft indifférent à cc

qu’ils fouffrent. A ne juger de fes fentimens que par fa conduite extérieure,

il paroîtroit qu’il fe rit de nos cris
,
& de nos plaintes. Il y paroît fourd

inf'cnfiblc ; comme un Chirurgien
,
qui fe rit des imprécations de fon mala-

de. Il continue à couper
, & à trancher

,
&: meprife fes plaintes

, &c fes cla-

meurs. (f
)
Riderc Dei , ejt humana nolle afflichoni mifereri

,

dit faint Gré»

goirc. (i^)

14. Terra data est in manvs impii, vsltvmJü-
DicUM Elus OPERIT. La terre ejl fou-vent li-vrée entre les mains de

l’impie
,
qui parfes dons , couvre d’un voile les jeux defesJuges. Cc verfcC

eft lié avec le précédent : Pendant que Dieu afflige
,
hc humilie les bons

,

qu’il fe rit en quelque forte de leurs maux
,
il élevé les méchans

,
8c leur li-

vre la terre }
il les comble de biens

,
8c difflmule leurs crimes j il permet que

les Princes
,
les Juges

,
les Gouverneurs ferment les yeux à leurs défordres >

(«) Uttt VI. II. (c) Viit D.Thtm. <Wÿ.i4.
I S ) D’p] noQv ; OKHB n*0’ ew dm ( d j

Gr.{«r. m«x». !>>(•

lyv
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. IX. pj

if. Dits mes velocitres fuerstnt enrfa- if. Les jouis de nu vie onc palTc plus vice

r$ tfngerunt , & nonvtderunt bemu». qu'un courrier. Ils fe Ibnc évanoiiiSt lans

que j’y aye goûté aucune douceur.

16. PertrMnfierunt ijttsffi Mvts p»m4 là- Ils font palTcs avec la meme vîcelTe

forttuites ,Jscsi( *juilitvûUHS4d ejcdsa, que des vailTcausqui portent du fruit» Sf

. qu’un aigle qui fond fur fa proyc.

17. Ckm dixera : Nesjunqsus’n itd la- 17. Lotfquc je dis en moi nicme ; Je ne

^udr ; cammsuafaciemmeam , & dalore parlerai plus, je fens que mon vUâge fe

tar^suar. change aulU -tôt , de que la douleur me dé-

chire.

COMMENTAIRE.
que ceux qui font revêtus de fon autorité

,
négligent la punition de ces mé-

chans
, 6c fe laifl'cnt meme corrompre par Icuis prefens

,
ou intimider par

leur puilTance
,
ou par leurs menaces.

Q_U OD SI NON ILLE EST,d.üIS ERGO EST? fi CC n’tfifM
lui , ejtti efi-ce donc ? Si ce n’eft pas l’impie qui corrompt les Juges

,
qui dl-

cc donc î Ce n’eft pas le jufte
,
ni l’innocent fans douce. On peut traduire

l’Hébreu : [a) Si ta choft nefip.ts commeje la dis
,
jui dira le contraire ? Ou

bien : Si Dieu ne permet pas cela
,
qui en ell donc l’auteur î

f. 16. PeKTRANSIERUNT Q^ÜASI NAVES POMA POR-
TANTES. Ils fontpaJfeTjtvec la même viteffe que des vaiffeaux qui portent

dufruit. La plupart des Interprètes abandonnent cette traduélion : mais ils

ne font pas d’accord entr’eux delà vraye lignification de l’Original. Les

Septante: (b) (ÿ.ij.) Ma vie s'efipjfièe plus vite qu'un coureur ni pfjfe ,eir

en ne le voitpoint j ( 16. )
Non plus q:te les traces d’un navire fur la mer , dr

celles d'une aigle qui vole àfa proye. Pluficurs nouveaux : ( c) Mes jours /ont

faffez, comme des navires dufleuve Abels

,

ou Avah. On connoîc deux fleu-

ves de ce nom -, l’un proche de Cupha
, 6c l’autre dans la Province de Baby-

lone
,
nommée U vafie , qui eft la Miféne des Grecs. D’autres : Des vaif-

feaux de défirs ; des vaifleaux qui vont à fouhait
,
qui ont le vent favorable t

ou des navires chargez de marchandifes de prix
,
qui fe hâtent d’arriver au

port. Enfin : Desvaijfeaux bien équippe:^ (i) Le Caldéen ; Des vaifleaux

chargez d’excellens fruits^ Le Syriaque : (e) Des navires ennemis ; des

vaifleaux de Pirates
,
qui vont toujours le plus vite qu’ils peuvent

,
pour ne

pas manquer leur prife. 11 eft indubitable que cette épithete
,
quelque foit

•fa lignification
,
doit dcfigner une grande promptitude

,
une vîtefle extraor-

dinaire.

( «) K-rt ’3 nSK kS DR um. 1. lii T. etf t CUr.

(i) ri3K flrjX DP la*-!! 70. E'i tii [d] tStthan. ibiitm. Abth, en Arabe fignl-

a»®' tl'i. fidt Frav. xxx. I». Saf ». 10 Bc , ad i;tr tciiuji.

»I. II. ‘ (< ) S/r. IX 3’N hfflif.

( t J
Kab, Salim. Vatab. taps. Uirtir. Biih.
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COMMENTAIRE LITTERAL
i8. ycrthdr emnia operd mtd ,fcitn$

^Htd tint pdreercs dclintjucnti.

iç). Si dutem & fie impiiu fium , <}Hd-

rtfrdfird Idbordvi l

i8. Je cremblois i chaque aûlon que jé

fiifois , tâchant que vous ne inc pardonne^
liez pas tî je péchois.

ip. Qi^ie lî après cela je pafTe poar un mé^
chant

,
pourquoi uavaillat-je eu vain }

COMMENTAIRE.

f. z7- Cumdixero:Neq^uaq^uamita LOQ,OAR;COM-
MUTO FACIEM MEAM

,
ET DOLOR.E TORQ^UEOR. Lerfqut je

dù en moi-même : Je ne parleraiplue ,jeJens que mon vijage fe change , cr que

U douleur me déchire. Je fais des rétolutions de fouffrir en tilcnce , & fans

me plaindre; mais bicn-tôt vaincu par la douleur
,
je m’emporte à de nou-

velles plaintes. L’Hcbtcu: ( 4 )
Stje dù : J’oublierai ,

j’croult'crai mes plain-

tes ,je laijjerai

,

je modérerai w.i colère

,

t*je refpirerat. Quand je rcciendrai

mes larmes
, &: que je conferverai mes foupirs au dedans de moi-même

,
en

ferai- je pour cela plus tranquille
,
&c la douleur m’en confumcra-t’cUe

moins î

•f. z8. Ve REBAR OMMIA OPERA MEA,SCIEN$ <l.UOD NOM
PARCERES DELIN Q^u E N T I. /f tnwbloù d chaque aüion queje fai-

foù yfachant que vous ne me pardonnerie\jpas ,Jije pechoù. J’ccois conti-

nuellement en garde contre moi-même
,
Cachant que le péché vous déplaît

fouverainement. Telle étoit l’attention de Job dans les tems de fa plus

grande profpérité. Nous en voyons la preuve dans la conduite qu’il tenoit

envers fes enfans
,
pour qui ilolfroitdes facrifices

,
de peur qu’ils n euflênt

péché \{h) prévenant ainû pat une fage précaution
,
les fautes même in-

connues
,

&C. étrangères
,
qui pouvoient lui être imputées. L’Hébreu ; (c) Je

tremble à caufe des douleurs dontjefuù accablé ;jefai que vous ne me tien-

drez,paspour innocent. Au milieu des maux que je fouftire
,
la plus grande

de mes inquiétudes eft de n’êtte pas atfùré du pardon
, & de ne t'avoir pas fi

je fuis agréable à vos yeux. Je tremble toujours. Cachant que mes tbuf-

franccs ne me juftilïent pas devant vous
, &: que tout cela ne décide rien

en ma faveur. Autrement : Je crains toujours de nouveaux maux
,
Cachant

que vous ne me tenez pas pour innocent.

ÿ. zÿ. Si autem et sic impihs sum.q^uare frustra
L A B O R A v I î ^e fi après celajepaffe pourun méchant

,
pourquoi travail-

lai-je en vain ? Pourquoi me fatiguer inutilement
,

Ci par tous mes efforts

,

je ne puis me rendre agréable à Dieu ? Ou plutôt : Si cet humble aveu de

ma foibleffe
,

Ci mon ûlcnce
,
ma patience

,
ne fervent à rien pour me rendre

( . ) 03 n:iR 'n'« nnaw» non cdn

(*J I.£, 1

( < ) téi '3 'njT 'maxy ba ttu*
opan

juftci
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Sur le livre de job. Chap. ix. 97
jO. Si lottu fuiro tjitufi m^hU nivisji

iè" fulferint velut muniijfimt mamu
put. i

)l. Ttmen fatJihus intingtt tnt, &
mbtmintimmnr mt vefiimtntt nu*.

}o. Qiund j’aaiois été lavé dans de l’eau

de neige , Si que la pureté de mes mains

éclateioic -,

)i Vous me feriez paroître tout couvert

d’ordure , Si mes vécemens m’auroienc ea
horreur.

COMMENTAIRE.
Jufte J fi malgré tout cela

,
Dieu continue à me ttaiter comme un méchant ^

Si un impie
,
pourquoi me contraindre plus long-tcms ? J’aurai au moins la

confolation de crier ,Sc de me plaindre. Job veut montrer que foit qu’il -

ctoulfj fes plaintes au dedansde lui-même
,
ou qu’il les fafle éclatter au de-

hors
,
cela ne le rendra ni plus

,
ni moins coupable. En efi'ct Dieu ne défend

pas de fencir du mal
, Si de témoigner de la douleur -, mab il défend de fe

laid'er aller au murmure
,
Si à l’impatience contre fes ordres. Les Septante :

(*) £f puiftjue je iuü impie
,
poHrtfuoi nefuü -jepoint mort ? Falloic-il laiflet

vivre cet exemple d’impiété i {b)

f . 10 . Si lotus foeroq^uasi aq..visnivis,et fülse-
RINT VELUT MUNDISSIMÆ MANUS MEiE. ,^and j'aurotS lté

Idvé dans ieam de neige , df tfue l*pureté de mes mains éclatteroit , ô'c. L’eau

de neige cft plus propre à laver
,
que l’eau commune. Le fel

,
Si le nitre

,

dont la neige cft remplie
, Si qui palfcnt dans l’eau qui en réfultc, fervent à

décérger lagraiftc,&: l’ordure. C’eft ccque l’cxpcricncc juftific.Lcs Anciens
fe lavoient aufti tes pieds

, & les mains avec de l’eau de neige. Ellcrafraî-

chilfoit pendant l’ctc
, &: détachoit mieux la fueur

,
Si la grailTe. (f) L’Hé-

breu : {d
)
Sije me lave dans l'eau de neige , dr tfneje nettoye mes m.tins dans

une fojfe , ou dans U netteté même; dans l’eau la plus pure. Le Caldéen ;

Hans le C.ivon , ou dans le nitre,ou dans la lefeive faite avec la cendre
, Si

k fel de la foude. L’Hébreu Bor

,

cft le même , félon plufieurs Interprètes
,

( f) que Borith

,

de Jérémie ii.ii. Si de Malach. ni. il. SancUuscroit que
l’eau de neige peut marquer de l’eau blanche comme la neige.

ÿ.31. Tamen sordibusintincesme,et abomina-
BUNTUR ME VESTIMENTA MEA. Cependant VOUS meferie^arot'..

tre tout couvert d'ordures , dr ma v'temens m'auraient en horreur. Malgré
toute mon application à me laver

,
je ne ferai jamais parfaitement pur en

votre préfencc ; vous me ferez remarquer mille imperfections
,
mille fautes

f «) 70 EVfsM t /i» r< ir«

(^) Ch'yfêff inC^tfft,

{c) s^tync. Tmndim iifcuhmmms t

^liXMdrjnit ^uirù nfusm HtV4Um i» mAr.ms

tn^Mndentihur , mU f^ue infftjueniihus » ëd ptdtt,

id) 1133 jSr T.ymnn ose
*03 7 O. ÏKMtif e« févf fii

di pu li

[*} yidr JH/i.Tnmel. Seuil ft MmriAtt. ?ife,

N
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COMMENTAIRE LITTERAL
)i. Neane tnlm uiro aui fimilis met

efij refpendebo : ^cc t}ui mtcum injudifio

ex e pi0 nojfit 411Mri.

)). Non tji qui utrimpie valent ar~

fuere , & penere mantimfu*m in *mbe-

}4- Auferat à nie virgnm fu.im , &
paver ejiu non me terrent.

4 J.
Lepiar ,& non timebe eum ; nique

tmm pejpirn metutns refpotulere.

je n’aurai poa à répondre 1 uti

homme fcmblable à moi , ni à concetier avec

lui , commeavL’C mon égal.

}}. Il n’y a perfonne «juipuilTc reprendre

le* deux parues , mercic la main entre les

deux.

}4. Qii’il retire donc fa verge de deflui

n>oi > & que fa terreur ne m'épouvante
pa*.

)5. ]e parlerai alors fans l’appréhender i

car dans la crainte où je fius > je ne puis ré;

COMMENTAIRE. '

imperceptibles dans moi-même ; & mes habits ne me toucheront qu’aveô

quelque cfpccc d’horreur ; ils me rcf'uicront eu quelque force,comme on re-

fuic de toucherun lépreux ,& un homme infede d’une maladie conragicu-

fc. Cette manière de parler
,
qui donne aux habits du fentiment

,
de l’hor-

reur
,
de l’éloignement d’un corps foüillc

,
a quelque chofe qui frappe

,
qui

faille 1 attention , Sc qui donne i’ idée d’une aftrcufc corruption.

f.}}. PoNERE MANUM SUAM IN AMBOBUS. ftttjfe mit~

tre fi main entre les deux. Nul n’cft capable de nous accorder
,
de nous

impofet ûlcnce (a) avec autorité, de terminer nos différends, ni même
d’en connoître. Les Septante : (b) S'interpofer comme médiateur

.

L’Hé-

breu : ( c )
De mettre fa main fur nous deux , nous failîr

, & nous faire

taire.

34. AuFERAT a me VIRCAM SUAM..(f. 33.) Lo A R
,

ET NOM TIMEBOiNEC ENIM POSSUM METUENS RESPON-
S E R E. Slfii retire donc fa ver?e de deffUs moi • . • ( f". 31 . )

/c farterai alors

fans l’ appréhender j car dans la crainte oit jefuis ,je ne puis répondre. Quand
il n’y auroit point d’.-mcre raifon qui m’empcchcroit de me défendre

,
la

frayeur feule donc je fuis faiû, me glaceroit. Si donc je dois répondre
,
ô

mon Dicui celTcz de me frapper ; laifléz-moi rcfpirer
,
afin que je reprenne

mes cfprits
, &: que je vous expofe mes raifons. Cette prière cil julle

,
SC

rcfpeclucufc. L'Hébreu: ( d )
J^'il éloigte de dejfus moifon bâton

,
jepar-

lerai ,é" je ne le craindraipoint. Ou : De peur què je ne m’échappe à parler

fans tout le refpecl que je dois ; car alorsje neferai point mon maître. Je ne

ferois pas alTcz maître de mes mouvemens
,
&: dans l’excès de ma douleur,

l û ) Aféh. Syt. m4num #ri nêfrp m~ ( e ) Vy n>w
\d) lèn m3T« { JJ.) 1B3» ’W 10*

nny ’djk î3 in o «kt»
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SÜR LE LIVRE DE JOB. Chap. X. 99

fe’pourrois ne pas conferver la modération
, & le fouvetain rcfpcû qui eft di

a mon Juge. Ainfi je prens le parti du Elcnce
,
tandis que la main du Sei-

gneur cil appcfantic fur moi.

CHAPITRE X.

Suite du difeours de Joh. Il adrrjfe fis plaintes à Dieu. Il lui

remontrefa foiblejfe l'excès de fes maux. Il relhe lajujlice

de fon Juge.

ï. MwnMm meamvlté mu,
^ dimittAm tulverfiim mt eltjHium

vuum , lojUMr in AmarituJint AnimA

OUA.

t. DicAm De» ; Nali mt condtmnAre :

igdicA mibi curm iiA judiees.

f. t. r A vie m’cA devenue ennuyeufe
,
je

M-j m’abandonnerai aux plaintes con-

tre moi-même
,
je parlerai dans ramcctuiTic

démon cceur.

1. Je dirai i Dieu : Ne me condamnez pas i

faites-moi concoure pourquoi vous me trai-

tez de la forte-

COMMENTAIRE.

f. i. Ædet animam meam viTiïME Æ.'Za vie m’eflde-

J venue ennuyeufe. Il faut joindre ceci à la lin du Chapitre précé-

dent. Job avoir dit : ^jie le Seigneur retirefon bâton de dejfus moi , defeur
tjueje ne m’oublie du rrfpelftiueje lui dois , &c que je ne lui parle avec trop

Cs\Asexsé.-,cAr Alorsje neferAt plus mon mAure. Si une fois je commence à
parler, la véhémence,& la force de ma douleur me forceront peut- être à dire

bien des chofes.que je voudrai après cela n’avoir pas dites. En effetJob com-
mence ici à fe plaindre avec beaucoup de force j il parle avec un feu qui le

mène un peu loin : mais il revient cependant toûjulfrs à rcconnokrc le fou-

Verain domaine
,
&: la jullicc de fon Dieu.

Dimittam adversum meeloqjüiüm meüm. Jen/.:bAn-

donnerAt aux plaintes contre rr.o'.-mlme. L’Hébreu : {a) Sur moi meme

,

fur

mon propre fujet. Je déplorerai mes malheurs.

jf. 1. Imdicamihicurmeitaiudices. Taitesmoi cen-

rsvhre pourtjHui vous me traitez, de laforte. Si c’eft pour mepuniicleines-

fautes pallces ,ou pour m’éprouver, & pour faite éclatter votre gtatc
, &

vôtre fagclfe fut ma petfonne. L’Hébreu : ( é) £nfeignez,-moiJur quoi vosu

( * ] >n’» nattt 7 »• E’*«fs**
| ( * ) ’ja'm no hn uymn

N y
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»O0 COMMENTAIRE LITTERAL
Num/juld bomtm tibi videtur, p

C»l:immcris rue , CT app-iM.u me opta

manuiim tiiarum , & conjUinm impio-

rum itdjuvesf ,

4. Pjumpuid ociili carnei tibi fnnt :

mitpCM viUet htmo , tu videiu f

5. N’itnijiôdpeut dits haminù , dies

tui ,
tin/ii tiiipeut hiemmi» funt tem-

pont

.

}. Pourricz-vuiu vous plaire à me livret

à la calomnie , &: à m'accabler , moi qui fuis

l'ouvrage de vos mains? Pourriez- vous fa-

votifer les mauvais defleins des impies ?

4. Vos j'eux font-ils des yeux charnels,

& regardez-vous les chofes , comme un hons-,

me ks regarde ?

5. Vos jours font-ils femblablesanxjouri

de 1 hoixuue, & vos années à fes aimées

,

COMMENTAIRE.
plaidez, avec moi ; quel cfl le fujee de nôtre differend

;
pourquoi vous mé

traitez en ennemi. Perinettez-moi de vous demander pourquoi vous m’avc^
ainll aHligé.

J.
Numq^uid bohum tibi videtur, si calumnie-

RIS MEjETOPPRiMAS ME? Pourrez-vous vousplaire à me livrer à Ia

c.ilbm!.ie à w'/tera^/er/ Quel bien peut vous revenir de me voir dans

l’opprellion î L’Hébreu : {a) l eus efi-tl avantageux de m ‘opprimer , (p de re-

jciur avec mépris l'ouvrage de vos mains

i

Y va-c’il de votre gloire, ou do

vôtre fatisfaction ?

Et consilium iMPiORUMADiuvESî£/</f favorifer les

mauvais deJJ'eins des impies é Et de donner lieu aux impies de conclure en

me voyant
,
qu’il cil inutile de pratiquer la vertu

,
puifquc vous traitez de

la mênle forte le bon
,
&: le méchant î Ou bien : Trouvez-vous vôtre gloire

à favorifer le fentiment de ceux
,
qui ne jugeant des chofes que lupctHciel-

Icmcnt
,
me condamnent comme un fcclérat

,
parce qu’ils me voyent dans

l’opprcllion
,
& dans l’accablcmcnt ; Enfin ; Voulcz-vous favorifer la malice

de iatan
,
&; vous joindre à mes ennemis

,
à mes proches

,
à mes amis

,
qui

m’infultcnt
, & qui augmentent ma douleur ;

ÿ. 4.NUMQJUID OCULI CARNEI TIBI SÜNT» VûS yCttXfont„

ils desyeux charmis

,

jaloux
,
envieux

,
portez à mal juger

,
à examiner ma-

licieufementla conduitdtie vos fervifeurs, comme le font les yeux des hom-

mes ; Ci-aprés, jf-. 6,

•f. y. Numq^uid sicut dies hominis.dies tui î P'os

jours font-ils Jimolables aux jours de i'homme i Sujet comme eux à mille

changemens j
tantôt irrite

,
tantôt appaifé ; tantôt févére

,
tantôt clément ;

ci-devant me comblant de faveurs
,
& à préfent m’accablant de mifércs.

OU cft donc l’égalité d’un Dieu immuable ? Ou plutôt : Etes-vous dans U
ncceflité

,
comme nous autres mortels

,
de prendre du teins

,
pour exami-

I a ) TSa JT.I' DK3.T ’3 pWr ’3 fl 3t»il
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SUR LE LIVRE DE JO B. Chaf. loi

6. Vt tfutras inÎ!fHit4tcra mtdm , & Pour VOUS infoi nier de mes iniquitcz,

fcecAinm mtum fentteru i Sc faire une cuâe recherche de mon pé-
ché i

7. Et fcijt <jH’4 nihil impium feee- 7* Et pour (avoir que je n’ai rien fait

rim.ckm fit ntmo qui tU m/mu tua pofi d’impie» n’7 ayant perfonnequi pût me ci-

fit eruere f rer d’entre vo» mains t

8. Munm tuaficerunt me , & plafma- 8. Ce font vos mains , Seigneur, qui m’ont
verunt me totum m circuilu : & fie rt- formé i ce font elles qui ont arrangé toutes

ptnic pracipitM mef les parties de mon corps ; & voudriez- vout
apres cela m’abîmer en ua moment >

COMMENTAIRE.
ner les caufes qui font portées à vôtre Tribunal; (4) ou d’éprouver vos

amis
,
comme nous éprouvons les nôtres

,
pour (avoir s’ils nous (ont vérita-

blement fidcls ; ou de tenter la vertu d’un homme
,
pour s’affûter û elle a de

la réalité
,

fid de la folidité > Ne pénétrez-vous pas d’une feule vûë
,
pM vperQ

fagelTc infinie
,
ce qu’il y a de plus caché dans nous-memes > Hé pourquoi

donc
,
Seigneur

,
me mettez vous à de (i rudes épreuves ? Doutez-vous

que je fois folidement à vous? La fuite favorife beaucoup cette dernière

explication. On peut aulTi l’entendre ainlî ; Etes-vous comme les hommes

,

qui vivent (1 peu , Sc qui font (1 peu les maîtres du tems > Ils fe hâtent de fe

vanget de leurs ennemis
,
parce qu’ils craignent qu’ils ne leur échappent.

Mais pour vous
,
Seigneur

,
n’cces-vous pas maître abfolu de vos créatures,

de leur vîe, de leur tems, de leurs démarches ; Autrement : f'wjours, ju-

£cmcns
,
vos afllfes

,
fom-ih rornt.ve ceux des hemmes ? Le jour fe met quel-

quefois pout le jugement, [h)

f. 7. Et scias qjjia nihil impium fecerim. Avez-
vous hefoin de faire une icchenhe cxsile

,
pour fivoir queje n‘ai rien fait

d’impie f Q\x bien : Puifque vous favczquejen’ai commis aucune impiété

,

ma vie ne vous eft point inconnue. Pourquoi donc m’éprouver par tant de
peines î Eft-ce pour (avoir fi je fuis criminel

,
ou non ? ( 4 )

CUM SIT NEMOQJUI DEMANUTUAPOSSIT ERUERE.
Ify ayant perfonne qui pût me tirer d’entre vos mains. Si j’étois coupable

,

vous feriez toujours le maître de me faifir
,
ôd de me châtier

,
fans craindre

que perfonne me dérobât â vôtre colère. Autrement : Mais nonobftant mon
innocence

,
perfonne n’cft en érat de me tirer de vos mains. Ainfi je ne puis

que m’humilier
,
Sd implorer vôtre démence. Inutilement vous expoferai-

je la juftice de ma caufe j vous ne l’ignorez point. En vain appellerai je de
vôtre fentcncc à un autre Jugc ; nul autre ne me recevra.

(«) y$Jt
I

Itrâuym. ad utlg^f.

(S) I. C«>. ty. f. Uihi auum prt mivme tfl I (cj SaoS- tiatda.

Ut a vtbit judmr , au/ ab humant du. ride L
N Üj
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commentaire LITTERAL

ÿ. Mtmtnto ^uefo fîfut tuinm

ficerüm ^ & in pulvtrtm rtdufUm.

10. Norme fient Uc mnlfifli me, &
fient enfenm tnt eonguUfii ?

11. Ptâe & eareeribtu vtflifli me ; tf-

fiibm & nervu eompegifii me.

II. f'uam & miferieerdiem tribnifli

mihi , & vifitntie tua eufinüvitfpiri-

tum mtum.

9. Souvenez-vous ,
je vous prie

,
que vot»

m’avez fait , comme un ouvrage d’argile i SC

que dans peu de tems vous me réduirez en

poudre.

10. Ne m’avez vous pas tiré comme d»
lait î Ne m’avez-vous pas formé comme un

lait qui fe caille ?

11. Vous m’avez revêtu de Kan, 8c dC

chair ; vous m’avez aifeimi d’os , & de

II. Vous m’avez donné la vie > 6c comble

de bienfaits i 6c la continuation de vôtre fct

cours a conl'ervé mon amc.

COMMENTAIRE.

8. MaVOS TXJÆPLASMAVERUNT me TOTUM IK CIR.i

C U I T U. Ce font vos mains tjui ont arrangé toutes les parties de mon corps.

Comme un potier de terre
,
qui forme un vafe fur fon métier

,
qui lui

donne la proportion nccellaire pour fon dclTciii. Et apres cela
,
vous me bri-

fez tout d’un coup : ht Jic repente pracpttas me ? L’Hébreu : (4) Et votes

m'eng/euri/fè^ Cette expreffion marque bien la chute fi prompte ,
fi fur

bite de Job.

f. 10 . Nonne sicütlac mulsisti me, et sicht ca-
»EUM me coAGULASTiîiVe m'avcT^votte pas d'abord tiré comme dtt

lait ? Ne m'avez.-vous pasformé comme un lait quift caille ? 11 veut marquée
la manière dont les hommes (ont conçus. Il fuppofe que le corps de renfanc
cft forme dans le fein de fa mere

,
comme un lait qui fc caille. C’a etc une

idée afll'z commune parmi les Anciens, (b) Mais nos nouveaux Philofo-

plies ont fur la génération d’autres principes
,
qui paroifient beaucoup plus

OToyables. Job n’a pas dû parler autrement qu’il a fait, pour fc rendre intel-

ligible. Voyez l’Auteur du Livre de la Sageffe, Chap. vu. z. (
r

)
où il parle

a peu près de même que fait ici Job. Quelques-uns traduifent l’Hébreu (</)

par : f'dus m’avez, cou é comme on coule du lait , (fi- vous m’avez, prtjfe comme
du caille

, ou comme du fromage.
II. ViSITATIO TUA CUSTODIVITSPIRITUM MEUM.

La tor.tinuation ae vôtre fe ourj a .o .Jlrvé mon amt. A la lettre : ( c )
f'ôtre

vifte a gardé mottejprit. Vous avez eu pour moi une bonté de pere. Vous

(•) ’SySani 70 faXwa.mt.
\0\ Arjl.,. M,

&elm l,i

O.*

f tnUlmt /Mm » [tnium, ; £, /,^,

tltl-Scmentê f»mni<9nv(nitnti.

M) UK»ûpn n33J3i iVnD «Sri-

70- H' âik irwtf yei?^ic fCk ^ irvfmwtLi

fd* iru rvps».

(• I »nn moü ^mpB
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. X. lOj

i|. Lie» hec elles in carde tua , S4-

tnenfii» nuiverfarum memineru.

14. Si peeenvi , & ai horem peper-

^ifti rnihi : car ab ini^fmtatc mea mun-

aliem me ejfe non pateris ?

t ). Quoique vous teniez toutes ers chufes

cacltées en vous même ; )c fai nêanmoiai
que vous vous fouvenrz «le tout.

14. Si i’ai pêché, ficfi vous m’arez épar-

gné fur 1 neuze i pourquoi ne me pacdoiuieZ'>

vous pas à préfent tnoli iniquité î

COMMENTAIRE.

m’avez jamais cefle de prendre foin de moi
, & de me faire reffentir les ef-

fets de votre miféricotdc
,
en me confervant la vie jufqu’ici

,
malgré les

maux que j’endure. La vijite fe prend ici en bonne part.

15. LtCET HÆC CELES IN CORDE TUO, TA MENS CIO
<Jj; IA UNIVERSORUM MEMINERIS. ^oiejuc votu unieT^jouttt

ces chofes cachées en votu-mème
,
jefai néanmoins que vous vousfouveneTjie

fout. Mais quoique la conduire que vous tenez à mon egard
,
(emble prou»

ver que vous m’avez oublié
, & que vous ne vous fouvenez plus de ce que

je vous fuis
,
je fai pourtant

, & j’en ai une afiurance certaine
,
que vous n’c-

tes point changé
,
8d que vous ne m’avez point rejetté. On peut traduire

ainû l’Hébreu : {a) Et vous cacheT^ces chofes dans vôtre ceeur ? C’eft une cf.

péce de reproche
,
plein de tendrefle

, ic. de confiance. Et vous pouvez apres

cela faire fcmblant que vous ne me connoifi’ez point , &c me traiter comme
un étranger

, & un inconnu, vous qui m’avez ;ufqu’ici comblé de tant de
faveurs l Non ,

mon Dieu
,
vous ne l’avez point oublié -, je fuis afliiré que

vous vous en fouvenez très-bien. Les Sepeante :{h)Je fai que vous avez,

cela dans vous-même
,
que vous pouvez, tout , ^ que rien ne vous efl impof-

Jthle.

f. 14. Si peccavi
,
et ad horam pepercisti mihi,

CUR AB INiq.UITATE MBA MUNDUM ME ESSE NON PATE-
RIS ? .f/ j'ai péché , dr fi vous m'avez, ép.trgné fur L’heure

,
pourquoi ne me

pardonnez.-vous pas à préfent mon iniquité f Si vous étiez autrefois fi plein

de bonté
,
&: d’indulgence pour moi

,
pourquoi aujourd’hui recherchez-

vous avec tant de rigueur mes moindres fautes; Si vous aviez oublié les

fautes de ma jeuneffe
,
pourquoi les faire revivre

,
les châtier aujour-

d’hui ; L’Hébreu: ( r) Sifai péché que vous m’ayez, ohfervé ,cr que vous

ne m'ayez, paspardonné mon iniquité. ( jj’ i f . )
Etfifai commis le mal , mal-

heur 4 moi , &c. Autrement : Si j’ai péché
,
vous l’avez foigneufement ro*

marqué j vous ne m’avez rien pâlie , & vous ne me pardonnez rien.

f. ly. Si impios fuero,væmihiest;etsi iustüs.

la) DW O laaSa max nStn I >«*Mf ,
^ rii iiif.

{c) tn urincTtfi won cdh
(^) Tmin ùt rf«v7* tu
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io4 COMMENTAIRE LITTERAL
15. Et fi imfttufiiero , vtt mihi efi :&

fijufiM, mn Itvttbo cttput
,
ftturtUHS

affiiSlitne& m-ferU.

16. Et propter fitptrbitm tfu*/! Ut-

fum s4pits me, revtrsifjue mirtibilittr

me crucÎM.

tj.Jtifiéurdt tefies tues ceutrd me, &
muhiplicee irum tuam ddverfitm me,&
feent mUitunt in me.

15. Si j'ai été méchant , malheur i tno! »

& n je fuis jufte
,
je ne lèverai point la tête»

étant accablé d’afiliélion, & de miféic.

iS. Vous vous failîrce de moi â caoTede
mon orgueil , comme une lionne fie fieifit dm

fa proye , Sc vous me tourmenterez de notti

veau d’une terrible m.rniéte.

17. Vous pruduifcz contre mol de nou-
veaux témoins , vous mul'ipliez fur moi les

effets de vô re colère , & je fuis af&égé d||

maux , comme d’une aimée.

COMMENTAIRE.
ÏIOÎJ LEVABO C AV V r. Sij'ai hé méchant , malheur à mai i &J!je fuà
jttjle ,je t.e Irvetai point la tète. Quand mêaïc je ferois innocent

,
oferois- je

en l’état où je fuis
,
lever la tête devant vous. Comparez les verfets ij, 17.

il. 50. 31. du chapitre précédent
,
où l’on voit à peu prés les memes fenti-

mens d’une humilité profonde devant la fouveraine Jullicc de fon Dieu,
en comparaifon de laquelle nos jufticcs ne font que des foiiillures. Julie

,

ou injulle
,
je n’ai pas lieu d’ofer me plaindre

,
ni de vous acculer d’mjuf-

licc. {a) J’adore en lilence la profondeur de vos defleins.

f. 16. Propter superbiam,q.uasileænamCapieS
ME,REVERSUSQ,UE MIRABILiTERME CRUClAS. f'otes VOUi ‘

fttJireT^dc moi ,
à caujè de mon orgueil , comme une i.onhtfeJitiJit de fa proye

,

Cr voua me tourmenteril^de nouveau d'une terrible manière. L'Hébreu : ( é)

Sije m’élève , voua meprendrez, à la chajfe , tomme un lion ^ui attendfa proye,

(jr vous reviendrez fur moi
,
poury faire éclatter vitre colère. Autrement ;

Vous vous é'everez , (f l otss me pourfuivrcT^, comme un lien chaffe fa proye.

D’autres traduifent : Mes maux fc multiplient
, ic vont toujours en croif-

fant
, &: vous me pourfuivez comme un lion , &:c. Autrement : Que mes

maux fc multiplient
, &: s’augmentent ,

jufqu’à me confumer. Que ne me
détruifez-vous ,comme un lion dévore fa proye

,
&c. Les Septante :{t) fe

fuii pris à la chajfe , comme un lion tpu’on define k être égorgé i ér aufy.-tit

cha-gea, t de conduite
,
votes mefaites périr avec la dernière rigueur. Vous me

charg-’z tous les jours de nouvelles peines.

f. 17. Instauras testes tuos contrame, et mul-
TIPLICAS IRAM ADVERSUM ME, ET POENÆ MILITANT
IN ME. f'oiss produifiT^contre moi de nouveaux témoins , vous multtpliei^

(il }
B'dA m hu-iC Ucum. I dt

O) KSîla'Vl 31M1 SnM n«J*1 I dfné Ptrlythrên. n ^ dt « a.Wp ,

*3 I fitt. jt ferùis ftni f»rt UA
le] >8 irmtf a/»> «t

| veut me frtmdrut Ce leur cft fort bon.

fHt
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SUR LE LIVRE
18. i^M4re de vuiva ednx'Jli me ? Qji

minant cenfumptus ejfem ne ocnlns me vi-

deret.

19. Fmjfem fiiajî nen e^em , de utero

tranjlatm ad tumulum.

10. Num^uid non paucitat dierum

meorumfinietur brevi î Dimilte ergo me,

mplangam paululum dolorem meum ;

11. Antt^uam vadam,& non rever-

tar. adterram tenebrofam , & operiam

mortù caligine :

ti. Terrammiferia ,& tenebrarum,

ubi umbra mortù, & nutlm ordo
,
fed

ftmpiternm horror inhabitat.

D E J O B. C H A P. X. lof

18. Pouiquoi m'a»ez-vous liré du ventre

de nu mere î Plut i Dieu que je fufl'., mort

,

& que perfonne ne m'eût januis vû.

19. J'aurois été , comme n’ayant point été,

n’ayant fait que padèr du Icin de ma mere ,

dans le tombeau.

10. Le peu de jours qui me rcftent,ne fini-

ront-ils point bien-tôt; Donnez-moi donc
un peu de relâche , afin que je puilTe rcfpiter

dans ma douleur :

11. Avant que j’aille , fans efpérancc d«
retour , en cette terre ténébreufe, couverte

de robfcurité de la niorc :

1». Cette terre de miféte , & de ténèbres,

où habite l’ombre ue la mort , où tout eft fans

otdce , & dans une éternelle hortcur.

COMMENTAIRE.
yùr moi Us effets de vôtre colère , ^ ft*ù ^(f

rgé de maux , comme d'une ar~

mée. On peut traduire ainli l’Hébreu : {a) i ous produifez, de nouveaux té-

moins contre moi , vôtre colère s'allume deplus en plus contre moi , (èrfai avec

moi comme «;se armée de maux ,
tjui m’attaquentpar reprifes , & tour à tour.

Ou bien : Vous exercez contre moi vôtre colère avec des redoublemens

,

& je me vois attaque comme par une armée entière. Les Septante : ( é )
J ous

txeruTyjontre mot une jujltce fevère ,(jr vous m'avez enp^agè dans des tenta-

tions. Ils ont déjà traduit par tentation au Chap. vu. f . i. le mot Hébreu
qui lignifie la milice

,
ou une armée.

ÿ. ZO. N U M 10 NON FAUCITAS DIERUM MEORUM FI-

mieturbrevi?Dimitteergome, UT plangam pau-
lulum DOLOREM meum. Lepeu dejours qui me njlmt

, nej!„ii out-

ilspas hien-tôt f DoniieT^ntoi donc un peu de relâche , afin queje puffe reTpirer

dans ma douleur. Ce Texte n’a point befoin de Commentaire. Mais 1 Hé-
breu eft un peu dififérent : { < )

A/c ceffera-t'ilpas un peu de mes tours ? .^s’il

me laiffe , S" jr relpirerai un peu. Le Seigneur ne me lailT-ra-t’il pas un mo-
ment pour refpirer ; Toute ma vie fe palTera-t’clle dans la douleur i Autre-

ment : Ma vie n’eft-elle pas fi courte î Qu’il celTe
,
qu’il me laiffe en repos

,

afin que je rcfpirc un peu.

f. II. Adterramtenebrosam. En cette terre tènèbretife.

Dans le to.ubeau i dans la région des morts
, & des ténèbres j dans cette ter-

• («J noj *pp;-3 a-ini n;a 71.1 c^^.-
•Di» K3Ï-

( h

(« 1 nrSaKi 'Jdd r\'i'hin' 'a- o;c kS."!

O
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io6 COMMENTAIRE LITTERAL
rc

,
d’où Ton ne revient poinc. Ou bien : Dans l’enfer; ( a )

dans ce lieu de

fcncbrcs
,
d’horreur

,
de liippliccs.

ÿ. 11. Sempiternus horror, U>ie éternelle horreur. L’Hé-
breu •.{b) Des ténèbres tomme U nuit. Une obfcuritc tcncbrcufc ; une nuit fi

fombre
,
(ju’on n’y difeerne aucun objet ; où tout cft dans le cahos

, & le dc-

fordre ; ou l’on ne voit point l’ordre des faifons
,
du jour

,
de la nuit

, &: 1^

fubordinaiion qui regne dans le monde parmi les hommes.

CHAPITRE XI.

Sophar veut faire voir àJob tjue cefl en punition de fes péche^, qu’il

a été affligé de Dieu, il lui donne des avis pourfa conduite, ^
l'exhorte de retourner à Dieu , avec promtjfe d une nouvelle prof

périté.

•f.i.Jp Efpondens antrm Sophar Naa-
mathites , dixit :

1. NumjiiiJ ifHimultalojuitHr.non

dr audiet } Am vir verhofm jitflifiçabi-

turl

f. I. C Ophar de Naamath parla eefuite

de cette forte :

1. Celui qui fe répand en tant de paroles,

ne lcra-t'il pas contredit t Et fuSca-t’il d'e-

tre un grand parleur pour paroître jullc r

COMMENTAIRE.

f. I. Espondens autem Sophar. Sopharparla enfuite. II

ne parle que deux fois dans tout ce Livre
,
aux Chapitres xi. &

XX. & encore quelque peu au Chap. xxv. i. Son dilcours eft plus véhémene

que celui des autres amis de Job. Il ne fe contente pas de contredire ce faine

homme ; il l’outrage en quelque forte
, & lui infulte avec fes manières

âpres
, &: fes difeours enflez

, fie pleins d’aigreur. Il veut prouver que non-
feulement Dieu a eu raifon d’affliger Job ; mais qu’il ne l’a affligé que pour

fes péchez.

îf. 1 . NUMQ.UID Q.UI MÜLTA LOQ.UITUR ,NON ETAU-
DIETJAUT VIR VERBOSUS lUSTlFiCABiTUR? Celui quife ré-

pand en tant de paroles , neJira-t’il pas contredis l df l'nffira-t’il d’itre un

f
rand parleur

,
pour paraître jufie l Sophar aceufe indirectement Job de Ba-

il
,
Se de préfomption. Vous croyez nous étourdir par vos longs difeours.

(« ) ;»• AkiA. in jeh. Grtg. Uagn. lih. I
( * ) SsN 1133 i'U\

Unai. À (»f. 4j. Zhem, *
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XI. 107

J.
Titi ftli téutbunt hamims f Et atm j. Fïac-il que tous les hommes fe taifent

,

yw/STM irrifirù , i tmUo confMébtm t pour vous entendre fcul i Et après vous être

moqué des autres, n'y aura-t’ilperfonnequi

vous confonde ?

.f. Dixifii etrim : Purm tfi firmt Car vous avez dit i Dieu : Ma condui-

mut , & rnttncütsfia» i» ttr^ftü» t»*. te ell pure , & je fuis fans tache devant vos

yeux.

5. At^ae »t!»*m Deat Uaueritur tt-
5 . Qu’il feroit i fouhaiter que Dieu par*

tnm ,& Mpfrirtt Ubidfitatibi i lût lui-même avec vous, & qu'il ouvtît là

bouche,
*

6. Vt *fle»deret tiii ficret» fiipitit- 6- Pour vous découvrir les fccrcts de là

fie, & ^HttimitipUx^Jfei Lextjtu , & fagefle , & la multitude des préceptes de fa

inttUigerct tju'od mutio minora exigaris Loi ; Sc pont vous faire comprendre qu'il

(sésa, quàmmtrtnu- ini^HiiM lua! fs'ge beaucoup moins de vous
, que ne iné-

liie vôtre iniquité !

COMMENTAIRE.

& vous juftificr par vos vaines paroles. Nous favons dillingucr le vrai du
faux,& le folide de l’apparent. Puifquc vous avez la préfonipcion de vous
dire innocent

,
on vous fera voir vôtre mcpiife.

f. 5 . Tibisolitacebunt homikes i Faut-il qut tous let

htmmts fi taiftnt ,pour vous ir,tendrejeuL f Les Hébreux traduifent : ( 4 )
Vos mertfonges , vos roteifes feront-elles taire les hommes ? Nous impoferez-

vous filence par vos fadaifes. Les Septante ( h )
ont lu le Texte autrement ;

Sentfoit leJils de la femme qui vit peu deiems ; Ne parleT^as beaucoup i car

vous n’avez, perfonne qui vous contredift.

ÿ. 4 . DiXISTI EMIMtPVRUS EST SERMO MEUS. VOUS aveXr

dit à Dieu : Ma conduite efipure. Ou : Mes difeours font purs
; je n’ai rien

dit, ou je n’ai rien fait que de )uftc. Sopbat impute cela à Job. (i
]

11 avoir

dit tout le contraire ,
Chap. IX. x. Ver'efcio, qu'od non Jujlifcabitur homo ,

comparutus Dto.

f. 6. Ut ostbnderet tibi qjuod multiplex esset
Lex Elus, four vous découvrir la multitude despréceptes de fa Lo’. On
doute qu’il parle de la Loi de Moyfe

,
parce qu’on fuppofe qu’el!'* n’etoie

pas connue à Job ,
ni à fes amis. 1 1 eft certain qu’ils n’etoient point obligez

a l’obfervcr. Mais nous ne doutons pas quelle ne leur ait été connue. Ainfi

Sophar a pu deligner ici ou les préceptes de la Loi naturelle
,
qui font d’o-

bligation à cous les hommes , &: donc la multiplicité , &: l’étendue font tre»*

grandes à quiconque les veut accomplir dans toute leur perfeélion \ ou il

1 » ) cdSoo f’Ki isjSm lO'tn’ a'nn I fie'a »•<. Ils ont lû , BATuch J au lieu

( ^ ^,ntfT4t ymootrxtf I BÂéiiikm."

W» ci» fnfftmri yir»
,
i jS (fit i mfttnçpn- { . (

f ) Chvyfêf. in Cjittn. Crtf^r hit, htin,

O ij
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io8 COMMENTAIRE LITTERAL'
7. Fo’JîunvejiigU Dei comprthtndts,

é' HfcjHe ad ffrfiHam cmnipottnicm re-

peries ?

8. Exceljîor Coclaejl,& ^Hidfaciei ?

Profanditr infirnt , & unde cognofccs l

9. Langitr terra menfura tjm,&U-
tUrmari.

%

10. Sifubverterit emnia , vel in umm
taarüaverit

,
qms contradictt ci f

7. Prétendez- vous fonder ce qui eft caché

en Dieu , &c connoîire paifaicemcnc le Tout»
puiflànc

}

8. Il eftpiut élevé que le Ciel , comment

y atteindriez-vous 2 II eft plus profond que
l’enfer , comment pénétrerez- vous jufqu'i

lui 1

9. La longueur de la terre , & la largeur

de la mer nous étonnent t mais il s’étend aa
delà de l’une & de l’autre.

10. S’il renverfe tour , s’il confond tou-

tes chofes enfemble , qui pourra s’oppofci i
lui;

COMMENTAIRE.

parle des préceptes moraux de la Loi de Moyfe, qui, comme on l’a dit
,
n’é-

roit pas inconnue à Job. Voyez les Chapitres xxii. az. & xxiii, ii. la. &c

la Préface.

Sophapprétendoit que Job non-feulement n’avoit point oblcrvé ces pré-

ceptes ; mais meme qu’il n’en avoit qu’une connoiflance trés-imparfaitc
,
bc

trcs-confufc. Le Texte Hébreu ( 4 )
eft traduit de bien des manières : ^our

vous découvrir les fccrcts de la SagelTc
,
é" Itt Loi demande moitié plus

que vous nefaites. 11 s’en faut toute la moitié que vous n’accomplifliez la

Loi dans toute fon étendue. D’autres : Plût à Dieu que le Seigneur vous

découvrît /à Sagejfe , cjrfa Providence

,

& qu’il vous fit voir qu'elle eft dou~

h le dans fes effets, en ce qu’elle punir le mal, & récompense le bien; ou
bien

,
qu’elle eft double en fa fubftance ,en ce quelle paroît au dehors tou-

te autre quelle n’eft au dedans -, que des voyes de Dieu
,
les unes font ca-

chées , &i inconnues
, & les autres ouvertes

,
Sc ordinaires. D’autres tradui-

fent : Qu’il vous fade connoître fa Sageffe
,
parce qu’elle eft deux fois au-

deftus de vôtre portée.

Le mot Hébreu Toufah

,

fc rencontre fouvent dans ce Livre
, & dans les

Proverbes de Salomon. 11 y eft traduit avec fi peu d’uniformité
,
qu’on ne

fait prefnue à quoi s’en tenir ; la fubftance
,
la vérité

,
la Loi

,
la fagefle

,
la

prudence
,
la force

, le falut
,
le confeil

,
l’équité

,
la sûreté

,
la conlolation

,

&c. En général
,
iejfence de chaque chofe. Ainfi il n’eft pas étrange qu’étanc

joint à différens fujets
,
il fignifie auffi des chofes fort différentes. Dans l’en-

droit que nous expliquons
,
on peur traduire z\nfi: Plût au Seigneur qu'il

vousfit connoître les profondeurs defafagejfe ,
que vous avez, mérité d'è--

tre puni au double i{b) & qu'il vouspardonnât

,

ou qu’il oubliât encore beau-

I » ; ca'Sea >p npon mnSpn qS 13!’ J ( * ) tain- vau Uerter. Cofial. nftat- /**,
qjiPD niK -p nv< o pv nvun 1 Trenut,
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aüR LE LIVRE DE JOB. Chap. XI.

If. Tp/i enim novit homimtm VMniia-

trm ,& vidtns iniquitMem , ninnt confi-

tlerAt ?

II. yir vnnus infHperb'um €rivtur

,

(ÿ* tnm^Hom pnUum anagri ft ùhcrum

«Mtumpmnt.

\09

II. Car il connoît la vanité des hommes ;

& l'iniquité étant préfence à les yeux, ne la

conlîdére't’il pas attentivement >

n. L’homme vain s’élève d’orgiieil enlaî-

mîme , & il fe croit né libre , comme le petit

de l’âne fauvage.

COMMENTAIRE.
(eup de V0S imquite^ La réalité de vos péchez efi double des peines ( a )

dont il vous châtie. Ainfi il s’en faut bien que vous n’ayez fujet de vous

plaindre de fa rigueur. Les Septante :{b) Le Seigneur vous découvrira les

mj/ftéres defa Sagejfe
,
parce qu'elle ejl beaucoup au-dejfus de vôtre portée ,• à“

alors vous connoitreTjjue tout ce qui vous ef arrivé de lapart de Dieu , efipro-

portionné à la qualité de vos crimes.

ÿ. Il.IPSEMOVITHOMINUMVANlTATEM, ETVIDENS
INI Q^U ITATEM, NONNE CONSIDERAT’// connoît la vanité des

homn.es
, dr l'iniquité efipréfentè ifiesyeux. Ou plutôt : La vanité

,
le néant,

la foiblclTc de l’homme font prclcns devant Tes yeux , aulli-bicn que Ton

iniquité. L’Hébreu : (r
)
Il connoît les mortels de vanité , ou de menfonge

,

& il voit l'iniquité ;^ il neferoit pas attention à vos fautes ’ 11 s’oublieroic

dans vôtre caufe > Vous feriez le fcul dont il ne dccouvriroit pas le bien
, Sc

le mal » D’autres {d) traduifent : Il voit le menfonge des hommes ,• leur ini-

quité lui efipréfente ; il connoît celui qui ne perfe point à fo» Djeu. Ou bien;

Et l'homme n'y fait pas attention. La première explication eft plus fimple

,

& plus naturelle. Les Septante :[e) il connoît les œuvres des méchans ; mais

il ne regardepas avec indifférence

,

& en padànt
,
les allions mauvaifes. 11 les

conddere avec attention : ic s’il les dilHmule pour un tems
,
il les punira ua

jour avec la dernière (cvéritc.

f. IZ. ViR VANUS IN SUPERBIAM ERIGITUR
,
BT TAN-

AU PULLUM ONACRI SE LIBERUM NATUM PUTAT.
L'homme vain s'élève d’orteil en lui-même ,dtilfe croit né libre comme le

petit de l'afne fauvage. Il prétend vivre en ce monde dans une entière indé-

pendance de fon Créateur
, & comme n’étant refponfabic â perfonne de là

conduite , non plus que l’afne fauvage, 5c les autres animaux de la campa-
gne. L’Hébreu : (f) L'homme qui rieffque vent ,

deviendras'ilfage , dr pru-

dent , lui qui efi né afnefauvage ? Comment feroit- il polfiblc qu’un hommo

( « ) O'SdS te prend pour le châcimenc. Ifaïi

xp. X. Sufttjtt di Dfmins »mnU duflicU.

{ h )
t’ijs MtMfytXûi

tS um^ rt } t*ti yfdrn

fft Ir 4ftdfTn»mf, i

( t ) nSi pu mn ’ho jn> mn *3

pian*

( J } Rmi. Levi. Mjtft. VéUûh,

( « )
Àtoiif ^ itdir fpym ,

iV«v ^

if J iTi» aiic niB rp^ D2T ras vw
O iij
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COMMENTAIRE LITTERAL110

IJ. Tl* Mtttm Jirméifii cor tmm ,
(jr

txpAndifii od cum manus tUM.

14. Si iniquitMcm , tfU4 tfi 1» m*nu

tua, ahfluUrls àtt ,& non tnanftric in

tabernacula tuo injujlitia :

15. Tune Uvart poteris fiicicm tuant

mbpjut maeuU , & cris ftabilis , & non

timebit.

16. Miftriét tjuoque eblivifetris , &
^uafi ajuarum qu* praterierum , rccor-

daberis,

17. Et ifuafi nur'uiianus fuigor conrur-

gtt tibia l vtfperam ; & tiw» te confump-

tum putaverit, orièris ut lucifer.

I). Mais pour voas, vous avez endoref

vôtre caur » & cepcDdam vous élevez vos

mains vers Dieu. •

14. Si vous banniflèz l’iniquité de vos (eu-

vres , & que l'injulUce ne demeure poiiK

dans vôtre maifon ;

15. Alors vous pourrez lever la tête > com-

me étant fans tache ; vous ferez ftable , 6c

vous ne craindrez point.

16. Vous oublierez même la mifére où

vous aurez été, £c elle pallèra dans vôtre

fouvenir , comme un torrent d’eau qui s’ell

écoulé.

17. Lorfque vous croirez être au (bir ,

vous paroîtrez comme au midi $ & lotlque

vous vous croirez perdu , vous vous lèverez

comme l’étoile du matin.

COMMENTAIRE
mortel

,
ne dans l’ignorance

,
&: dans la ftupidité comme une Bête

,
pût avoir

de lui-mc.ne la fagclTe
, 5c la prudence

,
à la lettre : Le caurf Car les Hé-

breux mettent l’intclligcncc
,
5c la fagelTe dans le cœur, ( 4 )

comme nous y
mettons la force ,5c la valeur. D’autres : L'hon.mc vain efifans coeur i

l’homme efl né afne fauvaae. Nous ne fommes tous que de vrais ignorans ,

auflî ftupides que des afnes fauvages; 5c nous voulons pénétrer les voyes de
Dieu ?

J^. IJ.TU AUTEM FIRMASTI CORTUUM,ET EXPANDISTI
AD EUM MANüs TUAS. Maüpour VOUS , VOUS aveT^ondurci votre coeur i

^ cependant vous élevez, vos mains vers Dieu. On peut l’entcnirc autre-

ment fuivant l’Hébreu : (,h) Si vous dirigez,
,
préparez

,
aU'ermilTez vitre

coeur , ô"fvous élevez, vos mains vers lui .
( jî'. 14. )

J/ vous quitteTf'iniqui-

té , & que vous ne conferviez, point l'injuflice dans vitre maifon. ( if.) Alors

vous pourreTfever vitre face devant lui , tc
'f
paroître hardiment, 5c fans

crainte, (c)

f. 17. O.UASI MERIDIANUS FULGORCONSURGET TIBl
AD VF. SPfcRAM i ET CUM TE CONSUMPTUM PUTAVERIS,
ORIERIS UT LUCIFER. Lorfque VOUS croirez, être aufoir , vousparaî-

tre^ comme i midi ,• ^ lorfque vous vous croirez, perdu , vous vous lèverez.

I» ) Viit Pm II. 1 . 10 . VI. X J. XI.
I1.\V14. Vi 11. XX. P/«| LIXXIX
H.lfai VI 10 »xi« If ' Liv. i(. (Jir.

1*1 vVk n»^Bl laS ni3'3n mu» este

T63

(r) Vidt X. Rtg. II. tt. Nfli mt nê

eomftiMT eonfâderg te in Uffnm ; fiwr# iiM|

fottrê fMtummenmêiJonbu
^
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chat. XL m
^IS. Et huMisJi hcitim ,propo/iiàii- i8. LVfpcrancc qui vous fera pfopofée VOUS

ii fpc , & dtfojius fecurus (Lirm:cs, reniplica de confiance > & enicant dans le

l'cpulcre , vous dormirez dans une afltirance

entière.*

19. RequUfces , & non trit qui te ex- 19. Vous ferez en repos , fans que perfon»

terrent : & depreenhintur fncitm tutem ne vous trouble , & plnfiems vous lupplie-

flurimi. ront de les regarder favorablement.

so. Oculi éutem impiorum déficient

,

10. Mais les yeux des mèchans feront cou*

& effueium peribit nb eit , &[pet iUo- verts de ténèbres , ils périront fans teflburcc,

rum nbominnti» nnime, Ôc les chofes où ils avoient mis leur cfpéraa-

ce , deviendront l'horreur CT l'abominatioi^

de leur ame.

COMMENTAIRE.
comme l'étoiU du matin. Ou bien : Lorfque vous croirez être dans les ténè-

bres, le foleil vous paroitra comme dans Ton midi ; au milieu de vos plus

terribles difgraces
,
tout d’un coup vous vous trouverez dans la profpéricc.

La nuit

,

dans le lîilc de l’Ecriture
,
fc met fouvent pour l’advcrlitc ; &: te

jour la profpcritc. L’Hébreu : (a) Un tems paraîtra plus clair que le

midi ,dr l'abjeuritéfera comme le matin. Tous les nuages des afflictions,

des difgraces
,
des maladies

,
difparoitront ; vous vous trouverez dans le

plus grand jour de la profpérité
,
de la joye

,
de la fancé

,
comme en plein

midi ; &: du milieu des ténèbres
,
vous verrez fortir comme l’aurore du ma-

rin. Les Septante :{b) Vos prières

,

ou vos voeux ^feront comme 1 ‘étoile dn
matin , df la viefe lèverafur vous comme le midi

.

1$. Defossus,securus dormies. Entrant dans le tom-

beau , vous dormirez, dans une entière ajfurar.ee. La mort même ne vous ef-

frayera pas
,
dans l’efpérance certaine où vous ferez d’une meillcirre condi-

tion après cette vie. L’Hébreu fe peut entendre en ce fens : ( c) Vous creufe-

rez, , & vous dormirefen ajfùrance. Vous vous creuferez un tombeau
, &c

vous dormirez j vous mourrez avec une ferme confi.mce
,
dit le Caldéen,

D’autres : Vous creuferez profondément
, & vous attacherez fortement les

pieux qui doivent foutenir vôtre tente -, vous ne craindrez point que les

vents vous l’emportent
,
ou vous la renverfent. Autrement : Vous creuferez

des puits
,
ou des citernes

,
pour avoir de l’eau pour vous

,
&c pour vos bef-

tiaux i&: vous parquerez en allùrance. C’eft une mét.iphore tirée des paf-

tcurs d’Arabie. Ce pays cft extrêmement fec. On rcg.irdc comme une gran-

de fortune de trouver de l’eau
,
en crciifant dans la terre fd)&cdc pouvoir

«’ctablir
,& parquer en aflurance

,
Si fans querelle ; car les eaux

,
Se. les pa-

I » ) ip33 rTD?n 3hn o’p’ annyoi 1 ««•»<>H rat

n'nti ( t ) MSn noah mem
(H K jS n urwtf lorf/^r, M éi 1 Ciuif. xxi, }•,
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hï 4 COMMENTAIRE LITTERAL'
turag« font au premier faififlant ; 8£ il arrive fouvent des querelle*

, & mi-

me des combats pour un puits ,
ou pour une prairie. On peut voir l’hilloire

d’ifaac dans la Géncre,& les ^ilputes qu’il ent avec Abiméicch
,
Roi de

Gérare
,
à ce fujcc. (

f. 10. SpES ILLORUM ABOMINATIO ANlMÆ.iW chff/ès 0»

ils avait fit mis leurs ejpéra..tes ,
Uevte/idrO'.t l’horreur de leurs âmes. L’Hé-

breu : (é) Devie/.dront la douleur de leur ame ,o\x l'exhalation de leurs

âmes. Ce qui leur donnoit le plus d'efpcrance
,
fera la caufe de leur mort.

Ou bien ; Le plus ferme appui de leur confiance fe difilpera comme un
foufflj.

tm
CHAPITRE XII.

^oh nf>r;çche vivement à fes amis leur préfomption
, & leur montre

qu'il n ifnore rien de tout ce qu'ils vouloient lui enfeigner. Il

prouve la providence , ty la fouveraine puijjance de Dieu.

"t- 1- J) Efpondem autem lob , dixit :

Z. Erg* vos ejlls foU homines,

tr vobifium morietur japitntia t

J. Et m!hi eftctrficut & Vobit , ntc

it^rior vefirifum ; quis enim bac tjua

nojiii, ignorât ?

. I. T Ob reprenant la parole dit :

J Z. N’y a-t’il donc que vous qui foyez

hommes ; 8c la (àgeflé mourra- c’clle avec

vous }

). J'ai du fens audî bien que vous ; & je

ne vous fuis point inférieur -, car qui cil celui

qui ignore ce que vous favez t

COMMENTAIRE.
1. Il'* Rc O vos ESTIS SOLI H O M I N E S

,
ET V O B I S C U M

t MORIETUR SAPIENTIA? N'j a-t’il donc tjue VOUS quiJoye^
hommes , cr la fàgeffl mourra- 1 'elle avet vous ? C’eft une ironie piquante. A
vous entendre

,
on diroit que hors de vous

,
il n’y a ni fagclTc

,
ni lumière.

L’Hébreu : (r
)
E» vérité vous êtes un peuple entier i vous valez feuls toute

une Nation
, ^ la f*^ejfe mourra avec vous. Nul après vous n’aura de lu-

mière
,
ni d intelligence. Ou bien : Vous feuls compofez les Nations entiè-

res i lorfque vous ferez morts, ce fera fait de la fageffe. (d) Autrement;

( * ) Gtntf. «XTi. IJ. jJ- /Vj».

( S ) ZDi nao
mon Dssm cui dam o cuok

noan

i J I iiuS'f I « m^pêtrét f 9 puy
AX'îçtf'H nÇm. Ju Syr, Arnk.

f'ou-t
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SUR LE LIVRE
4. Qui deridttur ub umica fut , ficut

tta , Mvacubit Deum , & exuuditt cum ;

ieriditur tnim jujlifimplicitM.

5. Lémp/u ctnttmptu apui cegilatit-

ttes divitum
,
parata ad tempus ftatu-

tmt.

6. Abuttdant tabcrttacula pradomm,

& audaHcr prtvacant Deum , cum ipft

dtderie $mn:a in rnanux iirum.

DE JOB. Ch AP. Xlt. 113

4. Celui qui devient comme moi l’ob;ec

des r^dleiics de Ton ami , invoquera Dieu ,

& Dieu l’exaucera
i car on fe mocqoe de la

lïmplicicé dujulle.

5. C’eft une lampe que les riches regar^

dent avec mépris > mais qui eft prête à luire

au teins que Dieu a marqué.

6 Les maifons des voleurs font dans l’a*

bondance , & ils s’élèvent andacieufemenc

contre Dieu> quoique ce foit lui qui leur a
m.s entre les qtains tout ce qu’ils po0cdcikt. 1

COMMENTAIRE.

Feus n'ites queftuple jé" l*figtjfc cjHttintc tn vous. Le premier fens cil

plus naturel.

•f. 4. Qu IDESIDETUR ABAMICO SUOjSICUTECOjIN-
V O c A B I T Deum. Celui qui devient comme moi , l'ihjee des railleries

de ,ou ami ,
invoquera Dieu , crc. L’Hcbrcu peut recevoir un autre fens ;

(a) Celui qui s'aareffi au Seigneur , & qui lui répond yfera un objet de rail-

lerie àfon ami / le Jujle qui vit dans imnoienie ,fera txposé à la raillerie.

Ou bien •.C'ejlfe motquer defon ami de lui dire d‘invoque r le Seigneur , çr

qu’il l'exaucera ; c’effe mocquer d’un hommejufte ,
parfait. Job fe raille i

ton tour de fes amis, qui luidifoient fort fcricuremciu de s’adreflerau Sei-

gneur, & qu’ill’exauccroit ; comme s’il n’cùc pas Içù Ibn devoir envers

Dieu. Autrement : Je fuis expofe à la raillerie de mes amis : mais j’invoque-

rai le Seigneur, Sc il m’exaucera. Les infultcs de mes amis ne m’cmpcchc-
ront pas de mettre ma confiance au Seigneur.

f. y. Lampas contempta apud cogitationes Divr-
TüM, PARATA AD TEMPUS STATUTU.V1. C'f// une lampe que les

riches regardent avec mépris s maïs qui efprête à luire au tems que Dieu a

marqué. Le jufte eft comme une lampe toute éclacantc de lumière ; mais les

riches
,
qui font dans l’éclat d’une belle fortune

,
n’ont que du mépris pour

cette lumière. L’Hébreu : ( é )
Le jufte eft comme n. t lampe de mépris dans

l’idée d’n» homme qui eft- dans la projpérité , df qui ef prêt à tomber ; ou
comme une lampe qui s’éteint

,
qui n’cft bonne à rien. Ceux qui font d.in*

la bonne forcune
,
la méprifent

,
quoiqu’ils foient fur le bord du précipice ,

dont ils pourroient fe garantir par fon moyen. Autrement : Ceux qui font

au milieu de la paix,& qui marchent avec une pleine alTiirancc, n’ont que
faire de lampe pour éclairer leurs pas -, on la prépare pour ceux qui font cx-

1
•

J nmÿ'i n\nh Knp nw irjnS pn»
j

o’cn pnx pr>3 1

(*j npicS p:3 iinr?'? na -'oS
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7. Nimirum interroga juncM^ , & de-

ctbuiu $e : cteli

,

CT iti lie.t'jMt

t'A:.

ÿ. LoijHcre terrt , & refponicbit tiii :

naifYMunf fifcti mûrit.

9.

Quis ignor*njuid »mrÛA httc mtt-

fUU DoMtnifccerit ?

to. In cujus manu anima tmnit vi-

vtntis > & fptritut univerfa earnit ha-

tninii.

U. Ninne aurit verba àijudicat , &
fauces comedemis

,
[aptrem ?

7.

Interroges lei animaux , & ils votTS en-

fcigncronc ; cooluiccz les oifcaux daCicl >Sc

ils leront vos maiires.

8. Parlez à la terre , & elle vous répon-

dra : 3c les poilToitf de la mer vous hrftrui-

ront.

9. Car qui ignore que c’eft la puiflance de

Dieu qui a fait toutes ces chofes J

10. Lui qui tient dans la main l’ame de

tout ce qui a vie , & tous les elprki qui ani-

ment la chair des hommes.
11. L’oreille ne juge-t’elle pas des paiolcis

I

le palais de ce qui a du goût 2

COMMENTAIRE.
poTez à faire des faux pas

,
ou qui marchent au milieu des craébres.

ÿ. Abundant tabernacvla prædonqm. Les mai-

fins des voleursfins dans l'abondance , ç^c. ou plutôt
,
font dans la paix

, SC

dans la tranquillité
,
pendant qu’ils irritent le Seigneur par les biens qu'il

leur a donnez. ( a )

Etaudacter provocamt Deum, &CC. Ils d(lèvent auda-

àeufiment contre Dieu , dre. L’Hébreu -.{b) Et ceux qui irritent U Seigneur

,

vivent dans une entière ajfùrance , ic jouiflenc des biens que Dieu lui-même

leur a mû en main. Ou bien ; Us foiu dans l’allurance
,
eux que le Seigneur

a abandonner à eux-mêmes ; ou enfin
,
eux qui ont pris leur Dieu à la

main i les Idolâtres. On peut s’en tenir à la V ulgatc
,
qui fait un trés-boa

fens.

f. 7. Interroga iumsnta.et docebvnt te. Interroger,

les animaux , & ils vous infiruiront. Ils vous diront que le Seigneur les a

créez
,
8C que leur vie

, & leur mort
,
leur bonne

,
ou leur malbcureufe con-

dition , font toutes entre les mains de Dieu. ( ÿ. 10. ) In cujus manu anima

omnis viventis. 11 cji eH de même à proportion des hommes. Dieu
,
par un

effet de fon domaine abfolu
, âc de fa puifTance infinie fur l'homme

,
le trai-

te comme il lui plaît , l’élévc
,
ou l’humilie

,
l’afHige

,
ou le confole

,
fatis

que la créature air fujet de fc plaindre de fa conduite
,
toujours jufle

, 3c

toujours fage. ( e) Job en pluficurs endroits relève ce fouverain pouvoir du
Trés-Hiut fut fa créature. C’eü un de fes principaux argumens

,
pour prou-

ver que fes amis n'ont pas raifon de l’accufer d’impiété
,
parceque Dieu l’af-

flige i comme s’il ne pouvoir pas le traiter de quand il reçoit inoo*

cent.

( • ) nipS ca'SriK vS»>
( « ) rUt D. Thm. Ut

,

<y saua. ». u.
(S) th* K’3n yetn ik 'pjidt ninoai

1T3 i

Digitized by Google



SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XII. ,iy

II. In énfiju'S efl ftpiemU , & in u. La fageflc tft; d.ins les vieillards
, & I4

mnltt tempare pru ientU. prudence ill Uf'ntt de la longue vie.

IJ. Apu i ipfnm ejl fnplemU & ij. Mais la fagclTe & la puilTancc fauvt-
tnia , ipft hnitet çanfiLtva & . foiir çn Dieu ; c eft lui qui poflêde le
/»<•*»• t .

- I. COiileil , & rintilligence.

14. St dfftrnxcrit , nma tfi tjm édi- t4 S’il dctniit une fois , nul ne pourra
ficet :fi incluferit hamiarm , nnjiiu efl cditur ; s il cicnt un homme enfermé

, nul
7fH‘ ^prridt, ije lui pourra ouvrir.

15. 5( camimurit AtfMi , ammnftc- 15. S'il retient les eaux, tout deviendra
tnhiuitMr.' &fi tnai/arit aau .fuirvarte/tt fcc j & s'il kf lâche , elles innondetonç U
UrrMt.

.

COMMENTAIRE.
I

f. ii.Nonke auris versa DIIUDICAT,ET FAUCESCO-
AÀEDENtit’SAPÔREMi Voutüt Ht j»gt-i ’a/ie pos des fittrolts ,é- le pà-
dats de ce ffiùtti dugtsùt Job fcoible rcpiodifi à fcx amis d’avoir voulu iov
prudemment lui enfeigner comme quelque chofe de fort nouveau ce qui
cft auffi clair

, & aulfi connu
,
que les fons.à l’oreille ^S>l les faveurs au goût.

Quiconque a des oreilles
, & un palais

,
ou une langue

,
juge fans maître de

CCS fortes dccliofes. Ainû tout b^mc qui n’cft pas eatiérejnenc dépourvu
dccaifon, Sc d’intelligence

,
4: à qui il refte quelques fencimens de. Reli-

gion
,
ne peut ignorer ce que vous m’avez dit ;ulqu’ici. Toute la nature

parle
, dépofe en faveur de la grandeur

,
de la puilEmcc, de la lâgdîc du

Créateur. - i .1 . .1
,

. v .. , i

>• f.ii.. IM ANTIQ.CIS EST s API EN TI A
, *T IN MULTO

TEUPORE PRüDENTiA.ia figejfe efi dans Us tiUHUrds
,^ U pru-

deme eft Ufruit de la Itngue vie. J’ai do l’âge
, & de l’expérience autant que

Aioas ,è£ P n’ignore rien de ce que vous favez. Ou bien : Il cft vrai que la
fagclTe cftpour l'ondinaire le partage des vieillards i mais ( i

)
la Sagefle

de Dieu eft infinjineat fiipcricurc à coures les lumières des hommes. Ou.:
Mais o’cft dans Dieu que fe rencontre la vraye fagcflcjcellomcme des viciU
iards n’cft qu’ignorancc

,
comparée à la licnne : Apua tp/um efijapientia ,

fêrtituUo i tpU iahtttanjii'.um , & meUigtstiam. Il fcndiic inûnuer que
5opharétoit encore un peu jeune

,
pour venir lui faire des leçons.

• f. 14. Si IN C t VI s ER I T HO MINE M V L LU s EST Q_^U I A P Eh
«. I A Ti S'il Sient un homme trftrmé , nul ne lui pturra ouvrir. Ou bien::
S’il tient quelqu’un fous fa prorcchon

, &: fous fa g.irde
,
nul ne pourra l’cn

tirer, ni le forcer. Il cft d’une force égale de tenir fes ennemis enfermez
de manière que perfonne ne puifte les délivrer

,
ic de tenir fes amis à cou-

vert
,
en forte que nul ne les puifle forcer. Dieu fait quand il veut

,
l’un &c.

J’autre. < f
; .1 !

.t.Ttf.'APUD EÜM EST F O K T I T U D O
,
E T SAPIENTIA. U

‘ Pi,
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u6 COMMENTAIRE LITTERAL
US. yipud ipfittn cft fonisudt & fa-

pltntin : ipfe navit CS" deeipientcm, &
eiim ijui dccipitur.

17. AddHcit confilUrios in ftHltum

fine?» , & judiccs inJiuparem.

iS. Baketim Rtgtm dijfohit , & prn-

cingit fune rênes eorum.

19. Ducit Sacerdatet inglaria! ,& op-

timales fuppUntat.

16 . La force & la fagelTc relient en lui;

il connoîc & celui qui tcoinpe , 6c celui qui

eft trompé. >

17. 11 fait tomber ceuxt^ui donnent confeil

aux autres , en des penfccs extravagantes ,

dont la fin eft tnalheureufe , Bc il frappe d e-

lourdillêment les Juges.

18 . 11 ôte le baudrier aux Rois , dcilceioï

leurs reins avec une corde.

19 - 11 fait que les Pontifes font privez de
leur gloire , & que les Grands tonibcnt pa^

terre.

commentaire.
;

'
. r

, T
'

farce , dr 1* réfident en lui. Le terme ( a )
Toujiah

, qui eft ici rendu

par Ufagejfe

,

a une lignification bien plus étendue
,
comme il a été remar-

qué fur le Chap.xi.ÿ. 4.

ÿ. 17. Adoucit consiliarios in stultum finem. il

fait tamber ceux qui donnent confetl aux autres , en despensées extravagantes.

L’Hébreu '.{b) Il mène les confeillers ,pour être déptiiillex.. Il les livre aux

voleurs
,
qui les dépouillent. Ou bien : 11 les dépoUille de leur fageflè j il les

fait paroître nuds , ôc couverts de honte. Voyez la meme phraic ci-aprés

au i«>. Les Septante : ( c) Il mène les ccnfeiüers.en captivité , &c.
Balteum Kbgum dissolvit, et accingit fu-

ne RENES EORUM.// Stelt baudrier aux Roù , dr il ceint leurs reins

avec ut.e carde. Le baudrier eft >unc des premières pièces d’un guerrier. Les

Anciens le portoient fort magnifique. On peut voir dans Homère la def-

cription du baudrier d’Hcrcules
,
Odiflcc xi. S£ dans Virgile

,
celui de Pal-

las ,fils d’Evander. {d) On remarque que la Reine des Amazones portoitle

Baudrier de Mars , comme la marque de fa Royauté. ( e )
Job dit ici que

Dieu
,
par un effet dcfapuiffancc ,ôte aux Rois le baudrier

,
qui eff la mar-

que de leur autorité •, qu'il les défarme , & les dégrade en quelque forte de

la qualité de Guerriers ,& de Conquérans
,
qui eft celle dont les Princes

font plus jaloux ,pour les réduire en captivité
, 6c pour les charger de cor-

-des
,
comme de vils cfclaves'pris à la guerre. L’Hébreu (/) eft expliqué au-

trement par quelques Interprètes : (g) Dieu tire de prifon les opprimez ; il

( • ) u'oini np lop

( * 1 V710 co’xyv tSid
_

(< ) 70. Atfui’-

ts ,
Kwûymo rttftfiiïJti S'im. Ltlymf /8ir-

est «/9»Ar«p, Commc U Yul^tc ) il leur

6ic rimcîiigcncc.

(d) ^ntid, X,

( t
)
AffUfdof. BiUiêt. lih. t. 1b iX*

lit -m AitMf ffvu^tXei rî ùwitm
‘ t i - . . att

(/) niK nio»*i nna d’oSo -ioio

, .
. . . • canunaa

{ I } Hiir. rasai. Coin.' Utrs$r,

Uaria». rsfe. tlii,

\
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SUR LE LIVRE
*0 . CimmtUdm Ukinm vtrMHM , &

ferntm aufirtrt.
' Ji. Effundit de/peliionemfuper Prin-

tipa , tes , ^ui epprejfi fittruns , rtle-

vttns.

C O M M

DE JOB. Cha». XII. 117

X'. Il chxnge le Ungxge des pcrfonnes Un-
cécei , & il retire Ix fcience des vieillards.

XI. Il fait tomber les Princes dans le mé'
pris , & la confulion i il relève ceux qui a-

voienc été opprimés.

N T A I R E.

brife les liens de ceux que les Tyrans ont mis dans les cachots
, &: il char-

ge les Princes injuftes eux-memes
,
des fers dont ils avoient accablé les

autres.

if. 19 . Ducit Sacerdotes inglorios. Ilfait que les Pon-

tifesfont privez, de leur gloire. Le terme Hébreu Cohen , qu’on traduit or-

dinairement par Prêtre

,

ou Pontife
,
s’enrend aufll des Princes

,
des Grands,

des perfonnes élevées par leur rang au-dcll'us du peuple, (a) Ici on peut

Pcncendre en l’une
, & en l’autre manière. Dieu elf maître également du

Grand
, & du petit

,
du Prêtre

, & du peuple
,
du puilTant

,
du foible. 11

les déppüillc ) il les abailTe ; ou ,
il les éléve

, ic les couyre de gloire. L’Hé-
breu lir: (éi

) Ilfait atter les Prêtres défoüille’f. Ou nuds. Il les dépoüille des

marques de leur dignité. Les Septante :i.c) il réduit les Prêtres en capti-

ruité.

f. 10. CoMMUTANS LABIUM VERACIUM,ET DOCTRl-
»AM SENUM AUFEREHS. il change le langage des perfonnesjincéres

,

fjr il retire la fcience des vieillards. 11 permettra que les perfonnes les plus

jQncéres mentent
, & déguifent la vérité

,
ou que les plus fidèles manquent

de parole
, Sc que les plus fages fall'cnt d’aufll grandes fautes

,
que s’ils n’a-

voient aucune connoillance. On peut traduire l’Hébreu : ( d) // ite l’élo-

quence auxperfonnes de confance , comme font les Ambalfadcurs
,
les Dépu-

tez,les Gouverneurs,les Intendans;cn iinmot,àceux à qui l’on confie qucl-

ajue chofe. Il répand parmi eux un cfprit de vertige
, & d ctoutdifl'cmcnc.

Moyfc étoit le Nééman de la Maifon de Dieu
, ( e

)
l’homme de confiance

,

Je premier Miniftre. Les Septante ; [f) Il change les lèvres des hommes fi-

dels i de ceux qui ne trompent point. Il permet que les defleins les mieux
concertez ont un fuccés tout contraire à l’intention de ceux qui les pren-

nent, ou qui les donnent.

if. II. Effundit despectionem super Principes,
E T E O s <1^U lOPPRESSI FUERANTRELEVANS. // fait tomber

les Princes dans le mépris , çÿ il relève ceux qui avoient été opprimez.. Voyez

( » )
PrV. I. R.f. *111 II. 7/iu ui. a.

( t
) h''V o’jriD tVid

\e) Itp^f

{ejnpi *:pi a’jowb np» rpa

( » )
Nttm. xti. 7 .

If) Wifif. SyM>, ÏIlgiArflWil»

P «ij
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,i8 COMMENTA
11 . j[5 m/ revtUt prtfun-i* dt tenckrù

,

(jr prodHcit in Inccm nmki-nm latrtis,

15. J^i mnllipUcnt gtnttt & perdit

tnt , & jubverjM in imegrum rtflnuit,

^4- irnmiitni cor Princ’pnmpo-

puli lerrn , & dicipit eetntfrnjhà inec-

dant ptrimium.

15. Pnlpnkuut tfunfi in ttuebris , &
non in lace , & trrnrt toi fncitt tjunp

ibrioi.

IRE LITTERAL
11. 11 découvre ce qui croit caché dana

de prufondel téucbtes , M il produit an joua

l’ombic de la mort.

i{. Il multiplie les nations , & les perd «>•

fuite , Sc les rétablit apiés leur ruine.

14. 11 change le cœur des Princes qui font

établis fut UspcupKsdela terretii Kstiom*
pr , & les fait mai cher inutilement pat des

routes rgai ées.

15. Us iroiu à tâtons comme daiu les ténè-

bres ^ au lieu de marcher dans la lunsicrc du
jour > & il Us fera chanceler à chaque pas ,

comme s’ils éioienr yvtes.

COMMENTAIRE.

la m5mc cxprefllon dans le Pfalmecvi, 40. L’Hébreu t{n)ll rf^andU cgfh

fuftonfur les Prtr/ces , & il relâche U ceinture des forts ; ou ,
il les défarme.

Accir.gere , dans l’Ecriture
,
fc prend ordinairement pour armtr -, aicirélm

,

un homme armé
,
un guerrier. La ceinture écoit aufli le fymbolc d’un voya-

geur i parce qu’en voyage
,
on troufl'oic fes habits

,
pour marcher avec plus

de liberté. Les Septante : (é) H charge les Primes de cotfufion , dr ilguérit

les hunikles.

ÿ. 11. Producit in lucem umbram mortis. 7/ produit

nu jour l omhe de la mort, 11 change en clarté les plus horribles ténèbres.

Il tire de l’oppreflion ceux qui fcmbloicnc être déjà dans les ténèbres du
tombeau. Le terme Hébreu Z*l maveth ( c) qui cft ordinairement traduit

Î
ar l'ombre de U mort , ne lignifie peut-être que de fimples ténèbres. Les

.angues Arabes , & Ethiopiennes ont des racines
,
dont ce terme peut dé-

river
, Sc qui ne fignifienc qu’une fimplc obfcuritc. L’Ecriture opp. fc tou-

jours Zal-maveth à la llmple lumière
,
félon la remarque de Loüis de

Dieu.

t. 2.}. Qu I MULTlPLICAT GeNTES.ET PERDIT EAS,ET
SVBVERSAS IN INTEGRUM RESTITUIT. il multiple les Na-

tif S ,çy les perd enjuite , les rétablit après leur ruine. On peut traduire

l’Hébreu ,[d) avec plufieuts Interprètes : Le Se'tTneur ftduti :es Netions

,

dr les fa't p-rir ; il les étend , ef H >es conduit. Ou : 11 les dilate j il étend

leurs limites
,
&c les rcftreinc enfuite

, Sc les tient dans le repos. Les Sep-

rante : il t'om^e les Nattons , (p les extermine t il tes rtnverfe , dr les ramené

( a ) O’P’OK n'toi O’ani Sjl tu fB’» I
cfo olftayri. mcVx Itil

TOT I fifl Zjlcmoih , 2al-nn»fth.

(i
)

£‘kiién tiu/ilkf iV r*tri.>«( /i
j

I 4) CS’IiS flB» 1 tSTaWI O'U*» KUVa
«I». I Drun 70 UA«>». |9.* , W à*i>>

( C ) tntfne *nit7 kx*i jEiUop. dix ot- I uî<t-(4>iw> ïa.* , >$,
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SUR LE LIVRE DE JOB. CuAt. XII. n,

J4HJ le chemin. Le Caldécii : Il muUiflit les Vtufles , dr les perd enfnise ; il

étendfon filet fur les NatiotU , & Us prend. Le Syriaque ; Il trosnpe les Peu-

flts , dr Us ruine ; il Us renverfe , & Us tbandonne. 11 ne feroie pas mal-ailc

de juflifier cela par coures les Hiftoircs. Combien de Peuples autrefois puif-

fans
,
&L florilfans

,
font aujourd hui dans robfcuritc ! £t combien

,
apres

avoir ccé iong-tums dans la poulUére
,
font devenus célèbres

, Se gto-

fieux ;

f. 14. Immutat cor. Princi pum. // change U cœur des Prin-

ces. L’Hébreu -.{a) Il été U cœur des Chefs , des Princes. Il les prive d’intel-

ligence
,
ou il leur abat le courage. Les Prophètes Ifaïe

, Se. Jérémie (h)

mcnaccnc alfez fouvenr de la parc de Dieu les Princes
, Si les Peuples

,
de

leur envoyer unefprit d’écourdill'cment ,deconfufion
, Se d’erreur 1 en for-

ce qu’ils feronc en plein jour, comme au milieu des plus épailTcs céoébres.

CHAPITRE XIII.

Joh continue àfe défendre contre les reproches de fes amis. Il témoigne

f» parfaite confiance en Dieu. Il adrejfefes plaintes à Dieu meme.

I. fï'^ce timiia bac vidit eeulus

meus,& aadivitastrlt mea ,&
imtUtxipngida.

1. Secundum feientiam vtjlram & •

itavi ; lUC irperiorveftri/km.

f.
Sed tumenud Omniptitntem Ujuar,

ejp S/jnttart cum De» cupie:

I. \ yf
E* yeux ont rfi rotiresces chofes i

IVL je les ai enundaët de mes ored-

let , & je les ai ronces comprifes

1. Ce que vous favez ne m'eft point iar

connu , & je ne vous fuis point inférieur.

). Mais je veux parler au Tout puilTaiitt

& je délire dilputer avec Dieu ;

COMMENTAIRE,

f. I. TT CcE OMHIA HÆC VIDITOCULOS MBVS. Mespeux

r^i ent vù toutes ces chofes. Tout c* que je viens de vous dire de la

fagcfTcydcIa puilTance,de la grandeur de Dieu
,
je l’ai connu avant que

vous m’eulTtcz parlé i je l’ai pénétré par mes réflexions
,
SL pat mon expé-

rience. Ainû ne vous imaginez poinr que je fob dans l’ignorance où vota

m’avez fuppofé.

•p. 3. DisputarxcumDeocupio. /e déftrt difputtr avec

i») csvtn aS n'oa,7o. luif. 1 1 s) //«i. usa. i». ÿ xix. 14. /«r#»
ti»e ifxtiltn. A*ml. Si^m, Jki*àn. I zzv. if.

Uaffrfmm, . - L
.

-
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COMMENTAIRE LITTERALÏIO
4.

Pritu vos ofiendiTts ftirlcMorts

vtindacii , & cnltorts perverforstm dtg-

nsAtHm.

•5. AtcjHt utiném tactretis , ut puturt-

mini effcftpientes.

6. Audite ergt correptionem metem , &
fudicium Ubiorummeorum attendiie.

4. En Eûfanc voir auparavant que voii4

izes des fabiicateurs de tnenfonges , & des

dcfcnfeurs d'une doélrine corrompue.

5. Et plût à Dieu que vous demeuraflîez

dans le Alence , afin que vous pôfiii.z pallèc

pour lâges.

6. Ecoutez donc ce que j’ai à dire contre

vous i pi cccz l'oreille au jugement que raet|

lèvres prononceront.
^

COMMENTAIRE.

Dieu. A la lettre •.(•*) Je fouhaite reprendre

,

corriger
,
contdler avec Dieu

,

ou devant Dieu. Job ne demande pas de reprendre Dieu
, & de critiquer

fa conduite ; mais il demande permilfion de le défendre en fa prcfcnce
, ÔC

d’y aceufet fes adverfairesi de montrer qu’ils ont tort dans ce qù’ils lui ob-

jectent. Les Septante : (i) j'aceuferai devant lui , s’il L'agrée. Je le prendrai

pour Juge entre mes adverfiires
, 5£ moi.

ÿ. 4. Parus vos OSTENCENSFABRICATOaESMEK-
DAClI

, ET CULTORES PERVERSORUM DOCMATUM. EU
faifant voir auparavant epue voua êtes des fabricateurs de menfonge , fJr des

defenfeurs d'une doÛrine corrompue. Voilà ce que Job prie Dieu de lui per-

mettre de montrer en fa prcfence. Il le prie d’être Juge entre lui
, & fes

amis
,
qu’il aceufe de menfonge

, & d’erreur. L’Hébreu : (c) .^eje puijfi

montrer que vous êtes tous des cenfeurs de menfonge , dr <tet médecins dt

rien. Le premier terme fe peut prendre pour des menteurs
,
qui favent dé-

guifer
,
& donner de la couleur à leurs faulTetez. Ou

,
en prenant le terme

de coudre ,Ains\xn fens figuié, parallulionà de mal-habiles chirurgiens,

qui referment mal une playe : Vous êtes des cerfeurs de menfonge j vous imi-

tez les mauvais chirurgiens
,
qui au lieu de fermer la playe

,
la couvrent

, &
l’augnentent. C’eft ainG que les Sepianre l’ont pris: {d) Vous êtes tous

des médecins d'injujlices , dr des guériffeurs dt mal ; ou ,
de mauvais mé-

decins.

f".
j.Atc^ue wtinamtaceretis. Plût a Dieu tjue voue de-

tneurajj'.ex, dans lefiente ; ou plutôt
,
que vous y fulGez demeuré. Je n’au-

rois pas été dans la peine de vous réfuter
,
Sc de montrer que vous n’êtes

rien moins que ce que l’on vous croit : Ut putaremini ejfe l'apienies Cette

penicc de Job eft prcfquc la même que cette Sentence de Salomon : (r)

I * ) yms Sk Sk nsim
< ^ j » laît

1 • j 'j'îR 'MT 1
’ip® ’Vao t=aiK dViki

esha

{d} t'ffif /f tri îtlTtù mSm

Sym. n^f ^dljrptaTt , /«•

fut «A«y«.

( « ) tffv. xvii. il.

Sj

Digitized by Google



SUR LE LIVRE DE JOB. Chap, XIII. m
7. NimuiuU DtHS indiget vtflr» mcn- 7. Dieu a-t’il bcfoin de vôtre menfônge

}

'dMcie. HtprQiUtUtjutmmidtlat} ou que vous ufiez de dcguifemens pour le

défendre !

t. NHmijHidfMtimejiuMcifUis,& 8. Eft- ce que vous prétendez favorifer

fro Dt»judicurt nitimini f Dieu , & faites- vous des efforts pour le jufti;

fier î

COMMENTAIRE.
Si l’infensift tah , il ftjftra pourfige ; é" s’ilferme les livres , ilpsiffitA pettf

,
prudent.

f. 6 . JUDICIUM LABIORUM MEORUM ATTENDIT B.

Triiez, l'oreille «ujugement tjue mes livres proroncerom

.

Ou plûcôi:
,
fuivant

l’Hcbrcu : ( 4 )
Aux aceufations que je formerai contre vous -, à ce que je

propofetai devant nôtre Juge commun pour ma défenfe
, & pour montrer

vôtre erreur.

f. 7. Numq^uid Deus indiget vestro mendacio»
Z>ieu A-t'il hefoin de vitre menfinge ? L’Hcbrcu '.{b) Direz,vous l’iniquité

AU Seigneur ? Et lui dire^veus lafrAude l Voici un Juge plein d’équité
, dC

de pénétration. Ne croyez point lui en faire accroire par vos menfonges

,

ou le tromper par vos déguifemens. La plupart traduifent fuivant le fens

de la Vulgatc : Prononeerez,-vous l’iniquité enfaveur du Seigneur
, l’arti~

fee
,
pour lejujlifier ? A-t’il bcfoin de vos menfonges

, & de vos déguifemens

pour fa défenfe i Les Septante : { r) N’ejl-ce pas devant le Seigneur que vous

parleT^, & en fa préfence que vous prononcez, des paroles de tromperie l Ce
qui revient aiTcz au premier fens.

f. S. N U M Q^U ID FAC 1 EM EIUS ACCl.PITIS,ETPRa
Deo JUDiCARE NITIMINI î Ejl- ce que vous prétendez,favorifer

Dieu ? Etfaites-vous des efforts pour le jujfifer ? Prenez-vous fbn parti con-

tre moi
,
comme s’il avoir bcfoin de vôtre fulFragc ? Voulez-vous faire ac-

ception de fa perfonne ,faciem ejus accipitü

,

Sc le favorifer contre la jufti-

cc
,
dans le jugement que vous portez de fa conduite à mon égard ? L’Hc.-

breu :{d) Soutiendrez,-vous fa face , ou fa préfence , Cr conte(lerez,-vous avec

lui l Aurez-vous la hardiclTc de paroîcrc devant lui
, &: de fbutchif vôtre

caufe en fa préfence î Les Septante ; ( c
)
Vous retirerez,-vous ? Sojez, vous-

mimes les Juges. L’Hébreu félon 0\qmf\oàotci Neferez-vous pas ftifes de

frayeur ? La plupart fuivent le fens de la Vulgatc. Mais celui que nous

avons propofé
,
en traduifant l’Hébreu

,
n’cft pas tout-à-fait àméptifet. Job

( 4 ) 3»rpn 'DD» nwi (rf) pain '?kS dk pnen vien “

( s ) n’OT i-çnn rnrj nain an'in ( ») h' vatranfi

,

( e ) V ««r/p«pri Kfgiv ùtim Ha&i } ThiêÀct. H' «cr»

/k' 0Pm4 y«rtminia

Q.
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IV COMMENTAIRE LITTERAL
yiut pUcebit et tjuem ctUre itihil

feteft i Aut decipietHrm home , veftru

fraudulent lis ?

. 10. Ipji vos arguet , tjuoniam in ttbf-

cmdito faciem ejus accipitis.

9. Cela pcuc- il plaire i Dieu, lui à qui

rien n'ell caché i ou fe laillêra-c'il furpren-

dre , comme un homme, à vos tromperies i

10. C’eil luimème qui vous condamnera ,

puifque ce n’eft que par dilliraulaiion que
vous défendez fes inteicts.

COMMENTAIRE.
-n'appclIc pas au Jugement de Tes amis

,
mais à celui de Dieu. Il les cite de«

vanc le Tribunal de ce fouverain Juge •<

f. 9. Aux PLACEBIT EI,q,UEMCELARE NIHILPO-
test; CeU peut-ilplaire à Dieu

, à ^ui rien n'ejl caché ? Croyez-vous ga-

gner par-là fa bonnes grâces
,
&: mériter beaucoup auprès de lui

,
en vous

déclarant contre moi
,
&: en prenant fon parti ? L'Hébreu : (a) Eft-il a<van-

tageux pâur vous qu'il approfondijfe votre conduite ? Croyez-vous que vous

Torciricz fi aifement de fa mains
,

que vous vous trouveriez innocent à

fes yeux
, à qui rien n’cft caché ; Autrement : Ne feroit-il pas bon qu'il vous

«xaminât ; Ne mériteriez-vous pas qu’il vous traitât dans fa rigueur ; S d

vous jugeoit dans toute fa fevérité
,
comme il m’a jugé

,
que deviendriez»

vous ;

10. IpSE vos ARGUETjQ^U ONIAM IN AB 3 CONBITO
FACIEM EJUS ACCIPITIS. C’ejl lui-mime qui vous condamnera ,

parce que ce n’efi que par dijjfmulation que vous défendez,fes intérêts. A la

lettre; Parce qu’enfecretvousfaites acception defa perfonne. Vous ne jugez

pas équitablement de moi, voulant prendre le pani de Dieu. Vous vous

iailTez entraîner à une fccrette envie de lui plaire
, Sc de juftUîer fa con-

duite ; &c vous me condamnez fans autre railon
,
linon que vous me voyez

frappé de Dieu. Le Seigneur n’a que faire de vos jugemens avantageux ; d
ne vous fait pas de grc de vôtre acception de fa perfonne. Jugez fainement

,

fans intérêt
, & félon la pure vérité, L’Hébreu : ( é )

// voui reprendra de ce

qu'enfecret vous faites acception de perfonne. Ce qu’on peut prendreen gé»

néral. Un des principaux points fur lequel j’ai à vous acculer devant Dieu

,

ccd que dans vos Jugemens , vous vous lailEez aller à la faveur
, &c à faire

d’in)uftes acceptions de perfonnes. Les Septante ( c
)
joignent ceci avec le

verfet fuivant : Il ne vous en reprendra pas moins. ,^efi en ftcret vousfaites

acception deperfonnes ,fon tourbillon ne vous aptera-i'il pas ? Théodotion :

\d) Révérerel^vousfaperfonne enfeeret ? Son émotion ne vousfrapperait'eûe

( 4 ) DOUX npn> >3 2’Brt

( * ) QUfl nno3 nx enanx n*3V rom
rtwpn

]
OWi» ^r?*r iftÀt. Mf9~

f Jiim m*iê

f d
)
M« mvli

M "X* 4 mUini iftit.
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SUR LE LIVRE
II. StéUim Htft commtverit , turbaUt

VU . & titrer t)M irrntt fnpir vol.

II. MemerU viftr* compMrttkitur ci-

.mtri , & redigtmHT in lutuat cervicet

veflrt.

ij. Tacite panli/ptr, ut liquar tjued-

cum^uemibi mens fuggejierit.

DE JOB. Chap. XIII, IÏ5

II. AufC-iôt qu’il fera paroicrefa colère,

il vous eSVaycra , & il vous accablera par la

cerieur de Ton nom.
II. Vôrre mémoire fera ferablable â la

cendre , & vos têtes fuperbes ne feront plus

que comme de la bouc.

i|. Demeurez un peu dans le AIcnee , afin

que je dife (eut ce que mon cfptic me fug-

gérera.

COMMENTAIRE.

f. II. StATIM ut se COMMOVERITjTURBABITVOI,
AM'ijl-lêt efu’ilfers paroître^a ce1ère , il vous effrayera. L’Hcbrcu : (j) Son

élévation ne vous troubiera-t’elle pas ? Dés qu’il pacoicra
,
n’en ferez-vous

pas tout hors de vous-mêmes ? Quelques uns traduifcnc : Saflamme tse vous

eff'rayera-t'ellepas { Ün a rapporte la vcrûon des Septante fur le vetfet pre-

cedent.

11. Memoria vestra coMparabitur CINERI. f'Ô-

tre mémoireferafemblable à la cendre. Tout ce qui vous diftinguc
, Sc vous

relève -, toutes vos grandes qualitez s’cvanoüiront comme la cendre jcttcc

au vent. Tout ce que vous êtes fera efface de la mémoire des hommes , avec

la meme facilité que l’on efface ce qui elt écrit fur la cendre. L’Hébreu (é)

à la lettre : Tos memoires font comparfifons de cendre , ou difeours de cen-

dre. Vos raifons
,
vos ob)ccIions ; tout ce que vous dites contre moi

,
n’ont

non plus de folidité que la cendre.

Redigentur in lutum cervices vestræ. Vos tètes

fuperhes ne feront plus epue comme de la hou'è. L’Hébreu: (c) Vos hauteurs

feront des hauteurs de boue. Tout ce qui vous flatte le plus dans vous-mê-

mes
,
fe diffipcra comme de la bouë. Les Septante rendent ainfi tout ce

verfet ‘.(d) Votre gloirefe di-lpera comme la cendre , eÿ votre corps n'efl que

bout. Grotius: Vos fottereffes feront comme des fortereffesde terre, fans

folidité
, & fans confiftance.

15 . Ut loq,üar q,u o d c u m <i_u e mihi mens sugces-
5 E R I T. .^eje dtje tout ce que mon e pr t me fuggerera. L’Hébreu : [e) fe

parletai , ô" paffera fur moi ce qui voudra. En arrivera ce qui pourra -, je fuis

réfolu de m’expliquer
,
&:de parftr à mon Dieu. Le Syriaque : fe dtrai tout

ce qui efpajfe fur moi ,• tous les maux dont j’ai été accablé. Les Septante :

{/) ^eje parle , & queje décharge ma colère.

(«) rann nren .xSfl

(S ) lE.X •''CD DEU-nST
(e D3'33 Ttn ’2aS

( a )
Jiws.i^rtrai A npV tÎ tm

fT VêtitM

n.3 ha nuyi m:ixi

QJj
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124 COMMENTAIRE LITTERAL
14. Qutre Ltcere curnes me/u denti-

iia meu , & animam mcAm parto in bm-

/i:ina mcû f

15. Etiam fi ecciderit me , in ipfafpe-

raba : verumtamen vue meas in canopée-

tu eju4 arguam.

14. Pourquoi déchirai je ma chair avec mes
denrs , & pourquoi ma vie efi-elle toûjouis

comme il je laportois encre mes mains 2

14. Quand Dieu me tuëroic
,
je ne iaillè-

rois pas d'elpérer en lui i & je m’aceuferai

néanmoins de toutes mes fautes en fa pté>

fence.

COMMENTAIRE.

14, CüR LACBRO CARNES MEAS DENTIBUS MEIS,ET
ANIMAM MEAM PORTO IN MANIBUS MEis? Pourquoi déihi-

rai-je ma chair avec mes dents ? Et pourquoi ma vie efi-eUe toujours ammeJije
ta portois entre mes mains Pourquoi dcmeurcra*-jc rongé de douleur

, &
confume par la lèpre

,
au milieu des frayeurs de la mort

,
fans me plaindre

,

& fans m’adreflér à Dieu ; Vaut-il mieux me déchirer à belles dents ,(<»)&
être toujours aux prifes avec la mort 1 m’abandonner

,
pour ainfi dire

,
au

défefpoir
,
&: me confumer de douleurs

,
que de poufl'er mes cris au Sei-

gneur
, Se lui demander qu’il me tire d’un état fi violent

, Se fi trille » Laif-

Icz-moi au moins la confolationdc me plaindre. Déchirerfa chair avec tes

dents , ( i )
ell une circonlocution

,
pour marquer la douleur intérieure

,
le

défefpoir ; Se porterfon ame dansfes mains , ( c) fe dit pour défigncr les dan-

gers de mort.

ÿ. ly. Etiamsi occiderit me, in ipso sperabo.
^jt xnd Dieu me tueroit

,
je ne laijferoü pas d'efpérer en lui. Afin que l’on ne

croyc pas que c’ell l’impatience
,
ou la colère qui me tranfportent

, Se que

mes plaintes ne font que des murmures contre la Providence de mon Dieu

,

je déclaré que malgré tous mes maux
,
je ne lailTerai pas d’efpérer en lui.

Dùt-il m’accabler de fes fléaux
,
je ferai toujours à lui

, Se j’attendrai tran-

quillement qu’il veuille me viliter. L’Hébreu peut recevoir un autre fens :

{d)Hé bien qu’il me taè
,
j'efpérerai encore en lui. D’autres : me tué

,

je n’efplrerai point. Je n’oferai me flatter d’en échapper
,
s’il me frappe dans

fa colère. Le Caldcen : S'il me fait mourir ,je ne lejferai de lejuppuer. Les

Septante; (c) ^^jjoiqu'il m'opprirne
,
puisqu'il ef tout~puiffant

, puifque la

chofe efi commencée ,
je ne laiflerai pas de parler. Quand meme il devroit me

faire mourir ,
fc faifir de moi

,
m’opprimer o.u fa puilTancc infinie

,
je ne lait-

ferai pas de lui expofer mes raifons
, Si de lui rendre compte de ma condui-

( a, )
Vida fhdtff. Bfdam , Di#»)/ ?feudê~

Jtronym. Torqutntttuf tÜum nimits erueUtitnt ,

maUHS vtl labia luadgnttbut lûttrabgt.

(ip) Voyez i/*i. XI ïx 16 ?fùv. 4. li. Ecili.

JV. f. Vnte cj* iÜHd fui

Ne ptts mani'crroncccux.

( e ) fudie XI I. i. R/j. xix xxTin ii.

Pfat. cvvm. lût.

{dt Hn-K iS
,
^n'K kS

( e
) fU )^.if0rar0j i

,
iVm rji
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SUR LE Livre de job. Cha». xiii.
ï6. Et Ipfi erit SjlvAior mené ; non >6 . Et il fera lui-mêinc mon Sauveur; car

tnimvtnitt in conffiilu ejtu omnit hypo- l’hypocrite n'ofcra paroitrc devant les yeux.

cryta.

17. jluiittfermonemmeKm.&dnig- 17. Rendez-voui donc attentifs à mes pa-

mnt4 percipite Annhut vtfiris. rôles , prêtez ruieillc aux énigmes que je vais

vous dire.

18. Si futro jndicAtHf ,fcio quidjitf- 18. Si ma caufe étoit jugée
,
je fai que je fe-

tm invinUr. rois reconnu innocent.

19. Quit tfl , tjm jndicetHT mecum ? 19. Qui eft celui qui veut entrer avec moi
VeniAt : qnAre tACtns conptmor ! en jugement? Q^i’il vienne; car pourquoi

me laillerai je cunfumer fans avoir parlé

pour ma defenfe ?

10. Dko tAnlitm ne fAcixt mihi , & 10. Je vous demande , 5e-'|«e«rj feulement
tMnc ÀfAcie iaa non Abj 'condar. deux chofes , & après cela je ne me cachetai

point de devant vôtre face.

11. MAnum tUAm longe fAc Àme , & ii. Retirez vô re main de delHis moi , ne *
formido tuA nontne terreAt. m'épouvantez point par la terreur de vôtre

puittance.

COMMENTAIRE
ce : VÎAs méat in confpectu ejus arguam. Je reconnoîtrai en fa préfence le

mal que je puis avoir commis. Je ne pretens pas m’exeufer dcvanc lui.

f. 16. Non ENIM VENIET IN CONSPECTU EIUSOMNIS
HypOCR.it A. CAï l’hypocrite nepArohra point devant fesyeux. Si j’etois

un impie
,
un hypocrite

,
je n’aurois pas le front de me prefenter dcvanc lui.

L’alTùrancc avec laquelle je m’y préfence
,
cil une preuve de mon innocen-

ce. Il me fauverapar fa mii'cricordc
,
en vue de ma finccritc

,
de ma droi-

ture. Les Sepeante : ( j) La tromperie ne paroiira p.ts enfa prifnce. Je nc

prcccnspas me déguifer
,
ni lui cacher mes foiblcHes. Verfee précédent.

17. ÆnIGMATA PERCIPITE AURIBUS VESTRIS. Trètez.

Voreille aux énigmes queje vais vous dire. 11 appelle énigrnes , les raifons

qu’il va leur dire ; le difeouts qu’il leur va faire. Le terme Hébreu ( l
)
Aché-

vath , cil traduit par docltinc
,
expofition

,
inftruélion.

if - ‘9 - Qy I' est (îuiiudicetür mecumîVeniat. Qu a-

RE tacens consumor? j^t tf celui qui veut entrer avec mot en

jugeme u? ^‘il v 'en.'ie. Carpourquoi me laijfrai-je confumer , fans avoir

parlé ? L’Hébreu : (c) efhelui qui plaide avec md ? Car à préfint je me
tairai , çr j’expirerai I Ou cil ma partie î Où ell mon adverfaire î Car C je

nc foulage ma douleur, en parlant, je vais mourir. Ou bien: Afi 1
qu’apres

avoir parlé, je meure tranquillement. Ou: Afin que fi je fuis réduit aulir

J « ] O'o jS cV» 7 '« «1,7» iinoaCnrtv. I ( l \ OtUllO ’nnni 70 X-mfyO.i jS

ÿ.Ar. ta- t| 3n lUsS K 7 ’3

I
( « J 'iKi S’inx nny >s no» 3'v .en >o

Qiij
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lié COMMENT
II. f^âcâ me, & eg» refpen Icta tiki ;

4M certi loquar , & tu refpontU mihi.

ij. Quunt/u hjhe» iniquittues & pec-

cM.t f jceUru me* , (jr deliSla ofitnde

mihi.

14. Cur fjciem tH»m «bfcondü , &
Arh:lrarù me inimicum tnum ?

if. Contrit folium , tfuod vtnto rttpi-

tur , ofen-lis potentiAm tuam , & fiiptt-

Um ficcdm perfetjuerie.

16. Sc'ibU enim contra me omaritH-

dines
, & conponere me vis peccatis ado-

lefcentU mea.

AIRE LlT’fERAL
il. Interrogez moi , & je vous répondra!;

ou petmetciz qu‘ je vous parle , & daignes

me icpondie.

ij. Gjnibien ai je commis d'inîquitez, &
de péchez î Faites moi voir mes crimes , ôc

mes offenfes.

14 Pourquoi me cachez-vous vô:re vif*,

ge , & pourquoi me croyez-vous vôtre en-

nemi }

15. Vous faites éclater vôtre puillance

contre une fciiille que le vent cmpoite,dC

vous poui fuivez une paille lèche.

16. Car vous donnez contre moi des arrêts

crés-féveres i & vous voulez me confumer>

pour les péchez de ma jcuncllê.

COMMENTAIRE.
lencc par fes raifons

,
je meure fans me plaindre

, Sc que je me confclTe

vaincu.

ilr. 11. Formido tuanon meterreat. Ne m’épouvtnttx.

point par ta terreur de vôtre pu-ffance. Si vous voulez me permettre de vous

parler
,
je vous fupplie

,
mon Dieu

,
de m’épargner

, ôe de ne pas m’effrayer

par la vùë de vôtre redoutable Majefté
,
ni par les menaces terribles de vô-

tre Juftice. Diminuez un peu les douleurs dont je fuis accablé
, & les

frayeurs dont je fuis faifi. Petmettez-moi de faire abftraékion
, & d’oublier

pour un moment le fouvcrain rcfped qui eft dû à vôtre redoutable Ma-
jefté : Car fans cela

,
qui oferoit ouvrir la bouche devant vous î ParleT^^tnei,

Seigneur, cr je vous répondrai ; oufouffrej^que je vousparle ,& daigneT^i
répondre

, f. ii.

f.l). Q^l) A N T A S H A B E O INIQ.UITATES ET PECCATAÎ
Combien at je (omrtiü d’iniquitez, ,dr de péchez. ?]oh commence à parler

à Dieu
, & à lui demander quels font donc les péchez

,
pour lefquels

il le châ'ie d’une manière fi rigoureufe. 11 lui parle avec cette liberté donc
il vient de lui demander la permilfion. Il mec a part pour un tems la gran-

deur de fon Dieu
,
pour le fupplicr de lui découvrir la raifon de fa con-

duite
,
afin que reconnoilTant plus parfaitement les voyes &C les deffeinsde

fon Créateur
,

il en prenne occaûon de le louer
,
de l’adorer , Sc de s’humi-

lier.

f. 2.6. Sc\lBlS ENIM CONTRA ME AMARITUDINES. FoiU
donnez, contre moi des arrêts trés-féveres. A la lettre : Vous écnvtz, des

amertumes contre moi ; comme un Juge qui condamne fon aceufé. Vous
me condamnez à boire le calice d’amertumes. C’étoit le Juge quicctivoit
la fcntence fur des tablettes

,
qu’il lifoit, ou qu’il donnoit à hre au Héraut.
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SUR LE'LIVRE DE JOB. Chap. XIII. 117

17. Pofuifti in neruo pidem mtum

,

tbftruMjli emntsfemiiM mtM , & vefti-

gid pednm meorum confidcrajii.

18. Q^i putredo confnmendiu

fum , & vtjiimtntnm
,
quod come-

ditura tined.

17. Vous avez mis rn^s pieds dans les ceps ;

vous avez obfervé cous mes fcmiecs , & vous

avez confidété avec foin toutes les traces de
mes pas.

18. Moi qui dans nn moment ne ferai que
pourriture , & qui deviendrai comme un vc>

ccraeut mange des vers.

COMMENTAIRE.

f. 2.7. Posü I STI IN NERVO PEDEM M. _rOHJ dveld^mû

nies pieds dans les ctfs ; Dans les entraves ; ( 4 )
ce font des pièces de bois

percées à diverfes diftanccs , dans les trous dcfquclles on mettoit les pieds

des prifonniers. Le fupplice confiftoit à leur tenir les jambes fort écartées,

au quatrième
,
cinquième

,
ou fixiéme trou. Quelques-uns (i) traduifent :

p'ans avez, mu mes pieds dans la houe , dans le mortier
,
dans la chaux. le

me fuis trouvé comme un homme tombé dans un bourbier
,
dans une fofl'c

pleine de chaux : Ou plutôt
,
vous m’avez placé comme dans une terre

molle
,
où je ne puis faire un pas fans laiflcr mes traces imprimées. Et vef-

tigia pedum meum confiderafti. La première explication eft plus Cmplc j

mais la dernière revient fort bien au membre fuivant.

Vestigia pedum meorum c o n s i d e r a s t i. Tp*/ «tvpis

confidéré toutes les traces de mes pieds. L’Hébreu: {c) Les ceps ont laijjé

leurs mariiuesfur la racine de mes pieds ; furie haut du pied
, & au bas de la

jambe. Ceft en cet endroit que les entraves cmbrafToient les pieds des pri-

fonniers. LeCaldécn ; yousavez,mi.z<\üc,&ccommcfcellé toutes mes tra-

ces. Les Septante : { t/) yous aveT^uivi les racines de mes pieds. Vous m’a-

yez comme fuivi à la pifte.

'^.18. Qu ASiPUTREDO. Je ne ferai tjue pourriture. L’Hébreu ( e
)

fc peut traduire par
,
un outre , un vafe de peau où l’on met des liqueurs. Les

Septante , & le Caldcen l’ont pris en ce fens. Je ferai réduit en l’état d’un

vieux vafe de peaux.

(
•

)
TD3 70. ii/ad’wi- \ { f )

.nn pnnn >«1» b»

A ««•*»,

1

(
a I ^ _
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u8 COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE XIV. . .

I

Joh continus a parler à Dieu. Il expoje U hrévttt ,
0“ la mijére

la vie de l'homme. Il prie Dieu de le mettre à couvert de fa coi

dans le tombeau. Il décrit l'état de l'homme après la mort.

f. I. TJOmo tiMlHi demKlitre, brevi

^ vivent lempore , repletur mnl-

tit miftriie.

». Qui <]U4fifiet egreditur& comerd-

tnr , & fngit veltu itmbrA , & nnnqHAm
intedemfittn permanent.

f. I. T ’Homrae né de la femme vit i

l_ipeu de cems, & il cil rempli

beaucoup de miferes.

I ». U naît comme une fleut
,
qui n’eft

plutôt éclofe quelle eft foulée aux pied:

fuit comme l'ombte , de il ne demeure jat

en un meme état.

"COMMENTAIRE.
f

if'.I.^^REVI VIVENS TEMPORE, REPLETÜR MÜLT
IJ M I S E R 1 1 S. L'homme vit très -peu de tems , df tft rempli

beaucoup de miféres. Apres avoir expofe fes propres mifcrcs
,

il pafle à «

les qui font communes à toute la nature humaine. Il parle à Dieu dans t

ce Chapitre; il n’y a rien contre fes amis. L’Hébreu : (a) L’homwi
d'unefemme n'a que peu de jours à vivre , il efi rajfafié de colère , d’emoti

il dl en butte à la colère de Dieu , il eft continuellement dans la crainte

fon indignation; fes jours font remplis de douleurs
, & de miferes. Vo

Eccle. ir. 13.

f. 1. Q_uasi flos egreditür et conteritür. Ih
comme unefleur, qui n'eftpasplutôt èclofe

,
qu'elle eflfoulée auxpieds. L’I

breu :{b) Il naît comme unefleur , dr on la cueille ; il naît
, & dure un r

ment
, & lorfqu’il eft dans la beauté

,
b mort le cücille

, & le moiftbn
Les Septante ; ( r

}
il tombe , il fe fanne

,
comme unefleur qui afleuri. Ht

mes , écoutez, les Immortels , difoit un Pocre
,
(d) vous qui vivet^dans

ténèbres
,
femhlables aux feuilles des arbres , fans force

,
formez, de ho.

{•) »n F3B1 Q’O’ tïp . . . DTK
70. (StjySfi,^ Pÿ rsifft ifyh- «»».

I * ) So’l KY’ Y'Vp «
( i ) tfrwip MtBrrmf ii/wiwtf.

I d ) Jriflêphân . AvU.

Xyi

Xwlfftt , ipypUeflu, Suifît MA

Vit



SUR LE LIVRE
J.

Et dignum dudsfuptr hiijHficmodi

étptnrt acHlos ruas , & ndducere tum te

cnm injudicmm f

4 - fotefl facere munium de im-

mnnia conceptiua femine ? Norme tu ^ui

faim es ?

5. Brevet diet haminùfunt ,
numerru

merjimn ejiit apud le eft
• conjhtuijli ter-

mines ijsu , ijui priueriri nan poternnt.

DE JOB. Chap. XIV. li?

J. Et vous croyez
,

qu’il foie di-

gne de vous d’ouviir leulemem les yeux iur

lui, fie de le faire entrer enjugemenr avec
vous î

4. Qui peut rendre pur celui qui eft né d’un
fang iinpui ( N’eft cc pas vous feul qui le

pouvez î

5. Les jours de l'homme fonr courts ; le

nombre de les mois CT de[et Années eft entre

vos mains j vous avez mai que les bornes de fa

vie , fie il ne les peut palILr.

COMMENTAIRE.

•vatnsphAntômes ,
ombres vaines , volages

,
qui ne durez, qu'unjour, envi-

ronne'^de miferes ,femblables auxfonges , &C. On remarque prefquc tou-

tes les memes expreflions dans Job. La vie de l’homme eft comparée à

l’ombre ici, &Cliap. VII1.9. U Pfal. ci. ii. &: i. Par. xxix. ly. &Sap. ii.y.

Et dans les Profanes. ( 4) Pulvis à" umbra j'umus.

^.5. Et dicnum ducis super huiuscemodi ape-
RIRE ocULOS?£/ vous crojeT^qu'il foit digt.e de vous, d’ouvrirfeule-

ment lesyeux fur lui ? Vous ne croyez pas indigne de vôtre Majefté d’ob-

ferver la conduite
,
8c de punir les fautes d’un mortel

,
d’etendre vos foins

,

8c vos regards fur un objet qui le mérite fi peu
,
8c qui a fi peu de propor-

tion avec vous ? Il fcmbleroit en effet qu’il eft indigne de la grandeur de

Dieu, de fe rabailfcr jufqu’à examiner le détail des démarches d'une créa-

ture aulfi vile que l’homme, {b) Mais dés qu’on conçoit un Dieu
,
on doit

entendre une étendue de lumières immenfe, une jullice
,
une fageife infi-

nie
, 8c p.u conféquent qu’il eft impollible qu’elle ne s’étende générale-

ment fur tout ce qui éxifïc
, 8c fur tout ce qui fe fait en bien

,
ou en mal

,

foit dans ce monde
,
ou hors du monde. Et quoique l’homme foit fi peu de

chofe
,
toutefois fes actions morales étant capables d’une droiture

,
ou d’une

injuftice infinie, par rapport au Créateur auquel clics tendent
,
ou donc

elles s’éloignent; fous cette idée elles ne font nullement indignes de la

confidéracion de l’Etre infiniment parfait
,
puifquc fa volonté y eft toujours

blelfée, ou fatisfaitc
,
puifqu’on lui obéit

,
ou qu’on lui contredit

,
puifquc

nos actions font dans l’ordre
,
ou dans le défordre.

f. 4. Q^U IS POTEST FACERE MUNDUM DE IMMUNDO
CONCEPTüM SEMIME? J:é/tr finit rendre pur, celui qui t/l né d'un

fang impur. Job a connu fort dillinctemcnc la corruption originelle de

( A ) Herst. lii. 4 04 . 7.
|
itf j. Cieet. lit. 1. de Xelnr» Dmr. '

{t ) Vide ,fi lubil , Arip. L.OSav.Uetefhf. ]

R
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COMMENTAIRE LITTERAL
6. Recède pJttLil'u n ab to ut ^iiiefcne

,

donec opmtA vtn'mt
,
Jicm mcrcenarii

Mes tJM.

7. Ligmtm hitbet fpem ; fi prteifum

fuerit , rurfim virefen

,

CT rarm ejsa pul-

InUni.

6. Retirez voas donc un peu de lui , afin

qu'il ait quelque repos
,
julqu à ce qu’il trou-

ve , com.nc le mercenaire , la fin defiréc de

tous les travaux.

7. Un arbre n’eft point fans cfpérance ;

quoiqu'on le coupe , il ne laide pas de revei-

dir , & Tes branches poudcnc de nouveau.

COMMENTAIRE.
rhomme

,
fa foiblcflc

,
la difficulté qu’il fent à faire le bien ,fon ignorance,’

& les autres playes qu’a fait en nous le péché de nôtre premier pere. Le
panchant qui nous entraîne naturellement vers le mal

,
eft fans doute un

motif qui demande que Dieu nous traite avec quelque miféricorde ; mais

aufli ce doit être à nôtre égard une raifon pour nous tenir dans une humili-

té profonde
,
dans une vigilance

,
dans une attention continuelle fur nous-

mêmes, pouttclîller au penchant de la concupifcence
,
qui eft le fruit de

cette corruption originelle.

Nonne tu q^u i s o l u s es; N'ejl-ce p.ts vous feul qui le pouvez, ?

Vousfeul pouvez guérir une playc fi dangereufe, &c fi mortelle ; un mal fi

ancien
,

fi répandu
,
fi général. L’Hébreu : ( <r

)
Pas un ,• pas un feul homme

n’eft e.xempt de ceire corruption
,
que nous apportons en naiffant

}
pas un

n’eft exempt des fuites funeftes de ce premier péché ; tous les hommes fouc

corrompus
, &: par conféquent fujets à la mort

,
Si au péché. Les Septante:

(é) ,^jii fera, exempt deJouiHures } Nul n’en féru exempt
,
quand même U

n'iurott vécu qu'un jour fur laterre. Cette dernière propofition ne fe lit pas

dans l’Hébreu ; mais les Anciens l’ont lue
,

l’ont trés-fouvent citée
,
pour

prouver que nul n’etoit exempt du péché originel. Le Caldéen
,
(c

) 3c la

plupart des Inteprétes rcntendcnt comme la Vulgate. Nul n’eft capable de

purifier l’homme, que celui ^ui eft Un. Nonne unm > C’eft-à-dire, Dieu
leul. Ainfi

,
Seigneur

,
confiderez

,
s'il vous plaît

,
ma foibleffe

,
6c ayez-en

pitié. Autrement: Nul n’eft capable de purifier l’homme
,
que celui qui eft

feul exempt de foüillurc
,
que Dieu meme. ( d )

lî'.ô. Recede paululum ab eo,ut q^u iescat, donec
O P TATA VENIAT, SICUT MERCENARII OIES EfUS. Retire^

VOUS donc un peu de lui , afin qu’il ait quelque repos
,
jufqu’à ce qu’il trouve ,

comme le mercenaire, lafn dejirée de tous (es travaux.Comme un mcrcénaire

qui travaille à la journée
,
attend avec inquiétude la fin de fon travail

,
[iour

jxrccvoir fa récompenfc
,
ravi ea attendant que fon maître lui accorde un

( a ) 7nK vh
I

( t ) nn Nim nVt«

•
_
Ip tfm mt» flpti i

«»
I {dj tes D. Jhnu atü Ht» ftud,

Hêlf , i«> /M itli <Vi n» yîf, I

\
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SUR LE LIVRE
8. Sifenuerit in terrn rndix ejm , &

in pnlvert tmtrtnus fnerit trnnem it-

lim ,

9. yid odorem germinnhit , &
fada ctmitm cmn planta-

tum tfi.

D E JO B. Ch AP. XI V. i^t

8 . Quand fa racine fcroit vieillie dans la

(erre , ijuand l'on tronc ddlëché fcroit more
dans l.r poudlcre

,

9. U ne laifléra pas de poulTcr au(Iï-iôt qu’il

aura fenti l'eau , & il le couvrira de feuilles

conune une nouvelle plante.

COMMENTAIRE.

tnoment de repos pendant l’ardeur du jour
,
pour fe rafraîchir

, & pour re-

prendre fes forces : Ainû l’homme attend la mort
,
comme la fin de Tes tra-

vaux J mais en attendant
,
Seigneur

,
accordc;£-lui un peu de tranquillité,

afin qu’il puilî'c un peu rcfpircr
,
avant que d’arriver à cette dcrnicre heure.

L’Hcbreu a la lettre : ( 4 )
DttaurucT^wos yeux de deJJ'us lui , <fr U cejj'tra de

vivre
,
ou de travailler

,
de fouffrir

, Jufifuà ce eju'il ait achevéfesjeurs com-

me un mercenaire. Laifl'cz-lc un moment rcfpirer
,
jufqu’à ce que fa mort

vienne
, Si qu’il rcfpirc comme un mercenaire qui a achevé fon ouvrage.

Job a déjà comparé ci-devant ( é )
la vie de l’homme à la journée d’un mer-

cenaire. Les Septante . (r) Retirez,-veus de /«;,ccfl'cz de l’affliger, afn
qu'iljoüijfe du repos, la v:e lui flaira comme à un metcénaire

.

11 goûtera la

vie
,
û vous lui lailtcz un moment de repos

,
de meme qu’un mercenaire

goûte le repos apres fon travail.

y, 8. Si senuerit ih terra radix eius. .^andfa raci-

ne (croit Vieillie dans la terre, 11 ne faut pas l’entendre d’un vieil arbre,

dont le tronc Si la racine font dclTéchcz Sc pourris en terre j il cil impoffl-

ble qu’ils reviennent
,
quelque foin qu’on prenne à les arrofer : Mais il y a

certains arbres qui reviennent de bouture
, ( fie qui reverdill'cnt Si pren-

nent racine
,
quand même leur racine auroit été de ll'cchcc frit la tesre

,
SC

leur tronc abandonné quelque tems fur la poufflérc
;
pourvù toutefois que

ni l’un
,
ni l’autre n’ayent pas été entièrement épuifez de l'humeur qui les

entretient
,
on que le.tilTu de leurs fibres n’ait pas été trop dérangez

,
ni les

canaux par où palfc le fuc nourriffler
,
trop dcllcchez Si rétrécis. Il y a cer-

tains bois dont les fibres font fi folides
,
qu’.aprcs plufieurs années lorfqu’on

les met pendant quelque tems dans l’eau
,
ils reprennent vigueur , fe di-

latent
,
Si font cpanoüir les fleurs qui y demeurent attachées , comme je

l’ai expérimenté plufieurs fois dans ce qu’on appelle rofe de Jéricho.

f.ÿ.pACIET COMAM Q,U A S 1 CUM PRIMUM PLANTATüM

( 4 1 i'D«3 nrv *nnn vSpa ni’o

V'V
( *) Tfi. Tii 1 . 1 . SicHi mereenttrii dits tjnf

$icüt ^ervMs defiderttt hmhr^m , fient menrn*-

ri«i fw*- fin m npfftt fui

(
t )

Avif« #t»‘
^
IM in^mrn , W

ttnrH t»» âtrif Chryfefi in .il’it

iM ter- AwV* «V IM
ru r«'r /S/«*

[dj no» 'viv pK3 ch

R i;
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ijt COMMENTAIRE LITTERAL
10. Homo vtr'o c'wn tnoriuiiifuerit

,

CT rmJa:ui mijuc conJiiMpiiu , ubi qutfo
ejf'

11. Quomodo/i recédant ajut Je m4-
ri , & Jiuviui vticuef.inns areJcM j

10. Ma;s quand l’homme cft mort une
fois

,
qu’il dl Ucpoüillc , & couluni'c

,
que

davicnr-il >

11. De même que (îles eaux feretiroienç
de la mer , Ci: qu’un fleuve devint à fec.

COMMENTAIRE.

t S T. Ilfe couvrira de feuilles , comme une nouvelle plante. L’Hébreu : (j)
Ilproduira des branches

, ou des fruits : A la lettre : Une moifon ,{b) comme
une plante , comme (i clic étoic bien plantée; il feinblc dire que ce bois né-
gligé

,
abandonné dans la poulliérc

,
verdira

, & prendra racine
, lorfqu’il

Icntira l’eau
,
comme (i on l’avoir phinte bien foigneufement. C’eft en clfcc

ce que l’expérience confirme quelques fois
,
dans les branches de faulc

,
de

peuplier
,
de coignallier

,
de vigne

, 6: d’autres arbres qui reprennent de bou-
ture.

if. 10. Homo c u m mortuus fuerit, et nudatus
AT CI.U E C O N S u M P T U S

,
u B I ti_u Æ S Ü E s T > Mais ejuand l'homme

ejl mort unefois ,
^u’il ejl dépouillé ci- tonfumé

,
que devient-il é II cil bien

different de ces plantes
,
donc il vient de parler. 11 n’y a plus d’cfpérancc de

retourner a la vie ; 1 amc une fois fortie de Ibn corps
,
n’y rentre plus ; l’hom-

jne ne revient plus au monde quand une fois il l’a quitté par la mort. Job
ne parle ici que du cours naturel des chofes . de ce qui arrive communé-
ment. Il ne parle pas encore de la Kéfurreclion des morts

,
donc il parlera

clairement ci-.iprcs. L Hebreu ; ( r) E homme meurt , il lanvuit , il expire ;
ou ejl-il f

or-
f. U. QV O MODO SI RECEDANT AqUÆ DE MARI, ET

FLUAUUS VACUEFATUSARESCAT. De mime quefies eauxfe re-
tiraient de la mer

, dr qu’unfleuve devint àfec. ( u. ) Ainfl quand l'homme
efi mon , il ne relfnfdte plus.^ Si une fois la mer & les fleuves étoient delfé-
chez

,
leur lit dcmcurcroit éternellement a fec; parpe que comme la mer

tire les eaux des fleuves
, & des fontaines

,
par le retour des fleuves dans

la mer, auflt les fleuves les cirent réciproquement de la mer par les pluye».
Si donc la fourcc commune de toutes ces eaux étoic tarie

, (^) ni la mer
*

ni les fleuves ne fc rc.Tip.iroicnc plus ; de meme que fi les veines & les artè-
res

,
3c le cœur étoient vuides de fang , il ne s’en formeroit jamais de nou-

lœau dans nos corps
,
parce que la fource en feroie abfolument épuifée

P autres 1 expliquent ainfi : Il eftaulTi peu polliblc que l’homme retourne
a la vie

,
qu’il ne l’eft que l’eau de la mer Sc des fleuves foie jamais tarie.

( -• ) PB3 1C3 Typ irori
(k) 70 . ti StgAruir Sîrwtf

(«1 v*o ontt jjun oSn'! ma» -un
'

1

(d) l'tle. ]. 7. OmniaPumina intrmnt iu
m»’t, mMve nm riJHnd»i j »d lnum u»d$
ixtunt pHona» rnerixuiuu
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XIV.
»i. Sic hemo ckm dormierit , non rt-

furget ; doncc MttrAtur cccMm , non evi-

giUbit , ntc confnrgtt defomnofno.

1 1. Ainfî quand l'homme ell mort nni fois,

il ne rcfliifcircra point , jufqu’à ce que le

ciel foie condimé & détruit , il ne fe lévcil-

lera point , & il ne foi tira point de Ton lonir

mcil.

COMMENTAIRE.
D’autres prennent le nom de mn

,
pour le lit d’un fleuve. Si un fleuve for-

toit de fon lit
,
& fc perdoit dans la terre

,
ou dans le fable

, & que fes eaux

s’ccoulafTent entièrement dans l’Occan, fans que les lourccs des fontaines

lui en fourniflènt de nouvelles ; ce fleuve dcmeurcroic pour toujours à fcc,

fans fe remplir jamais. Ainû l’homme une fois mort
,
ne retourne plus à la

vie. Enfin la manière d’expliquer la plus (impie, fie la plus naturelle, cft

celle-ci: Si l’eau d’un lac , ou d'un fleuve vient a tarir
,
elle ne revient

plus 5 ainfi l’homme une fois mort,l’eft pour toûjours. On a des exem-
ples dans l’Hifloire

,
de lacs & de fleuves mis à fec

,
ou naturellement

, &
par des tremblcmens de terre , ou par le travail des hommes, (a) Pline \h.)

rapporte divers exemples de terres qui ont paru de nouveau au milieu de
ia mer

,
& des eaux qui ont innondè ce qui ètoit auparavant fcc

, &c culti-

vé. Les Hébreux donnoient le nom de mers aux lacs
,
aux èrangs, aux

grands amas d’eaux. La femme de Thccuè
,
apoftèe ^ar Joab

,
pour deman-

der à David le retour d’Abfalon
,
difoit à ce Prince a peu prés dans le fens

de Job : ( r
)
Nous mourons tous

,

(ÿ nous nous écoulons
,
comwe l’eau qui ejl

répanduéfur la terre.

ÿ. 12.. Sic homo cum dormierit non resurcbt,
t>ONEC ATTERATUR coEEUM. Ainjt quand l'homme ejlmort , tl ne

reffufeitera point ,jufquà ce que le Ciel foit confumé. 11 ne fbrtira jamais du
tombeau

,
il y demeurera tant que le monde durera , & que le foleil conti-

nuera à éclairer la terre.
( ) 11 parle

,
comme on l’a déjà remarqué

,
de la

mort naturelle
, &: de l’état des corps après la mort ;

ils ne retourneront

jamais* en vie par leurs propres forces, fuivant le cours ordinaire des

chofes. (^lelc^ues-uns ( f
)
veulent que Job marque ici le tems précis de U

réfurreclion générale
,
qui doit arriver lorfquc le Ciel Scia Terre feront

{

)a(Tcz
,
8c renouveliez, {f) Mais ce fens ell trop fubtil

, Sc tiré de trop

oin. L’on verra ci-^rés des preuves de la Réfurreclion
,

fi claires 8c fi pre-

cifes
,
qu’elles ne laillcront point regretter celles qu’on ne peut tirer qu’avec

violence.

( « ) VUo Grot. Ut à‘ fiftnt. Ditdtr. Siiul.

W. +.

li) FUh. lit. 1. ftf $t. I7, tu.

(
c I t. Rtf XIT. 14.

1
d

I
Voyez de fucillci cxficfEoos FlâJ. uxi.

Lxxrili. JO. )7- jl. Malt. v. i8. xxiv. jj.

Marc. XIII. ji. Luc. xti. 17.

( t )
Omt. Mtnoe- Scnttti. tlii qnidom.

(f) Vide Ifti II. e & Aftt. xxi. 1, U»tt,
XXIT. Xf. X, titri tu. i«.

R iij
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ij4 COMMENTAIRE LITTERAL
15. Q»!s mihi htctribuat , Ht in in- ij. Q^ii me pourra procurer cette gtacci

firno frtiegiu me , & abfcondm me , de- que vous me mettiez à couvert, & me ca>

nec periranfeat fitrar tuus , & cenjhtHét chiez dans le tombeau , jufqu à ce que vôtre

piihi tempus ,in quo recerderù met ? fureur foit entièrement pallè:, & que vous

me marquiez un tems où vous vous i'uuvien*

drez de moi >

14. Putdfne mortHus hem* rm-fnm vi- 14. L’homme étant mort une fats

,

pour-

vet : CHfidu dscbui
,
qHibits nunc milita, roic-il bien vivre de nouveau? Dans cette

txpeUa dame veniat luttmuntiaptea. milice où je me trouve maintenant
,
j’attens

I
tous les jouts que mon ciuiq;cment aicivc.

COMMENTAIRE.
I}. Qu IS MIHI HOCTRIBUATjüT IN INFERNO PRO-

TE G A S ME» me pourra procurer cette grâce
,
que voua rue mettiez, à

touiert dans U tombeau ! Qiiclquc affreux que foie l’ccat où les morts feront

réduits dans le fcpulclirc
, ( 4 )

je ne laide pas
,
mon Dieu

,
de vous deman-

der
,
comme une faveur fmgulicrc, qu’il vous plaife me cacher dans le tom-

beau
,
pour me mettre à couvert de vôtre colère : La mort, les tenebres

,

la pourriture
,
l'oubli, me donnent bien moins de frayeur, que le péché,

qui vous irrite
, & qui me rend l’objet de votre indignation

,
âc de vos ven-

geances } Mais j’ole vous demander audi
,
ô mon Uieu

,
que vous ne m’a-

bandonniez pas pour toujours &c que vous me fixiez un tems apres lequel

je puide être adùré que vous vous fouviendrez de moi
, & que vous me ti-

rerez du tombeau : Et cenfi, tuas mihi tempus in quo record.trU mei. Oh
comprend bien que ce qu’il demande, &c qu’il attend, n'ed autre que la

Réfurrecl on ; car que peut fouhaiter autre chofe, celui qui ed dans le fe-

pulchre î Mais comme on peut l’entendre d’une mort métaphorique
,
on

peut de même expliquer cette réfurrcclion. Voyez le f. fuivant.

ÿ. 14. PuTASNE MORTOUS HOMO RURSUM VIVET?
L'htimme ét.tnt mort une fois ,

pourroii-H b, en vivre de nouveau ?V\i\s-)C

efpércr
,
Seigneur , en l’état où je fuis réduit, plus femblable à unanort,

qu’à un vivant
,
déjà en quelque forte couché dans le fépulchre

,
accablé de

maux
,
le corp rongé de lèpre

,
dépouillé de toutes choies •, puis-je cfpércr

de revivre
, & de fortir d’un état fi tride

,
&: fi malheureux » Oui

,
Sei-

gneur
,
j’ai cette ferme confiance en vous; tout le tems de ma vie j’atten-

drai que vous me tiriez de cet état de mort : CunBù ditbus qwhus nunc n i~

ino , expeUo denec veniat hnniutatio rnea. Tandis qu’il me redera un foufllc

de vie, je ne défcfpérerai point devoir clianget ma condition , & de me
voir rétab'i dans ma première fituation.

Il appelle fa vie une milice , une guerre
,
un cxerdcc continuel

,
une rc-

I « } Ch*U. f»in. ttanu Uarear, Unmtna. T’n'm. SnS-.
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SUR LE LIVRE DE J OB. Cha P. XIV, '13J

15. Vtc^bu me , & e^o refpondebo l 't-

ii : eperi mdnuum tudrum porriges dex-

terdm.

16. Tu ejui Um grej!ii! meis dinume-

rdfli.fed parce peccalu meu.

17. Sigudjh e/uafi in facculo deliüa

mtd ,fed curdfti inijuitdtem rneam.

15. Vous m’appellerez , & je vous répon-

drai i vüiu rendrez v6:rc main droite à l’o»

vtage de vos mains.

16. Je fai que vous avez compté tous mes
pas : mais patdonnez-nroi mes péchez.

17. Vous avez mis mes udenlés en réferve,

comme dans un fac cacheté j nuis vous avez

guéri mon iniquité.

COMMENTAIRE.
fiftance contre fes ennemis. (4) Il attend la fin de cette guerre; il efpcrc

fon changement ,
comme un foldat

,
qni délire la fin de la milice

,
pour re-

tourner dans fa maifün; ou comme une fcntincllc
,
qui attend qu’on la

vienne relever: douée veniat immutatio mea. L'adverfitc, la mala-

«die
,
la captivité

,
la frayeur

,
le danger

,
font fouvent delignez dans l’Ecri-

ture fous le nom de mort,de ténèbres, de fépulchre ; & la délivrance de ces

maux cft d’ordinaire marquée fous le nom de réfurrcclion
,
ou de retour à

la vie. On voit cent exemples de ces exprelTions dans les Pfeaumes
,
& dans

les Prophètes. On peut aufli fort bien expliquer tout ceci de la réfurrcclion

réelle des morts. Mais je ne pcnlê pas qu’on en puilfe tiret de ce palTage

Tinc preuve incomcftable. ( /> ) Les Septante : { c) Si l’homme mcuti , H vi-

vra , afres avoir achevé les jours deJa vie : J’attendrai queje vive de nou-

veau. Suivant cette traduéUon
,
on ne peut entendre que la réfurreélion

générale des morts

.

16 . T W Q^U IDEMCRESSUSMEOS DINUMERASTI;SED
TARCE PECCATIS M El S. Je fai que VOUS avez, compté tous mes p.u ,•

mais pardonnez,-moi mespécheT^ L’Hébreu : '{d) A préfent vous avez, compte

mespas ; n’ohfervez, point monpéché. Vous lavez tout ce que j’ai fait ; mais

,

Seigneur, ne me traitez point dans toute vôtre rigueur ; ne faites pas
, s’fl

vous plaît
,
attention à tous mes péchez. Autrement : Mais ce qui m’affli-

ge
,
te m’épouvante le plus

,
c’eft que vous tenezun compte exaéf de tou-

tes mes démarches
,
te que vous avez obfervc

, 5c examine tous mes pé-
chez. Ainfi

,
Seigneur

,
que puis-je cfpcrer

,
fi Vous me traitez fans miféri-

corde?

f. 17, SiGKASTI q.UASI IN SACCULO DELICTA MEAj
SED CURASTI INI Q__U ITATEM MEAM. Vctss avez, mts mes oferfes

en réjerve comme dans un fat cachetté ; mais vous ave^^uéri mon iniquité.

L’Hébreu à la lettre : (e) Mon iniquité ejl cachettée dans un fa'tjfeam mes

( a ) Voyez ci-dcvant Ciup. tu. i. UiUùa
tjl vitm hrrmnii fuftr ttrram.

I
S 1 Vüti SiitS. .hit Stnlui. t'aiai. Mtrttr.

(t) )S âwtSJ'f rmn-

>{r»t ifdeyt T» /S'» ••rî i r»» ai>tt

Jtlii , i*r «, ô.Sy 7» fa
( d ) ’n«on ipen kS niao,’i nyx nnp *3

( » j ’m TitM omit
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Ïf6 COMMENTA
18. Aiem cuJeas définit, & feucum

trtnsfertHr de Uco fua.

19. Lnpides excemtnt ajn* ,& aHh-
vlene pMHUtim terra confumitètr i CT bo-

minem ergefirnlliterperdes.

10. Roharafii eum panluOtm , ut in

perpctuu-n iranfirei ; imr/iHiAbis facitm
ejut , & emitits enm.

IRE LITTERAL
18. Comme une montagne Te détruit ëii

s’éboulant , & comme un tocher cft attaché

de fa place i

19 Comme 1rs eaux cavent les pierres , &
comme l’eau qui bat contre la terre la con>

(urne peu à peu : c'eft ainfi que vous pcidez

l’homme.

10. Vous l’avez affermi pour un peu de

trms, ahn qu’il paffic enfuice pour jamais i

vous lui ferez changer de face , & vous le fe*

rez fortir de ce meme.

COMMENTAIRE.
ofenfes font coufuis , comme dans un fac. L’on mettoit autrefois l’argent en

failTeau
,
parce qu’il croit en barres

,
ou en verges

, & non en monnoyc

,

comme aujourd hui. Avant l’ulage des clefs
,
011 enfermoit ordinairement

fous le fceau,les ebofes qu’on vou.oit conferver précieufement. ( 4 )
job dit

donc ici que le S .igneur a enfermé comme dans un fac
, & qu’il y a coufu

fes iiiiqintez
,
üc qu’il les a comme cachcttccs

,
ainfi qu’on cachette un

coffre plein d’argent. En un mot
,
qu’il garde fes péchei avec beaucoup de

foin
, &: qu’il n’en perd point le fouvenir. Les Septante :( é )

4«*
fcellé cetnme da«s une bourjé mes iatejuiteT^, Q- vous avez, marqué tout et qut

j'ai commis fa>,sy penfer contre la jujlut.

f. i8 . Monscadensdeflüit, &c. Comme une montapne fe
détruis en s tbou.ant ; ainii ( ÿ. 19. )

les hommes périjfent

.

11 n’y a rien dans

la nature ,qui ne vicilliffe
, ôc ne fc confume avec le tems i l’homme feul

feroit-il exempt de cette Loi générale? Si les montagnes, &: les rochers

s’ufent
,

fedetruifent avec le tems
,
hé que l’homme peut-il faire pour

vous rélifter, & pour s’oppofer à vous ? Qiii fommes-nous, pour nous pro-

mettre rimmortalité ? Job revient à fon premier bur j il déplore les maux
communs de la nature humaine. L’Hébreu porte : (c) i t vous détrui'cT^

l'tfp'r.utce de l’homme. Il ne doit pas fc flatter d’êcrc plus privilégié que les

.autres créatures } il paffera comme elles.

f.io. Roborasti eum paululum,ut iw perpetoum
TRANSIRE T. Fous l'a-yez, affermi pour un peu de seras , afin qu'il pajfat

enfuttepourjam.tù. Le terme l’Original ,{d) qu’on n traduit par : t eus

avez, affermi

,

n’cft pas bien connu. Les Interprètes font fort partagez fur fa

(« ) fU*. m. U e*}. I. fait itUfrifet-
Tum WM , inntiimlU , im ya* mihil fis-

} At nume i$kt fêtut MUMmlê
Wbdttûnim k tufms.

7a rnfUmt w /Im-

A«»7iW, «* ti eoimt

( t ) maKH ei;R mpm

( a J qVnn nyaV viepnn

fignificatioa



.SUR LE LIVRE
il. Sive titbiUs fHirirtfilii tjut ,five

tffitbilcs , ntn intilliftt.

11 . Attunun e/ira ejns, ditm vivet, dt-

itbit , & amnut iUius J'uper fcmttipft ht-

gthit.

C O M M

DE JOB. Chap. XIV. 117
11 . Qiie fes cnfans foient dans réclac , ou

quMs loienc dans l’ignominie > il ne connoî*
ira ni l’un ni l’autre.

11 . Sa chair^ pendant qu'il vivra, (èra

dans la douleur , & fon ame déplorera ellcr

même fon écar.

ENTAI RE.

fignification. Les Septante: (4) Veut 1‘avtT^chapfour toujours , & il s'en

tjl allé. Le Caldcen : yom l'achcvereT^dans cc mosiele

,

vous le confumerez j

^ ilfe retirera. D’autres nouveaux : (^ )
Vous le traiterez, aurimeht ; vous

vous en rendrez maître ; vous le maîtriferez
,
Sec.

f. il. SiVE NOBiLES FUERINT
,
&CC. .^e fes enfans foient

dans l’éclat
, ou dans l’oblcuritc

,
il ne connoitra ni l’un

,
ni l’autre

,
après fa

mort ; il ne s’en mettra nullement en peine. Ni la bonne
,
ni la mauvaife

fortune de fes enfans ne pourra ni le confolcr
,
ni l’affliger. Les Septante ;

{c) Il ne f.tiiJifes er,f.tns font engrand , ou en fetit nombre ,• fi fa pofterite eft

nombreufe
,
ou non Je ne penfe pas que le deflein de Job Ibit de nier, que

les morts ayent quelque connoifl'ance de cc qui fc pafic dans cc monde

,

apres leur dccés. La Foi nous enfeigne le contraire
,
puifquc nous prions les

Saints
, & que nous les invoquons. Mais il veut fimplcment marquer que

l’homme
,
tandis qu’il vit

,
ne peut prévoir ccqui doit arrivera fa pofleritéi

(d) qu’apres fa mort
,
quand il le verroit

,& le connoîrroit
,
que tout ce-

la le touchcroit peu
, &: nepourroit contribuer à fon bonheur, ni à lui ren-

dre la vie
,
ni changer fa condition. ( e )

Enfin il faut remarquer qu’il parle

principalement des corps qui font dans le tombeau. Il parle de l’homme fui-

vant cc qui en paroît.

f. 11. Attamen caro eiuSjDUm vivet, dolebit. Sa
chair

,
fendant nu il 'vivra , fera dans la douleur. L’homme n’a pour partage

pendant cette vie
,
que la douleur

, & les plaintes ; & apres la mort
,
que

l’oubli
, & la pourriture. 11 a parlé dans les verfets 19. 10. & 11. de fon état

après la mort j ici il nous dit que pendant la vie l’homme cfl affligé dans fa

chair
, & que fon ame cfl plongée dans la triflcflc. Ainfi finie ce difcours de

Job.

( « )
itrstf «<?*» Hf

I
iif i I*» Tl nxifU

( i- i /»« M reer M 'n^. Vat.
|

( )
O^y-n^t^idêr. Pelyrhrtrn.

(f
}

lit ùiàf m/Tw

,

«c * (cj hàtntr. a! tu.

S
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COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE XV.

Eliphax, Accufe Jeb de blafpheme , & foutient qu'il n’ejl puni que

pour fon péché. Il reprefcnte les maux aufquels font expofez

les impies.

I. JP Efftndens aiitem Eliphtii.7Tie-

^ maiiites , dixit :

1 . N'Hmjmdfapient refpsnicbit

in ventum lojium , & impUhit nrdort

fiemdchum fuum ?

5
. y1,-gMÙ -jertù ennnfui neaefl djHa-

là tibi, & lojuerù qntd tibi nan expe-

dit.

f. i. A Prés cela Eliphaz de Theraan ré-

/\ pondit à Jab;

1. Le fjge doit-il dans Tes réponfcs parler

comme en l'air , & remplir fon cœur d'une

chaleur incan/idé'ét ?

). Vous aceufez dans vos difeours celui

qui ne vous cil point égal . & vous parlez

d’une manière qui ne vous pcut-êttc que

defavantageufe.

COMMENTAIRE.

f.i. Espondens autem Eliphaz, jlprés cela EliphaTjé-

\^\^pondii. Voici comme le commencement du fécond aclc de

cette tragédie. Il continue jufqu’au Chapitre vingt-deux. Eliphaz, & les

autres amis de Job y foutiennent toujours leur première thefe ; mais avec

plus de dureté
,
&: moins de ménagement

,
prétendant que Job eft coupa-

ble
,

que ce n’cll qu’en punition de fes crimes qu’il eft affligé.

1, Numqjuid sapiens respondebitqjuasi in ven-
tum, et IMPLEBIT ARDOB.E STOMACHUM SUUMîLc fd^C

,

dans fes réponfes , doit-il parler en l'air , dr remplirfon ceeur d’une chaleur

incenjidérée l Si vous étiez auffi fage que vous voulez qu’on vous le croyc

,

parleriez-vous comme vous faites ? Diriez-vous des difeours en l’air
, âi

deftituez de raifon
,
& vous laifleriez-vous emportera une ardeur indifeté-

tc
, & violente î L’Hébreu :{a)Lefa^ répondra-t’il un difeours de vent ,

un difeours vain
,
frivole

,
en l’ait ? Et remplira-t’il fon ventre d'un vent im-

pétueux ? Laift'era-t’il allumer au dedans de lui-même le feu de la colère , SC

de la paflion î Parlera-t’il avec impétuofité
,
&c fans réfléxion

,
comme un

homme qui eft plein de vent
,
de vanité

,
de préfomption î

f.}. Arguis verbis eum q^ui non estæq,üalisti-
I, ETLOQ^UERISQ.UOD TIBI NON EXPEDIT. yoUS aCCufc^

(») 1303 anp kSo'i nn nip* tsann

I
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SUR LE LIVRE
4. »» te efi , tvdcuafti timo-

rtm

,

CT ihIiJH preces cerum Dec.

5. Dôcmt tnim initfmtju tM et tuMm,

& imitdrit lingHtm bU/phenutntium.

DE JOB. Chap. XV. U?
4. Vous avez détruit , autant qu’il eft en

vôtre pouvoir , la crainte de Dieu , & von#
empêchez qu’on u’adreiTc â Dieu fer prière*.

5. Car vôtre iniquité a inftruit vôtre bou>
che, U vous imitez les difeours des blafphé^

mateurs.

C j^M M £ N T A I R E.

dans vos difeeurs celui tjui ne votes tjlpoint égd , & votes parler d’une nu~
niére qui ne vous peut être que défavantageufe

.

Pat ces teruics , celui qui ne

vous eftpoint égal, il eiucnd Dicu,&: il aceufe Job de parler à fon Sei-

gneur d’une manière peu refpe£lueurc
,

qui ne manquera pas de lui être

funclle. L’Hébreu : ( a )
tll-il d’un homme fage deJejervir ae diftours inu-

tiles
,
pour réfuter ceux à qui il parle j d“ d'ujér de paroles qui ne fervent i

rien? £n un mot il aceufe Job d ette un grand difeur de tien
,
un faifeur de

verbiages, Sd de difeours enflez de mots
,
ôdvuidcsdc fens.

f. 4. Q_U ANTUM IN TE EST, EVACUASTI TIMOREM,ET
ABSTULISTI PRECES CORAM Deo. f'otes dve^ détruit

, autant

qu'il a été en vôtre pouvoir , U crainte de D'eu , vous empêchez, qu'on n’a-

drejfe à Dieufes prières. Par vos difeours impies contre Dieu
,
par vôtre pre-

foinption
,
vous avez détruit la crainte du Seigneur

, &: étouffé l’efptit de
prières

,
en prétendant que l’homme peut être jufte devant Dieu

, &
cependant en erre puni comme criminel. Si cela eft ,qui fera celui qui

s’humiliera devant la Majefté fouveraine par la pénitence , & qui recourra

à lui par la prière
,
lorfqu’il fc verra affligé ’ 11 fe croira jufte ; Sd au lieu de fe

foumettre
,
ôd de demander pardon

,
le pécheur éclartcra en plaintes

, ôd

foutiendra fon innocence à vôtre imitation. Voilà les fuites dangereufes de

vos principes. L’Hébreu ;(^) Et votes avez, diminué

,

difflpé
,
détruit /<*

crainte , & votes avez, ruiné les prières devant le Seigneur. Vous êtes un
homme fans crainte du Seigneur

, & qui ne daignez pas lui adreffer vos

prières. Non-feulement vous fuivez cette conduite ; mais vous l’infpirez

encore aux autres par vos dilcours
, & pat vos pernicieux exemples. Les

Septante: (r) Et n'aveT^vous pas rejetté la crairte du Seigneur , enpronon-

çant de telles paroles devant le Seigneur ? Symmaque : Vous avel^arléimpru-

demment devant Dieu.

f.y. DoCUIT EMlM INIQUITAS TUA OS TUUM , ET IMITA-
RIS LINCUAMBLASPHEMANTIUM. Vôtre iniquité a irftruit vô-

tre bouche , (J vous imitez, le difeours des hlafphémateurs. Vos paroles ne-

( • ; h*jn’ kS o Soi pao' «S "ana nom

( *) '3flS n*© ÿ’um iwn» w nw «|x

7K

(r) O^v w runtxirm

’nim.v'jL 0Mi7i«t Kpfjht.

ùmttùt r*

S ij
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COMMENTAIRE LITTERAL140

6. Condemnabit te ei tHum . & nen

êgt) : & t»bU tu» re/pindehunl tibi.

7. Numquid primut hme tu nMm
ts , & unie cédésfermutue ?

8 . Numquid cenfilium Des uudifli

,

td" infirser te erit ejm fapiemi» ?

6. Ce feront aufll vos paroles qui vous

condamneront , Sc non pas moi i Si ce feront

vos lèvres qui vous répondront.

7. Eres- vous le premier homme qui ait été

créé , & avez-vous été formé avant les cols

Unes ;

8. Etes-vous entré dans le confeil de Dieu,

& la fagclle^a-c’elle inférieure à la vôtre!

COMMENTAIRE.

rcfpircnt que l'impiété. Vos difcours n’cxprimcnt que des fentimens d’in-

jufticc , Sc de blalphêmc. On voit bien par vos dilcours impies qui vous

êtes. On ne peut gucrcs pouffer l’outrage plus loin que le fait ici hliphaz

contre Job. Dans le difcours rapporté aux Chap. iv. Sc v. de ce Livre, il

obfcrvoit encore quelques mefures ; mais ici il ne ménage plus rien. L’Hé-

breu :{a) Vôtre bouche
,
-vos difcours publient vitre iniquité

, ^ vous choi-

Jiÿ'ez, le langage des rufeT^ Ce dernier terme fe prend en bonne
, & en mau-

vaife part. Vous voulez paroître fage
,
en imitant les manières de parler des

fages. Ou bien : Vous imitez le langage de ces faux fages
,
de ces hypocri-

tes
,
qui trompent le monde par des difcours étudiez, où ils déguifent les

mauvais fentimens de leur cœur. Les Septante : ( é )
Vos paroles vous con-

damnent , & vous n’avez, pas fait dijlinùion des difcours des pttijfans ,
des

grands hommes. Vous nous avez meprifez nous autres Princes
,
vos amis

,

qui avons elEtyé par nos remontrances
,
de vous faire rentrer dans vous-

meme.

ÿ. 7, NuMQ^UID PRIMÜS HOMO TU NATUS ES ? Etes-VOUS

lepremier homme qui aitété iréé ("Ou: Etes-vous créé avant les autres hom-
mes > Etes-vous donc l’élite des créatures de Dieu

,
pour ofer vous mettre

au-dclTusde tous les autres hommes
,
pour nous donner des leçons

,
Sc pour

ofer contefter avec Dieu même î A vous entendre
,
on diroit que vous avez

recueilli toute la fageffe
,
l’intelligence

,
l’expérience des autres hommes

,

Sc que devant vous
,
nous ne fommes que des novices. Eliphaz lui rend cc

qu’il leur avoir dit : ( f
)
XJtinam taciretis , ui putaremini ejft ftpientes.

f. 8. NuMQ^UID CONSILIUM DeI AUDISTI, et INFE-
*^lOR TE ERIT Elus SAPIENTIAÎ Etes-vous entré dans le confeil

de Dieu ,& fafageffe fera-t’elle inférieure à la vitre ? Avez-vous pénétre fes

fccrets
, Sc la profondeur de fa fageffe ; L’Hébreu ; (d) AveT^vous oui le fe-

tret du Seigneur , cy la fageffe fera-t’elle diminuée , détruite
,
diflipéc en

<*1
P’’’’» tb '3

f
(c) t.

[b) r..*». „ itfiM-nt n, « [d) pi4m ÿov mK nnoan
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XV. 141-

9. Qiic favez-voai que nous ignorions ; de

qu’elle lumière avez-vous que nous n'ayons

pas >

10. Il y a auflî parmi noos des hommes vé-

nérables par le grand âge> & par leur vieil-

Icile , de il y en a de plus anciens que vos pc-

res.

11. Seroit'il difficile à Dieu de vous con*

fuler 2 Mais vous l'cn empêchez par l’cmpor-

(cmenc de vos paroles.

COMMENTAIRE. ' i

•vûus

,

fur vous , avec vous > Autrement ; Etes-vous entré dansleconfeil fc-

cret du Seigneur
, ^ en ate^vouj tiré 4 voue toute lafagejfe ? Y avez-vous

puifé vôtre lulfifancc ; Vos lumières font-elles puifccs Ams le fein de Dieu
meme

,
& dans une foiircc qui nous foit fermée

, &c inaccefliblc ? Les Sep-

tante : (a) où ave^'vous eut les ordres de Dieu I OÙ vous a-t’il appelle àJbn
anfeil l Et la fagejfe ejl-elle venue vêts vous f

f. 10. Et SENES, et antiqjoj sont ;mnobis. U j a aufft

parmi nous des hommes vénérables par leurg and âge. Nous avons dans nos

villes des perfonnes rcfpccUblcs par leur antiquité
, & par leur longue expé-

rience, dc qui font non-feulement plus âgées que vous
,
mais même que

TOtre perc. Nous les avons eus pour maîtres
, de nous croyons ne vous être

point inferieurs en lumières
, de en fagclTe. Ou bien : Il y a parmi nous

,
de

nôtre nombre
,
des hommes non-feulement aulTi âgez

,
aulTi fages

,
audi

expérimentez que vous le pouvez être
,
mais même plus âgez que vôtre

perc. Job avoir ci-devant (é) en quelque fonc infulté à la jeuneffe de So-

phar i ici Eliphaz lui fait fentir qu’il a tort de s’en faire accroire fur fon âge

,

puifque lui Éliphaz
,
Sc Baldad ,

ne lui redoivent rien ni pour cela
,
ni pour

l’expérience
,
de qu'ils pourroient lui (ervirde maîtres. 11 cil remarc^uable

que dans tout ce Livre
,
c’ell toujours Eliphaz

,
comme le plus âge

,
qui

parle le premier
,
dans les quatre dîlférentes parties de cette efpécc de tra-

gédie.

f. II. Nomqjuid grande est ot consoletür te
DeusiSed verba tua pravahoc prohibent. Seroit-il

di^cile à Dieu de vous confoler? Mais vous l’en empêchez, par l'emportement

de vosparoles. Si au lieu de vous emporter
,
de de vous lailTer aller à l’impa-

'
' ' * ' '

' -

(4) 70. i i 0i«V. <]a'aiic gIo(e
^
qui oc fe Uc

rM i kitit f aV /f* rt r» * pas d^OS l'HcbfCU.
0tm. Au lieu de Symmaquc craduU » xii

Anuila , Theodot. Mvfn- in amii»

Cx>ioplute omet J H* r$t t'filrmn *

S iij

<9. Quid ntfti ijutd ignortmm l Qjtid

Istudigié (juod nejciamus f

10. Etfines & anti<)ui funt in nebû.

muit 'e vetufiiorts ijuàm patres tui.

11. Nstmjuid grande efl ut eenfiletur

te Dent ! Sed verba tua prava hec

prohibent.
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Î4I' COMMENTAIRE LITTERAL
it. i^Uti eltVMt c*r lM»m, &

fi
matua câgiitm , Atttmtn htéu t(u-

iQt !

11. Pourquoi vôtre csur conçoit il de fi

hauts fentimens de lui-même l L egaremem;.

de vos yeux ne marque- c’il pas l'orgücil de'

vos peulces ?

COMMENTAIRE.

ticncc, & à l’orgUcil
,
vous recouriez humblement à Dieu

,
vous pourtiei

cfpérer que fa milcricorde vous coiifoleroic
,
&c vous combleroic de biens.

Mais vous aimez mieux établir vôtre juiticc
,
&c vôtre innocence

, Sc vous

plaindre de l’injufticc
,
5d de la rigueur des Jugemens de Dieu. L’Hébreu :

{

a

)
Lej tonfoUtions de Dieu font- elles peu de cheji à vôtre é^ard f Et celu

vous efi caché

.

Vous négligez
,
vous faites peu de cas des confolations de

Dieu ; de Dieu vous en prive jullcment. Ou bien : Vous en ignorez le prix.

Autrement •. Les cenjblations epue Dieu vous envoyé , ou
,
les grandes cenfola-

tiens que nous vous donnons ; les grands motifs de confolaiion que nous

vous offrons
,
en vous exhortant de recourir à Dieu

,
font-ils donc li peu de

chofe? Et ne les comprenez-vous pasjAutrement: Les confolations de Dieu
ne vous fuffifcnt-cllcs p^sa Vous cherchez fcctettement à vous confolec

vous-même. D’autres {h) rraduifent: Vous meprifez les confolations de

Dieu
, & vous êtes rempli de menfonge. Ou bien : Rentrez, trantpuillement

dans vous-même. Enfin on peut traduire : Les vengeances de Dieu ne vous

touchent-elles pas ? Et vous demeurez tranquile dans vous-même
,
au lieu

de vous efforcer de détourner fa main vengerefTe. Les Septante : (c
)
Vous

ave^ étépuni légèrement ptur lesfautes que vous avez, commifes ; vous avez,

parlé avec une inf. lence exceff.ve.

f. 11. Q_U ID TE ELEVAT COR TUÜM ? Et CiJJASI MAGNA
COGITANS, ATTONITOS HASES OCULOSÎ Pourquoi vô. re coeur

conçoit-il defi hautsfentimens de lui-même ? Et l’égarement de vos yeux ne

marques'il pas l’orgueil de vos penfées. L’Hébreu : ( d) Pourquoi vôtre cœur

vousfâifit-il, vous fcduit-il
,
vous furprend-il

,
vous trompe- t’il î Et pour-

quoi vosyeux clignent-t'ils

,

regardent-ils de travers .avec arrogance ? Dans
pluficurs endroits de l’Ecrituic

,
annuere oculo

,

faire figne de l’œil
,
ou cli-

gner l’œil, cft une marque d’arrogance. Nepermettez,pas , Seigneur , dit le

Prophète, ( e) que mes en/emù ,(V ceux quifontfigne de l'oeil ,fe réjoiiijfent

de ma perte. Et Salomon : [f) L’homme apoflat, tir impie trompe parfes paro-

les
, (fifaitfigne desyeux Et ailleurs: (^) Celui quifaitfigne desyeux ^

( a ) toth Trn Su mmnJïi qno Bvon
qop

(<> 0'xiV« i* liftMfrtiumf fitfêmffymmf. Miyd-

I d ) T3'5 peii* noi i ^a‘7 inp> no
( f ) rf*l. x«xiv. i>.

( f) P«V. VI. 11. Ij. •

\i) X. IQ.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XV. •»4J

IJ. QjfUl tmntt etntr* Dtum fpiritm

tmm , Htprtftrtu dtcre tua hujujiemadi

firmanes ?

14. QmiI tji hema , ut immdcuUtm

fit ,& ut juftut appureut nutut dt mu-

litre f

IJ. Ecet inter SunHoi ejut nema im-

mutakilie , & cxli nan funt mundi in

tanfptUu ejue .

I}. Pourquoi vôtre efprits’cnflc-t’il contre

Dieu, juiqu'à proférer de ü écrangei dis-

cours )

14. Qu’eft-ce que l’homme pour être fani

tiche devant Dieu , & pour paroiirc juftc

étant né d'une femme ?

1 5. Vous voyez qu’entre les Saints memes
nul n’(.A immuable , & les Cieux ne font pas

pursdevant fes yeux.

COMMENTAIRE.
caufera de la douleur. Eliphaz reprend dans Job l’orgiieil

,
& les airs mepri-

fans i reproches les plus mal fondez du monde. Rien n’cft plus humble que
les fentimensde ce faine homme. Et quel air de mépris pouvoic-il avoir

clans l’accablement
,
&c dans l'humiliation où il ctoit >

IJ. Q_U I D TUMET CONTRA DOMINUM SPIRITUS
T ü U S î Pourquoi vôtre efprit s'enfle-t’il contre Dieu ? L’Hébreu : (a) Pour-

J

'uoi vôtre efprit répond-il à Dieu ? Ou : Pourquoi répandez-vous vôtre

buffle devant Dieu ? Ou : Pourquoi lui répondez-vous en l’air des paroles

pleines de vent
, & de vanité î Enfin : Pourquoi tournez-vous contre Dieu

vôtre efprit î Pourquoi voulez-vous contefter avec lui ? Les Septante : ( é )
yous aveT^fait éclatter vôtre colère devant le Seigneur.

f- If- EcCE inter SaNCTOS Elus NEMO IMMUTABI-
IIS, ET COE LINON SWNT MUNDI IN CONSPECTU EIUS.
Entre les Saints mêmes nul n'ejl immuable

,
é" les Cieux nefor.t paspurs de-

vantfesyeux. Les hommes les plus juftes ne font point immuables. Tandis

qu’ils vivent en cette vie
,
leur fainteté n’ell ni inaltérable

,
ni inamifflble.

Les Cieux
,
qui font fi purs

, & fi élevez
,
ne font point exemts de foüillure.

Les Anges memes
,
comparez à Dieu

,
ne font point parfaitement purs.

Leur pureté
,
leur faintete n’eft rien

,
en comparailbn de celle de Dieu. Ils

confclTent en fa préfence qu’ils ne font ce qu’ils font
,
que par fa bonté

par fa faveur. Et vous avez la prélbmpcion de foutenir devant lui vôtre in-

nocence ? Le même Eliphaz au Chap. iv. verfets 17. 18. a déjà employé la

meme raifon. L'homme fera-t’iljujhfi , comparé à Dieu ? Et fera-t'il plus

fur auefon Créateur f Ceux qui lefervent nefont point fiables ;é‘ il a trouvé

du aéfordre même dansfes Anges. On peut voir ce qu’on a dit fur cet en-

droit. L’Hébreu, (c) & les Septante: // ne fe fie pas à fes Saints , & les

Cieux nefontpas purs devantfes yeux. 11 ne croit point fes fervitcurs aflea

(a ) inn hit S« a*i»n *3

( s )
(Pt, Svftùt etmn* Kvgitf.

(t) 131 «7 c=j'c»i j-ax» kS vetpa in
yS’Jia 7*. E'( à wifSBn , ifftte ti i

«»7v. Symm»^ f/ir e* mylut

«v7«r f i ««rf
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144 COMMENTAIRE LITTERAL
16. Quimlo m*gù nbominMbUù &

iriuilis homt
,
qui bibit quufi aquAm ini-

quitatem ?

17. Ofltndam tibi , Audi me : qued

vidi nArrube tibi,

18. S.ipienrei corfiientur , &nonAbf-
tondunt PAI res fuis.

19 .
Qu 'bus falis dutA efi terru,& ssin

trAnfsvss ulierms per ecs.

16. Combien plus l’homme qui boit

qui[é conune l’eau , eft-il abominable , & iar

unie ?

17. Ecoutez moi , 5c je vous dirai ce que /«

penfe i je vous rapporterai ce qiu j'ai vû.

18 Li s lagcs publient ce qu'ils Ctvent , SC

ils ne cachent point ce qu’ils ont reçu, de
leurs peres j

19. A quifeuls cette terre a^té donnée >

& qui l’ont défendue des couiles des étran-

gers.

COMMENTAIRE.
fidclcs

,
pour fc fier toujours à eux j il ne les croit point incorruptibles. C’ell

une manière de parler humaine. Conune un Maîcre qui a des fetviccurs ,

donc la fidélité ne lui cil pas touc-ii-faic connue. 11 n’y a point d homme,
quelque faine qu’il puilTe être

,
qui foie alfùré de fa pericvérance. Si on l’en-

tend des Anges
,
il faudra l’expliquer fous condition. Si les Anges ctoienc

lailf Z à eux-incincs
, & qu’ils forcilTent de l'état d’impeccabilité où ils font,

ils n’auroicnc pas la témérité de fc croire immuables.

f. lé.Q^U ANTO MACIS HOMO, Q,U I BIBIT Q^U A S I A Q.U A M
1 N I Qju I T A T E M î Combienplus l'homme , <jui boit l'iniquité comme l'eau ?

Qui en cil pour ainli dire
,
rempli

,
nourri

,
imbibé. L’honunc boit l’iniquité

cotiinie l’eau ; il la commet
,
fans s’en appercevoir ; à chaque moment U

offeiife Dieu. Ou bien: 11 la boit avec la même avidité
,
qu'un homme al-

téré boit l’eau. Cette exprclTiun mart^uc la facilité
,
le penchant ,

l’habitude

de pécher. Salomon l’a aulli employée Prov. xxvi. 6. Boire la rapine,

f. 17. Q_U OD VIDI NARRABO TiBi./f VOUS rapporterai ce que

j’ai vû. Eiiphaz fe donne ici pour un homme infpiré,8c favorifé de Dieu
par des vifions prophétiques. On a déjà pù remarquer la même choie au
Çhap. IV. 12.. 13. 14. où il raconte à Job une vilion qu’il avoir eue pendant la

nuit. Ici il fait une dcfcripcion des maux aufquels Ibnt expofez les mé-
chans. 11 ne dit rien qui ne foie vrai ,& qui n’ait pû lui être révélé : mais

l’application qu’il en fait à Job
,
ne peut être ni plus injullc ,ni plus inju-

rieufe. Peut-être aufli que quand il dit qu’;/ avù , \\ ne parle que de ce qu’il

fait par expérience
, 5c dont il a été témoin. Le verfer luivanc cH favorable

à cccte explication s car il y dit : Je vous raconterai ce que j’ai vû
, ( |^. iS. )

ce qs-e les fâ^es ont aes/.oncé , cÿ* n’ont point caché à leurs peres ; ou plû ôt
,
ce

que les fages ont annoncé
, Sc n’ont point diHîmulé qu’ils ne le tinlTcnt de

leurs peres ; ce qu’ils favoient par leur propre expérience
, & ce qu’ils avoient

.appris de leurs Anciens.

19. Q^U IBUS SOLIS DATA EST TERRA, ET NON TRAN-
SIYIT ALIEMUS FER Z O S. A qui feuls cette terre a été donnée , &

qui



SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XV.
le. CnnEils dtibué fuit impiué fiptr-

àit,& numerus tnatrum incertm tfi

tyrAnnidü fjus.

al. Stnirus terrtrùfcmper in Mtribm
iUius: & cum pttxfit, illi frmptr infi-

ditu pt/piettHr.

lo. L’impie croie en orgueil de jour en
jour , & le nombre des années de fa tyrannie

eft incertain.

ai. Son oreille cil coûjours ft'appée de
bruits éfrayans; & au milieu même de la paix,

il s’imagine toûjours qu’on forme contre lui

de mauvais deflèins.

COMMENTAIRE.
^ui tent défendué des courfts des itnngtrs. Ceci fe rapporte aux fages

, & S-

leurs pcrcs
,
dont il a parlé au ÿ. précédent. Je vais vous dire ce que j’ai ap> '

pris de ces grands hommes ,qui ont pofledé ce pays dés le commencement,
qui ne l’ont point ufurpe fur d’autres

,
5c qui l’ont toûjours confervé

,
fans y

admettre aucun étranger. Cette attention d’Eliphaz à relever fes Ancêtres

par ces deux endroits
,
n’cft point indifférente. Il étoit glorieux d’être les

premiers habitans d'un pays. Cela marquoit une haute antiquité. 11 l’étoic

encore de ne s’ette jamais mêlé avec d'autres Peuples. Cela prouvoit pre-

mièrement de la valeur
,
de s’être pu conferver dans fon pays

,
fans que les

ennemis y euffent pénétré ; & en fécond lieu, celainlinuoic une plus grande

pureté de moeurs
,
n’y ayant rien de plus capable d’altérer les moeurs

, & les

îentimens
,
que le mélange

, & le commerce avec les étrangers.

ÿ. lO. CuNCTIS DIEBUS SUIS IMPIUS SUPERBIT,ET
MUMERUS ANNORUM IHCERTUS EST TYRANKIDIS ElUS.^

L'tmpie croit en orgueil dejour enjour , le nombre des ant.ées defa tyrannie

ejl incerta n. Voici les maximes qu’Eliphaz fc vante d’avoir reçu de fes il-

luftres Ancêtres ; ou ce qu’il avoir appris en vifion. Voyez le 17. L’Hé-
breu porte -.[a) Le méchant eft tourmenté tous les jours de fa vie , le nom-

bre des années du Tyran lui eJl inconnu à lui meme. Ou bien r Et le Tyran fe

cache totu les jours de fa vie. Autrement ; Le méchant eft dans l’afflicliorï

pendant toute fa vie -, le règne des Tyrans eft de courte durée
, & cette

durée eft encore fort incertaine. Les Septante : (b) Toute la vie de l'impie

Je pajfe dans l'inij'. iétude
,

lejuijfant n'a reçu tjue peu d’années. A la let-

tre : Des années de nombre
,
ou des années comptées. Voyez cette expref-

fion , Génef. xxxiv. 50. Deut. iv. 17. âi Ifai. x. 15) Jérem. xliv. iS. Ezcchv

XII. 16. pour marquer un petit nombre.

f. ZI. Et cum pax sit, ille semper imsidias sus-
ï.J c A T U R. Et au milieu même de la pair , il s'imagine ^u'oii forme contre

lui de mauvais dejfeitis. L’Hébreu: (c) jIu milieu de la paix , l'ennemi

I » ) aur iBDmSSrtnD nirt ptfi ’O'Sa îmitn sym. cdi mnSfùt iV*
* pnjiS i:by3'
{i) a», 4 pl3r_ anpit «>

,
Inf, l. (t ) 13KU> TIÜ
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146 COMMENTA
11. Nan ertdit ^uod rtverti pajftt da

ttncbris ad luctm , circamjpeüans hhM-

^ac gladinm.

1). Ciim fl maverit ad tpHarandam

fanem ,
novit quid parattu fit in maim

y Ht uncbraram dits.

14. Terrebit eum tribuUtie j & an-

gaftia vaUabit tum .fient Rtgem quipra-

paratur adpralium.

if. Teiendit enim adversus Deum ma-
numfuam ,

<$r castra Qsm'pateatem ra-

baratui ejb.

IRE LITTERAL
11. Qiund il ell dans la nuit > il n’erp6re

plus le retour de la lumière , & il ne voit dq

tous cotez que des épées nues.

1). Z). Lorrqu'il le remue pour chercher

du pain, il fe voit ptèc dette accable pat le

jour des ténèbres.

14. La vue de l’advetfité l’épouvanre, 8C

les malheurs qu’il fe figure, l’afliégent , com-

me un Roi qui fe prépare à donner bataille.

15. Car il a tcfiltc à Dieu , & il s'eft roid|

contre le Tout-puiAâpr.

COMMENTAIRE
vieedrafiur lui. Les Scpui>te : (4 ] Lsrfejuilfe croira être dans la plus pro-

fonde paix
,
le malheur tomberafur lui. A la IcEtre : Sa catafirofhe arrivera.

Sa forcune changera cour d’un coup.

f.ll. CiRCUMSPECTANS UNDI <L.« E GLADIUM. il ne VOit

de tout citel^que des épées nuit. Il fe croie toujours environné d’ennemis.

Ou bien : Il ne regarde qu’à l’épée ; il ne cherche que le fer pour fe défen-

dre. L’Hébreu : (p )
il ell toujours en butte à l'épée i il cft continuellement

exposé à une mort violente i t’epée eft toujours comme fufpenduë fur fa

ecte. Les Septante: (c) Il efi comme defeiné à la mort. Cette defeription

d’un Tyran cft trés-natuccllc. Ce que ï’HiRoire nous apprend des anciens

Tyrans de Sicile
,
eft trcs-reiremblanc à ce que nous voyons ici. Rien n’cft

plus rare que de voir des Tyrans vivre long-tems. & mourir heureux. (</}

Adgenerum Cererisfine code , ^ vulnerepauci

Defeendunt Reges , (fifiscà morte Tjranni.

if . 13. Novit q^uod paratus sit in manu eibs te-
NEBRARUM O i t. S. Ilfe voit prit d’itrt accablépar lejour des ténèbres.

Ou plutôt : Il croit que le jour des ténèbres
,
de la mort

,
de l’aiïlidion

,
cR

à fes côtez
,
à fa main

,
prés de lui. 11 craint die rencontrer atout moment la

mort fous fes mains.

f. 14. Vallabit bomsicut Recem,(l.ui præpara-
TVR AD PRÆLiUM. VaffitiUott l’environnera , comme un Roi quife
prépare au combat. Le méchant fera au milieu des affligions, des malheurs,
des difgraces

,
comme un Roi au milieu de fes gardes

, & de fes troupes

,

lorfqu’il marche au combat, (c
)
Cette comparaifon marque le grand nom-

( * )
fin, tuCf wrg j u-

uruPà-
( * ) 3in >S.y «'rt 13X1

((] ErrinArof jS i/f dr xHeff

( a i /urttul SMIfr. x.Ÿ.ttf.

i 1 1 //« Uf. Cyfria». Cipnt. Titilmau. Uom
rfattuj <^f,
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SÜR LE LIVRE
i€. CucHrrit inivtrsiu eum trtElo cti-

t»,& ccrvifttrmMU! tft.

17. Opcrnitfaciem ejus cr^iÿiiuJê, &
Je Ulenhui ejtu erv'me deptndct.

iX. Hekinvit inciviiMihus defeUtis,

& l/l dem'tus deftrtis , tfu* intMmMles

fum ndaSd.

DE JOB. Chap. XV. 147
x<>. 11 a couru contre Dieu la tête levrfe,il

s’rft aimé d’un oigiieil inflexible.

17 . La graillé a couvert tout fon vifage , Se
elle lui pend de fes cotez.

x8 . lia fait la demeure dans des villes dé»
folécs , dans des maifons dcl'et tes, qui ne foaC
{dus que des monceaux de pierra.

COMMENTAIRE.
bre des maux dont il fera accablé : Au dedans

,
les remords

, & les inquié-
tudes de fa mauvaife confcience > au dehors

,
autant d’ennemis

,
que de fu-

jees. Comme il eft fouverainement haï
,
aulTi fedcfic-t’il de tout le monde.

Telle cft la vie d’un Tyran ;( a )

Noffe , diequefuumgeftart infeltore tejlcm.

il. 2.6. CuCÜRRIT AD iUM ADVERSO COLLO
,
ET PIM-

CUI CERVICE ARMATUS EST. //a cenru contre Dieu U tête levée $
il s’eft armé d'un orgiieil inftéxihle. L’impie s’ell élevé contre Dieu

, fie a ofé
l’attaquer de front. Il femble avoir voulu décrire l’endurciflcment de Pha-
raon

,
Roi d’Egypte. On peut aufli l’entendre de Dieu

,
qui a marché con-

tre l’impie, âc qui l’a faili
,
comme un Héros qui failit un foiblc adverfaire.

L’Hébreu .{h)Ild couru àfon col ; il l’a faili au col
,
é- au pim épaü de fon

bouclier. Ceft de Dieu dont il parle. II a paru comme un Conquérant à la

tête de fon armée j il a pris fon ennemi par le col
, & par l’cpailTcur

,
la grof-

feur
,
la bolTc de Ion bouclier.

f. z8. HaBITAVIT IM CIVITATIBUS DESOLATIS. il d
^aitfa demeure dans des villes défilées. Le Tyran

,
après s’erre rendu odieux

a tout le monde
,
cil obligé enfin de fc bannit en quelque forte , & de fc

retirer dans des villes déferres
,
&: abandonnées

,
ne trouvant plus ni fc-

cours
,
ni allûrance au milieu des fiens. Autrement : Il a mis fa demeure

dans les villes qu’il a ruinées
, & défolécs. 11 a ravagé les villes

, & les Pro-
vinces

,
pour en chalTcr les habitans

, Sc pour s’y établir en leur place.

19. Non mittet in terra radicem sua m. //«
peujfera point de ratine en terre. Le terme Hébreu

, ( i
)
que l’on a rendu

par racine, inconnu. Les uns le traduifent par, perfelhott ,• les autres
,
par

pro/périté. Tout cela au hafard. On convient que la Vulgate a fort bien pris

le lens du Texte. Le méchant ne prendrapoint racine

,

ne réüdira pas dans les

entreprifes. Les Septante :(d) Il n’enverrapoint d'ombre fur la-terre. H ne
fera j.unais comme un bd arbre chargé de verdure. Le verfet fuivantcll

irés-favorable à cette traduclion ; Il neJortirapoint des ténèbres t U ftâmd

{ « )
ftivennî S*tyr. Xi 1 1.

i * ) V3U0 imya vSt» yn*
; ( £ ) qSso yixS no' kSi

j (
OV IMÎ i%* T9* y7» rwritp.

Tij
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148 • COMMENTAIRE
19. Non ditdbiwr , me perJevtrAbit

fniflantia ejus,mcmitret interrA rndi-

etm

JO. Non rectdet de temhris ; ramos

tjus Aref.tciet JlammA , & aufereiur j'pi-

rjtu orisfui.

jl. Non credet frujlrà errore deceptus,

^u 'od nliijuo pretio redimeni»! fit.

jt. ylnte^uam diej ejus impleanlnr

,

penhit : & mAtMS tjus arefceni.

LITTERAL'
19. Il ne s’entichira point ; Ton bien- fe

diiCpcra en peu de temps , & il ne pouil'ein

point de racine furJa terre.

JO. Il ne furtira point des ténèbres i la

flamme fcchcra fes branches , un fouffle de (à

bouche remportera.

ji. Il ne croira point vainement qu’il puiflê

être racheté d’aucun prix.

Jl. Il périra avant que Tes jours foient acr
complis , Si les mains lui fécheront.

COMMENTAIRE.

fécherafes branches , ou fis rejetions s U dijparoîtra au moindrefouffle de U
colère de Dieu. Ou

,
fuivaiic les üeptancc ; ( jJ Le vent deffécherafes racines ,

drfafleur tombera

.

f . 31. Non credet frustra errore deceptus,
Qjj OD ALici.UO PRETIO REDIMENDUS SI T, il ne Croira par

vainement tjuil pu'jfe être raihetté d’auiun bien. 11 ne fe flattera pas de for-

tir jamais au danger ; il tombera dans le dcfcfpoir
,
& ne verra aucune ref-

fourcc à fes maux. L’Hcbrcu :[b) .^jfil ne croye p,ts , trompé par fon er-

reur , ou par fa vanité
,
tjnefa vanitéfera fon rachat. Qu’il ne fe flatte pas

d ette garanti du danger ; comme fi une efpérancc aulli vaine devoir être

fuivie de l’cflcc. Ou bien : Slujil tefefie p.is à la vanité
, dr à l'erreur ; car

fon rachat nefera que vanité. Qii’il ne fe flatte pas mal-à-propos d’être deli-

vre du danger J car fes efpérances feront vaincs. Les Septante ;( r) ^’il
n'elfiére point de pouvoirJubflfter ; car ilfera trompédansfon attente.

f. 31. AnTEQ^UAM DIES Elus IMPLEANTUR PERIBIT,
ET MANUS EJUS ARESCENT. il périra avant que fes jours foient

remplis , (fi- les m.sins luifecheront. Il mourra d’une mort prématurée, (</)

& (es mains fécheront -, fa force
,
fon pouvoir

,
fon crédit s’évanoüironc.

L’Hcbrcu : ( e )
Et fes mains

,
on fes branches ne reverdirontpas. Sapoftéritç

ne fiibliflcra pas. Les Septante :(/) Ses provinsferont arracher, devant le

tems , dr fes branches { ou fes rejettons
)
ne deviendront point folides. Ce

fens me paroîc le meilleur. Il faut faire pour cela quelque petit changcracnc

au Texte i mais c’ell trés-peu de chofe.

ÿ. 33. Lædetur qjjasi vins a in primo flore bo-

( « ) Te» /9X«r«f m\u

lîi muli T»

n*nn H^v o ira îok» ih
vnio/i

(t) Mv virdCfir« tu s4f« «r*-

m'élit

( à )
Cw^.P/4/.IlT.X4. 6* ^C(lê. Tll. it.

( « 1 niajn tth tnapi «Von iai* «Sa
_

(/) H" Tiftà mii wfÿ Sffi,

mtli li fti wvnâr^. Symma(]uc ,
o'« ^

Il femblcnt qu’ils ayem lû «SaW113I

nSon 101’ car ils traduifcni encore nilOIpar
r4<e. Au Canciq. 11. 11.
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SUR LE LIVRE
ff. LdJftMr vintd in primafla-

n botrns ejni , & qiufi aliv» prajicient

fiarrmfman.

)4- Canprtgaûa enim hypacritt fleri-

lù ,& igms dtvantbit t»iern«cnlA ta-

rttm , tjui mHncru libenttr accipiunt.

} 5
. Concrpit dolorem , & peperit ini-

& mernt e/HS prepttrM da~

las.

DE JOB. Chap. XV. I4J

) 11 deviendracomme la vigne
,
qui perd

fon fruit déi la première deur , & comme
l’olivier qui laiflè tomber fa Heur.

)4 . Car tout ce qu’amalTe l'hypocrite fera

fans fruit , & le feu dévorera les maifons de
ceux qui aiment â recevoir des préfens.

) 5
. Il conçoit la douleur , &c il enfante

l’iniquité , & Ton efprir ne s’occupe qu’à in*

venter de nouveaux pièges.

COMMENTAIRE.
TRUS EIOS,ETQJJASI OLIVA PROIICIENS FLOREM SUUM.
U deviendra comme U vigne quiperdfinfruit dés lapremièrefleur , rfl com-

me l'olivier qui laijfe tomberfafleur. Sa poftcricc périra avant que de gran«

dir i il ne verra pas fes enfans en âge de lui donner de la confolation. L'Hé-
breu -.[a) U fera comme la vigne qui perd fes raiflns encore en verjus , (fr

comme l'olivier qui quittefisfleurs. Les Scprantc:(i) .^'il fiit confumé

avant le tems, comme un raijin encore vert , rfl qu’il tombe comme la fleur de

l'olivier.

f. 34. CoNGRECATIO ENIM HYPOCRITÆ STERILIS,ET
ICNis DEVORABirj &c. Car tout ce qu amaffe l'hypocrite ,ferafans

finit , & le feu dévorera les maifons de ceux qui aiment à recevoir despré-

fens. On peut traduire : ( r) Car l'affemhlée

,

la famille
,
Ifc amis

,
les domef-

tiques, lamaifon de l'impie ,q\x de l’hypocrite ,fera défine , efr le feu con-

fumera les tentes des préfens , ou les tentes remplies de préfens. Dans l’O-

rient
,
on donne le nom de tréfent à ce que les fujets donnent a leur Sei-

gneur. Ce font fouvent des offrandes trcs-pcu volontaires que ces préfens ;

& à le bien prendre ,ce font plutôt des tributs
,
& fouvent des concullions.

Les Septante; {d) Lamort ejlle témoignage de l'impie ,çr lefeu dévorera les

, maifons de ceux qui reçoivent des préfens .
•

f. 3 J. CONCEPIT DOLOREM
,
ET PEPERIT INIQJUITA-

T E M. Il conçoit la douleur , & il enfante l'iniquité. On peut traduire l’Hé-

breu :[e) Il aconçù l'iniquité , çfi il a enfants la vanité

,

ou le péché. Voyez
ci devant Job. v. 6 . &Pf. vu. ly. 8c Ifai. xux. 4. C’eft une façon de parlée

E
roverbialc. Il conçoit le péché j il enfante l’iniquité. Les fruits font fem-

lables à l’arbre. Après avoir commis le crime
,
quoi de plus jufte que d’en

fouffrir la peine ’ Les Septante : {f) Il concevra des douleurs , eir U enfantera

, l.« ) 1TO3 noa joap D'an* I ( i) ^ nî. Si «A-
^b) mrwif

|
rn «(««f

#!•! èt 1 ( « ) Soy mn
(«y ’W n'73X a^t^ ToVj t|2n my O tft tr v*reifii'trai SanSlrtraf Si

ine I "iii ujù,

Tiij

l
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ijo COMMENTAIRE LITTERAL .

des riens. Eliphaz ne dit pas exprcflcmcnc que Job ait été tel qUe l’impie
j

dont il a fait la dcfcripcion : mais il l’inlinuc afTcz clairement, il n’y a qu’à

tirer la conféqucnce.
t

CHAPITRE XVI.

foh fr plaint de la dureté de Jes amis envers lui. Ilexpoje U violence

de fes douleurs, il fe confole dans la vue def^on innocence

,

dont il prend Dieu à témoin.

I. ü Efpttidmi tmemjoh ,tUxit :

1. yladivi fre<jitenttr talU:

(onfoUicrts tnerojî emnesvts cjlis.

J.
Numtjuid hahebunt finem verba

venttfat Am aUjuidtibi molefium efi

fi
lajUAris ?

4. Poterjm & egofirnilU vefiri loqui:

atifue minton efitt anima vtfira pro ani-

ma tnea! %

1 . 1. f Ob répondit à Elipha^:

J 1. ) ai entendu fouvent de pareil*

difeours ) vous êtes tous (ks confouteais

importuns.

i. Ces difeours en l’air ne finiront ils ja-

mais } Et qu'y a-t’il déplus aiféque dépar-

ier de la forte f

4 Je pourrois aulH moi même parler com-

me vous : & plût â Dieu que vôtre ame fut

au même état que 1a mienne t

COMMENTAIRE.

'f. a. Onsolatores onerosi. Fosss êtes des cenfolateurt

V J impertuns. L’Hébreu : (4) Des confilateurs de travail , onéreux,

importuns. Les Septante : De mauvais confelateHrs . En effet perfonne n’a

jamais plus mal foutenu le caraûére de confolatcurs
,
que ces amis de Job.

Us veulent tous faire les beaux efjjrits
,
&: les hommes pieux j & tous inful-

tent Job
,
8c prennent le travers dans l’application qu’ils lui font de leurs

principes.

ÿ.3. Aux ALIQJJID TIBI MOLESTUM EST, SI LOq^UARISÎ
Et tfuy a S'il de pieu atténue de parler de la forte f Qui peut vous empêcher
de parler ainfi : ou ,

qui s’intérefTc à vous faire taire
,
puifque tout ce que •

vous dites ne prouve rien î Ne vaudrait- il donc pas mieux vous taire ,que
de me fatiguer pat des difeours inutils ? L’Hébreu : {

4

)
J^i peut-vous don-

ner la hardtejfe de me parler ainji f D’où vous viciu ccue véhémence à m«

I • 1 caaSa bo» Q>cn:o 70 . 1 ( * j njjrn *3 iviD» no ii«

A^ntU» mtm. Sym. IJ«- I •

ivypuo.u %mUt
|
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SUR LE LIVRE DE JOB. Cha». XVI. Ui
CtnftUrer & tgt vas farmanibm

,

Movaresu csafM miumftpir vas >

£. Rahrarrm vas ara rsua, & sssave-

rtm IdàU ma*
, qss*fi p*reasss vabis,

-, 7. Sad quid *gsm ? Si Uessms fisara

,

tsan ^mafias dater masts : &fs taessara

,

1

nass racadetàsma. |

5. Je VOU5 confolcrois auflî par mci dif-

cours , Se je térooigneiois par le mouvemenc
de ma cèce , ce que je relTcmirois pour vous 1

6 . Je vooi forcinerois par mes paroles , 3c
je vous épargnerois dans coac ce qui forcitoie

de ma bouche.

7. Mais que ferai- je > Si je parle , ma dou-
leur ne s appaifera point > & lî je demeuro
dans le hlcnce , elle ne me quittera point.

COMMENTAIRE.
»

reprendre > Ou bien : Qui vous force
,
qui vous oblige à me tenu: ces dif>

cours î Qui vous demande tout cela *

ÿ. 4. ÜTINAM ESSET ANIMA VESTRA PX.O ANIMA MEAi
CONSOLARER ET ECO VOS, ET MOTEREM CAPUT MEUM
SUPER VOS. flùs * Diesa qste vitre *mtfit ati même eut tfne U mienne |

je vetat cenfoiereit tuajfif*r mes difettars , <jr je témeignereùpnr le mouvement
de ma tète , ce ejueje rejfentiroispour vous. O fi vous étiez en ma place , vous

fenciriez la différeace qu’il y a entte fouiFrit
, ic parler ; au tefte je ne vous

itniccrois pas certaincmcac ; je n’infiiltcrois point à vôtre nulheur
,
& ne

vous accabletois pas par des reproches : (a) Je m'étudieroû à vous parler

d'une manièreproportionnée à l’état ou vousferiez, ,&je branleroit la tète de
douleur

, de cooapalllon
,
en vous voyant. Ce gefte Ce met pour marquer

rétonnement
,
la compaiTion

, ( é )
aulfi-bien que pour infultcr

, 6c pour fe'

mocquer. (r)

ÿ. 6 . Moverem labia mea,qjvasiparcemsvobjs.
Je vous épargnerois dans tout ce ajuifortiro 'tt de ma bouche. Je ptopottionne*

rois tues difeeurs à l’éut d’affliclion où je vous verrois ; & il ne fortiroit rien

de mes lèvres
,
qui put ajouter quelque chofe à vos douleurs. L’Hébreu :

{d) Et le mouvement de mes lèvres cejferoit ; ou ,
le mouvement de mes lè-

vres feroit cell'er
,
modereroit vôtre afilicHon. Les Septante : ( r ) Qiu n’ai-

je aficz de force dans mes difeours Je n’épnrgnereù peint le mouvement de

mes livres. Si je me trouvois en ccat de vous confider
,
je tic négligerois riei»

pour cela.

ÿ. 7. S E D 1 D A G A M ? .^e ferai-je ? Cela n’cft point dans l’Hé-

breu.

ÿ. S. Numcauteu oppressitme dolor meus, et

( * ) t33«Spy3in C3'Vd3 C33»Sp nrann
'CKT «3

1*1 M *111. it.^Nahmm. iii. 7.

(c) rfaliH.xxi. t.lfai. xxxTii. ti.faftm.

Efin. i<t Thtm. 11. tj. Etait, xii. it. 4. E<{.

XIX. is . Mats. XXVII. 17 .

(
d ) TOH’ 'naît T31

( * ) F/* il cV tS fl/tan l*tt alnan il

« fdn/t*t.
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iji COMMENTAIRE LITTERAL
s. NnHeMtitcmtppriJfnmt dtltrmtMs, 8. Ma douleur me prellc & m’aCcabltf

maintrnanc ; Sc tous les membres de mors

corps font réduits i rien.

p. Les rides qui patoilTent fur m.i peaUf

rendent témoignage contre moi « & un hon<
me s'éieve en raême-reros contre moi

,
pour

me contredire , & me téfifter en face par dq

faux difcouis.

Cÿ" i» nihilnm rtdatlt funt tmnet mtihj

met.

p. Rugit vttt ttfiimtn'mm dicunt c$n-

tru mt,& fufcuuturfétfiUifuus udvtr-

iitifucitm mtitm centrudieiM mibi.

COMMENTAIRE.

}M NIHItVM REDACTI SUNT OMNES ARTOS MEI. M4
itur me frejft , & m’acctblt 4 préfent , ô" ttus tes membres de mort corps font

réduits à rien. L’Hébreu :[4) A préfent elle mefatigue t ( ma douleur me
tourmente m’accable

)
&njtus4vez. défeté mon ajfemllée. Vous avez,

Seigneur
,
ruiné ma famille j vous m’avez enlevé mes enfans

,
&c vous per-

mettez que je fois abandonné des miens. Autrement : Fous avez, ravagé

l ajfmblée ,
l’union de mes membres ; vous les avez en quelque forte arra-

chez les uns des autres
,
par la léprequi me ronge.

. i - 9 . Rugæmeæ testimonium diccntcontra me.
lies rides rendent témoignage contremoi. Voici toutleÿ. fuivant l’Hébreu ;

(b) Ma maigreur rend témoignage ;mon menfor.ge s'eftélevé contre moi }il

m’a répondu enface. Quelques-uns veulent que Ta maigreur
, ou les rides de

}ob
,
rendent témoignage

,
non contre lui 1 car de quoi pourroient-elles l’ao

eufer ; mais en fa faveur. Elles font voir l’excrémitc où il e(I réduit. ( e)

D’autres
,
(i) qu’elles prouvent dans l’idée de fes amis ,(ju’il eft pécheur,

&: que Dieu l’a frappé
,
pour punir fes iniquitez. Quant a ce qu’il dit que

fon menfonge s’élève contre lui

,

on peut l’entendre dans le meme fens qu’on

vient de dire. L’état où je fuis
,
ell pour mes amis une preuve de mon ini-

quité prétendue, de mon menfonge,de mon hypocrifie. D’autres traduifent;

Mon exténuation ,mi , s’élève contre^.oi. Je voudrais joindre ce

•f. au précédent
,
de cette forte : f . 8. Maü 4 préfent le Seigneur m'accable

de douleurs. Vous avez,

,

Seigneur, ravagé tout l'ajfemblage de mes mem-
bres , U ruiné toute l’économie de mon tempérament

, & de mes humeurs.

( f'9') m’avez, exténué , amaigri ,
coufumé ; il a rendu témoignage

, ^
il s'efl élevé contre moi ; monfaux aceufateur m’a accusé enface. Il defigne par

ces derniers traits Eliphaz
,
qui comme un témoin

, & un adverfaire
,
l’a

accule devant Dieu d'impiété, & d’hypocrifie. Les Septante :(c) il m’a

la) noifn ukSh nnj qa

I * ) np.13 *3 crp'i n’n ijn UBopm
n]]l> UD3

UtrtiT, thiiiff» iUÿ. L$vix

(rf) Mtnêth. Thfm^GrAti.

(#) (8 )
Nvf /i pa i

#inr«/r«, tfftf pta. {f f pêmfrvgd»»

À éPIff «V I/M4 r$ ^d/4êt f49.

mit
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SUR LE LIVRE
TO. C»Hegit fkrtrtmfrum in mt, &

tammintm mihi > infremnit ctmrn me
eUmikut fuit : heflie ment terribilihits

tculii me intmtns efi.

II. jipernernmfnferme e/rnfun , &
exprekrnme! percnjfermn mnxiUnm
meem ,f*tUtifnm panii meù.

II. Cenclnfit me Dent npnd !ni<}Miim,

iHAnikni impiernm me trndidit.

I). Ege iUe <jnenddm apnlentm .re-

penti centrîtut fnm : tetmit cervicem

me.im, cenfrtgit me, & pefnitme ftki

in figKHm.

DE lOB. Cha». XVI. 1J3
10 . U s’elt armé contre moi de toute fa fu-

reur i il a grincé des dents en me menaçant i

mon ennemi m'a envifagé avec un regard
terrible.

11. Ils ont ouvert leurs bouches contre
moi , & en me couvrant d’opprobres , ils

m’ont frappé fur la joué’ , & fc font foulez de
mes peines.

IX. Dieu m'a tenu lié fous lapuiflance de
l’injuile i il m’a livré entre les mains des im-
pies.

IJ J’ai été tout d’un coup réduit en pou-
dre, moi (^ui étois fl puiHânt aurtefois. Le
Seigneur m a fait plier le col fansf* violence,

il m'a brifé
, & il m’a mis comme eu butte k

tantfis traitI.

COMMENTAIRE.
jwi enpièces ; il m'a rend» infensé , ( ou infcnfiblc

)
pourri ,• eir il m'a fa'Jîy

comme un homme qui traîne la partie devant le J uge, ( a )
fai paru enJuge-

ment ,
à- mon menjofige s'ejlélevé contre moi.

f. lO. CoLLECITFUROR:. M SUUM in MEîETCOMMI-
NANS MiHijiNFREMOiT contra ME, &c. Il s'ejlarmé contre

moi de touteJafureur -,
il a grincé des dents

,
en me menafont

,

firr. L’Hé-
breu :{h)Sa colère ma mis en pièces

,

( comme un lion qui dévore fa proyc ; )

il m'a accusé, enJugement , ( il s’eft déclaré partie contre moi -, )
il agrincé les

dents contre moi j il aéguifé ,ou il a fait étinceler fesjenx fur moi

,

comme
une épée bien polie

,
quiéclattc de loin. Cette defeription peut marquer ou

la rage du Démon contre Job ; ou plutôt
,
les mauvaifes difpo(ltions d’Eli-

phaz
, ic dos autres

,
qui l’avoient plutôt attaqué

, Sc aceufé en advcrfaircs

,

qu’ils ne l’avoient conl'olé en amis.

II. PeRCUSSERUNT MAXILLAU MEAMiSATIATI
SUNT POENISMEIS. //r m'Ontfrappéfur lajoui , d'fe font feulez, de

mespeines. L’Hcbreu;(c) Ils m’ont frappé la joué ,o\i\i mâchoire
, fÿ- ifs

fe font raffafe\^fur moi . Si l’on veut expliquer ccf.&c les précédons d’Eli-

phaz
,
Sc de fes compagnons

,
il faudra y rcconnoicre de l'exagération. Je

les ai vu animez
, Sc aenarnez contre moi

,
comme des lions fur leur proye,

& difpofez à me frapper
, Sc a me traiter avec la dernière indignité

,
(i la

honte
, Sc un relie de rcfpecl ne les en eulTcnc empêchez.

(«) VoT« Grotiui fur cet endroit ; il prt-

tend que c'eft la viaye figoiScacioB de l'Hc-

fctea •jeopn

(*) •Tïîca’JM >hv pin •mo'111'’Bis*

, , , ,

*1 v3>p snor
1 « 1 iiRiBn* ns i(V ’-ni lan

V
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M4 COMMENTAIRE LITTERAL '

14 . Circimdedit mt Unctùfuit , con-

fiilnerttvit lumhos mtos ,
nt>i peptrtit, &

tÿ'.iUtt i>i ierravtfceramc4.

15 . Cir.cidit mt vulmrtfuptr vnlnm,

irritit in me qimfi gigM.

16. Snccr.m ce»fuiftper cutemmeam,

(T tperiii cinert cnrnem inearn.

I y, Fiicies me» rntunutit »JUtu , &
p.i.'più, » tnt» cdUgavernnt.

18. Utc pdJSiufnm »bfque iniquitate

mauûi me» , ckm hdberem mundat »d

Venm precei.
,

14. Il m’a environné des poinres dt' fet

lances , il m’en a percé les reins de toucâi

pans ; il ne m'a point épargné , & il a té-

panda rocs ciuraillcs fur la terre. '

15. Il m'a déchiré, il m’a fait playe fur

playe , il cil venu fondre fur moi , comme un
géant.

i£. }’ai étendu un fac fur ma chair , & j’ai

couvert m’a t£<c de cendre.

17.

Mon vifage s’eft bouffi à force de pleai

rer , ôc mes paupières font couvertes de té-

nèbres.

i8 j’aifoufFert tout cela fans que ma main
fût foitillce par l’iniquité, lotquej'uffiois â

Dieu des prières pures.

COMMENTAIRE.
ÿ. 14. V I s c E R A M E A. Mfs cntrjiUes. L’Hébreu : (4) Mon fiel

,

mon
foyc

,
mes inteftins. ]’ai etc travaillé d’une cruelle dyfTcnterie, Quelques-

uns : Mes enfans ont etc mis à mort, (h)

y. 16 . Super carnemmeam. Sur mj ch»ir. Pluficurs tradui-

fciit l’Hcbreu (c) ^^x-.Lcs croûtes de mes ulctres. Les Septante :( <^ )
Sttrm»

fe»u. D’autres ( e )
foutiennent que la véritable fignification de Geled ,

cil U pe»» , le cuir
,
qui eft un mot uûte encore aujourd’hui chez les

Arabes.

Operui cinere car ni m meam. J'ai couvert ma tète de cen-

dre. A la lettre : J’ai chargé ma chair de cendre. L’Hcbreu : {f) J'aigâtéma
corne avec la pouJJ.ére. La corne marque la gloire

,
la force

,
l’élévation. Je

me fuis charge de pouflicrc
, Sc j'ai pris toutes les marques de la plus pro-

fonde humiliation. Les Septante: (^) iV<s force efl éteinte fur la poujj.ére t

clic expire en quelque forte dans l’humiliation où je fuis réduit.

Ÿ. 17 . Faciès mea intumuit aeletu.et palpebræ
MEÆ CALIGAVERUNT. Mon vifagc s'eft houp à force de pleurer

, &
mes paupièresfont couvertes de ténèbres. Mes yeux font affoiblis

,& languif-

fojis. L'Hébreu i{h) Mon vifage ejl noirci , fali
,
gâté

, àforce de pleurer , é"

l'ombre de la mort e^ répanduefur mes paupières . La mort eft prête de me
fermer les yeux. Ou fimplcmcnt : Ma vûë eft afFoiblic

, & obfcurcic. Les

( « ) i.nvn yiKb 70 . tiî,

( & 1 D Ti'êm. CAtth,

jt
I
nbl 'Sp Viit tiirttr. i»i. Saltm. R.

Itm. Chc. l'Mtmy.

( J ) 70. tsi pifiy fm.

( » ) Cr«(. Utretr. Druf. Ahnitr» , Kimtki,
&e.

(f) u-ip -»as3 irVrtjj

( I ï T» ^ c«

(
h ) 'ivoy htn *33 u'a nanon >33

mabx
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XVI.
19 . TtrrM,Kttp*rituftnimnmj»tMm,

mijHt invenitU in 1* Iteum Utindi cU-

fn*r mttu.

10. Ecct enim in calt ttfiU mtm , &
ttnftim Mtm in txctlfis.

11. ytrbtfi nmici mi : dj Dtnm
JHBnt otnlm mtm,

"il. Atqntutinnm.pejniicdrttnrvir

tnm Dto
,
^nomtda JndiCéUurfilim ht-

tnlnU tnm ctUtgn fus.

. t}. Ecct enim hrtvts nnni trnt^timt

,

& femitnm
,
fer ^nnm nen revtrtnr

,

tmbnle.

19. Terre , ne couvre point mon fang , ic

que mei cris ne l'oient point étoalTcz dans
ton fein.

*

10 Car le témoin demon innocenet ell dans

le Ciel • & celai qui connoit le fond de mon
cccur , réflde en ces lieux fublimcs.

II. Mes amis fe répandent en paroles

,

mais mes yeux fondent en larmes devant mm
Dieu.

is. Que je fouhaiterois qu’un homme pût

fe juAtlier devant Dieu , comme il peut fe

jullifîer devant un homme comme lui.

ij. Car mes années coulent& padenc vite»

& je marche pt un fentier , par lequel je ne
reviendrai jamais.

COMMENTAIRE.
Septante : (4) Mt>n ventre eft brûlé èi force defleurer , ternesjeuxfont cou-

verts de l ombre de la mort. On a des exemples de gens qui ont failli à perdre

la vue à force de pleurer.

ÿ. 19. Terra, ME operiassanguimem meum,me<^us
INVENIAT IN TE LOCUMLATENOI CLAMOR MEUS. Terre

,

Ote couvrejoint monfang, dr ^ste mes crû ne fnent joint étouffez, dans ton

fein. On ne lit point que Job ait répandu fon fang : mais fes enfans ctoient

morts d’une mort violence i lui-même , accablé de douleurs, repandoit,

pour ainll dire
,
fon fang

, & fa fubftancc
,
par l’humeur qui couloir des ul-

cères de toutes les parties de fon corps. Si )e ne fuis pas coupable
, de tel que

mes amis le publient ,
Terre

,
n’ccouffe point la voix de mon fang :

Que le

cri
, & rinjufticc de leur aceufation

,
de la grandeur de mes maux parvien-

nent jufqii'au Trône de Dieu :Que le Seigneur connoifle de mon inno-

cence, de de laTaiifTctc des calomnies que l’on forme contre moi. Cette

expreffion de Job adu rapport à ce qui ell rapporte dans la Géncfe
,
du fang

d’Abel répandu fur la terre
, dc qui élevoit en quelque forte' fa voix

,
pour

demander vangeancede fon injufte cffuûon par Caïn -.(b) Voxfao.guir.ù

fratrii lui clamat ad me de terra. Job fouhaite de même que fon fang ne

celTe pas de crier
, de que Dieu lui f.ilTc juftice des crimes qu’on lui impute.

Le menfonge
,
la calomnie

,
la médifance

,
font une cfpécc de meurtre

d'une autre nature que l’ordinaire ; mais qui n’eft pas moins cruel
,
ni moins

odieux à Dieu.

( • ] H* <nr« sA«o5Mi,
|
SKihC ,

rtUut, Edition Romaine,
•si rmm Bmmn. Ou ûmple- l IT. lo.

y îj
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IJtf
commentaire LITTERAL

CHAPITREXVII.
sccMéâ'affhfUons , demande k Dieu ejuil luifajfe trouver du repot

dans la mort, llfe plaint des infultes , er de l'injuJUce defes amts. Il

les exhorte à rentrer dans eux- mêmes.

. I. C Pirittu meut nttenHubitur , dits

• O met brtvittbHntHr , & foltem mi-

htfHferejifepHlchrum-

1. Non peecetvi. & in amnritHeLnibnt

mtrntHr tenlué mm. * i

\ yf ^ efprits font épuifei . mes jour*

JVX font abréger ; & il ne me rtfte

plus qu’4 ttuendre le tombeau.
‘

i. Je n’ai point péché , & cependant mon
Œil ne voit rien que de trille , & d’affl géant.

COMMENTAIRE.

f. I.^ PiRITUS MEUS ATTENUABITÜR ,DIES MEI BRE-

^ VIABUNTUR , ET SOLUM MIHI SUPEREST SEPUL-
c R U M. Mes ejpritsfont épttifez, , mes jours Jont abrège^, eir il ne me refit

quk attendre le tombeau, C'eft une continuation des complaintes de Job. Il

expofe à Dieu l’accablcmcnt où il dl réduit. On peut traduire l'Hébreu :

( 4 )
Ma rejpiration ejl perdue ; je ne rcfpite qu’avec une tres-grande difficul-

té i mesjours s'éteignent , font retranchez -, il ne me refit que le tombeau. Ou
bien : Mon efprit efi accablé de douleur , & de triftelle t mesjours s'évanouif-

fent ije n'attens plus que te tombeau. Les Septante ’,{b) Mon efprit m'em-

porte à ma perte ;je demande le tombeau , cr ne puis l'obtenir,

f. a. Non peccavij et in amaritudinibus mora-
TUr oculus MEUS./e n'ai point péché ;& cependant je ne <vcü rie»

que de trifie , e^ d'affligeant. Ce fens cft clair. Mais l’Hébreu { r) eft aflez

différent : Je ne dirais point cela
, Seigneur ,_/fje n'étois au milieu a'une

compagnie dérailleurs
, qui infultcnt à mes pfincs j ^ mes yeux font obligez

de demeurer au milieu de leurs outrages. Ou bien
,
comme (i Job faifoit une

efpéce de jurement
: Que je fois un menteur

, fie que j’encoure vôtre indi-

gnation , fl je ne fuis environné de gens qui (c mocquent de mes maux •, ôC
je fuis obligé d'avoir continuellenjent devant les yeux des fujets de chagrin^

I

*. 1’. ’O’ »mi
^ , tt>nt li

( f ) car.nDnai noy cn’Snn Mb tp*
>3<y pn
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SUR LE LIVRE DE JÔB. Chat. XVII. hr
•

}. lâlurA mt.Domint , & fine mtjnx-

t* tt,& CHjHfvu mAfim fAgmtctmrA
mt.

4. Ciritrm» bttgifeeifii À Mfiiplitid i

frtpttrek mn tx*Utbiuuiir,

] Dclivrcz>moi , Seigneur , & me mettes

auptés de vous ; & apres cela 1 combatte qui

voudra contre moi.

4. Vous avez éloigné leur coeur de l'intel-

ligence ic'eft pourquoi ils ne fetont poiz^

élevez.

COMMENTAIRE;

ic d’amertumes. Les Septante ( 4 )
font fort éloignez & de l’Hébreu

, & de
la Vulgate ; Je vtits en conjure , dans la peine oùjefuis j dr ju'ai-jefai! f Les

étrangers ont envahi mes biens. On pourroit traduire l’Hébreu d’une ma-
nière plus approchante de la Vulgate

,
en çette forte : Si je n’ai point été

lié d'amitié avec les méchant
,
pourquoi mes peux font ils dans l’amer^t

fume f

ÿ. 3. Libéra me, et pome me ivxta teiet cuiusvis
J4ANUS PUGNET CONTRA ME. DeUvreT^moi , Seigneur , d" me
mettez, auprès de vous} dr après cela , combatte qui voudra contre moi. Je nE
crains tien

,
pourvu que je fois alTùré de l’honneur de vôtre proteâion.

L’Hébreu eft encore diftérent : [b
)
Donnez.-mei ,je vous prie , un garant j

fj- qui veutfrapper dans la main avec moi ? Donnez-moi
,
je vous prie

,
Sei-

gneur , une caution
;
qui eft- ce' qui fc préfente pout me donner la main {

OU bien : Qu’onme donne un homme qu i réponde pour moi . Mais hélas ,

qui voudra me donner la main
,
ic s’engager pour moi ! Job fe regarde de-

vant Dieu comme un homme accablé de dettes
, ic infolvable. Il fe plaint

de fa dure condition. Ses amis lui reprochent fa foiblelTe
, Sc fa trop grande

fenhbilité. Hé bien, leur dit-il
,
fi ma condition vous paroit fi douce

, Sc

qu’il vous femble que j’en dife trop
,
rendez-vous mes garants

,
mettez-

vous en ma place
, ( c )

livrez-vous à Dieu ,
abandonnez-vous aux rigueurs

de fa juftice , dçnnex,-moi vos mains. Les termes de l’Original
,
autant

qu’on en peut juger par le parallèle des divers palFagcs
,
où ils fe trouvent

,

( d )
fignifient répondre pour une dette

,
fe lier les mains pour un autre

,
fi:

rendre garand d’un débiteur. Où ell celui de mes amis
,
qui ofc fe mettre ea

ma place
, ic efiayer fes forces contre la rigueur de Dieu i

f . 4. Cor. eorum longe fecisti a disciplinai
.PROPTEREA NON EXALTABUNTUR. f^ous avez, éloigné leurcxuT

de iintelligence i c’ejlpourquoi ils neferontpoint élevez.. 11 faut joindre ceci

(«I ri Wiirmf I C«>i-

^ I» éhûu , Xsy
ri « u4r» i

- (
i I ppn’ 'yh icn >p "jap *»•'» lo no’®

jO laéf/jfritM UfMMf: Tir if«i lirir. rH

fm

(f) Vo]fcz ci-iieranc xri. .4.

rffrt mnimr vrftrm » fr* ênimir mêm.

( à ) Vidi fr«v. vi.i. xt. ij.xfit. it.xxii.

y il)
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COMMENTAIRE LITTERAL
5 . PnuUm ftUicttwr fttiii , & «crnli

flierMM tjHi Jeficitm.

6. Pt/kit m* ûtprevtrhmmviU-

gi,& ctrum lii.

5
. Il pcomet du butin à fc( compagnani

nuis les yeux de les enfans tombciont dani

U défaillance.

6. U ma rendu comme Ia fable du peuple >

& je fuis devenu i leurs yeux un exemple dt

/« jufiiee de Ditu.

COMMENTAIRE.
k ce qui précédé. Mais ils n’ont garde de juger rainetnent de mon état

,
8c

«le fc rendre mes répondans ; leur coeur clf dépourvu d’incclligcnce
,
8c de

ü^clTc , 6c jamais vous ne les élèverez en dignité, ils ne font point de ces

nmes nobles
, 6c genéreufes

,
c^uc vous élevez au fouveraiu dégré de vertu

,

par des épreuves de vôtre feverité. Us ne favent point diftingucr entre fouf*

f'rir comme je fais
,
pour faire éclattct .la force de vôtre grâce i 8c foudrit

pour expier fes crimes
, 6c comme vicUrae de vôtre colère.

ÿ. y. Præoam pollicetor$ociis{ et OCULl FILIO-

RUM Elus OEPiCiENT. //promet Jm butin àfes tempaptont , mâù Ut

jteux de fes eufans tomberont dans U défaillance. 11 parle toujours de fes faux

amis. Ils fe flattent d’une viâoire aflurce ( ils partagent déjà entr’eux les dé-

pouilles de l’ennemi < ils font les plus beaux projets du monde i 6c pendant

ce tems , leurs enfans manquent de tour. Voilà le portrait de mes amis. A
les entendre

,
rien ne leur ell impolliblc ; les plus terribles épreuves ne let

ébranleroient feulement pas : cependant rien de plus foiblc qu’eux dans

l’occafion. Nul n’oferoit s’expofet pour un quart d’heure aux maux ipie

j’endure. L’Hébreu ( a )
fe peut traduire ainfi : Il nepromet ^ue des careffes i

fs omis i il ne leur parle qu’en termes flatteurs j & lesyeux defes enfant

font tombez, en défaillance. Mais la Vulgatefak un fortbonfens. Le Cal*

deen traduit à peu prés de même. Les Septante : {b) Il annoncera des mal-

ieurs afin parti , 8c tc%yeuxfont dejféchez.furfes enfans j il les a vû dans des

difgraces affreufes.

y. 6 . PoSUIT MB QUASI iN MtOVERBlUM VOtGI ;ET

KXiMPLUM SUM COX.AM El S. Il m’a rendu comme lafable du peu-

pie ije fuis devenu à leursyeux un exemple de la Juflice de Tiieu. Mes faux

«mis me regardent comme un malheureux
,
devenu par fa faute la fable du

peuple
, 3e digne d’être cité pour exemple de la jufte feverité de Dieu.

Quand ils veulent marquer un homme frappé de Dieu pour (es péchez ,
8C

humilié par un efl'et de fa jufte vangeancc,ils citent l’exemple de Job. Voilà

la juftice qu’on me rend. L’Hcbtcu \{c) Il m'a exposé à la vite des peupUt

f • I naSsn vaa *3*jn D*in tj» pSnS i ( « j ta’seS ram t3*op hvàt •jj’»*’’

nmuUt
, /l i fl’OIl

Zf iuU inufrflp. «4*
^

*
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SUU' LE LIVRE DE JOB. Chap. XVII.
’ 7. CMÜgÂvit »k inJigfintitnt oculm

mtui , mtmbrA mcA <j"Afi 1» nihilum

rtdailA fiint.
’ 8. SiMpfbAfttjiifliJUftr hoc , dr inno-

ttnj contrA hypocritAmjHjcitAbitw.

j
7. L'indignaiion tn’obfcurcit les yeux i Se

les membres de mon cqips font comme ré-

duits à rien.

8. Lesjaftcs en font étonnez , & l'innocent

s’élèvera contre l’hypoct itc.
'

» COMMENTAIRE.
.

'

comme untroverbe

,

une fable, un fujee de raillerie
5

je fuis un fujet de

chAufons devant eux 1 ou ,
je fuis coinnic leur cynsbàle

,
comme leur inllru-

mcnc de mufique
, Sc. de divccciflemenc. Ils fc divcrtifl'cnt à conter ma for-

tune
,
ma chute

,& mes avantures
,
comme ou conte les choies extraordi-M

naircs, & les evenemens fameux fut les inllrumens de mufique. Jérémie

parlant en la perfonne de fou peuple captif, a dit dans le meme fens ; Je.

fuis leur (hanj'on tout lejour : (a) FaifusJ'um in derifum emni populo
, canti-^

cum eorumtetà die. Les Septante ;( ^ )
Fom m'avex, mis comme un homme

dont tout le mondeparle sjefuis devenu lefujet de leur risée.

^. 7 . Caligavitab indignatioheoculus meus,
£T MBMBRA MEA (^UASI IN NIHILUM K.EOACTA SUN T.

L'indignation m’ohfcurcit les yeux , les membres de mon corps font comme-

réduits à rien. La douleur que je rclTcns de me voit ainfi expofé aux traits

de la médifancc, &£ delà raillerie, me confume intérieurement, & me
trouble les yeux. Je ne puis voir fans émotion un pareil outrage. Les lar-

mes que j'en répans continuellement, m'obfcurcüTenc les yeux
,& m’expo-

lent au danger de les perdre. L’Hébreu \(.c) Monteil fe dejféchepar la co-

lère , ^ toutes mes penfées font comme une ombre. Quelques-uns l’expli-

quent de la douleur que Job relTentoit à la vue de l’indignation de Dieu 1 Sc

non pas de l’excès de fa propre colère. Il fe plaint de la vanité
,
de l’inutili-

cc
,
de la foiblelTe de fes penfées

,
qui ne font que comme une ombre

, ôc un
néant. D’autres traduifent ; Mes membres font comme une ombre. Je n’ai plut

que la iimple figure de l’hoflimc i je ne fuis
,
pour ainfi dire

,
qu’une ombre

,

un phantôme. Les Septante :(d) Jefuis comme ajj.égé de toutes parts.

-
-f. 8 . Stupebunt iusti super hoc, et innocens

CONTRA HYPOCRITAM SUSCITABITUR. Lesjuftesenferont

étonnez. , & l'innocent s'élèvera contre l'hypocrite. Les juftes compatiront à

ma difgrace
, & feront furpris de me voir dans l’étac où je fuis. Au lieu de

fc joindre à la foule de ceux qui fe raillent de mon malheur
, & qui en pren-

nent occafion de m'infultcr
,
ils en gémiront en fccrcc

,& trembleront à la

vûc de la profondeur des jugemens de Dieu. Et pendant cetems
,
l'inno-

(«) 7-J.r*». III. I*. Vi4U& ?,rtm »XI» 7 ! (») £3^3 Sx3 ’Tin »3'P rP30 .pm
(p )

e"S» ti fu û ÎStin , yOMt /il (d)
fii] <7r ônlfirt. J



i6o COMMENTAIRE LITTERAL
9. Et tnuiit jn/lm viém ftutm, & 9. Le Jufte demeurer* cu&jourt rerme danl

mtttidu nutmiéu ttddttfeninUiixm, fa vuye , & celui qui a les mains pures , en
deviendra plus fort.

,

10. Ifitur tmnet vai ctnvtrtmini , 10. Revenez donc ic. rentrez dans vous>

& vinitc, & non invtnûtm in vobù ni- mêmes , & je vous ferai voir qu’il n’y a paf

/«mfnfimtem. un fige parmi vous.
,

11. Dits mti trttnfiernnt , ttgitntio- 11. Mes jonrs fe (ont écoulez,& tontes les

nts mt* diJfipAtn putt , tor^tuntts cor penfées que j'avois ayant éié tenverfées , ne
mttfn. fervent qu’l me dcclurec le cour.

COMMENTAIRE.
icent

,
qui paroit opprime d’une manière à ne fe relever jamais

,
fe foutien'*

dra
,
& s’élèvera contre l’impie

, & contre l’hypocrite
,
qui s'érige en Juge

,

ic en cenfeur. {jt.9.) Le jufie demeurera ferme , inébranlable dans fa
•uoye i dr sûr dts témoigna^ de fa ctnfùence , il trouvera fa force au milieu

defes affliétions. Job fe repréfente ici lui-même fous le perfonnage de l’in-

nocent pcrfccuté
, ic il oppofe au fentiment de fes amis , la conduite

, & le

jugement des juftes
, & des fenfez.

10. CoNVERTIMINIjETVENITE-, ET NON INVE-
NIAM iN voBts ULLUM SAPiENTEM. Revenez, donc

y& rentrez,

dans vous-mimet ;^ je vousfrai voir qu'il n'y a pas unfage parmi vous.

Job parle ici avec autorité. 11 exhorte fes amis à réformer leur jugemenr
, iC

A mieux prendre leur parti t iC. il s’engage à leur montrer
,
s’ils veulent l’é-

couter fans préjugé
,
que nul d’entr’eux n’a encore raifonné jufte fur Ion fu-

jet
, te qu’ils manquent de fagefle

,
te de lumières. On peut aulTi le prendre

comme laconcluuon de ce qu’il a dit jufqu’ici. Approchez-vous donc
, tC

changez de fentiment 1 car jufqu’ici je n’ai trouvé aucun fage parmi

vous. ( a )
Cela revient mieux à ce qui fuit

,
puifque dans le relie du dilcours

il ne parle plus à fes amis
,
comme il l'auroit du faire

,
s’il eût voulu leur

montrer qu’ils manquoient de fagelTe.

f. II. CociTATIONES MEÆ DisfiPAT.C SUNT,TOR-
ENTES COR MEUM. Toutes lespensées quefaveù ayant été renver-

sées , nefervent qu'a me déchirer le ceeur. Les projets que j’avois formez

pourrétablilTcmcntdc ma famille -, lesdcflcins que j’avois pris
,
dans l’efpé-

rance d’une longue vie s tout celaefl évanoüi. Il ne me relie que la douleur

de me voir dépoüillé
,
méprilé

,
accablé de maux

,
abandonné

,
infulté de

mes meilleurs amis. L’Hébreu : (b) Mes pensées
,
qui occupaient mon coeur ,

font , évanouies , renvcrlccs. Les Septante: fr) Les nerfs de mou
coeurfont brifex,. Ce qui foutenoit mon cœur

,
te mon cllomach

,
cil ren*

( « }
O. jS M ffûi KXQK kSi

|
( t ) oaS 'ma ipru «mot

C30n C333 I ( » ) tifiHyn £ üfiff rjf Mf/Uf fm-

vcriç

I

/
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SUR LE LIVRE
’tt. NtBtm vtrtimnt in ditm,& rnr-

ï)tmp*p •tntinriufptr» Inctm.

IJ. Si fnftiniuro, ii^mtu dtnuumtM

tfl , & in ifntirü ffrttui ItOnlnm mtum.

I4. Putredini dixi : Pnter mtns ts ;

mdttr mtn, & forormiM,v*nnibiu.

C O MM E N TA 1 R E

?er(c
,
& rompu. Je ne me fens plus ni vigueur, ni force,

f. ii.Noctem VERTERUNT in n I EM
,
e T R ü R s U M

foST TENEBRAS SPERO LUCEM. Ils Ont changé la Huit enjour,

tir après tes ténèbres ,j'e^ére encore de voir la lumière. Les peinées trilles
,

& affligeantes
,
qui fc font failles de mon efptit

,
me font trouver les tcnc-

btes au milieu meme de la lumière. Le jour s’ell change en nuit
, & la nuic

en jour pour moi. Dans le Hyle des Hébreux ,les ténèbres marquent ordi-

nairement les adverfitez. L’Hébreu porte: {a) Ils o/.t changé la nuit eujour;

Ujour eftpiste près que la lumière. Ce qui fcmblcroit dire tout le contraire

de ce qu'on vient de propofer. Job voudroit dire qu’il trouve la lumière au
milieu des ténèbres

, ic que les maux qu’il fouffle
,
fe changeoient en con-

folation
, & le rcmplilToient de confiance

, &: de force. Mais la plupart des
Interprètes l’expliquent autrement : Mes afflièlions m'ont changé tejour eu

nuit s lejour ne dtjjèrepat de la nuit à mon égard. Je veille toute la nuit
,
fans

pouvoiry trouver de repos, (b) Jefaisdela nuit le jour.

ÿ. 13. Si SUSTINUERO.INFERNUSDOMQS MEABST,ET
IN TENEBRIS STRAVI LECTUEUM MEUM. J^aStd j’attendrai

jujqu'au bout , le tombeau fera ma maifon , &je mejuis préparé mon lit dans

les ténèbres. Voila la fin de tous les mortels. C’eft au tombeau (^ue fc termi-

nent tous les biens
, Sc tous les maux de cette vie. C’eft-là ou fe bornent

mes efpérances
,
c’ell le pis qui peut m’arriver

,
après tant de calamitez

. Job-

ne parle que de ce qui fc paffe à nôtre égard
,
par upport au corps.

( e)

Mors ultima Itnea rerum efi.

jl. ly. Ubi est ergo nvnc præstolatio mea> Et
PAtientiam meam 0,0 is considérât; ejl donc ma me-
nant toute mon attente ? Et qui ejl celui qui confidére mapatience ? Si tout fc

doit terminer à la mort ; fi la pourriture
,
5c les vers doivent enfin devenir

DE JOB. Chap. XVII. !<;,

IX. Ils ont changé la nuic en jour, & après •

les ténèbres
,
j’efpéic encore de voir la lu-

mière.

IJ. Quand j'attendrai jufqu'au bouc, le

tombeau fera ma maifon , & je me fuit pré-
paré mon lit dans les ténèbres.

14. J’ai dit à la pourriture : Vous êtes mon
pere j & aux vers : Vous êtes ma mete & ma
feeur.

j

• 1 icn >300, 31ip TUt to*»' Ç3vS rilh l
( * J Unctr. Utneeb. tirin. OUtf.mlü

mmi mffrm-
|
fefim.

wt nint, J. ( ( ] Btrah

X

Digitized by Google



lil COMMENTAIRE LITTERALE*
IJ. VU tfl ergo nHnc frjtfltUti» mt»,

(ÿ"pAtientmm matra ijmü confidtrat f

l6. la profand'Jfrmum iaftrnum def-

ctaitat amaU mta ; puld/oi ftlitm ibi

tnt rejmts vuhi f

15. Où eft donc nuintenant toure m6ii
'

attente ! Et qui efl celui qui conlîdér»4na pa->

tience t

16. Tout ce queje puis efpirer defeendra

livec mai dans le plus profond du tombeau<>

Croyez-vous qu'au moins en cc lieu je puilTe

avoir du repos 1

t

COMMENTAIRE-

mon partage
,
quelle peut être mon cfpcrance

, & ma conTolation en cc

monde > Sur quoi donc
,
ô Eliphaz

,
&; vouSj mes amis

,
voulez- vous que je

fonde ma patience > Pourquoi ne plaindrai-je pas mon trille fort > Et qui

pourra retenir mes plaintes ? Scra-cc l’attente d'une condition plus heureu-

fc
, &c d’une nouvelle prorpcticé î Hélas

,
que puis-je cfpércr autre chofe que

Ip tombeau > C’e(l-là où je me flatte de jouir enfin de quelque repos. Je n’en

attens pas avant la mort.

In pkofundissimvm infbrmvm descendent ou~
NIA ME A. PUTASNE SALTEM IBI ERIT REQ^UIES MIHl?
Tettt ce que je fuis efférer, defeendra avec moi dans le fins profond du tom~

heou. CroyefjvoMs qu'au moins en ce lieu je puijfe avoir du repos ? C’eft la

meme ebofe qu’on a déjà dite dans les verfets précédens. Voici l’Hébreu :

( 4 )
Mes cfpérances defeendront dans laprifon du tombeau

,

ou entre les bras

du tombeau
,
ou dans les barres

, dans les portes du fcpulchrc. N’j repofe-

rons-nous pas enfemble Ou : N’y defeendrons-nous pas cnfcmblc
,
mes cf-

pérances , de moi J N’cft-cc pas la le lieu de mon repos î Les Septante : ( é )

Mon ejperance ne viendras'elle pas avec moi dans le tombeau ? Ne défen-

drons notu fat enfemble dans lefepulchre I Ou bien ; Vous
,
& moi

,
mes

amis
,
nous tendons à cette maifon de réternité.

)•)

(*)

*7P TH» CDU njTw ‘71K» 'ta

rnj
H* ftkr </ii , If ifu-

BufutJif im'i Tid* LtUêta

à$ Ditm , bi(.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chaf. XVIII.

CHAPITRE XVIII.

Bdidad Accufe Joh d'impatience , & de défefpoir. Il exagère les

malheurs t tT l* mauvaife fn des méchans. Il fait indireâement

, tomber furJoh tout ce qu’il dit des plus ff^andsfcélérats.

f. I. D Efptndent auttm SsLUd Subi- ÿ i. *0 Aldad de Sué répondic :

us , àixh : XJ
1. Vfifue <}uemfintm vsrhd jaHss- t. Jufqil’â quand vous répandrez vous ea

Slsit t isstflitgitt frïks,& fie loqsumssr. tant de patoL-s ! Comprenez auparavant,

& après cela nous pailerons.

}. Q^'t rtfHSÂsi fimuu hsjstssttMa, }. Pourquoi nous regardez-vous comme
& fiordHostsu etrssmvtbis t des animaux fans rai Ton & pourquoi n’avez^

vous que du mépris pour nous 2

COMMENTAIRE.

X. r T s (I.U E A D Q^U EM EIMEM VERBAIACTABITISîIn-
TELLIGITE PRIUS, et sic LOQ^UEMUR. Jsifyu’i

quand -visu répandrex,-vûsM en tant de fardes f ComprtntT^auparavant , (fi-

après cela notes parlerons, Baldad c(l un des plus emportez
, & des plus vio-

lens amis de Job. 11 répété ici prefque toutes les mêmes chofes qu’il a déjà

dites ci-devant auCli^. viii. mais il s’exprime avec moins de modération.

11 ne daigne pas adrefler (à parole à Job
,
ni l'exhorter a rentrer dans lui-

même. il parle d'abord aux deux autres amis de Job ; enfuicc il décrit au
long les effets terribles de la vangeance de Dieu fur les méchans i comme fi

Job étoit inconteflablement de leur nombre. Pourquoi perdons-nous le

cems à parler à ce furieux > II n’efl point capable d’entendre raifon ; il eft

aheurtc dans fes fentimens j il s’emporte aux derniers excès. Qu’il écoute

auparavant ;
qu’il fc rende attentif, & docile après cela nous parlerons.

InteUigtte pri'us fie loquemur. Ou bien,fuivant l’Hébreu: ( 4 )
Ijhui-

fex.-le , rendez-le capable d’inftruclion
,& d’intelligence

, efi après cela notât

parlerons. Si Job veut qu’on lui parlc,dites-luid’écoutcr
, 8c de comprendre

ce qu’on lui dit. Les Septante: {b)jujquà quand ne cejferet^vous points

icoutet^, afin que nom parlions.

Tau •wim u*an (») M/yga »*- * »«im t iw iC

Il m
X ij
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1^4 -COMMENTAIRE LITTERAL
4- »*'«»•

I

4. Pourquoi voulez- vouj perdre vôtre

tuoj numquid propter it dtrclinjiutur I atnc dans votre fureur ? La terre fera-t’clle'

ttrrM , & trdmferemHr ritpes dt Itca I abandonnée à caufc de vous , & les rochers

fut ? ' feront-ils rranfportcz hors de leur place 1

). Ninne lux impii extinÿtetur , nee 5. La lumière de l'inpie ne s'éteindra- c'el-

fpUndctitJlummu i^mt ejui / le pas < & la flamme qui fort de fon feu ne
fcra-t’elle pas lâns éclat î

*»

COMMENTAIRE.

f. 3. Q^O ARE REPUTATI SUMUS ÜT lUMENTA, ET SOR-’

DUIMUS CORAM voBis ? Pturtjuot H0U4 regardel^veus comme des

unimdHXfins raifin pourquoi n’ivez.-vous que du méprù pour nous yOn
pourroic traduire l’Hebtcu ; { 4 )

Pourquoi nous prenezj-veus pour des bêtes

,

cf pour desftupides ? A la lettre : Pourquoi fommes-nous cachez,

,

fermez
,

réparez à vos yeuxi Pourquoi demeurons-nous dans le filence, &: fans

nous défendre contre les reproches que nous fait en face cet emporté de

Job?

f . 4. Qj; ID PERDIS ANIMAM TUAMIKPURORETÜO»
Pourquoi voulez,-vous perdre vôtre ame dans vôtrefureur? L’Hébreu { é) cft

plus fort
,
6£ renferme un air de mépris

, 8c d’inlultc. 11 ne s’adrcll'c pas ï

Job direiiemcnt, 0 homme
,
qui dévore fon ame dansfa fureur t furieux ,

enragé
,
dcfcfpéré. Cette manière de parler, fon 4/»e, déchirer fa

chair ,\c)k met pour marquer une extrême impatience
,
un excès de dou-

leur, le défcfpoir. Les Septante -.[d) La colère vous a tranjporté. Vous vous

êtes livré à vôtre emportement.

Numq^uid propter te derelinq^etur terra, et
TRANSFERENTWR RUFES DE LOGO SUC? La terrefera-t’elle

abandonnée à caufe de vous , Its rochers feront-ils tranjportex, hors de leur

place f Croyez-vous que le monde n’eft fait que pour vous
, fie qu'en vôtre

faveur ,
Dieu changera l’ordre de la nature ? Seriez-vous le feul en qui la

Providence fc feroit éloignée de fci voyes ordinaires
,
fie en qui la Juftice

de Dieu fe feroit méprife ? Seriez-vous le feul innocent affligé
,
le feul jullc

frappé de Dieu? Jufqn’ici fes rigueurs ont été pour les mechans j aujour-

d'hui vous vous donnez comme un exemple fingulier du contraire. Vous

nous pcrfuadcricz plutôt que la terre manque d'habitans
,
ou que les rochers

changent de place.

f. y. Nonne lux impii extingueturîL4 lumière de

Pimpie ne s'éteindrai’elle pas ? Depuis ce verfet
,
jufqu’à la fin du Chapitre

,

( * ) C33'3>jn ij’003 picnas uaem imn
( s

)
yiK 3ty/i iJjreSn lana i»B3 tjiB

(
t) Jti. xilt- >4- guinUitra (onm miUi

intHut RM» , é- tnittum miam farté 1» mami^
tus meit I

(d) rixtiratn if-yi. Tterdfl.

xà’ itri
,
à Ro7i.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XVIII. lAy

Lhx tbuntbrtfctt in tniernnculâ 6- La clarté qui luifoit dans (à maifon fe*

iSint , & Uutrnn , tjn* fuptr eum efi

,

ra obfcutcic , & la lampe qui éclaitoic au- dcf-

txtingHttnr. fus dc lui
,
perdra fa lumière.

7. ArRnbuntur gftffut vinntis ejns

,

7. Avec toute fa force > il ne marchera

& prtcifitnbit tmn ctnfiUnmfmm. qu’i l’étroit & avec peine ; 6c fcsconfciU le

feront tomber dans le précipice.

8. Immifn tnim in rtte pedesptts , & 8. Car il a engagé Tes pieds dans les rets ,

Ht mncnlis ejni nmbnUt. 6i il marche au milieu du filet.

g. Tenetiinr pUntn iSint Inqueo, & Son pied fera pris dans ce filet

,

6c la

$xnrdtfc€t comrn eum fuie. foif le brûlera pat Tes ardeurs.

COMMENTAIRE.
ce a’eft qu’une inveélive continuelle contre les impies

, ôc une defeription

des maux que Dieu leur prépare. La lumière de l’impie peur marquer la

prorperité
,
fon bonheur

,
Ton autorité ; ou ,fcs enfans

,
fapollérité. Cetto

lumière s'éteindra. Dieu fera périr l’impie ; il le dépoiiillcra de fes biens { il

le privera dc fes dignitez ; il lui ravira fes enfans.

jf. 7 . Ailctabüntür gressus virtütis Elus. Avec
tente fe force ,

il ne marchere qte'k l'étroit , dr Avec peine. Il fc trouvera dans

l'embaras
,
dans la peine

,
comme un homme qui cft obligé de marcher

dans des fentiers étroits , & difficiles. L’Ecriture fc fert fouvent de la meme
fimilitude ; f'ons rnene'^jiré d’un heu ferré , (*r vous m'ave^^ mû au ler^e

,

dit le Prophète, (a) Les Septante :{l>) Les plus petits prennent fon tien,

comme les chafleurs prennent leur proyc ;^ fes deffeins échouent.

f. 8. IMMISIT ENIM IN RETE PEDES SUOS^ET IN UJC-

CULIS EJUS AMBULAT. il A engAgéfts pieds dans les rets ,
ô" il mer-

che A» milieu du filet. A b lettre ; Il rnsrehe dAns les meîHes du filet. Car
c’cll b fignification dc MacuIa en cet endroit. Ce terme n’efl: point inconnu

en ce fens aux meilleurs Auteurs dc b Latinité. L’Hébreu (f
)
fc dit en gé-

néral de toutes fortes dc réts
,
de filets

,
de rézeaux

, U dc tout ce qui en a

la figure. Cette comparaifon cft prife de b chafle avec les filets. Plus le pé-

cheur fait d'câbrts pour fe tirer des rets des chafifeurs
,
plus il s’engage

, Sc

s’embarafle.

f. 9. Exardescet contra eumsitis. La foif U brùlers

pATfes Ardeurs. L’Hébreu '.{d) Il fera fùfipAr le chAjfeur. Ou : L'hommefeu-
VAge prévAudrA contre lui. Ou enfin : Les hommes Altéret, ( c) dc fang

, du
bien d’autrui, /tfwécrtfH/yir

/

h/. Il continue dans fon allégorie d’un chaf-

feur, qui prend unhomme àbchalTc,&dansfcsfilets.

(#) p/wr iT 1. (j.7r#v, I». it.ti
I

( t )
qSnn* no3W Syi vSjt3 rB*o n*7« »3

( i
) ixifjin S ,1 ( A ) CCX vSv ptr**,

/i li Ils ont lùdao» l’Hcbreu: I
( « )

70. âi
•31K 'Tyx nx' au lieu de nM nr I

Xüj- '
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• COMMENTA
10. yUfemMtd tji in ttrrn ftdien

tjus ,& tItcifnU iUinsfKptrftmifmn.

11. Undi^nt temhtnt tnm firmidi-

m,& invfh/tnt pedei tjni.

. it. Atttnnttnr fitme rthtr ejm, &
intdU invnddt ctjint illùu.

IRE LITTERAL
10. Le piège qu’un lui pèparoic cft caché

foiu la terre , de on lui rend un lacet le long
du l'entier.

11. Les terreurs l’allîégeroüt de coutci

parts , & l’envelopperont dam Tes démar»
ches.

U. La faim changera (a force en langueur»

& Ibn eftomac n’ayant point de nouitituic^

deviendra tout foible.

COMMENTAIRE.
f

y. II. Undiqjje tekrebunteüm formidines. Ltsttr-

fturs InJl.fgcront de tentes péris. Les Démons
,
les furies

,
les remords de la

confcience
,
les ennemis fccrets

,
ne biH'cnc aucun repos aux mcchans. On

peut
,
en continuant l’allcçoric de la chafle

,
fc reprefenter un impie

,
com-

me une béte que les challcurs ont enveloppée dans l'enceinte d’un bois

,

& contre qui ils ont lâché un grand nombre de chiens. D’un côté
,
les cris

du chalTeur i de l’autre
,
les abbois des chiens

,
jettent l’aniiiul dans des

frayeurs continuelles. Peut-être aulTi Baldad veut-il marquer les épouvana

tails
,
dont on fe fert dans la chalTc aux hlets. On prend des plumes de di-

Verfes couleurs
,
qu'on attache aux cordeaux tout autour de l'efpace où ell

k gibier, à l’exception de ce qui ell occupé par les têts. Le mouvement de
ces plumes effraye la bête pourfuivie des chalTcurs

, 6c elle va
,
pour éviter

ce danger chimérique ,fe jetter dans les filets qui lui font tendus. On peuc

voir nôtre Commentaire fur Jérémie. ( a )
V irgile : ( é )

Puniceeve egiunt formidine pentu. i

Saint Jérôme '•

( r )
PAviierum mere eervomm

, dumperniATitm evitâti veU^
tus ffortijfimü retiius implicAmini.

ÿ.lx. AtTEHUETUR FAME ROBUR EIUS, ET INEDlA IN-
VADAT COSTAS ILLIUS. La fjim changerJ J'a force en langueur

,

fin efemach u’ayant point de nourriture , deviendra tout foihle. Ou plutôt :

Il fera tout affoibli
,
6c exténué par la faim ; l’indigence l’amaigrira

, 6c lui

ôtera tout fbn embonpoint ; elle attaquera ,
elle dech.irnera

,
elle découvri-

ra fes côtes. L’Hébreu : ( d) lafaim feitfa force , & fbn appui
, ér ifut

ta vapeurfo’t lefoutien defin cote! ou
,
que la tempête

,
la nuée

,
le nul-

keur foit tout prêt à fon côté. Les Septante : ( e ) fe trouvent dans

une extrêmefamine , une chute funefte les attend.

f. 13 . DeVORET P u LC HR I T u DI N s M C U T I S E I V S , B T
CONSUMAT BRACHIA ILLIUS PRIMOCENITA MORS. Lot

( 4 ) F«rm.xtTiii. 44 ,

f S ) ririU. Ottrfit. |.

i*) Imujm, udinrf. lutifirUu. 1

(
d ) ivhxh p33 l’Ki ou am ’fr

I < )
w fup, mli/f ti wlfi

Digitized by Google



SU^LE LIVRE DE JOB. Chap. XVIII. ttf;

, ïj. Droortt pttlchritudinem cutù ejHi,

Mk/mmm brAchU itlius frimagenit*

mars.

• 14. AveSÂtHr da tabamaeula fuafidu-

tus tjsss , & calcts fuptr tstm , sjutfs Rtx.

inttritus.

I). La mort U plus terrible dévorera l’éclac

de foi' teint , Si elle confumera toute la for>

ce de fer brZ!.

<4. Les chofes où il mettoit fa confiance,

feront arrachéef de famaifon ; & la mort le

foulera aux pieds , comme un Roi jus la dt-

COMMENTAIRE.
»

mtrt la flm terrible dévorera l’éclat defon teint
,
à" elle cenfunsera tonte U

force defet brao. Ces termes primogenita mort

,

ufte mort première née
,
dé.^

lignent une maladie mortelle
,
ou une mort terrible

, Sc violente
,
une more

avancée, & prématurée. L’Hébreu : {a) ^^e le premier né de la mort t

qu’un etmemi cruel
,
qui porte la mort

, & la terreur par tout
5 que le Dé-

mon , ou que la famine
,
qu’on peut appcllcr la fille aînée de la mort -, ou en-

fin qu’une maladie morcelle
, SL incurable confume la peau de fes hrm ; oui ,

Quelle lui confume les bras , oU les membres
,
les mufcles. Le nom de premier,

né

,

ajouté par forme d’ad;eâif
,
augmente

,
exagère

,
rehaufTc la fignifica-

tion des termes. Le premier né des créatures
,
{ é )

le premier né des morts

,

( f) le premier né des pauvres
, ( </) le premier né des fruits

,
&c. marquent

la plus excellente des créatures
,
ou meme celui qui eft avant toutes les:

créatures j le premier de cous ceux qui font relTufcicez ( les plus pauvres du
peuple, &c.

14. Avellatur de taeernaculo sdo fidücia
IIUS,ETCALCET SUPER EUM Q^UASI REX.lKTERrTÜS'.
Les chofes où il mettoitfa confiance

, feront arrachées de fa maifon , (fi la mort

k foulera aux pieds , comme un Roi cfui le dominera. Ce Texte eft fort clair.

Voici comme on traduit l’Hébreu ; ( r ) fa confiance fait arrachée de fa
tente ; votas le conduire!^

,

( ô Dieu
, )

vers le Roi des frayeurs ,• vers la plus

horrible de toutes les frayeurs i ou ,
vous le mènerez à la mort

,
qui eft la.

ebofe du monde la plus terrible. Les Septante : (/) .^e la fantéfoit arra~

chée du lieu de fa demeure; cfu’ilfe trouve dans le dernier danger pour une

taufe Royale. Qu’il foit aceufé
,
ou convaincu d’un crime de léze-Majcfté.

,
Aquila -.{.g) .^e le Roi leprive de fes biens.

f. tf. Habitent in tabernaculo eius socii 11-

IIUS Q.UI NOM EST ; ASPERGATUR IN TABERNACULO

(») ma -naa ma Sait’ rru» na San*
(*) I. Sf.

( c ) AfK. I.

( W ) //«. XI» |o.

( a
J tWj i.-njntm inino vmiw pm»

[f Éafpyti'a /i 6« tmliaf Ar'î ïanr ,

/' «n> àadyaa mrlu

( I )
Xiif luiPnfstrat Mi ri Ba«tAi«f «•«•f-

{<•. »
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COMMENTAIRE LITTERAL*1^8

15. Héiiuitt iniAbcriuicult illituft-

eli tjns, n»n tft i Ajptr^Mur in tnbtr-

n*(nlo ijni fulphnr,

16. Dtorshn rtuUcet tjns ficeentnr

,

funhm m*€m Mitirninr mejfu tjiu.

15. Les compagnons de celui qui n’eftplus,

habicetonc dans fa maifon , Sc en y répandca

le fouffrc.

16. Ses racines qui cendoienc en bas fc le-

checont , (es branches qui montoicnt en haut
fcconr retranchées.

COMMENTAIRE.

tios SULPHUR. Les comparons de celui qui n’eflplus , huhiterent duns

fu maifon ,• & ony répsndr* lefouffre. L’impic périra s 5c apres fa mort, fes

compagnons fc fai&ront de Tes biens ; ils prendront fa maifon
, & ils la puri-

fieront par l’odeur du fouffrc
,
comme un lieu infeéle

,
fouille par la pré*

fcncc de fon cadavre. On fait que le foufirc ctoit autrefois une des choies

qu'on employoit pour purifier les lieux
, & les chofes fouillées. La Loi de

Moyfc ne parle point de cette manière de purification ; mais elle cfl com-
mune chez les Payens;(<») Sulphur hahet ô" in Keligionibut locum,adex~

fiandasfufitu dômes. Et Ovide : ( é )

£s venias qua lujlret anm leclûmque , locûmque f

Praferas & tremuli fulphur , (ÿ eva manu.

D’autres croyent que Baldad parle de la foudre qui rombera fur la maifcM)

de l’impie
, &c qui y laiffcra une odeur de fouffrc. L'Hébreu : ( r )

^‘ils de-

meurent fans lui dansfa pente ; qu’il en foit cliaffé
,
ic que d’autres y pren-

nent fa place; cf qu'en répande lefeuffreJurfa demeure. Autrement :

demeure dansfa tente , eu il n'y a rien qui foit a lui , dr que l’odeur dufouffre

Jfoit répandue de toutes parts. Que cette demeure qu’il a remplie de butin

mal acquis
, & de rapine

,
foit remplie d'infcâion

, & qu’une odeur mor-

telle en chaffe tous ceux qui y voudroient habiter. La traduction de la

Vulgate,& l’explication que nous lui avons donnée
,
paroiflent les meil-

leures. Les Septante i{d) U demeurera dans fa tente , environné de fes pro~

près ténèbres ; fes belles demeuresferont parfumées defouffre.

f. 16. DeORSUM RADICES Elus SICCENTUR; SURSUM
AUTEM ATTERATUR MESSis ElUS. Ses Tatines

,
qui tendaient

en bas
, fe feheront , cÿfes branches

,
qui montoient en haut , feront retran-

chées. Comme un arbre qu’on veut abfolumcnt détruire. On lui coupe tou-

tes les branches
,
ic on lui arrache toutes les racines. Le Texte de la Vul-

( 4 y* Htn- Uy XXXV, tsp. If. Altx. mk
AltM^nd CtniMl. ditrêtm- l.k. f xj.

94tst. im Flim.

( y ) Ovid. 10 Artq Vtdt ^ Cl^ndUn. d dt

Cvs/W. H9»9rii, Afnltè.Uy.xi.Afinixmtij

(«) imj Sp mm »*?3d ihnita parn
n’iM

( A» rS r««*4 e!« c»'

“î»
I x*tmfmMf%w%PTmq ‘Üidâm/twîi diTii 7htê»

d9t, c« rsuitn diTfi

im't rj mmli. , • ,

gaie
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SUR LE LIVRE D
Î7. Mem»rÎ4 iU'uu ftrtM dt terrd

,

ntn celtkrttur ntmtn ejiu in fUttis.

18. Exptlltt tiim dt Inet in ttnthns

,

^ dt trbt trnnjirtt tnm.

19. Ntn trit ftmtn tjns ,
ntijnt prt-

’ginits in pofnUfnt , ntc nin rtHqni* in

ft^itnibns tjns.

10. In dit ejm finptinnt ntv'Jfimi, &
frimts invndet htrror.

* II. HtcfnnterfttnbemAeuUiniqm,
ér ijlt itent tjni qui igntrnt Dtum.

E JOB. CHAf. XVIII.
17. Sa mémoire périra de defliis la terre,

& on ne pariera plus de lui avec honneur
dans les places publiques.

18. On le chalTcra de la lumière dans les

cénébres , & il fera tranfpotté hors de ce
monde.

19. Sa race ne fubfilleTa plus , il n'anra

point de pollérité parmi fon peuple. & il

n’en reliera rien dans les nations.

ao. Ceux qui viendront après lui feront

étonnez de fa perce ; & ceux qui font de fou

tenu en feront faifis d'horreur.

ai. Telle fera/4 mine dt lamaifon de l'ia*

julle , & la fin de celui qui ignore Dieu.

. COMMENTAIRE.
gare à U lettre

,
porte qu’on lui retranchera tenitf» meijfon , tfui menu m

hiut. Le terme Hébreu ( 4 )
Ktz.ir

,

lignifie fit la moiflbn , & les branches.

Sous ce nom
,
on entend ici les enfans

,
les biens

,
les digniccz. Le mcchattc

perdra tout ce qui flacroit fa vanité
,
Sc ce qui nourriiroitfon orgücil.

f. 17. Non CEtEBRETURNOMEN EIUS IN PLATEIS. 0)1

ne parlerapoint de lui avec honneur dans les placespubliques. Le Texte Ori-

ginal ( b )
marque plutôt que fa rcpucation ne le répandra point dans les

pays etrangers
, & au dehors. Les Septante: (c) 54/» nom fera devant les

étrangers. Sa difgrace fera célébré même parmi les étrangers.

ÿ. 19. Necullæ reliq^uiæ in recionibdseivs. Il

n’en rejlcra rien dans les Nations, L’Hébreu •,{d)ll n'y aura aucun homme de

fa race dansfes demeures. Sa maifon fera occupée par des inconnus. Les

Septante x{e\Etfa maifon ne fera p,ts confervéefous le Ciel. Elle ne fublif-

tera pas fur la terre.

ÿ. zo. In dieeius stupebuntnovissimi,et primos
INVADET HORROR. Ceux qui viendront après lui

,
feront étonnez, de

fa perte , ceux quifont de fon tems , enferontfaifis d’horreur. Les préfens,

& les éloignez ; ceux qui vivent
, & ceux qui viendront apres nous

,
ver-

ront la chute de l’impie avec étonnement. Baldad ne parle pas dircclcmenc

à Job. On comprend pourtant bien qu’il n’a que lui en but dans tout ce

qu’il dit ici i comme ù ce faint homme étoit le plus grand de tous les fcclé-

- ( * ) ivïp ha'
( *

)
pin ;;o hÿ^r: cm® kH

( « ) Km etêtemm'.i iw)

14. Ils femKcnt qu’ils n’oiu pas lù la nega'

|Î9AK^: Sjinnuqucp 1^ «« «m/m iV<i

U* ô*

(W) V-n:3D T*>3» f'Kl

(t) 0^^ rtr»^i^^cV rn J«* if^»M • Ica#*

«f7«,
' '

X
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i;o COMMENTAIRE LITTERAL ’

rats. On peut traduire l’Hébreu : ( a) Lej Jerriersfirom ttonmt, , tn vtjint

fon jour , d- les premiers enferont faifis d’horreur. Son jour marque le tenu

de la vengeance du Seigneur! Le jour fc prend en ce fensdans diverspallâ-

ges de l’Ecriture, ( b )
Les derniers , font ceux qui viendront apres. Lespre-

miers ,Conzcc\i\qu'\ font plus âgcique lui
,
qui l’ont vu naître, Se mourir ;

^ui ont été témoins du commencement
,
du progrès

, Se de la fin de fon

élévation. Les Septante :(r) Les étrangers vivront de fis biens. Lesder^

/tiers ont gém't , en le vojant , & les premiers ont été remplit d'admi-

ration.

CHAPITRE XIX.

fol/ fe plaint de la dureté de fes amis. Il expofe la grandeur de fet

peines. Ilfe confole par l'efpérance de la liéfurreéhon.

f.i. jp EfpenJens aulem Jet , dixit
.'

^ 1 . Vfjuequo affigt s animam
meam , ailentii meftrmembus ?

}. En deciei eenfiinditis me non

trubefttis epprimentet me.

ir. I. \ Lors Job répondit a Bal lad;

1. Jurqu’i quand âftligercz vont

mon amc , & me touinientcrcz-vous pat vo*

difccurs ?

Voili déjà dix fois que vous me vou»

lez confondre, & que vous ne tougilfcz point

de m’accabler.

COMMENTAIRE,
f. iTTSq.VEQ.UO AFFLIGITIS ANIMAM MEAM ? Jufqu'l

J quand affligerez -vous mon ame / Job répond ici à Baldad à peu

prés les memes choies qu’il a déjà dites auparavant ; 11 ce n’ell qu’il les dit

avec plus de force
, Sc de véhémence. 11 exagère la grandeur de fes fouffran-

ces ; il fe plaint de la dureté de fes amis ; il défend l'on innocence
,

Se. fou-

tient que la conJuitc que Dieu tient à fon égard
,
eft toute extraordinaire

,

Sc éloignée des régies communes de fa Providence. Il finit par des actes de

confiance
,
Si. en ménaçant fes amis eux-mêmes des jugemens de Dieu.

}. En oeciesconfunditisme,et non erubesci-
Tis OPPRIMENTES ME. yoilà déjà dix fait que vous vouleT^me ton-

( « ) unK c=pii ;ipi cannnst lom sov Sp
j

« EV Tiff mvTw «liîf

(^) F$d4 f/Ml.cxxxYt.^
. E^icb. X.XUIJ.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Cha». XIX. 171

4- Ktmft ,ttfi iÿttrétvi, mttttmtrit I 4 - Qiundje ferois dans l'i^orance, mon
f^n»réntid m*, 1 ignorance ne regarde que moi fcnl.

COMMENTAIRE.

ftnire , ^ qtu vtus nt reugijftz, poin$ de m'accabler. Le terme de dixfou ,
cil mis pour pluficurs fois indctcrmincmcnt. (4 ) Job fc plaint que fes amis
chcrclicnc à le couvrir de confufion

,
par des reproches faux

, & injullcs

,

repérez plulieurs fois i voulant l’obliger à fc teconnoicrc pécheur, &; cri-

minel
,
contre fa propre confciencc. Le terme Hébreu ,{b) que la Vulgatc

a traduit pat cpprimentts

,

ne fc trouve qu’en cet endroit du Texte de la

Bible, On n’en fait pas la vraye fignification i 8c on le traduit au hafard

E
ar

,
opprimer

,
railler

,
conttifter

,
affliger

,
parler impudemment

, 8c avec
aurcur

,
faire fcmblant de ne pas connoître

,
regarder quelqu’un avec in-

différence, comme un étranger. Les Scpcancc : (r
)
SachcT^jjue c’ejlle Sei-

grieur qui m'a traité ainji. Vous parlcT^contre moi
,

vous m'attaquez, fans

confdération , &fans rejpe[l. Je penfe qu’on pourroic traduire l’Hébreu
par : Voilà déjà dix fois que vous me char^e'i^de confujio» , cf que veus n'ave:<^

point de honte de me creufer une foffe
,
pour m’y faire tomber ; de me dreffer

des pièges. Job fc fcrc d’un terme fort approchanren plus d’un endroit ; [d)

ic il cil commun en ce fens dans l’tcricurc. ( f )
Le Pfalmiftc

, 8c Jérémie
fc plaignent fouvent que leurs ennemis leur ont creufe des foffes

,
pour les

y faire tomber.

f. 4. Et si ignoravi,mecüm erit ignorantia
M E A, ,^sndje feroù dans t'ignorante , mon i^orance ne regarde que moi
feul. Qiicl fl grand intérêt prenez-vous à me détromper î Laiffez-moi dans
une erreur qui me Hattc î Ell-cc un fi grand crime d être dans l’ignorance

,

pour me le reprocher avec la force
,
6c dans les termes dont vous ufez j En

effet, fi toute la faute de Job n’eût été qu’une fimplc ignorance
,
elle ne

méritoit pas d’erre relevée avec des traits auffi perçans
, Sc des termes aulfi

vifs, que ceux dont fe font fervis les amis de Job. Mais s’il étoit vrai .com-
me ceux-ci le piétendoient

,
que Job blafphéraât contre Dieu

, 8c qu’il

tombât dans des emportemens contre la Providence , on ne peut ni cxcu-
fer Job

,
ni condamner fes amis

,
fi dans cette occafion ils fe font armez de

zélé contre fes erreurs. Job n’avoit pas raifon de traiter cela d’une fimplc

ignorance, ni de demander que fes amis l’y laiffiffent , fans l’en avertir.

( » )
KiV» Ltiit X«»T. l* »1II. IJ.

tuc.xv.t (J.XIS. 1) apte, tt 10.

( i 1 ’S nnnn^ivan kS
I

»tt é tw»fnrt pif itêts

psM I »« fii put

ThtcÀt:, Sjm, /iMni ^ •. itA

rtdf.

(4) je dciivc nenn Ce ma.- Vuycijib.
TI. 17. XI. 1;. '

(») VojfCX Pftl.tt. I< ITI. 7 CXTIll tf.
Prêv. XTi. 17.XXVI. il. /rrr«. XMll. 19 1 1.

Y Ij
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i/i COMMENTAIRE LITTERAL”
5. At v»s cantrA vu engimini,& *r-

guitls nu affrobriis mets.

6 . S.tUem mne inltlligite , Dcms

van sejita indicia affiixerit me , & fl/t-

geïuJ MIS mecinxenu

•5. Mais vou» vous élevez contre moi ,8^

TOUS préccnJrzqucl ccac humiliant où je fui^

réduit , eft une preuve que je fuis coupable.

6 . Sachez que ce n’eft point avec une juf-

tice proportionnée imes fautes, qu’il nj'f

traite , Se qu'il m’a accablé de fes fléaux.

COMMENTAIRE.

Ainfi il vaudroic peut-être mieux l’expliquer ainfi : ( d ) A la vérité je fuis

tombé dans un péché d’ignorance j ou Amplement
,
je me fuis trompé

, &
mon erreur ne m’eft point inconnue

;
je la rcconnois humblement. Ou en-

fin : Si j’ai péché , n’en ai je pas été alTez puni .’
( é )

Falloit-il que vous ajou-

talTicz les reproches
, & les infultes à mes autres maux > Ou plutôt : Si jufi-

qu’ici j’ai'éte dans l’ignorance
,
je ne me trouve pas plus éclairé par vos dis-

cours
, Sc je perhlle dans mes premiers fentimens , malgré vos belles inllruc-

tions. Les Septante :[c) Il tjlvrat queje mefuù égaré , & que l'erreur
, ou

régarement ,ou le péché
,
demeurent auj>rés de moi. L’erreur

,
l’ignorance

,

la folie
,
fe prennent Souvent dans l’Ecriture pour le péché.

f. J. At vos COMTRAMEEX.IGjMINI,ET ARCUITIS
ME oPFii.OBR.iis MEis. Maü 'votét vouo élevet. contre moi

,

cr vout

fretendez, que l'état humiliant oùje fuis , ejl une frewve quejefuis coupable.

On peut traduire l’Hébreu i{d) Si vous vouleT^tout de bon vous éUver con-

tre moi , de fi vous prétendez me reprendre , en me reprochant mes maux , ou

en infultant à mon malheur
, { ÿ. 6. )

Sachez, que Dieu me traite en toute ri-

gueur , é'c. Si vous continuez à m’affliger
, fie à me combattre

,
je vous par-

lerai à mon tour d'une manière à vous impofer filence.

ÿ. 6, Saltem nunc intellicite Q^uiA Deus nom
iEQ.UO lUDICIO AFFL1 XER.it ME, ET FLACELLIS SUIS
ME CIMXE&IT, Sachez, que ce n'eflpoint avec unejujliie proportionnée i

mes fautes
,
qu’il m'a traité , dr cju’il m'a accablé de fesfléaux. A la lettre;

Sachez, qu’il ne m'a pas traité avec unjugement équitable. Job n’eft pas capa-

ble fans doute d’aceufer Dieu d'injuftice, t>C d’excès 1 mais il foutient que

ce fouverain Juge n’a pas Suivi les loix ordinaires de fa Jufticc
,
en le puniC-

fane. D’ordinaire il ne frappe que pour punir le crime ; mais il frappe ici

pour exercer l’innocence
, &c pour mettre au jour la vertu defbn ami. Voi-

là ce qui trompoit les amis de Job. Ils avoient une idée trop bornée des

voyes de Dieu. Ils ne croyoient pas que Dieu usât jamais de rigueur envers

(«) Vida Bciam, thiliff ha 70 . Vida

hfrd.

( * Unur. ratai. Druf. Catt. tiuUat. Tir.

Mnat.

je ) N«« tm dKaBdmt ly* imSa$4Brt. TIsf'

ifiai éi «Aijir-f ,

( << ) nj? vraun iSnm 'ba djdk ca*e

’ABTIf

I
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XIX. x7|

7. Ecct eUmdkt vim pMtitns , & tu-

tu» Mulitt : vtclfrrAior , & non eji ^ni

jndictt,

S. Stmitnm mfdm circnmftpfit , &
tran/irt non ptjptm , & in cnUtmo» t*- I fcntiet que je fuivois , & je ne puii plus pat-

Mcirtu pofuit. I fer i & il a répandu des ténèbres dans le ch»>
I min étroit par où je marchois.

9. Spolinvit megtorià nui ,& ntfln- 9. Il m’a dépoiiillé de ma gloire , Sc il m'«
lit coronam de capitt tnt». ôté la couionne de ddl'us larêie.

;o. Dtflrnxit mt undujiu , & pore»

,

10. Il m'a détruit de tous côcez , Se je pé-

& ipitnfi evnif» nrbori dbfinlit fpm ris ; il m'a ôié toute efpcraiicc , comme à ui^

men>». arbre ^ui cil arraché.

COMMENTAIRE.

les Gens
,
à moins qu’il ne fùc irrite contr'eux. Job leur apprend le con>

traire par fon exemple. Si Dieu me frappe avec sévérité
,
c’cll un effet de fk

bonté , 8c non de fa juftice. L’Hébreu : { a) SacheT^ ejue te Seigneur m’a ren-

versé , & m'a environné depièges. Les Septante: ( b )
Sachel^quec'eji le Sei-

gneur cjui m’a troublé, il a elevé contre moi unefortere/fe. On peut auffi tra-

duire : Sachez, que le Seigneur a perverti
,& qu’il m’a enveloppé de fesflets.

C’eft ce ^uc la Vulgatc a voulu exprimer par
,
non aquo judicio afflixit. Il

m’a traite en quelque forte avec injuGice
,
en ufant envers moi d’une ri-

gueur exccfllve
,
8c qui furpafl'c la grandeur de mes fautes.

ÿ. 7. £cCE CLAMABO VI M PATIENS,ET MEMO AUD lET.
Sije crie dans la violence quejefoujfre , on ne m’écouterapoint. Job commen-
ce à expofer l’excès de fes maux. Dieu cG fourd à mes cris ; il détourne fon

yifage de moi : il ne veut point entrer en jugement avec fon ferviteur: Ain-

fi nulle confolation de lapart du Ciel. Les hommes me traitent avec encore

plus de rigueur. Neme lera-t’il donc pas au moins permis de me plaindre,

au milieu des maux donc je fuis environné ! Jérémie formoit à peu prés les

memes plaintes : ( c) Sed à" cum clamavere
,& rofavero , exclujit orationem

meam

.

Dieu ferme la porte à mes cris
, 8c à mes prières. L’Hébreu ( d ]

porte

ici :Je crierai dans l’injufiice que jefonffre ,
ou dans l’oppreflion où je fuis

,

^ il ne me répondra pas. Les Septante i{e)Jeris des infultes qu’on me fait,

ej- je neparleraipoint . Voulez-vous que je rie des maux que j’endure
, 8c que

'

je ne parle point ?

8. Semitam meam ciRCUMSEPSiT. Il a fermé le /entier

quejefuivoù. Voyez Jercm. Lamentât. 111. 7.

{•) 'Sy nixm 'jmv nSx o lax un (e) Thno. ut. t.

i)'pn ( i ) njpK xHi Don ppxx tn
(*) r.«rf «f «rt d 4 i;c*' I ^ «'m/m » *C « Xet)i4r0 SjmmS$%

ml» iV ifti t»* »»

Yiij

7. Si je crie dans la violence que je ibulFrc,

on ne m'écoutera point ; fi j’éleve ma voix ,

on ne me rendra point julHcc.

8. Le Seigneur a fermé de toutes parts le
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174 COMMENTAIRE LITTERAL
II. /rMMI tfictKtrAmtfitrtr^ët, &

fit me httiuit haficm fuHm.

II. Simul venernnt Uirtnes tjni , &
fiterunifihi vUm ferme ,& ekfedtrMt

injyra teétneMHlMm meiem^

II. St fureur l'eft allumée contre mol , ié

il m'a traité comme fon ennemi.

U. Scs foUats font venus fondre fur mol*

ils fc font ouvert un pilTage au milieu de
mon héritage , & ils ont ailiégé ma tente de
toutes parts.

COMMENTAIRE.

f. 9. Spoliavit me CLOK.IA ME A. il m '4 dépeüiHé dt tn4
gleirt

,

de ma dignité
,
de mes biens

,
de ma famé

,
de mes enfans

,
Sic.

f. 10. DeSTRÜXIT ME «NDlQ^UEjET PERE O. Il m'a détruit

dt tous côttTy^,^jt péris. L’Hébreu '.(a) U m'a brisé de toutes parts , cr je

m’enfuis allé. Je m’en vais
,
je péris ; comme une plante qu’on brife

, ( f
)

ou qu’on déracine} ou comme une haye qu’on renverfe
, Si qu’on ar-

rache.

il’. 12.. Simul venerunt latrones eius , et fece-
RUNT SIBI VIAM PER ME. Ses ftldats font venue fondre fur moi ;

ilsfe font ouverts un paffage 'au milieu de mon héritage
, cf Us ont af.égé ma

tente dt toutes ports. 11 rcprcfcntc le Seigneur comme un Prince qui envoyé

Tes armées contre fes ennemis. Ses troupes font venues tomber fut moi {

elles ont ravagé mon héritage
,
Si me tiennent alTiégé de toutes parts. Ces

troupes ne font autres que les divers malheurs dont Job fut attaqué fuccef-

fîvement. L’Hébreu ;{c) Ses troupes de voleursfont venues tnfemhle ; elles

ontfait de mon héritage une voye publitjiie ; ou ,
elles ont formé leur che-

min fur moi } elles ont
,
pour ainfi dire

,
fait une levée fur mon corps

,
pour

y palTer 1 ellesfefont campées autour de ma tente. Le nom de voleurs en cet

endroit
,
n’ell point odieux } il ne (lénifie que des foldats

,
fuivant l’ufage

des anciens tems
, ( ^) où le vol , ou le pillage des terres

,
Si l’enlévemenc

des troupeaux fc regardoient comme permis entre les peuples, qui n’avoienc

point cnrr'eux d’alliance particulière. Ils fc faifuient ainil la guerre fans la

déclarer. On ne tenoit point à injure d’etre qualifié voleur en ce fens-là.

Les Payais attribuoient à Mercure l’invention de l’art de vola. Homère
loue Autolyque .comme un excellent voleur

, à qui Mercure meme avoit

£ait prefent de cct art. (e
)
Les Septante [fj

lil’cnt iSes tentations font ve-

( *] yzo
(i) tiirrmr fi' •••>•> "î

( • J i-nn cam ibs’imm ik3» irr
- >Sni6 3’3D

( d ) VUt
. fi luitt , CtStB* S Sa :Bu , kit.

_(»l Htmtr OUtfi xi«.
AvnAwM. mmiti' Jr ttmiuira

f

fytOUrif
f S' if 44m9ii$

tpfiumf Voyez cc que nous dit furjo*

diih XI. 5 . *

^ ^

•

{f) Opi4%fmi*f if i»aS«» wtiÇyrégfiat m>}i

itr fpati fds< p»9 No-

bilius croii que par on peut cnu.>-

dîc , de» uoupc» de Pitaret. Voyrr T heod uct »

quertion deriticrc fur k« Roû. Mais Job cioit

tfop éloigné de la nier
,
pour craiudtc Ici Tuatet^

TlicodoL Sym. '
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XIX. j?j
S). PrMrtt mets longifecit limt , & i]. Il a écarté mes fteres loin de moi > ic

tMti mti Alitni rtccjinmt 4 nu. mes amis 4n'ont fui , comme ceux qui m'é>
toiem les plus étrangers.

14. Derelifnerunt me prepinjiti nui) 14. Met proches m'ont abandonné , &
jni me nrueuuet , ti/ieifam nui. ceux qui me connoillbient pbu pnrtienliért-

ment

,

m’ont oublié.

15. Injuilini Jomis mu , & Meii* 15. Ceux qui demeuroient dans ma mai*
met , fient ntienum hntnernnt me , & lôn , & met (errantes m'ont regardé comme
e/nnfiperegrinnsfni in tcnlit nrnm. un inconnu , & je leur ai paru comme un

étranger.

16. Servnmmenmveettvi ,& mnref i6. J'ai appellé mon fervitenr, Sc il ne
pendit i ereprtprif Jeprtedinriünm. m’a point lépondu, lors même que je l«

pr io;s , en lui parlant de ma propre bouche.

17. HnlitHm meum exherruit uxar i7.Mafemineaeuhotrcurdemonhalei-
men ernbnmfiÜet meri nui. ne , & j’ufbis de prière envers les enfani

qui font fortis de moi.

iS. Stnbi iftie^-M dtfpiciebAntnu,& ig. Let infenfez même me mépriibienCf

0nm nb $it reeejfi^em , detrnhebnnt mihi. 8c je ne les avois pas plutôt quittez qu’ih)

médifoient de moi.

COMMENTAIRE.

nues Mnanimemtntfendrefur met } des ennemis en embufende ent envirenné

mes veyes.

f. IJ. Non MEI Q^UASI ALI EN I RECESSERVNTA ME.’

Ceux qui me conneijfoient plus psrticuUéren.ens ,
m'ont oublié. L’Hcbrcu;

(a) Mes connoifftnees ont été étrangères ù mon égard. Les Septante: {h) Us
ont connu les étrangers plitôt que moi , & mes amis ont manqué de comfajj em

peur moi. Ils m’ont traite avec plus d’inhumanité, qu’ils n’auroient fait le

dernier des étrangers
, 8c des ennemis.

17. Orabam FiLios UTERi MEI. /’/r/tf/r de prières envers

les enftns qui font fortis de moi. Les Septante , { c) fuivis de ptefque tous

les Interprètes
,
l'entendent des enfans de fes concubines ,

ou de fes femmes
du fécond rang. D’autres croyent qu’il pouvoir avoir des pecits-fils fortis

de fes fils
,
ou de fes filles i ( </ )

ou même qu’il lui relloit encore quelques

enfans en bas âge
,
qui n’avoient pas etc écrafez fous les ruines de f«

inaifon.

•f. 18. Et CUM AB EISRECESSISSEM.DETRAHEBANT
MIHI. Je ne tes avois pas plutôt quittes,

,
qu'ils médifoient de moi. L’Hé-

breu à la lettre •,{e)Je me lèverai ,
é“ Hf médiront de moi. Si je me levo

(•) 130a nt IK DTiq I.é.ll

« c^j
,
^txu ii fa j fUérium, 0%

ytyiimrt. ftfVêTMM.

70. Kv'r fiJt (») ^ HO^pdl
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t7e COMMENTAIRE
19. Ahmiiuti fiun nu qntmUm e$n-

filuirümh , & tfium mdximi dili^ekam,

sverfam tfi mt.

10. FtUi mttt , etnfnmpiis cdrnihts

,

mtlhdjlt ts meum , & dertlida funt tnn-

tnmmtd» UkU circn dentes mets.

11 . Miferemini mei .miferemittimel,

feltem vei nmiei met
,
qmn nuums Do-

wini tttigit me.

11. Qjtnreperfe^ntmini méfient Dent,

CdrniltHt nuitfittummini f

LITTERAL
>9. Ceux du confcil derquels je me fer<

voit aulrefois, m'ont eu en exécration , Sc

celui que j'aimois le plui , t’eft déclaté moa
ennemi.

ao. Mes chairs ont été réduites i rien i

mes os fe font collez i ma peau , & il ne me
relie que les lèvres autour des dents.

ai. A7CZ pitié de moi , vous an moins qui
êtes mes amis , ayez pic ié de moi , car la maia
du Seigneur m’a frappé.

a a Pourquoi me perfécutez-veas comme
Dieu , & vous plaifez-vous i vous ralTahci d^
ma chair!

COMMENTAIRE'
pour m’en aller

,
je n’ai pas le dos tourne

,
que je les entens parler contre

moi. D’autres l’expliquent autrement : Si ]c parois en leur prefenGe
,
ils

m’outragent par leurs mauvais difeours. Ou enfin: Je me tiens debout eu
leur prélence

,
par honneur

, & ils m’infultcnt
, ic me chargent d’injures.

Ce font CCS fils ingrats qui meprifoient les prières de leur pcrc.

ÿ. 19. C0MSILIAR.11 MEI. Cenx dn ctnftil dtfqutltje mtftrvtù.
L’Hébreu : ( 4) Les htmmts de mon fecret

,

avec qui je n’avois rien de ca-

clié. Les Septante : (é) Ceux qui mt cennoijftitnt ; mes conâdensimcs
meilleurs amis.

ÿ. ao. PeLLI MEÆ,COMS«MrTIS CARMIBUS,ADHÆSIT
OS MEVM , ET DERELICTA SUNT TANTUMMOSO LABIA
CIRCA DENTES MEOS. Mtt chaiTS tnt été réduites à rien ; mes es fe
fttit celleT.^ à la peau

,

cf il ne me refit que les livres auteur des dents. L’Hc-
lireu i{c) Mes esfient celleT^ ma chair ,dr à mapeau , (fije ne mt fuit échap-

pé qu'avec la peau de mes dents. Il ne m’eft rien refte d’entier que mes gen-

cives. Mes os percent ma chair
, & ma peau. Ou plutôt : Il me refte fi peu

de chair
,
que mes os percent ma peau. Les Septante :(d) Ma chair efi

peurrit dans ma peau , & mes esfient dans mes dents ; comme s’il eût ronge

les os. Symmaque •.{e)Je déchireü ma chair avec mes dents,

f, aa. Et carnibds mbis saturâmini i Peurquei veut

flaifiez.-veus à veus rafifiafitr de ma f/u/r .i* Expreffion hyperbolique
,
pour

dire : Vous augmentez encore mes douleurs par vos infultcs
,
& vos outra-

ges. Il fcmblc qu’il ne vous rufETc pas de me voir accablé de douleurs i vous

I

I

I

( » ) ’To *no
( s 1 c/f ..V.'nr m.
l» ) noSanKi ’iarj npai ntoai 'Tipa

>3»

( 4 )
E'r iitputTi ftit mi nifitif fcr. ré

A fut w iéitn

[t, Ijm. £(iriA» fi tlffu ft*

toi

Digitized by Google



SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XIX. 177

- triknAt m fcribAntur

JirrnttKi mti ? Qmt miki dtt ut ixunn-

$ur in iikro

,

24. Stylt fcrm , & flmmbi Uminn

,

Vit ctUeftulpnmnr in filin t

*}• QiÙ m’accordera que mes paroles

(biene ^ices î Qui me donnera qu'elles

foient tracées dans un livre , avec un Itilcc d«
fer

,

24. Qu’elles foient gravées fur une lame
de plomb , ou fur la pierre avec Iccifcau }

COMMENTAIRE.

me déchireriez volontiers à belles dents. Voyez ci-devant Chap. xiii. 14.

& xviii. 4. XXXI. }i. Les Septante : ( 4 )
Feui ne vont rajfajîtl^oint de ma

chéir. Ou avec une interrogation : Ne vous rafraficz-vous point de ma
chair > Mes maux ne font-ils pas capables de contenter vôtre cruauté ! Ne
fuis-je pas encore allez affligé à vôtre gré i Voulez- vous me déchirer avec

les dents i

il. 23. UtIXARENTUR in LiBRoCÿ. a4.)STTLOFER-
REO,VEL PLUMBl LAMINA, VEL CELTE SCULPANTUR
IN silice: m'ACcerderd que mes ftrtles foient grnvées dans un Li-

vre avec unftilet de fer , oufur une lame de plomb , oufur la pierre arec le

tifeau , ou le burin > Job,cfpére plus d’équité des fiécles futurs
,
qu’il n’en

trouve dans fes amis. Il fouhaite que fes paroles pall'cnt à la pollétité
,

ic.

qu’elles foient écrites ou dans un Livrcrc’eil>à-dirc, fur des tablettes de
bois

,
enduites de cire noire

,
fur lefquelles on gravoir des lettres avec des

ûilets de fer
,
ou d’airain

,
pointus d'un côté

, & plats de l'autre
,
afin que le

côté plat put effacer ce qui avoir été écrit par la pointe } ou qu’elles fulTenc

gravées fur le plomb > ou enfin ,fur la pierre. Du tems de Job
,
on ne parloir

point encore d’encre
,
de plume

,
de papier

,
de parchemin. Tout cela efl

venu long-tems après lui. L’ufage d’écrire fur le plomb a duré long-tetns ,

& a été fort commun. ( h )

Le terme celte

,

mérite ici une attention particulière. Pluficurs Criti-

ques
,
Si pluficurs Interprètes (f) fouticnnent qu’il faut lire cer/è ; & on

trouve ce terme dans un bon nombre d’Exemplaires imprimez , Si manuf-
crits de Bibles Latines, Nous avons confulté plus de quarante- lîx Ma-
nuferits

,
tant de la Bibliothèque du Roi

,
que de celle de Monfieur de Col-

bert
, Sc de l’Abbaye de S. Germain des Prez

,
Si autres ; Si nous avons

trouvé certè généralement dans tous les meilleurs
, Si les plus anciens

Exemplaires , Si celte , feulement dans les plus nouveaux
,
fie les moins con-

I « )
Xmi ffi «K

( i
)
yiJg

, fi luhft , f$n9éi. in Ue,

Un Franc. Luc. TiteîmMn.'Bgnav

Thom, iiniinU Oanddgm, Htnriti dt Bu-

ktntgf.

( i ) lté Bihlia jufu Jgfdani GtrrtréU

Tf. FraÀuAt. Mf bgned. A*i* hiittt. Cê-^tx kXÇ.

S. Viauyfii t Duê S. Cerm*ui , npid Stefm,

Bihiié imfrt^é trg. an. i47f.

Cfmfiut. SltfUUL fanfitaf. Lêvanii

Z
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•,78 COMMENTAIRE LITTERAL
fidérablcs. Oc treize que ivaas avons examinez dans la Bibliothèque dit,

Roi
,

il y en a huit qui lilcnt certe , (4
)
& feulctncnccinq qui portent (tite,

( i )
ou fcelte

,

ou Jielpte ; car on le trouve de toutes ces trois manières.

Dans la Bibliothèque de Monlieur de Colbert
,
de vingt-trois Manufcrics

que nous avons confultcz
,

il y en a douze pour ce/u ,{c) 6c onze pour rrr-

tc. {d) Mais ces derniers font fans contredit les plus beaux
, & les plus an-

ciens. Dans l’Abbaye de S. Germain ,
nous en avons remarqué fix pour «r-

/è , ( r) Si trois allez nouveaux pour celte. De S. Aubin d’Angers , trois

très-anciens portent rrr/è. Luc de Bruges all'ùrc qu’il a lû dans feize

Manufetits
, 6C cerie dans treize. La nouvelle Edition de S. Jctôme porte

celle , comme la Vulgatc -, 6c S. Jérôme
,
dans l’Epître à Pammaque

, {f)
contre les erreurs de Jean de Jèrufalem

,
a lû celte

,

qui Bgnilîc un burin

,

dérivé de ctrlo

,

graver
,
buriner, {g) Les anciennes Editions de S. Grégoire

le Grand (A) portent celte ; mais plufieurs de fes Manuferits lifent certi ,

6c on l’a mis dans la nouvelle Edition. On lit celte dans un très-grand nom-
bre de Bibles manuferites

,
6c imprimées. (/) L’Auteur des Concordances

Latines a lû de meme. Enfin cette leçon eft aujourd’hui reçue dans la VuL
gare » 6c nous ne voyons aucune nécclTité de la rejetter. Pinéda montre
que ce terme cil le meme que carlum , un burin. lUient de la mcine racine-,

&: il fc trouve dans une ancienne Infcription ,{k) qu’on dit être à Salone

en Dalmatie
,
dans un fens tout pareil à celui que nous voyons ici : N e-

QJUE HIC ATRAMENTUM,VEL PAPYRUS, AUT MEMBRA-
NA ULLA AOHUC i SED MALLEOLO, ET CELTE LITTERA-
T ü S S I L E .X.

Le Texte Hcbr. ( /) ne parle point de burin; il porte ; /ivec unftilet defer,

f;- fur leplomb
,
pour toujours

,

afin d’en conferver éternellement la mémoi-

re ;(m )
cju'on leg tvefurle roder. Les Septante : In) ,^‘onle gruie Avec un

burin de fer , ou de plomb
, ou bien

,
fur le plomb , ou tju'on l'écrive fur les

rochers. 11 femble que ce que Job fouhaitc qui foit écrit fur le plomb
, 6C

( * )
MâmufcrifU R«* JJ«i. ,/«I.

;j« 7 . j; 7 i- )f?j- »til.

(S) Mf.Res ),

<

7 . 1717 . Setlu.

1717. Setlff, )7|o.

( < ) Mf. CtUtri. »•. 17). 1I04. tl/<

40/1. 4474 ‘PJ7- I<14- },<7-I‘I0- JC01.&'
«lins-

{.d) Mf Ctllert. 1. 11 . 1 / 7 . 14 /. 7JJ.
* 711 . 4041 . (0,t. 7rl.l7<7.(ÿ-<>7 4.

( t ) Uf. S. Gtrmjn a*, t
. <y 4 . (7 tlU 4 -

(f) lern. a4 rtmmteh jl. a«v. hdù. fug.

I‘4
I [ ) VidiCufittn i* Àthtftum IH. Tll. tuf.

10 (Viinrff Vecakuljtr incuU.

(H Cti‘n à! UO. n. imtf.xix.Jtt.
f*t- ^iQ.ViÀt Ktt. $»iiuulteum.

( i ) Vidt Piitedam tie. xti. Uf. mfudTrmnt.
Lut e^r A'.it vifu rimtdt. Iim dut in

ihten Afin Mtnt- Billiu imfrtgn tnm A mtlat.

ftnn. Bentd. ^ Pnripnn R*à. Sttfh. l(, 0 .

Ti^nr. emm Utt. Vnt. mn. 1 / 4 / IttmCryfh t ntd.

iSfo.Ctnrndt Stniynttim.Ram. 147 / IttmSetftL
I47< /',« f, 1 4 » * d" nlit intnmert

(k) Efitnfh St’tû rt’.inf Partfiti in deftrifu

Orthtyrnyh. Aldint.

(./) i. 14 . mw tj;'? n^Bin Sna on
paxn’

( M ) /M ^«1»- VÂt. UifttT.Jmn. a/m

•mbts. C»14. oSvH
( » ) t‘* 9 f «» mU
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' SUR LE LIVRE DE JOB. Chaï. XIX. 17^

i;. Scié tmm j^d R$dempttr mm
|

15 . Car je fai que mon Redemprenr cft

^vit , & in ntvijfim» dit d* ttrrn Jkr- vivant , Si que je rcifulciccTai de la terre aa
nünrmfnm : )

dernier jour j

COMMENTAIRE
fur la pierre

,
font les paroles qui fuivent. II délire qu’elles foient comme un

monument cccrncl de fa confiance en Dieu
, ISc de la fermeté de fa foi. 11

n’en falloit pas davantage
,
pour confondre fes amis

,
qui l’accufoient d’im-

patience
,
de dcfefpoir

, 6c de murmurer contre Dieu
,
puifque perfonne ne

témoigna jamais d'une manière plus relevée
,
fa parfaite cfpérance en fon

fouverain Libérateur.

Scio ENIM QJUOD ReDEMPTOR MEUS VIVIT, ET
IN NOVISSIMO DIE DE TERRA SVRRECTURUS SUM. Car
je fau (jue mon Rédempteur efi vivant ,

que je rejfufciterai de la terre au
dernierjour. Les fentimens font partagez fur ce partage. Les uns ( a )

l’ex-

pliquent à la lettre du retablirtement de Job dans fon premier crat
,
dont on

verra l’exécution a la fin de fon hiftoire. D’autres le rapportent à la Kéfur-

rcéLon de J e s U S-C HRiST;(i)&: d’autres
,
à la téfurrecHon de Job

,

6c des autres Juftes
, ( c) qui

,
félon la foi de l’Eglifc

,
doivent rcfl’ufcitcr au

danier jour.

Quelques-uns joignent ce dernier fens à celui qui l’entend du retour de

Job en fanré
, 6c en fa première profpctité. Ce renouvellement temporel

,

& partager, fi^nifioit la réfurredion des corps, que la Foy nous apprend;

6c cette dernière explication ert celle que nous fuivons
,
puifqu'cllc con-

ferve d’une part la certitude d’un article indubitable de nôtre foi
,
<^ui cil

la réfurredion des morts -, 6c que de l’autre
,
elle cft fondée fur un événe-

ment réel
, 6c crt'jclif de la vie de Job. Rien n’cft plus ordinaire dans l’Ecri-

ture que ces fortes de figures prophétiques
,
ou de Prophéties à double fa-

ce
,
dont l’une regarde un événement temporel

, &: procluin ; 6c l’autre
,

un objet de foi p'us fublime,& plus éloigné. Il cil incontcftablc que les

termes de ce palTige
,
6c des fiiivans

,
pris dans la rigueur de la lettre

,
nous

conduifciit à quelque chofe de plus grand que le fimplc rétablirtement de

Job dans fa première fortune. Les Juifs
,
qui croyent comme nous la refur-

tcclion des morts
,
ne fc fervent pourtant point de cet endroit pour la prou-

ver ; ils fc bornent à ce dernier fens du retour de Job dans fon premier état.

C’cll apparemment pour n’etre point obligez de rcconnoîtrc la Réfur-

tcélion au Rédempteur
,
qui y cil fi clairement expliquée.

( M ) 1(4 in Aftreer. tis Mtrar. ifft ,

Chfyfpfi.Gtèt C^rlvig.

( ^ J /l4 PMtrts plure< ,cy FiaedM ,

Lyr.Tir, SftUnL C$:t MsUv. C»4»u.

it) ItM Jfnghfi, Cyfrin» Grfgtr.

nia }lurt$ } FdSftyui //«70 Cnld è

VU» FmtdAm h‘e

Z ij
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iSo COMMENTAIRE LITTERAL
16. Et mrs'nmcircitvuUbtr piHimtM, I i6- Que je ferai encore revêtu dé cette'

G* i» carnt mt* vidch LIcum meam.
|
peau

,
que je verrai mon Dieu dans ma chair.

COMMENTAIRE
L’Hcbrcu à la lettre : (4) fe fri tjnt mon Ré^emmiur ejl vivant

,

^ ^u'il

s’élèvera unjourJur la foujJ.ere. Ce qui convient aumirablcmenc àjESUS-
Christ Kedempteur ilu genre humain

,
qui devoir un jour rcflufciccr,

& s’élever au-deffus de la poulüérc j& c’eft le fentiincnt commun des Pè-

res, &: des Interprètes Chrétiens fur cet endroit, (é) Le Caldcen r/eyir -

que mon Rédemj/teur vit , cr qu’un jour fr rédemption s’élever*fur moi ; >

qu’un jour il fera éclattcr fur moi fa puiilantc protection
,
en me tirant de ’

la poullicrc où je fuis
,
pour me rétablir dans un état plus heureux

,
qui n’cll '

qu’un foible crayon de la future réfurredion de nu chair
,
que j’attens au

dernier jour.

Les Septante traJuifent :( f j/cyâ/ celui qui doit me détruire , me
faire mourir, eft éternel , &c qu’il doit rejfufciter fur U terre ( ^ . ay. )

m*
ftau , quiaJoufirt toutes ces cboj'es. Où l’on voit qu’ils établilfent fort clai-

rement larcfurrcction. Sous le nom de Rédempteur ,\z% Hébreux entendent'

en général celui qui a droit de rachat fur les héritages de fon parent
,
celui

qui cil chargé de conferver l'honneur
, fie de venger la mort de fes pro-

ches. ( d )
Mais ici

,
à l’égard de Job

,
ils rcntendcnt du Seigneur

,
qui ell

appellé Rédempteur de fon lcrviteur
,
fon Sauveur

,
fon Libérateur

;
qualitez

qu’il prend fouvent dans l’ancien Tcllamcnt. (e) Mais cette dénomination

convient particuliérement auMcflicjà J e s u s-Ch ri $ t ,vtai Rédemp-
teur d’ifracl

, ôc de tout le genre humain. Job étant éclairé de l’efprit ne

Prophétie
,
Sc étant du nombre des Saints

, Sc des Prédeftinez
,
on ne peut

douter qu’il n’ait crû diftinclcment en celui
,
qui eft le feul par qui Dieu a

voulu procurer le falut aux hommes; & qu’il ne l’ait voulu défigncr en cet

endroit. Tout ce qui précédé montre afl'ez que Job ne penfoit guércs alors

à fc voir jamais rétabli en fanté,ni dans fon premier état. Voyez vu. 7.

XXIV. IJ. & XIX. 6. 10. Si l’on dit
,
avec quelques Interprètes

,
que Dieu

dans ce moment
,
lui révéla fon récablUfemcnt futur en famé

,
Si fon re-

tour dans fes biens
,
Si dans fa première profpérité j & que c’eft ce qu’il veut

marquer ici
,
je ne m’y oppolcrai pas

,
pourvu qu’on avoue aulli qu’en mc-

( « ) lûv hp pinKi »n ’‘?xa ’Sin

C3ip*

( à )
ffs PMfrtf Itrffnym' mU TmmmMtU.

é\,Crei»r. Um^h. hit. Stdd , 7htm. mIü

...... . , . ,Oifk iym *'t ift i tuXtsM pu
>JU

, «. yif
J IJ, J

Ti
fÊ» si

âtuTiS. nir. ThetJel. O iyJCifSjf /a
içM-nt in't

(4) Voycx Ltvit xxt. tf. Rulh.lti. t$ &
Sam XXXV ii,

( » ) rf*L CXTIII. IJ4. //«i.xilll. I. X(.T|l|t
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SUR'LE LIVRE DE JOB. Chap. XIX. i8r

ine>tem$ Dieu lui découvrit une autre chofe infiniment plus importante

,

Sc qu'il exprime d’une manière bien plus prccifc
,
qui ell fa propre refurrec-

tion
,
fondée fur l’cfpérance de la RélurreClion du Sauveur.

ÿ. Et RUR.SUMC1R.CUMDABOK. PELLE MEA,ET IN
CARNE MEA VIDEBO DeüM. /f ferai ettcorc revêtu de cette peau ,

&}e verrai encore mon Dieu dans cette chair. PluCeurs Exemplaires Latins

,

(a) après Deum , ajoutent ,
Salvatorem

,

ou Salvatorem meiim

,

qu'on a rc»

uanché des meilleures Editions. Dans la rigueur
,
on ne peur pas dire que

Job air vù fon Dieu , ni avant fa maladie
,
ni apres fon rétabiiflemcnr

,
par

les yeux de la chair. Ainfi à la lettre on ne peut entendre ceci que de la ré-

furrection future a Sc encore ne peut-on pas dire qu’alors on voye Dieu des

yeux du corps. Mais dans un fens emphatique
, &c figuré

,
il eftaiséde com-

prendre que ce faint homme a pu s’exprimer ainfi
,
dans l'efpérance de Ce

voir un jour reflufeité
, ^ de, voir Dieu face à face aufli diftinûcment

,
mais

d’une autre manière qu’il n’envifageoit les objets préfens à fes yeux. De plus

il efpére de voit un jour de fes yeux
,
non dans fa perfonne, mais dans la per-

fonne de fes enfans
,
le Rédempteur incarne .( ^ )

Enfin :/e verrai encore mon
Dieu dans cette chair s je jouirai des effets de fa préfencc

, & de fa miféricor-

de avant ma mojj: ,
revêtu de la chair que je porte. C’eft dans ce meme

fens qu’il dit ci-aprés :(c) A préfetA-mon oeil vous voit / je fens à préfent

,

comme autrefois
,
que vous me regardez d’un œil favorable

;
que vous n’ê-

tes plus éloigné de moi
;
que vous m’écoutez

, & que je puis vous adrelTer

mes prières, fans que vous me tourniez le dos, ou que vous me fermiez

l’oreille. L’Hébreu .(d)Et apres ijue ma peaufera percée par les vers
,
rongée

par les ulcères
,
confumée par la Icprc

,
exténuée par la maladie i drje ver-

rai le Seigneur de dedans ma chair. D’autres traduifent •. (e) Et après que

mon corpsfera de nouveau couver/ de mapeau
,
je verrai le Seigneur dans mu

chair. Autrement ; (/) Après que ma peau fera confumée
,
réduite à rien

alors je verrai mon Dieu. Je fortirai un jour du tombeau avec une chair

nouvelle } 3c même avant ma mort
,
je verrai mon corps rétabli dans fa pre-

mière fanté
,
comme fi je n’avois jamais rien fouffert.

Eutychius, Patriarche de Conflantino9le,s’étoit imagine que les corps

relTufcitcz ne feroient point palpables ; nfais plus fubtils
, 3c plus déliez que

ni l’air
,
ni le vent. Il avoit même compofé

,
pour foutenir fon fentiment

,

un Livre .qu’il avoit rendu public. S. Grégoire le Grand
,
qui n’étoit alors

que Légat du S. Siège àConftantinoplc
,
attaqua fon fentiment

, 3c l’obli.

gea de fc retraâer : En forte que le Parriarche étant au lit de la mort
,
dir

( *) tiliiit Hxti V. ^ ëtU ^msdAm.
(S^ Vidt Auiup.fiitfmup. Rtf. îtr. i}4, is

'Atfnd. um. s - «••». tdii.& SmS. kit.

(f J ^tk.XLU.f.

mnK ncamnKt lapa^Tip mm
m'îK

( t ) Tiim. C*ft. »IH

\f) Ludtv. dt Ditu.

Z iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
17 . Qm je le verrai , dit-je, moi-mtme ,

Sc noR UR antre 1 6c (jue je le contemplerai de
met propres yetu. Ceft-U l'efpérance que

j'ai , 6c qui repofera toûjours dans mon
coeur.

ift

ty. QHem vifuntc fitm tgt iffi , &
$C»U put conffeEluri funt

,

CT nanMiHil

tfi htcffa mt4 infin» mtQ,

COMMENTAIRE.

(bit
,
en préTence de pluGeurs perTonnes

,
en tirant la peau de là main : Jt

€t»fejfe ^ne nctu rejfufciterons t»m tn cette cheir. C'cil ce que S. Grégoire

Sous apprend lui-méme fur ccc endroit dejob.

• f‘ 2-7‘QJ’ visurus sum ego ipse...Repo$ita est
HiCC SPSS MEA IN SINU ME O. Je ie verrat , dis-je , nseimème,

C’efl-l» l'ejpérance que j'ai , (jr ej»ife repofera toujours dans mon cteur. 11 in-

culque la meme diofe
,
pour marque de fa parfaite conGance. L’explication

qu’il donne ici , exclut le fens Ggurc d’une feule vue de protection
,
d’une

ümplc certitude fondée fur les effets de la préfcncc de fon Dieu. Je le ver-

rai mai-même 1 mesjeux le contempleront i moi , çfinon pas un autre. C’eft ce

qui nous perfuade que Job avoit dans l’cfprit un plus grand objet que fon

Icul rctabliffcment dans fa fantc
, Si dans fes biens. Il portoit fes regards à

ce tems heureux
,
où l'homme rcilùfcitc verra des yeux de l’efprit fon Dieu,

fans voile
,
6c fans énigme. Le retour de Job dans une plus heureufe con-

dition
,
apres fa difgracc ,n’ctoit qu’une trés-foiblc Ggure de cet heureux

changement,qu’il attendoit apres la réfurreétion.Pcrfonne, même après l’E-

vangile, n’a parlé de cet article de nôtre Foi auffl clairement que Job l'a fait

avant l’Evangile
,
fuivant la remarque de S. Jérôme : (a) Nulltss tum aperti

poft Chriftum , tju tm ifte ante Chrijlum , de refurreclior.e lojuitur.

L’Hébreu •.[h) Je le verrai moi-même pour moi ; à mon avantage. Ce pri-

vilège m’eft réfervé ; il ne fera point commun aux impies
,
& aux hypocri-

tes. Ils reffufeiteront i mais pour leur malheur
, 6c leurconfufion éternelle.

Ils feront revêtus d immortalité; mais pour être éternellement malheureux.

Ils feront de nouveau revêtus de leur chair ; mais ils ne verront point Dieu

,

ils ne jouiront pas de fa ptéfencc c 'nfolante
, 6c bienheureufe. Job ajoute :

Jdes reins
, mes déCts

,
mes affeûions

,
l'ont confommex. dans monfiiu.C\iCl

les Hébreux
,
les reins marquent le défit

,
l’inclination

,
l’amour tendre

,

l’affeélion. ( c) Confemmer , ou confumer
,
s’employc auflî

,
en parlant d’un

déût
,
d’une ardeur violente, qui' confume le cœur, les yeux

,
les reins,

(* ) Itfmm. mi rmmmtth atStm menfutrumt mt rtnti mrl Pri-v. xrill.

I * 1 ’D-nh ji-iSs *3 mm« "wn
I

li ExtoltJi^iint rinti UiMfê fitêr^nt

XII. t, Prêfê ts tm êrit§rum, tumUêMmtm-
i rtirtirnt iPrmm. zt . 7 . XJfyttê %à
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SUR LE LIVRE DE job: Cha>. XIX. ijj

' tl. Q>i*rt trgt HHM dicUis ; Ptr/i- i*. Pourquoi donc di:e«'Vout j Petfccu-

fitjmuriêim , & r4i‘cimvirbi inveiÛ4- (oiu-le, Sc cherchons en lui des ptécczcct

mut ctmr4 euM f pour le décrier >

Fufiit trgatfdc'n gltdü 19. Fu^cz donc de devant ré|>ée qui vou9

mltor tnijuiidtHm^Udius (/i : fiiittt tp menace
,
parce qu’il y a une épee vangcrelle

indic um, de l’iniquiié , & vous devez lavoir qu'il y q
un jugeuKiic,

COMMENTAIRE.
riatu l’attcncc d'un bien qu’on fouhaitc. (a) Les Septante i[h)Je/ai f£t
uut connoijjdnce i/itcneure

,
ftntiment ,

te ^ue mon ail avû tO" non ttii

autre. Ttut cela efl achc'i é dans mon caur. Je fuis aulG certain de tout ce que
je conçois dans mon cœur

,
Sc de tout ce que j'cfpére

,
que fi j’en voyoi$

l’execution de mes yeux.

1^. 18. Q^uake ergo nunc dicitiszPerseq^uamux.
£UM, ET RAOICEM VERBI IMYENIAMUS CONTRA EUM|
Feurtjuti donc dites- vous : Perjètutor.s-ie , ^ chenhons en lui des prétextes

four le perdre } En vain vous cherchez à m’affliger
, Sc à m’accabler d’ou-

trages 1 en vain vous étudiez ma vie
,
pour me faire paffer pour criminel ;

Sc pour montrer que je ne fouffre que ce que j’ai mérité -, Dieu cft mon Ju'*

ge
,
& le témoin de mon innocence i il faura un jour confondre mes accu-

lateurs
, Sc récompenfet ma juftice. L’Hébreu ; ( r )

Farce que vem dires, :

Ptttrquoi iavens-nous perfécuté , & avons-ntu* cherché une racine de difetuYt

dans lui

,

ou contre lui \ Le Texte à la lettre lit 1 Contre moi. Mais le Cal-

deen ,
les Septante

, Sc la fuite du difeours
, demandent qu’on lilc

,
ainfi

qu’a fait la Vulgate : Centre lui. En fuivant la lettre de l’Hebreu
,
on peue

traduire : Veurquei dites-vous : Comment le pour/ùivrens-neus ? La racine de

laparole efl eu moi. Je fuis toujours en état de vous répondre
, Sc j’ai dans

moi-meme des motifs afiurez de confiance. Ainfi c’eft en vain que vous

cherchez à me perfccutcr. Ou bien : Vous direz ; Pourquoi l'avtns-neua

ferfecuté f Et avex,vous trouvé racine deparoles en moi l Avez-vous trouvé

de quoi meperfccuter, Sc m’aceufer comme vous avez fait i

f . 19 . Fucite ERC0AFAC1EC1.ADI1,QJ)0MIAMUL*
TOR INiq^UlTATUM CLADIUS EST; ET SCITOTE ESS|
JUDiciUM. Eupex, donc de devant lépée qui vous ménace

y
parce qu'ily 4

une épée vangerejfe de l'iniquité ; dr vous devez, faveir qu'ily a un Jugement,

Job a Ibn cour ménace fes amis des Jugemens de Dieu
, Sc de fon épée van-

(
m) Voytt Pfdtl Lxxxiti.}, cxfiii. 8t. 8i. ^ «U flsn^ /i put nsarnr/XfAy

I.XV111. 4 Lxxii.

(*}£»• i>c.7« nmmirafi'n , • t» (t) RX03 ^3^ tnPI qnj HD nSKfl *3

70. CaU. Yuli. Itinmt U .'3
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IÎ4 COMMENTAIRE LITTERAL
gerefTc. L’Hcbrcu : (rf

)
Tremblez, pdtrvoHS enfréfente du gltive

,
on aranc

que le glaive vienne fur vous 5 car la colère cclattcra centre les iniefuitex, dU
gnes duglaive , afin que vousfâchiez, qu'ilj a unJuge , ou un Jugement.

CHAPITRE XX.

Sephdr ^uroît touché des rdifons de Job, Il déduit au long
, (çr iunJlile

enjié les chatimens dont Dieu punit les impies.

I. in Efpendtnt ouiem Sephdr Naa-
mathitei ,dixh :

i. iJcirci Mgitatitnts mta varia fut-

teduat Jibi,& m*m in diverfa rapitur.

y, DtQriitam, qua mt anguis , au-

diam , & fpiritus iuttUigentia ma rif-

fêudtbit mihi.

f.i. Ç* Ophar de Naamath répondit en*

^ fuite à Jak:

1. C’eft pour cela qu’il me vient penfées

fur penfées , Sc que mon efpric eft diverfo*

ment i^ité.

}. J’eéouterai les reproches que vous me
faites , nuis l’cfprit d’intelligence qui eft en
moi , répondra pour ntoi.

COMMENTA15.E.

a. y^OclTATIOKES MEÆ VARIÆ SUCCtDUKTSfBIy
V ^ BT MENS IN DiVERSARAPiTUR. //«re vient penfeet

furpenfees , & mon ejprit eft diverfement agité. Nous avons déjà vû au Cha-
pitre XI. un difeours de Sophar. Voici la fécondé

,
bc dernière fois qu’il par-

le. Il ne dit ici rien de nouveau. D’abord il fcmble frappé des raifons de
Job. 11 prend un air de modération

,
bc de fagefl'e

,
bc reproche même à Job

fes manières trop animées
, bc trop hautes envers fes amis. Enfin il repré-

fente en termes pompeux , & enflez
,
les maux dont les méchans font mé-

naccz. On peut traduire l’Hébreu : (é) C’eftpourquoi mes penjres me répon-

dent , ou m’engagent à vous répondre
,
é" monfentiment eft dans moi-mè^

me. Ou bien : Etje me hâte t je mefens preffé par un mouvement intérieur

,

auquel je ne puisréfifter. A la lettre: Mapromtitude eft dans moi. Les Sep-

tante '.le) Je ne creyeù pas que vous contrediriez, à ces chofes. Et avex.-vous

plus d’intelligence que moi ?

1^. 3 . Doctrinam (^va me arcuis audiam,et spi-

RITUS INTELLIGENTIiE MEÆ RESPONDBB1T MIHI./'/-

(a) ni3ij> non *3 3-\n ubo casS vn:
ptw pp-m tvçS anr

1*1 '3 »»wt Toyai ’33’p» ’ww lah

(r) Civx «vt-«r meltfH» rt

tvx't rMtitrt pmiLêf f iy«.

aHtcTâi

I

I
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SUR LE LIVRE
'^!Hocfcic » priitcipit , tx f«« ptfitm

tfi homefitper itrrttm ,

5. ^èd Uus imptOTHm brevis fit,&
gtMdinm hypocrit* dd infidrpHndi.

6. Si dfcenderit Hpjut »d caUm fu-

ptrbid ejm, & cdput tjut mbts
ril :

DE JOB, Cha». XX. i 8 î

4. Vuici ce que je fai , & ce qiti * toijoHrî

été vTdi, depuis que l'homme a été créé fut

la terre :

5. Que la gloire des impies palTe bien vîtct

& que la joye de l'hypocrite n’cd que d'ua

moment.
6. Qtiand fon orgueil s’cleveroit jufqa’aii

ciel , Sc que fa tète loucheroit les nues i

COMMENTAIRE.
ccuterù Us reproches que vous mefuites >* ou plutôt

,
j’ai écouté les reproches

que vous m’avez faits j mais l’ejprit d'inteiligeuce qui ejf en moi , ré[Ohdtu

pour moi. Je fuis en état de vous répondre
, &c de vous montrer que vos dif-

cours font dépourvus de fagelTc, On peut traduire par une interrogation :

Entendrai-je vos aigres réprimandes ,Jans que mon ejprtt vous réponae f

•f. 4. Hoc SCIO A PRINCIPIO EX Q,UO POSITOS EST
HOMO, &c. yoici ce quejefai depuis que l'homme a été crééfur la terre.

Ou plutôt : Voici ce que je fai : Depuis le commencement que l’homme a

été créé, ( ÿ'. f.) La gloitc des impies pafl'c bien vite. C’eft une remarque

?
ue l’on a toujours faite

, Sc qui ell confirmée par une infinité d’cxpcricu-

es
,
depuis le commencement du monde

,
jufqu’aujourd'hui

,
que le bon-

heur
,
l’élévation , la profpéritc des mcchans n’ont jamais été de longue du-

rée. L’Hébreu ; (4) Savtz. vous dés le commencement , &c. Il faut que je

vous apprenne une chofe cjue vous ne’favez peut-être pas
,
c’eft que jamais

Dieu n’a permis qu’un méchant ait joüi long-tcms de fa profpétité. Par-là

Sophar mettoit Job au rang des impies
,
puifquc Dieu Tavoit u promtcmenc

dépouillé de fes biens.

il. y. Q.U OD LAUS IMPIORUM BREVIS SI T. la gloire

des impies pajfe bien vite. A la lettre :{b) .^e la louange

,

la joyc
,
les cris

d’allégrcflc des méthans ,font deprés

,

palîent en un moment
,
n’ont ni du-

rée, ni folidité
,
ni étendue. C’eft dans le meme fens que Jérémie (r) ap-

pelle les Idoles
,
des Dieux deprés , des Divinitcz voifines

,
récentes

,
depuis

deux jours
,
&c.

f . 6. Si ascenderit usq.ue ad Coelos superbia
Elus, Scc. .^andfon orgueil s’élèverait jufqu au Ciel. Les Septante i[d)
^u^andfis prej’ens monteraientjufqu'au Ciel

,

cf que finfurifice toucherait

( » ) njj »JD nyi* ninn 70- m» «i* h'-t
rv i»f.

( * I 3npa o*rin r\m *3

(#) fium. :ixili ij.

i d) tm s ir A*

Bfi« «vri Ü-^Tmq. Htitr. OK
ÿ’J* vh ITini IK’W D’OBV

Aa
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i%6 COMMENTAIRE LITTERAL
7. QMfi {Itr^Mimum in fint ptrde-

tmr : & qià tim vidtrdnt , atant : Vii

8. ytlut fBominm dvtUnt ntn iitt e-

mdtnr, trdpfitl fient vifie noclnrnd.

9. Ocnlm,qnl tnmviJtrat , ntnvi-

débit , neqne nltrn ituuebitur mm Item

funt.

10. Pilii ejiu Mtterenlur eg;fl.tte,&

mnnm iilim reddent ti dttorem funm.

7.11 périra à la ân , il fera re/eccé com.
me un tumier } Sc ceux (}ui l'avoieuc vû, di-

ront : Où eil-il 1

8. 11 s’envolera comme un fonge, donton
a perdu le fouvenir . Si il dilpa:uîira comme
un phantôme de nuit

9. L'œil qui l'avoit vû ne le verra plus , Sc

le lieu où il étoit ne le recotmoûra plus.

10. Scs enfans feront accablez de pauvreté,

& Tes propres mains lui rendront le mal qu’il

a fait aux autres.

COMMENTAIRE.
Us nués. Le nom Aefuperbia en cet endroit

,
peut marquer la gloire

,
la gran-

deur
,
les richefl'es.

ÿ. 7 . Qjjasi stercluilinium in fine perdetur. Il

ftan à U fin comme nnfumter ,o\x comme de l’ordure. On peut traduire

l'Hcbreu : [s) Il férirapour toujours comme de iordure. Le Sage dit à peu

prés de meme , ( é )
que le nom de l’impie pourrira comme l’ordure ; Nomin

impiorum putrefeet . Son nom Icntira mauvais. Il fera en mauvaife odeur à

tous les liécles. Cette cxprclTion eft allez familière aux Hébreux ; feniif

mauvais
,
être en mauvaife réputation.

•f. 8 . Velut somnium avolans. 7/ s'envoleru comme unfon-
ge. Les Poètes ( c )

donnent toujours des ailes au fonge
, ic au fommeil. Le

Livtcde Job efl plein d’expreflions Poétiques. C’ell un véritable Poeme.
Voyez dans Ifai. xxix. 7. la defeription d’un homme qui fonge qu’il boit

,

& qu’il mange
, & qui à fon réveil

,
fe trouve dans la faim

, & dans la foif.

Telle cft la vie des avares
,
de des impies. Toujours affamez

,
fans pouvoir fe

lalfafier.

f . 9 . Neqjje euu ultra intuebitur locos eiws.
Le lieu où il étoit ne le reconnoîtra plus , ne le voudra plus recevoir ; comme
fi ce lieu étoit anime

, & capable de fentiment
, de qu’il s’intéreflàt à vanger

la Majedé de Dieu. On a vu ci-devant ( d )
quelques exprelCous femblables.

Voyez aulfi le Pfeaume xxvi. 35.

"f. io.Filii Elus ATTERENTUR EGESTATE. Ses eufuns fe-

ront accdbleTjle pauvreté. On traduit l’Hébreu diverfement : ( f )
Ses enfant

feront errons ,& réduits o U mendicité. Ou bien : Les plus pauvres accahle-

( • ) nw mnb ^hSa (8) jth. Til. 10. Km TtvtftmtT amflitt i»

i i )
tnv. X. 7. dmmm futm , nifut iitntfui mm amflim Itau

(() Htmer. ftjpm. £mifid. ejni. ht (b' ftt. tui.tt.

^
( ( ) O'TT «T V»
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SUR LE LIVRE DE JOB. Cmap. XX. 187

II. Ojfétejus mplebuntur viiiis Adtlef- I U. Lci dércgiemens de fa jcuncfrèpénétre-

centU tjiis , & cHiHto in pnlvtrt dor- roiu julqucs dans fes os, & fe repoferonc

mitm. I iivc'c lui dans la poulïïére.

11. Cnm tnim dulet fntrit in arttjns
|

ii< Car lorfque le nul eftdoiu i fa bott>

mnlnm.nbfcandet itlHdfnblininnfun. 1
chc , il le cache fous falanguc.

COMMENTAIRE.

w Uhts enfjns, (4) Les enfans des impies feront expofez au mépris des

plus pauvres
,
comme ceux-ci ont écé en proye aux mcchans. Enfin : Leurs

enfjnsferont obligez. 4 prier les pauvres , &c à Icsappaifer, à caufe des maux
qu’ils ont foufFcrts de la part de leurs pcrcs.

Et manus illios reddent ei dolorem suum. Etfes
propres mains lui rendront le mal tpuil afait aux autres. L’Hcbrcu à la let-

tre : ( é )
Ses mains lui rendrontfa violence. Les Sepranre :{c) Ses propres

maint allumeront unfeu de douleurs. Quelques-uns traduifent l’Hébreu : Ses

propres mains reftituëront le bien qu’rl a acquis par fes injuftices
, &: par fes

rapines.

jt. l\. OSSAEIÜSIMPLEBUNTUR VITIIS ADOLBSCEK-
T I Æ Elus. Les dérèglement defajeur.ejfe pénétrerontjuf/uet dans fes os.

Ou bien : La peine de les dércgiemens palfcz pénétrera jufques dans fes os
y

9c elle l’accompagnera jufqu’au tombeau. A la lettre :{d) Ses os font rem-

plit de fa jeunejfe , dr elle dormira avec lui fur la pot^lére. Sous le nom de
ieunclTc ,

on peut entendre
,
ou le péché que nous apportons en naiflant

,

qui nous corrompt jufqu’aux os
, bc qui nous accompagne

,
au moins quant

à fes effets
,
jufqu’au tombeau i ou bien les fautes de jeuneffe

,
ou la peine

de CCS fautes. Rien n’cll plus ordinaire <^uc de voir des vieillards accablez

d’infirmitez
,
qui font des effets des excès de leur jeuneffe ; infirmitez ,qui

les conduifent par mille douleurs, &: mille regrets
,
à la mort

, Sc au tom-
beau. Quelques-uns traduifent : S es péehei^cache1{^, ou fes aâions cachées

,

& honteufes
,
feront punies

, & Dieu en pourfuivra le châtiment jufqu’au

tombeau. D’autres croyent que Sophar reproche ici tacitement à Job des
détéglcmens honteux

,
dont (a maladie émir lafqitc, & la punition.

f. la. CUM ENIM DULCC FUERIT IM ORE ElUS MALUM.
Car lorffue le mal eft doux à fa bouche , cre. Ce verfet

, & les quatre fuivans

contiennent une allégorie continuée d’un homme qui mange un potfon,qui

eft doux à fa bouche
, & qui lui déchire les entrailles après qu’il l’a mangé.

Ainfi l’impie goûte avec plaifir l’iniquité ; il fc repait des maux qu'il fait à
fon prochain : Majs que ce plaifir lui coûtera cher • L’cxcés de fes maux

(djiBSf Vj :ay^ lO'i'ij ikSo
'eep.n

Aa ij

(«) 7». Tiî» vfirfsnr?» tWrtm if'r7*HT.

(i
) VIH n:jvn vtt

(
r

)
Ad ndtfwdfUmtfmv

Digilized by Google



i88 COMMENTAIRE LITTERAL '

ij. Pdrc» ilU. & non derelinqm il-

hid , & ceUiit ingHttHrefHi.

14. PAtiiitjits inuicro iilius vertetMr

infel tfpidum intrinficùj.

15 . DivîtiM
.
qH/u devtravit , cvomtt,

dr de ventre iilius extruhei eus Deus.

16. Cupui a/pidum fuget , & efcidet

rtem lingua vipert.

17. Non videat rlvulosfluminis , ter-

rentes mellis , & butyri.

COMMENTAIRE.
égalera celui de fes crimes. Voici comme on peut traduire l’Hébreu de ces

quatre verfets l'impie prend le mal dansfa hauche comme une

nourriture dont il fc repaît
, & tju'il le mettefurfa langue pour le goûter i

( IJ. )
S'tl le garde dansfa bouche

,
fans le rejetter ;matt qu'il le conjerve au

milieu defon palais , ( 14. )
Cette nourriture fe changera dans fes entraides i

ce fera un fiel d'ajpic au dedans de lui-même. ( 15. )
il vomira ce qu'il avoit

mangé i Dieu l’arrachera defon ventre. ( 16. )
Ce fera comme s'il avoit mangé

tepoifon de l'ajpic, ou comme s’il avoit étémordu de la vipère.

f. 14. PaNIS Elus VERTETUR IN EEL A S P I D U M . Cf//e

nourriturefe changera en ftel d'ajpic. Il parle du mal fous l’idée d’une nourri-

ture. Sophat fcmble croire que le fiel de l’afpic eft le venin de ce ferpent.

C’a été l’opinion de pluûeurs Anciens
,
que le venin des ferpens conûftoic

dans leur Ad; (a) apparemment parce qu'ils voyoient que leur raorfure

n’étoit dangereufe,que pendant qu’ils étoient en colère. Et c’eft ce que l'ex-

périence cotiArme tous les jours.

16. Caput aspidum sucet. // fucera la tête des ajpics. Les

nouveaux Interprètes traduifent unanimement le terme Hébreu (i) par;

IlJiécera le venin de l'ajpic. Les Septante : ( r
)
La colère , le fiel

,
le venin des

dragons,

Occidet eum lingua viper æ. La langue de la vipère It

tn'ira. Le mot Hébreu ,(</) qui eft traduit ici par une vipère, fe prend ail-

leurs pour le bafilic , ailleurs pour l'ajpic
, ou pour un ferpent en general. Sa

lignification n’cft pas bien fixée dans les Langues Orientalcs.(e)Job nomme

I]. 11 ménage cette viande , il ne celle de U 1

goûter > & il la retient dans fa bouche.

14. Cette nourriture fc corrompra dans

fon ellomach , & fe changera en un fiel d’af-

pic , dans fes entrailles.

15. Il rejettera les richclTcs qu'il avoit dé-

vorées , Sc Dieu les tirera de fon ventre-

id. Il fucera la tête des afpics, & la lan-

gue de la vipère le tuera.

17. Il ne verra point couler les ruillêauz

d'un fleuve , ni les torrens de miel , Sc de
lait.

(•) Pli», lit- XI esf. 17 . Ssquts mhttmr
kot (fri) vmtmsm sffs ferfiniium , tH. xxix.
*. Un ulmd htc tjfi ftl ftrftnlmm, tb-
indt Vtxii fuh (finis nd tt fttutnift ,diUfnttÇ-
finii Anitrti firituni. yidiBsch. Dtanimnl.

f. t.

liS. I. lAf, 4.

( * ) oura rm
(c) ii tffmttluf Caisri.x‘-
ssrwlfsn

jd) nvDK poH iminn 70. aVaji a «7
Tl» yAÂar* •ptmf.

( < } Ijsdtvic. di Dieu iu bstus Ut,
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SUR LE LIVRE DE JOB. Cha». XX. i8j

i8. Ijutijtu feeit «mma,n*c tmen I iS. II foufFrira les peines des maui qu’il a

eenJkmttHr : JhxI4 multitèfdinem 4din- I faits , 8c n’en fera point confumé , & l’ixcés

ventitmtmfiurnm,ftc &fujlimbit. | de les courmens égalera celui de fes crimes.

COMMENTAIRE.
réguillon du ferpent ,yS langue ; Sc les Anciens ont crû que c’etoit par leur

cgutllon qu’ils cuoienc. Mais l’on croit communément aujourd'hui que c’cll

par leurs dents qu’ils communiquent leur venin.

f. 17. Non videat aivulos flominis,torrentes
MELL is

,
ET BUTTAI, il HC verra peint couler les rnijpaux d'unfleu-

ve ,
ni les torrens de miel

, & de lait. L’impie joüira d’un bonheur d’un mo-
ment

,
d’une profpcritc paflagérc ; mais il ne verra point de fleuves qui ne

tatiflent jamais , couler dans l’es terres j il n’y vena point de ces ruilTcaux

permanens
,
qui communiquent la fertilité aux campagnes

, ôç qu’on peut

a bon droit nommer des ruifleaux de lait
,
&: de miel : bxprellion familière

aux Hébreux
, ( a )

pour déligner une grande fertilité
,
un pays comblé de

biens
,
& d'une abondance de to'ttes fortes de fruits. Les Auteurs profanes

ont employé les memes cxprellions dans un fens hyperbolique
,
pour mar-

quer le bonheur de la paix
,
&: l’abondance quelle procure : (b)

Meliafluant iUi ,ferat & rubus afler amomunt.

Et Ovide: (r)

Fluminajam laliü ,jamfluminaneSlaris ibant.

L’Hébreu : {</) ne voye point le coulant des fleuves , des torrens de

miel , dr de crème

,

ou de lait. Les Septante : (r
)
i^'il ne voye point les

fafleurs tirer le lait de leurs troupeaux , ni des pâturages de miel , dr de

beurre,

f. 18. Lu ET Æ FECIT OMNIA,NEC TAMEN CONSU-
ME T U R. Il fouffrira la peine des maux qu’il afaits , dr n'enfera point con-

fumé. Apres avoir clTuyc les peines que les méchans foulFrent dans ce mon-
de

,
il palTera a celles qu’ils endurent dans l’enfer

,
où

,
fans être confumez

,

ils font éternellement expofez aux plus horribles tourmens du corps
, U de

l’cfprit. L’Hébreu : (/) Il rendra les biens qu’il a violemment arrachft. aux

autres
, & il ne les engloutirapoint ; il les rellitucra i proportion de ce qu'il

en a prù , dr il nefe réjouira point. Dieu le forcera de rendre généralement

tout ce qu’il a ravi par violence -, il n’aura pas le plaiQr de l’avaller, de le goû-

( a ) F<r»4 III. t. XIII. XXXIII. 4.
XTiii.jx. Orxi. XXXI. 10.& fMjfim.

1 1 ) riffit Ecfif |.

( I ) OviJ. Mrt»m. 1.

(-<) MT 'Sna nnj niihea nt Sk
nKsm

(«) Mil âflixtil wtftdfiit, fifli ti(mt /ât-

XitO-, iù fitrif», tfm. fttXirÇO-.

If) kSi ifl-nDflTfO jnv loi pv 3’.»a

dV

AaÜj
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COMMENTAIRE LITTERAL
i9o

ly. QH$iiuancanfrinitm nmUvitpMH-

paru r^mum rdpHÛ , & non td’ficdvit

tdm.

10 - Nec eft fatUlHS vinur tjm : &
c'nm hainerit qtu canCHpitrU

,
pejfiJtre

pan pattrit. ^

II. Nan renunjtt sit cita ijiti . & pra-

ptere'a niii:lperpuuttbit da bams cjm.

19. Car il a dépoiitllc In pauvres , & il les

a fjulcz aux pieds } il leur a ravi leurs nui»
Toiu, qu’il n’avoic pas fait bâtir.

10. Son vcmre a toujours été infatiablei"

Sc aptes qu’il a obtenu ce qu’il avoit tant dé-
ficc , il n'en a pû joiiir.

ai. Il n’ift rien refte de fes repas j c’eft

pour cela qu'il ne lui demeurera rien de tou|

les buins.

COMMENTAIRE
ter

,
de l’emporter avec lui

,
ni de s’en glorifier

,
de s’y repofer

,
d’y trouvet

la fatisfaûion qu’il s’en promettoit. Les Septante -.{d) Il 4 trdvtitlé en -vein
|

« amâjfar des fichrjfes , dent il negoûtera point , comme une viande dure
,
qu’en

ne peut ni miiher , ni avaler.
j

ÿ. 19, Domum rapuiTjET non ædificavit. // leur a ra-

vi leur maifon
,
qu'il n’avoitpasfait bâtir. Ou plutôt ; U a ravi la maifon du

pauvre
,

ne l’a point bâtie. C’eft une figure
,
qu’on appelle diminution,

fort commune parmi les Hébreux. Il n'a pas fait bâtir, au lieu de, il a dé-

truit ; comme ,
ce queje ne vous avoù point commandé , pour ,

je vous avois

expredément défendu j ce qui ne vousfera peint avantageux
, au lieu de, ce

qui vous attirera les derniers malheurs. Autrement ; Il l’a ravie , dr ne l'apas

bâtie. Iln’apaseulcloilir de la bâtir, d’en profiter, d’y demeurer. Voyez le

verfet fuivant.

f. 10. CUM HABDERIT Q^U Æ CONCÜPIERAT,POSSI-
DERE non'poterit. Après qu'il a obtenu ce qu’il avoit tant défiré

,

il n’en a pû jeüir. L’Hébreu; {b) Aveefon défir , il nefefauvera pas. Tous 1

ces biens qu’il a amaflez avec tant d’avidité
,
ne le fituveront point

,
ne le

'

garantiront point du danger s Dieu les lui arrachera des mains avant qu’il

en ait fait aucun ufage. De meme que le riche de l’Evangile
,
(r

)
qui démo-

lit fes greniers
,
pour en faire de plus grands

, ic qui fut enlevé par la mort la

nuit fuivante. Dieu fe joue des vains projets des hommes.

i. ZI. Non remansitde cibo eiusiet proptbrea
j

NIHIL REMANEBIT DE BONIS ElUS. Il n’efl rien refé defes re- i

pas idef peur cela qu’il ne lui demeurera rien de tousfes biens. Ou plutôt;

id) il ne lui refera rien de tout ce qu'il avoitpréparé i manger ; rien de tout

fes biens. Il mourra nud,& pauvre comme le dernier des hommes. Ses

grands biens
,
fes grands amas ne le fuivront pas. Tout cela paftera comme

( 4 ) «lU, I
»A»rsr i|

9 i y^Cirvraf. irwtf
( * I oSo* kV nnna
( ( ) Lm. *11. 10.

(WJ 13W Vn* oh P ht rit) j'b
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SUR LE LIVRE
11. Ci»» fititUHS fiurit , 4r£i*kitHf ,

ttfiudbu , & «mnis d»l»r irmct fitp*r

mm.

1}. XJiinmt impU/uur vmter ejiu , lU

emirnu in tum Inunfurtrisfui , & pluéit

fnper ilinm btUumfmun.

, 14. FufUt Mrmnfirrfd , & irrnet in

srcnm nnum.

15. Ednilni, & tgreJEtns dtvngtn»

Jim, & fnlguram in nmariiudincjun:

vndtnt & vtnientJitpertnm horribiUi.

DE J O B. Cha P. XX. 151

II. Apre» qu’il fc fera bien foûlé , il Ce

trouvera dans de» étouffe mens qui le déchi-
reront , & les douleurs l'accableront de tou-

tes parts.

15. Après qu’il aura pris plaifir d remplir
fon eilumach de viandes , üieu l’attaquera

dans fa fureur , & fera pleuvoir fur lui fes

traits ,& fes foudres.

14. S'il fuit d’un côté les pointes de fer

,

il fera percé par un arc d'airaio

15. L'tpée tirée du fourreau , tépèe fou-

droyante le percera cruellement ; des lé/tm

cffioyablcs pafTcront & tcpafTcront fur lui.

COMMENTAIRE.
un fonge d’un homme qui reve qu’il mange

, te qu’il boic. 1^. 8.

f. 13. Utinam impleatur. venter Elus , et mittat
IN EUM IRAMFURORIS SUI. Après 4»rn prit pUiJir i remplir

fon eftomath de viandes , Dieu l'attaepuera dansfafureur. Ou bien ; Dés qu’il

voudra remplir fon cllomach. Ou: Qu’il fe rcmplilTc tant qu’il voudra,

ô£c. L’Hébreu eft au futur. Et erit ad implendumventrem. 11 fe mettra à

table
, &C la mort l'y faifira

,
avant qu'il ait porté le morceau à fa bouche ;

ou elle le furpeendra au milieu de la bonne chère
,
comme fut furptis Bal-

thafar
,
Roi de Babylone.

Pluat super iLLUU BELLUM suuM. ilfera pltuvotrfur lui

fes traits ,&fs foudres. A la lettre .{a) Il fera pleuvoirfur Imfaguerre

,

les armes de fa colère
,
donc il fc fort contre fes ennemis j la faim

,
la pefte

,

la maladie
, icc. L’Hébreu : (é )

Ilferapleuvoirfur lui , dans laguerre eju'il

lui fera , ou ,
dansfa nourriture. Lorfque l’impie fera prêt à fc mettre k ta-

ble
, te à manger ce qu’il a amalle avec tant d’avidité

, te d’injuRice
,
alors

le Seigneur fera pleuvoir fur lui
, 8c fur là nourriture. Et qu’y fcra-t’il pleu-

voir i Sam doute les tonnerres
, te les foudres

,
les armes de la colère. D’au-

tres traduifent : Il fera pleuvoirfur lui , furfa ehair. Les Septante \ {c) il

l’inondera de douleurs ; il le noyera d’alHicliom i ou ,
il le tirera du monde,

pour le précipiter dans les fupplices
,
comme le mauvais riche. ( d )

ÿ. 13. £ductus,et eckediensoe vacina sua. L’épée

tirée dufourreau le percera. On fupplée gladiut

,

le glaive
,
ou l’épée

,
qui

n’cft point dans le 'Texte. Quelques Exemplaires Latim ont même exprimé

ce terme. ( e
)
On peut aulllfupplccr arcut , du verfet précédent. L’arc

,
ou

( » ) 1303 uStA *m
I*) lanSa lO’Sp 3BO*
(
c

)
Ni'4’a iV à>7(> «VnMV,

( i ) Lue. XVI. XI.

(«} BM. Siaùr.à-CtmfluU



i;,£ COMMENTAIRE LITTERAL
i6. Omitts Untbrt skfcoHditt fum in

|
1.6. L(s ténèbres les plus épaifles font ca^

tccultiscjns,dtvornbittHm ignù ,<]Mi ntn I chées dans le fectec de Ton ame , il fera dé-

fnccenditnr , nffiigtmr rtliam in ubrr- | vorépar un feu <jui ne s'allume point *> & ce-

Mcnl» Cm.
I

lui qui fera Eiifle dans fa tente, fera pcnciié

I
d'am.étrion.

COMMENTAIRE.

plutôt la flcchc dccochcc de l'arc
,
atteindra l’impie

, & fera teinte dans Ton

lang. L’Hébreu : ( a )
// 4 tiré l’cpce elle ejéJortie. Elle efl tonte briUonte

de fon fiel i du fiel, du foye,des parties nobles de l’impie. LesSeptantcr

(h) ,!^e le dord lui perce te corps ,ejr tjue les Àjlres poroijfent dnnsfes de-

n.euret : Qiic fa maifun foie découverte
,

expolcc aux injures de l’air.

Taimerois mieux traduire l’Hébreu: Le Seigneur 4 tiré fa flèche elle â

J cr.é U corps de l’impie. Elle brille teinte defon fiel.

Venient super eum hokribiles. T>et génns effroyobles

p-fflront , efi repaierontfur lui. A la lettre ; { r) Les Emims viendront fur

lui. On fait que les Am/mr font de fameux geans ,qui pofledoient autrefois

le pays où demeurèrent depuis les Moabites. ( </ )
Ce pays efl tout voifm de

riduinèc Orientale i&c il efl fort poflible que leur nom fut comme paflè en

proverbe en ce pays, pour marquet des ennemis cruels, & redoutables. La
plupart traduifent : (e

)
Lesfrayeurs viendrontfur lui.

ÿ. x6. Omnes temebræ absconditæ sunt in oc-
cuLTis Ejus. Les ténèbres lesplus épaijfes font cachées dans lefecret de

fon ame. Ou plutôt : 11 cherche inutilement à fe cacher dans les ténèbres •,

tout ce qu’il y a de plus ténébreux
,
lui efl fermé. Ou bien : 11 cherchera en

vain une retraitte dans les ténèbres •, il n’y trouvera qu’une nuit
, Sc une

obfcurité
,
qui le remplira de frayeur

, 6c de défefpoir . La première explica-

tion paroît la plus conforme à l’Hébreu
,
qui porte :(f)Toute obfcHnté efi

caihée

,

fermée
,
bouchée

, à fies caches. Les Septante : [g) Toute l’obfcurité

l'attend. Il fe verra malgré lui couvert de ténèbres , ic enveloppé de toute

forte de malheurs.

DaVORABIT EUM ICNIS,Q,UI NONSUCCENDITVR. //

fera dévoré par un feu qui ne s'allume point i par un feu invifible
,
Sc inté-

rieur s ou meme par le feu éternel de l’enfer, {h
)
qui s’entretient de lui-

même, fans qu’il foit befoin d’y mettre du bois. S. Grégoire le Grand le

( a ) wncD piai mjD kx’i qSr
( k ) J*

c# itmirmtf m»ri hdit» Rem. di dm
mli fiixsf.

( « ) ca-D'H i>Sp

(i) Diut, U. l«. ».

( e
) 70. M)7*

ffftfd recffitfêrfs.

t/) vnBïb poB T]pn ha
( f ) nâ> ti ntr0- m>7£

Ü>) lia CaU. R SaL Uan. Tir. Ha TUVnf^

Piatda. alii Larim pUri^Mi. VU* Gr*X*r. tSai*.

hit

,

Nm. ia hait* tac. an. idtt.

croit
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SÜR LE LIVRE DE JOB. Gha», XX. 19}

I7. JtevtUiunt cali iniifuitMem tjm , 17. Les cieux révéleront fon iniquité , & la

& terru c»nfnrget ddvtrsiu tum. terre s’élèvera contre luL

x8. jlptriHm tritgermen domiu iSiiu

,

18. Les enfans de fa maifon feront expofè*

dttrdhetHr in dit/ûraris Dei. ^ la violence, ils feront abbaciu au|oardeIa'
fureur de Dieu.

19. fitc eft p4ri haminû impii d Del, ip- C’eil le parrage que Dieu réferve l

& hrrediidé vtrbimm ejns d Dimini. l’impie ; c’tft l’héritage qu’il recevra du Set;

gneur
,
ponr les paroles. .

COMMENTAIRE.

croie corporel ; mais fort diffcrenc de nôtre feu materiel. D’autres i’expH-

quent de la foudre
, ( a )

du feu du Ciel
,
ou de la pelle j ( é) en général

, de
toutes fortes de calamitcz délignccs fous le nom de feu.

f. 17. ReVüLABUNT CoELl I N I I T AT E M E I U S. Le/

cieux révélerontfon iniquité. Quand il n’y auroit perfonne pour r.iccufct

au Jugement de Dieu, les Cieux, Sc la terre , témoins de les injuftices »

s’clévcroicnt contre lui. Scs crimes
, Ce fes injulliccs criantes font montées

jufqu’au Ciel
,
comme celles de Sodome. Gcncf. xviii. 10. ai.

ÿ. xS. ApEKTUM ERIT GERMEN OOMUS ILLIUS.
fans defa maifonferont expofez, à U violence. L’Hébreu : ( f )

Le revenu ,

ou legerme de fa maifonfera dijftpé , déraciné
,
arraché

,
ou changera de

pays
,
fera mené en captivité. Sa pollérité fera réduite en cfclavage. Les

Septante :{d) La perte inondera fa maifon,

Detrahetvr in die fvroris. Usferont abattus a» jour de
la fureur. Ou

,
fuivant l’Hébreu : ( r) Ils s’écoulerontcomme l’eau

, lorfqtie

Dieu fera éclattcr fa colère.

19. Hæc hært.ditasverborum eius a Deo. C'efl

l’héritage qu’il recevra du Seigneurpouf fes paroles ; ou plutôt ,pour fes ac-

tions. Voilà la julle peine de fes mauvaifes aclions. La parole

,

en Hébreu ,

fe met fou vent pour la chofe. Autrement ; Voilà lafentence que Dieu a pro-

noncée contre lui -, voilà ce qui lui cH dcllinc par les décrets du Toot>
puilTant.

- - --A . . ,

( » ) Kittt. Uerctr. Vauk. Uat. rifiit. cyî. I ( r ) Ifl’a hlM Ss»
niis. I {d) tK%?.p<rtv nv *M«r i»«7i

^

( s ) Druf. Gmt,
| ( > ) ^BK DVq ri^i>

Eb
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COMMENTAIRE LITTERALJ#4

iNi'»v^JC* 3Ç/3|£^

C H A P I T R E X X I.

Joh répond a U principale okjeéHon de fes amif, en montrant tjue les

impies joüijfent quelquefois d’une profpérité lonÿse , cÿ* confiante ;

mais aujfi que fouvent leurdifÿ^ace
, ^ leur chiite font promptes t

précipitées,

f.i, T Ob répondit enfuite 4_/fi ••

J 1 . Ecoutez, je vous prie, inesp*>i

rôles , & changez de fentiment.

}. Soulfi'cz que je parle , Sc après cela

moquez-vous , li vous voulez, de ce que je

dis.

COMMENTAIRE,

f.t. \ UdITB, Q^UaÉso, SERMONES MEOS, ET ACI-
' ^ ,X\, te poenitentiam. Ecoutez,

,
je veut frie , mes p4~

rôles ,0- ch ingi\deferniment. Faites pénitence de ce que vous avez dit ^

& réparez l’iiijufttcc que vous m’avez taifc. L’Hébreu : ( 4 )
Ecoutez, atten-

tivement ma parole , ü- ^ue ce [oit là la confoUtioa que je recevrai de voue.

Donnez-moi au moins la confolation de m’écouter. Autrement ; Que cc

Toit là vôtre confolation
;
que nves paroles vous fuiirnid'ent de quoi vous

confoler dans vos difgraccs. Cc Chapitre cft com'r-,c la feptiéme
, fie derniè-

re fcéne du fécond acte de cette tragédie. Job y prouve ,
contre l’opinion

que fes amis avoient ci-devant râchc d’érablir avec tant de foin
,
qu’il n’eft

pas vrai que les impies foient toujours punis en ce monde ; ic c^ue fouvenc

Dieu permet qu’ils joüilTcnt d’une profpérirc de très-longue duree. Ce n’eft

donc pas une preuve qu’on foit ami de Dieu
,
parce qu’pn cft heureux en ce

monde
,
ni qu’on foit dans fadifgracc

,
parce qu’on y fouffre quelque choie.

Voilà le but du difeours de Job. Les Septante (b) lifentcc verfet ,&lefui-

vant
,
avec une négation : Ecoutez,-moi , afin que vous ne me donniez, pas cet-

te confolation. ( if’. 3. )
Soufrez, que je vous parle , dr vous ne vous raillerez,

point de moi. Mais les autres Traduélions ne portent point cette négation.

"t- l- ip Efpondem autemjob , dixit .

•*'- i.j1nditt,<juaf»,ftrm)nes mets,

tir agite pœaireniUm.

Sujitnese me, Cj" ego lajuar, là"

ftji mea , fi videùitur , verka vidcie.

( a )
-«monan ntti *nn 'iho pin» rjov

CD3
(S) Si„vrmn Aiy*,. I'm ^ S wmf

lift», t imÿhqjiTif. Ctml'.HU tlii , hm « fut xmf

•dK, d't. Sym !>« rir, fMrtOtSiOyfu C/V,

( ÿ J. ) fn ,iym Si >MXSrm , Ir « nxtx-

yiSjLrir, fu. Sym. t.tj futi ns Atylte/es ffrir*.
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SUR LE LIVRE
Num^md ctmr* htmintm dijfm-

$sti0 mtM t^,ut tmrit* n*nÀekt*man-

trifléri T

). yIttnUitt m. & 0ifiaptftin,&

fitftrftmtt dtgitKm *ri vifir*.

DE JOB. Cha?, XXL jjy
4. £(l-ce comie un homme que je prêtent

dirpucei
,
pour n’avoir pas fujcc de m’aflli-

gerf

5. Jettez lei yeux fur moi , & vous ferez

frappez d’écoonemcnc , & vous mettrez le

doigt lut vôtre bouche.

COMMENTAIRE.
Symmaque ; EctMt€Z,Mfh^ y«e etci centribué à veut fjtrt chen^r defen-
timent.

if. 4. Nwmq^uib contra HOMINEM DISEVTATIO mea
EST, WT MERITO NON DEBEAM CONTRISTARIÎ Ejl Ct Cen-

tre U» homme tjueje préiens dtffuter, ftur n'avoir p/u (kjtt de m'ejfliger ? Si

je n avois pour adverfaire qu’un fimplc homme
,
)c pourrois me confulcr

j jo

tàchcrois de tenir tête à mon adverlairc. Mais ce qui me décourage
, & me

rend inconl'olable
,
c’cll que je ne puis me défendre

,
que je n'ayc Dieu

xueme pour partie. Et qui pourra fe Ibutenir contre Dieu î Autrement
,
fui-

vant 1 Hébreu : ( 4 )
N ejl- ce pat i un homme queje parle fBt fi cela efi , pour-

quoi mon efiri: ne fereit-il poi dans U douleur r Ou bien : Et puifque cela

dl, pourquoi mon cfprir ne fetoit-il pas dans l'impatience î DansTHcbreu

,

uveir l’efirit court, (b) l’amc rcflcrréc
,
fignifie être dans l’afflicfion

,
dans

la peine
,
dans l’impaticncc

,

par oppolition à un efprit long
,
une amc gran-

de, qui fignifie celle qui fouftfc beaucoup
, Sc patiemment. N’ai- je pas de

grands fujets de me plaindre
,
puifque j’ai à parler devant des hommes rem-

plis de préjugez tout contraires à ce que )c prerens leur dire î Si j’avois à
parler à Dieu

,
comme il cft la fourcc de toute vérité

,
je me confolerois ai-

icment
, ic je pourrois en toute liberté

, te. dans une entière confiance
, ré-

pandre mon cœur devant lui ; j’y rcnconctcrob un Juge, fage
, éclairé ^

équitable. Je trouve tout le contraire dans les hommes. Ce préambule con-
vient bien à la matière dont Job veut traiter

,
te aux perfonnes à qui il parle j

car leur prévention ne pouvoir pas être plus grande
,
ni plus déclarée contre

les véritez qu’il avoir à leur dire.

1^. y. AtT EN D I T E ME, ET O B S T U P E S C I T E t ET SVPERPO-
KITEDICITUM OM f t. S T K O

.
Jettez. Us jeuxfur moi

, VOUSJê-
rex, frappe'f^jl éior.Hementi & voue rnenreTjt doigt fur vôtre bouche. Ecoutez
mes raifons ; écoutez-les avec étonnement

, te gardez un profond lllence.

Mettre le doigt fur la bouche , eft une manière de parler proverbiale
,
pour

,

fe taire. On lavoir dans l’Ecriture
,
(r) te dans les Profanes, [d) On pei-

( * )
>«S jmo otn 'H'i? dikS o:Kn

’nn ixpn
{i) V,Ji Extt TI. f Kxm xxi.

>TI. 16 . frt-j. Xtt. 17. IJ.Ztui xt. t.

( m) XXIT. ». EttU. T. 14. ?rév. XXX.
J t.

U,th TU i<.

(4) OiTfit. Mx'iÀ X IntntiiiuÊ tra ttni-

C.int. On dit auüi. Mjxxntjttt it, ttm-

fifn UttÜMU.

Bb ij



196 COMMENTAIRE LITTERAL
(S. Et ifu-im!» recerd»ttu futrt,

ftriimefc» , & concHlit curntm metim

trtintr.

7. QMrt erg9 impii vivHirt
,
ptiU-

V4tifum ,
divitiu f

6. Quand je me fouviena de mon état , fe%
fuis épuuvemc moi-meme a & j’ca ccemblt

de tout mon corps.

7. Pourquoi donc les impies vivent-ils
fl

htHrtufirntm i Pourquoi font- ils fi devez > de
remplis de richefics t

COMMENTAIRE.

gnoit Harpocrates
,
1c Dieu du ftlcncc , ayant le doigt fut la bouche. Cetta

cxprclEon marque aulli qu’on fc rend
,
qu’on cft réduit au ûlcncc. (s) Le*

Sepeante la prennent pour un gefte d'admiration : {h )
En me regardant

,

Joytz.faifis d'éttnnement , mettant la main fnr vos joués

,

penchant vôtre tô-

.tc
, & l’appuyant fur vos mains

,
comme des gens penfifs

,
&: étonnez. Job

fc propofe à les amis comme un lu jet d’étonnement. RegardeT^moi ; compa*
rez récat où je fuis réduit , à celui où j’etois ci-devant ,& tremblez à la vùë

des Jugcincns de Dieu ; demeurez dans un tcf^cclucux lilcncc devant cette

fupreme M.t)dlé,&: ne prenez p.os la liberté de vouloir approfondir fes

dclfeins. ÿ. é. Moi-meme j’en fuis faili de frayeur, lorfi^uc j’y fais reflé-

xion. On peut aulfi^rcndtc les verfecs y. & ^ . comme le préambule du dif-

cours qui fuit, hcoutez-moi en lilcncc
,
fie avec étonnement ; conlldcrez

ce que je vais vous dire ; ce fera pour vous un fujet de terreur; Moi-meme
j’cu fuis frappe

, Jz faifi
,
quand j’y penfe. ÿ. 7. Pourquoi voit-on les impiet

dans la prefperité , & dans t'honneur f

ÿ. 7.QÜARE IMPIIVIVUNT,SUBLIVATI SUNT,COK->
F O R T A T 1 Q^U E DiviTiisî Pourquoi les impies vivent -ils ? Peut quoi

font ils élevez. ,& remplis de richejfes l Voici le fujet du difeours
, & de*

étonnemens de Job. Si ce que vous m’avez inculqué tant de fois
,
que les

nréchans ne manquent jamais d’être punis de Dieu, ni les jullcs d’être rc-

compenfez dés cette vie
,
cft véritable ; d’où vient que nous voyons tous

les jours des ntécbans daiu les plailirs
,
dans les honneurs

,
dans la profpcri»

te ; D'où vient qu'ils vivent , fie que Dieu ne les arrache pas de ce monde

,

où ils ne font que l’ofFcnfer, !c affliger les autres > l'ivre , fc met Ibuvcnt

pour toute forte de bonheurs , & de profpéritcz
,
parce qu’en effet la vie cft

le principe
, ic le fondement de tous les biens temporels. L’Hébreu : ( e

)

i>'où vieru que les méchans vivent
,
qu'ils vieillijiént

,
qu'ils fe fortifient ,

qu ils s’augmentent en biens
, qu’ils font comblez de richelTes >

f.8. pROPiNQ.UORUM,ET NEPOTUM TURBA. Une grande
troupe de leursproches ,& de leurs petits-fils. L’Hébreu -.{d) Leurs rejettent

f«) C««. hit. viitfti. xxxtx. J7. ui h.

Vil U.

iVi fc'irifv*«n.

( t ) S;nT<33 C35 ipns vn> cyircn prtB

.jV.-.,

asvyyi csn> tunun
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SUR LE LIVRE D E JOB. Chaf. Xxr. 197

t. Stme» ttrnm fermânet ctrdm eu

,

frepin^Htriem inrid & nefetHm in cenf-

feÜH eernm.

Dtmm etntm fetHr* peut& f4
-

Idt* , & ne» eft virgd Dti fnptr iies.

10. Bet tenon eencefit , & nen *ier~

tivit ; vÂtcnpeptrit , & nen tfi privtUd

fautfut.
fl. Egrtdinntnr jiufi pomnli

teritm . & iafAnlu eernin exulum ù^-
bm.

8. Ils voyent leur race fleurir Sc Cecon-
ferrer devant leurs yeux î ils font environnez
d'une grande croupe de leurs proches , & de
leurs petits fils.

9. Leurs nuifons joUilTènt d'une profond

de paix > & la verge de Dieu ne les touche
poinr.

i«. Leurs vaches conçoivent , & confer*

vent leur fruit , elles s'en déchargent fana

avorter jamais.

II. On voit forcir en foule leurs enfans

y

qui danfent ^ qui fautent en fe jouant.

COMMENTAIRE

fem dev.int leurs jeux. Les Septante 1 ( 4 )
Leurs enfans fini devant leurs

jeux. Ik les voyent de leurs yeux i ik joüiflfcnt d’une longue
, 5c heureufç

vicilIclTc
,
au milieu d’une nombreufe poftcritc. C’etoit ce que les Hébreux

regardoient comme la marque la plus fcnllble de la bcncdidion de Dieu.

Cependant cela même cil équivoque
,
comme le montre Job

,
puifque fou-

vent les impies joüilTcnt de ce bonheur
,
pendant que les juftes font empota

tez par une mort précipitée.

f". p. Non estviaca Dei super illos.. La verge de Vie»

rte les touchepeint. Dieu les épargne
,
comme s’il étoit rempli de tendreflç

pour eux. Le Pfalmifte dit de meme
,
en parlant des méenans '.[b) Ils nt

fini point dans les maux des autres hommes , & ils nefontpoint frappeT^de I4

verge comme eux. Ceft te qui les enfle d'orgueil.

J. 10, BOS EORUM CONCEPIT
,
ET NOM ABORTIVIT,

Leurs vaches conçoivent , dr confirvent leurs fruits. Cette defeription eft

belle parmi des Peuples
,
dont les plus grandes richcd’cs croient les trou-

peaux de vaches
,
de brebis ,dc chèvres

,
5£ de chameaux. L’Hébreu : ic)

Leurs taureaux couvrent les vaches à profit. Ou ,
félon Bochart : Leurs vaches

conçoivent hcurcufcmcnt
,
5c ne rejettent point ce quelles ont reçu du

mâle s elles font toutes fécondes
;
pas une ne manque de concevoir. Ou

,

félon d’autres : Elles conçoivent tous les ans fans manquer. Voyez une def-

eription à peu prés pareille dans le Pfeaume cxLiii. 14. Les Septante : {d)

Leur vache n'a peintjette fon fruit avant terme.

f. II. EcREDIUNTUR quasi CRECES PARVULI EORUM. On voit

( J
' T« ii »C«>« M Sjmuut.

(ÿj ejfél, LXXII. /•

( t ) bw* "üy

( 4^ ' H' 0gt mglbf
, i» 0pl•r/»^rt. SjlWBmStu

OVe HtTfmrt,

Bb iÿ

Digitized by Google



I9f COMMENTAIRE LITTERAL
II. Ttnem tytnfumm , & cyth*rsm ,

(i" ^àudent tui foiùtamtr^aiti.

ij. Ducunt in btnû dict fut!, & in

fnnit» m4 inftrn* dtfttndnnt.

II. lU ont la harpe, 0e Ici tymbalet à la

nuin , 0e ils fe divetciflènt au Ton des infttU'»

mens de mulique.

I}. Ils palTcnc leurs jours dans les pUifirs ,

0e en un momenc ils ddeendeu dans le wm»
beau}

COMMENTAIRE.

Jiriir tnfoule leurs erfans. L’Hébreu -.{a) ilsfontfinir leurs enfans cemmt

un troupeau de ireiù. Les Septante ‘.[h) ils demeurent comme des brebis

qui ne meurent foins ; comme des brebis crcrncllcs •, comme fi leur bétail
, 00

eux-mêmes croient immortels. Comparez Zach. viii. y. dans la defcripcion

qu’il fait d’une ville heureufe
,

qui jouit de la profpcritc.

II. Tenent ttmpanum, et cytharam. Ils ont U hor-

fe, dr les tj'mboles À U moin. On examinera dans le Tome des Pfeaumes

tout ce qui regarde la mufique
,

les inftrumcns des Hébreux. Ces Peu-
ples

, 00 leurs voifins aimoient lajoye
,
la mufique

,
les infirumens.

il. ly. Ducunt in bonis dies suos,et in functq
AD INFERNA is t. S c I.H Dw T . Ils fajfint leursJours dans tesfUiJirs

,

dr dans un moment ils defiendent dans le tombeau. C’eft une cfpécc de bon-

heur de mourir d’une mort fubite
, 00 imprévue

,
pour n’etre pas troublé par

la vûc affligeante de la mort
, 0£ de fes fuites

, 00 pour ne pas reffentit les

douleurs de la maladie. Cela s’appelle mourir doucement
,
tranquillement.

Ceux qui ne font point éclairez des lumières de la Foi
,
peuvent former des

défirs de mourir de cette forte ,fans douleur
,
fans maladie ,

fans réflexion.

C’eft ainfi que Jules Céfiu: avoir toujours demandé de finir fa vie. (c) Mais
la Religion Chrétienne nous infpire d’autres fentimens. Il n’y a perfonne

qui ne demande à Dieu de ne partir pas de ce monde ,fans être muni des fe>

cours que le Sauveur nous a laiflcz dans fes Sacrcmens , 00 fiuis avoir le loi-

fir d’expier par la pénitence les fautes
,
qui font inévitables dans cette vie. Il

n’appartient qu’à des âmes qui ont confervé leur innocence baptifinale
,
ou

qui vivent dans une attention continuelle fur eux-mêmes
, 00 dans une

union parfaite avec leur Créateur
,
d’ofer demander à Dieu qu’il les tire de

cette vallée de miféres
,
par une mort précipitée , 00 fubite. £t qui peut

préfumer d’être dans ces faintes difpofitions
,

00 d’avoir la claarité qui

ait chafte la crainte > Les Septante :{d) Ils ont achevé leur vie dans te bon»

heur

,

ou dans les biens ydfitsfe repofint dans le repos du tombeau.

f. 14. Dicunt DeoiRecede anobis. ils difint à Dieu :

viu > rtftntimmm » iwof'mMtmmqui

ffàtuierMt.)
Misarvy mrmtp

^ «swri#p». fnAét ift^m »fcidtfttur
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SUR LE LIVRE 1

14. dixerKtU De» : Rtctdt* n*-

k'u , & fiiiHtidm vutrum tmwMm min-
mm.

15. Qmt ifi OmnifMtm mfirvùtmm
ei ,& ^lùd nthü prtdififi *r*vmmm
iSitmf

\6. f'’erumtMmtnjHUn0nfinit iamé-
mt etrum ktn/tfim, etnfilUm impitrim

Ungifitsmt.

17- Qiiotui tHeirn4 impiirnm txtiu-

guetHr
, &fUptrvenia eU iiiHiiJmit

,

<?•

dihrtt divitutfiérirùfini f

COM

E JO B. Ch A t. XXL
14. Ils ditcot d Dieu t Retirez-vous de

noos 1 noos ne voulons point connoître vos
voyes.

*5" Qpi *1^ le Tout-puillànc
1 pour noos

obliger i le fervit ) Et fi noos le prions
,
quel

bien nous en teviendra-t’il t

16.

Mais loin de moi les penfe'cs de cet im-
pies, puifque les biens dontilsjoüifl'ent, ne
Ibnt point en leur puiiTance.

17 Combien de fois aufll vo^ons-nons que
la lunticre des impies s’éteint tant£nn coup ,

& qu’il leur furvient un déluge de muux ,

lotfque Dieu les accable de douleurs, ôc Lut
partage les effets de fa fureut ï

EN T A I R E.

Kttire^voMt dénoua. Ils le lui difcnc par leurs œuvres. Ils longent auHî peu
à Dieu i ils fc. mettent aufll peu en peine de le fetvir

, & de le confultcr -, la

vue de Dieu a aufll peu de part à leur conduite, que s’il n’y avoit point de
Dieu. Ne me donnez, ni les rtchejjes

, ni U pauvreié , difoit Salomon
, (4 )

de peur Quêtant rafiftfié ,
je nefois tenté de renoncer tu Seigneur ,cr de dire ;

,^i ejl le Seigneur l ou qu'étant dans U pauvreté,je nevole ,(jr je ne me
parjure,

f. 16. Verumtamen q^uianon sunt in manv eo-
RUM BONA SUA, CONSILIUM IMPIORUM LONGE SIT A
M E. Mats loin de moi les penfies de ces impies

,
puifque les biens dont ils

jeujfent , nefontpoint en leur puijfance. A Dieu ne plaifc que je forme ja-

mais des refolutions pareilles aux leurs
, &: que j’approuve leur conduite

impie, &: leurs difeours de blafplicmc
,
par Icfqucis ils difent

: ç/? le

Seigneur
,
pour noua obliger à leJhvir ; dr que nom fervira-t’il de l'avoir

prie? Ainû parlent les mcchans. Ainfi parloir Pharaon , Roi d’Egypte.
( b )

Je dcteftcccs paroles
,
&c je reconnois que leurs biens ne font point à eux

,

mais au Seigneur
;

qu’il peut les leur oter, avec la meme facilité qu’il les

leur a donnez. Les Septante: (f) Ils difent :Dicu n'a point en main les

biens , dr il ne voit point les allions des méchans. L’Edition Romaine : Les
biens font entre les mains des méchant

, çÿ Dieu ne regarde point les oeuvres

des impies. Voilà les blafphcmes aufmicls conduit l’abondance. L’endurcif.

fement eft fouvent l’effet des richdfcs. Moins nous fentons nos befoins
, le

moins nous connoillbns Dicu,2^ la dépendance où nousfommes à fom
égard.

f M î Prâv. XXX. S. f. Ji mnfim km £dit. Mfm. E*» 3^
( ^ ) Ex0dé. t. t. ^
(f ) Cwmflmf. î' ^



too COMMENTA
]8 . Emitl fient ptiled dHK ficiim

vtnti , & fient fnviBn qnnm inrbi dif-

fer^it.

IJ. Dent Jervniii filiit illine dtUrem

fturit : çr enm rtdeUdtrit , tnne feitt.

lo. Eidebmtt eeuli ejut imtrfidi»-

fumfn*m,& defnrire Omnipetemit H-

tei.

IRE LITTERAL
*i8. Ils deviennent conune la pille qne le

vent dillipe , & comme la pouiuérc qui tk
enlevée par un tourbillon.

19. Dieu fera paiTer aux enfans la peine du

pre. Et apres l’avoir puni félon finimpUÊr,
alors il lui fera comprendre U gmndtnr de

fan crime.

10. Il verra de Tes propres yeux fa mine

entière ; Sc il boira de la fureur du Tout-

puillânr.

COMMENTAIRE.

f. 17 . Q^ü OTIES LUCERNAIMPIOROM EXTINGÜETÜK?
Combien dejoü voyons-noue que U lumière des impies s'éteint tout eTun coup f

Apres avoir montre que fouvcnc la profpcticc de l’impie le fuit jufqu’au

tombeau
,

ici il fait voir que fouvcnc aulTi Dieu le précipice touc d'un

coup, [a) 11 en conclue que les biens
,
&c les maux de cccce vie , fonc des

marques crcs-cquivoques de la haine
,
ou de la faveur de Dieu. Touc dé-

pend de l’ufagc qu’on en faic. Les plus grands malheurs de la vie fonc des

biens pour ceux qui s’en fervenc pour devenir meilleurs j 5c la plus grande

profpéricc cft fatale à celui qui l’aime trop
,
qui s’y atcaclic

,
5c qui s’en élè-

ve. D’autres ( b )
prennent ce paflage dans un fens tout contraire

,
comme

une continuation de la dcfcripcion du bonheur des mcchans en cette vie :

^unnd voit-on U lampe des impies s'éteindre f Rien n’cft plus rare que ces

diî^accs des mcchans
,
dont vous avez tant parlé. Le premier fens cft le.

plus naturel
,
5c le mieux lié avec ce qui fuit. La lampe,p\i la lumière, en

cct endroit
,
comme en pluficurs autres

,
(r) dciignc la ptofpcricé, le bon-

heur
,
une nombreufe poftéritc.

ÿ. 19 . DeUS SERVABIT EILIIS ILLIUS DOLOK.EMPA-
T R I s. Dieufera paffer aux enfans la peine dupere. L’Hébreu

( )
à la let-

tre : Le Seigneur cache , réferve à leurs fils fa violence. 11 leur fait fouffrir la

meme violence que leur pere a exercée ; les maux qu’il a faic fouftrir aux

autres. Les Septante ; ( r
) fes enfans fiaient privez, defes biens.

CoM RE DD I O E R I T
,
T U NC . Après favctr puni , il lui fe-

ra connaître la grandeur de fon crime. L’Hébreu :(/) Le Seigneur lui retidra

la peine de fon crime
, & il prendra cannaiffante de fos injuftices. Ou bien :

Le Seigneur le châtiera
, 5c alors Timpic apprendra s’il n’y a point de Dieu.

( 41 ) /m ^mkr»f. Grti. Ditnyf. Huiê,
TtntiiM, Véfdkh StuUtt Cm. 70.

OljmpifJnr,

( ^ J àâtrtir. Hf€> 41^* nmidâm-

( c ) fth. XTiit. 4, &.Xr^.xzi- 17 . 1 .

)(. 4. Rdf. iti 19 . P/isI cxxxt. 17.

(J) i3'\K vaaS n,2*’
*

( $ ) ET>Ah«« 4 Mirc ddlS,

( f 1 v'jK nSri
f. ai.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXL 101

it. Qjiûl tnim ad tum fertintt d* da-

mefa* pofi ftî Et fi
rmmtrui menfium

tjm dimiMiiar f

it. NumijiiidDntm dectHi jm/piam

/iitatUm
,
^ni txcetfts judicat i

i;. Ifie mariimr raknfim , & fatnu

,

divtt&fiüx i

11. Mais que lai iropocce ce que devien-

dra fa maifon après lui , & fi Dieu lui re-

tranche la moitié de Tes années ?

ai. Qui entreprendra d'enfeigner i Dieu
quelque chofe , lui qui juge les Grands dt U
ttrrt i

1). Un homme meuii fort de corps , lâin ^

riche > & heureux >

COMMENTAIRE.
f . II. Qu lO BNIM AD EUM PEATIHITDEDOMOSUA

»OST SE>bT SI NUMEAUS MENSIUM ETUS DIMlDIETUAi
Maù ^ut lui imparte ce tjiie deviendrafa maifon après lui t Etfi Dieu lui re-

tranche la moitié de fes années f Ce verfet dépend du prccédcnr. Il cft vrai

que Dieu ne pertnec pas que la poftcricc du méchant joüilTc des biens que
celui-ci a mal acquis ; le Touc-puilfanc vange pour l'ordinaire fur lesenf^
impies, rimpiccc de leur perc : mais qu’importe à ce pere aptes fa mort

,

3
ue fes neveux foienc accablez de maux

, te qu’ils gcmiHcnt fous le poid

e la vangcance de Dieu > Que lui importe à lui que les fils ne vivent pas

long-tems
, &: que Dieu leur retranche la moitié de leurs jours î

f. 11. N U M Q^U I D De üm OOCEBIT QJUISP1AM,Q^UI ex-
CELSOS lUDiCATi entreprendra d'enfeignerà Dieu ^ueltpue chofe

,

lui tjuijuge lesgrands dt U terre f Les Septante : { a ) N'efi-ce pus le Seigneur

fui en/èigne l’tntelligence ,&lafeitnee , à" ^uijuge lesfiges / Le Caldccn :

C’efi lui quijuge les plus hauts des deux ; les Anges
,
te les hommes. Sa

main n’eft pas accourcie ; fa Providence n’eft pas indilTcrente à ce qui le

C
ilTe. Ses yeux ne font point fermez aux crimes des mortels. Apres les avoir

ng-tems dilfimuiez
,

il les punit enfin dans toute fa rigueur.

f. 13. ISTE MOKITUR ROBUSTUS, ET SANUS,DIVES,
ET FELIX. Un homme meurt fort de corps ,fiin , riche , é" heureux. Job

'

ent montrer ici
, te dans les trois verfets fuivans

,
que l’inégalité des biens

de la fortune , de la fanté
,
de la force

,
ne décide rien pour

,
ou contre la

judice
,
ou l’innocence de celui qui les podede ,ou de celui qui en efl pri-

vé. L’Hébreu : ( f )
Celui-ci meurt dans la force defifanté

,

làns avoir etc

confumé par la langueur de la maladie i il meurtfitn , tranquille ,é' dans la

faix. Ou bien : Celui-ci meurt dans une parfaite profiériti

,

ou dansfin in-

nocence , dans fon intégrité ,fiin de corps , tranquille , à" dans l'abondance.

Les Septante : (c J
Celui-ci mourra dans laforce defafimplictté ,fe portant

( • ) iz i i rv* I f c ) <frr^ il m Mr;*ri>nir

tlrif P 1^ worit il rif aif fuÊMifiut I «Jf ^ •A#' /i

(k] 173 ion mo* m i

Ce
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toi COMMENT
14. f'tfeera ejiu pUnafut» adipt , &

medudit ôp* illiiét irril*mHr.

15. jllmsveri mtritur ÎHMmdrilitdi-

ne dnirnt , dtpjiuHÜù ipikm :

i£. Et idnunfimul in pulvert dtr-

mitnt , & vtrmts tptrUm ttt.

*7. Cert'e novi ctgiut'.ines veflrM ,&
ftntenùtu contra me iniifUM.

18. Dicuù enim : Vbi ejl domm
Principit l Et uii labernacuU impio-

mm f

AIRE LITTERAL
»4- Ayant le* cnttaillcs chargée* de gtaif-

fe , Sc le* os plein* , & comme atrofcz de

moiiclle.

15. Un antre meurt dans rainerturae de

Ton ame , Sc fans aucun bien :

li. Et néanmoin* il* dormiront tous deur

dans la puillânce dmfipttkhrt , 6c il* fetonc

tou* deux mangez de* ver*.

17. Je connois bien vos penfée* , 8c le* ju-,

gemens injuHc* que voui faite* de moi.

ig. Car vous dites : Qu'ett devenue la mai-

Ton de ce Prince -, 8c où font maintenant lc«

tente* de* impies I

COMMENTAIRE.

bien , f^r t» fleint froJlcrlté

.

D’autres Exemplaires: (a) // mourra dans la

font defafolie.

f. 24. VlSCERA EFUS PLENA SÜNT ADIPE,ET MEDUL-
Lis OSSAILLIUS IR.KICANTUA. jljiant Its entrailles charges de

graijfe , (jr les os pleins ,
à" comme arrofez. de moelle. La plupart des nou-

veaux Interprètes traduifent l’Hébreu ( é) par : Ses msmmelles

,

ou fes vafes

ou l'on tire les vaches ,foni remplis de lait ,
ô" la moelle defes os ejl arrojet s

ou
,
fes os font remplis de moelle. Mais les Septante ,

(f) le Syriaque
,
l’A-

rabe , Bochart, ( d )
entendent

,
aulTi- bien que S. Jérôme ,

le ç>remier terme

d’une partie du corps ou la grailTe abonde
,
comme le méfentere. La liaifon

du difeours fcmble exiger ce fens j car quel rapport entre les deux parties

de ce verfet
,
fuivant la traduûion des nouveaux Interprètes : Ses v/tfesfont

pleins de lait fes osfont remplis de moelle f Les memes lettres qui figm-

fîcnt le lait
,
fignifient aufli la grailTe

,
fuivant la diverfe manière de les pro-

noncer. Job dépeint donc un impie gros
,
SC gras

, & en parfaite fante.

ÿ. ly. A B s Q^ü E ULLis opiBUS. Sans aucun bien. L’Hébreu : ( e)

il n'a pas mangé dans le bien. 11 n’a pas vécu à fon aife ; il n’a joüi d’aucun

plailir dans cette vie. Tous fes jours ont été des jours de travaux
,
de dou-

leur
,
d’obfcuritc

,
de triftelTc.

27. Certenovi cogitation es vestra s. /f connois

bien vos penfees. Job prévient une objeebon que fes amisauroient pu lui

faire. S’il cil vrai que Dieu lailTc joüir les méchans d’une longue profpéri-

té
,
dites-nous ce que font devenus ces Tyrans ,

ces impies -fameux
,
qui

( « ) CtmflMt. ^ sliio

«wli //« fui Aêtgmft, Ymlg. Im
pwtfUtiuuis i"*-

1 .

( s I npc vniDïjf aSn ikSo vj'dp
(c) Ta éi iyoaii miig mSàft War^,/aiA>(

/ âSlff Aas^araf,

( a ) B«<Sarf Ji mimai fart. i. IH.X. taf 44.'

Il conjcâatc qa'il faudtoU Uic 0’B3 > au lies

ie VJ'OP

( < ) naioa ton ten



SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXI. loj

If. ijuemlibtt de vieueri-

bm ,& htceeidem iUum inuBigere ceg-

ntfcetu.

j9. Quidin diemferditienûfervdtHT

pediiu ,cr *d diemfnr»ne dueetur.

19. Confulcez le premier des voyigcms,
& vous verrez qu'il connoît cette vérité.

)o. Le méchant eft téfcrvé pour le mo-
ment où il doit périr, & Dieu le conduira

jurqu'au jour où il doit répandre fur lui fa fu-

reur.

COMMENTAIRE,
ont fait tant de bruit pendant leur vie ? ( ÿ-. ig, )

vhi efi domM Principü

,

dr uhi tahernacuU impicrum ! Ne fait-on pas qu’ils font morts fous la main
de Dieu î

•f. 29. InTERROCATE qjUEMLIBET DE VIATORIBUS.
Confuliet. le fremier des voyageurs , Sc vous verrez qu'il connoît cette vé-

rité. C'dl la réponfe de Job. Interrogez les voyageurs
,
qui ont plus d'ex-

périence que les autres
, &: qui ont parcouru plulieurs Provinces j detnan-

dez-lcur s’il ell vrai qu’ils n’aycnt jamais vu de méchans dans la profpérité

,

ni de maifons de Tyrans qui (ubûHcntiVous trouverez qu’ils favent tout cc

que je vous dis : Mac eadem ilium intelUgere cognefeetts. Ou
,
fuivant l’Hé-

breu ; (a
)
yous ne refufereT^us de les en irtire. Ou : Ne r. connoîtrel^veut

fds les fignes eju’ils vous en donneront ? Autrement : Confultez le premier

des pafTans
, & il vous répondra. La qudlion n’eft nullement difficile. De-

mandez-en lafoluiionau premier venu. Il vousdiraque l’on voit des bons
dans la difgracc

, & des médians dans la prolpérité -, &c que fouvent apres

avoir foulfert long-tems les impies
,
la colère de Dieu éclatte enfin contre

eux.

f.^O. IM DIEM PERDITIONISSERVATUR MALUS, ET
AD DIEM FURORIS DUCETUR. Le méchant efiréjervé four le mo-
ment oit il doit férir , &Dieu le conduirajuf^uaujour ou il doit répandrefur
luifafureur. La patience de Dieu attend à punir l’impie

,
que la mefure de

fes iniquitez (bit comblée. Elle attend le jour marqué dans les décrets de la

JulHce. Alors après avoir diffimulc quelque tems les crimes du pécheur,

elle fera enfin éclatter contre lui d’une manière terrible, la fé vérité de fa

colère.

Mais il vaut mieux l’entendre ainfi
,
fuivant l’Hébreu

, ( é ) & le joindre

à ce qui précédé. 11 n’cll perfonne qu^ne vous confirme ce que je vous ai

dit } interrogez le premier venu
, & demandez s’il n’a pas vû des méchans

dans l’honneur , dans la profpérité
,
&c. (ÿ. 30. )D;>« épargne l'impie an

jour de l'adverfiiéi Dieu le cache
,
Dieu le couvre

,
Dieu le met à l’écart

,

'(»j iTsan K*? cmniRi miay evh n qen* t.n >3

Cc ij
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104 COMMENTAIRE LITTERAL
ji. iluû «rgfut etmm et vittm tjm ?

Et qut ficit , <jHÙ rtddit iâi i

ji. Tpfe *d ftpukhrA dnettur , & in

ttnjerte mortHtrnm vigiUkit.

ji. Qui le reprendra en fa prdfence de feg

vores mjHjlts t Ce qui lui rendra le mal qu'il

a fait I

31. Il fera porté un ftttrta tombeau, SC

il demeuiera pour jamais parmi la foule def
morts.

COMMENTAIRE.

Si hors de la portée de la tempête ; cJ- au jour de Ufureur , il l'éltigne

,

il le

conferve. Ccll ce que nous voyons tous les jours. Les Septante: ( 4 )
Lt

méchant fera éle>vé aujour de la perdition ; ilferafoufiratt au jour de U
colère.

f. 31. QjJ IS ARCUET CORAMEOVIAMEIUS?Et Q^U iC

F E c 1 T Q.U IS REDDET iLLiî J^i U reprendra ertfapréfence defet
'joyes injujfes é Et tpui lui rendra te mal qu'il afait ? Qui fera allez hardi

pour reprendre l’impie en face, Ce pour lui rendre le mal qu’il a fait? Si

donc Dieu l’épargne fouvent par des vues de jullice
,
qui nous (ont incon-

nues
, & li les hommes n’ofent ni le reprendre, ni le punit

,
qu’cli-ce qui

pourroit lui caufer quelque peine î L’Hébreu -.(b) ,^i lui remontrera fu
voye enfa préfence ? Ët s'iifait quelque chofe

,
qui eft-ce qui te lui rendra ?

ÿ.31. IpSE AO SEPULCHRA OUCETUR,ET IM CONGERIR
MORTUORUM viciLABiT. il fera un jourporté au tombeau

, ^ il

demeurera pourjamait parmi tafoule des morts. L’Hébreu s (f) Il fera

duit au tombeau

,

comme on mène les gerbes dans l’aire
,^ ilfera comme

en fenüneUe fur le monieau deperbet. 11 fera conduit au tombeau dans un
âge trés-avancé : il mourra apres avoir heureufement fourni une longue

carrière \ il mourra comme un fruit qui tombe de lui-même par maturité ,

ou comme un froment bien mur
,
qu’on cücillc au tenu de la récolte.

Voyez une fimilitude toute pareille ci-devant , Chap. v. f . z6. On l’amaf>

fera comme une gerbe dans l’aire ; mais il n’y fera pas confondu dans la

foule. Même apres fa mort , il tiendra un rangdlRingué parmi les autres

morts. Son tombeau fera fomptueux
,
Sc riche j ou ,

pour demeurer dans la

comparaifon des gerbes amalTces dans l’aire
,

il feracomme une gerbe élevée

au-delfus des autres, prépofé
,
pour ainll dire, pour veiller fur fes com-

pagnes.

3I. 33. DwLCIS fuit CLAREIS CoCYTI,ET EOST SB
OMNEM HOMIMEM TRAHET,ET ANTE SB IMMUMERAIt-

_
(*) Yi. •teiiiTm i •mot, I f F) '0 m?j mm lan via Sy, T»a», ’a

«r iiytt «.lî mmmxSirtrmi. Au lieu de I fl QmB
lt«4<,r« Synunaque , Zwrefiriq. Aquil»,

|
(») TipP> V'ii IJD 731* mSTpT mm



SUR LE LIVRE
ff. Dulcù fuitgUrtU Ctcyti , & ftfl

fi omntm htmitum irdhet

,

ty Mttf fi m-
tiHmtrtiHki,

DE JOB. Chav. XXL t»;

)f. Sa préfeacc a agréable daiu le ri-

vage du Cocyce i ua nombre innombrable de
petronnes l'y ont précédé • & il y cnuaîncr|

cous les hommes après lui.

COMMENTAIRE.
I.tt. Sd fréfinct à été dgrcdble idns U rivage du Ctcjte, ou, fur le gravier d«
Cocycei*/» nombre innombrable de perfonnes l'y ont précédé

, rfi Uy entraî-

nera tonales hommes après Ini. Le Cocyte eH un des Heuves fabuleux qui

arroTcnr l’enfec
,
fuivanc l’opinion des Poctes. C'ccoic

,
difcnt-ils , une des

branches du Sty x. ( 4 ) Saine Jérôme a mis ce terme dans fa traduâion
,
pour

déligner la defeente du méchant dans l’enfer. Mais ni l’Hébreu
,
ni les Ver-

Aons ne difene pas un mot de ce fleuve. 11 n’y a meme aucune apparence

que Job ait eu cotuioiflânce de la fable des fleuves d'enfer ,
tout cela

n’ayant été inventé que long-tems après lui. L’Hébreu Ut Umplemcnt : ( é )

Les pierres , ou ,
félon les Modernes , les mottes du torrent

,
ou de la vallée

,

Ini ont été dances ,• il traînera après Ini tout Us hommes , ^ devant Ini une

multitude innombrable. Il a été couché mollement dans les rochers de la

vallée
,
où on l’a enfeveli. Les pierres fe font en quelque forte amollies pour

luL 11 s’eft vû apres fa mort
,
accompagné par honneur d'une infinité de per-

fonnes
,
qui l’ont reçu dans la région des morts. Il a paru comme un Roi à

la tête d’une multitude de perfonnes
,
dont les unes marchoient devant lui,

& les autres le fuivoient.

On entertoit autrefois les morts dans des cavernes
,
dans des tombeaux

de pietre
,
dans les creux des rochers. On en voit encore un «and nombre

de pareils dans la Palefline
, te dans les pays voifins. Aflez (ouvent c’étoic

fur les rivières
,
ou fur les torrens. (r

}
Job

,
qui dans cet Ecrit , anime toutes

chofes, & donne du fentiment aux êtres inanimez
,
attribue ici même au

rocher de la douceur
, tedu refpeâ pour le corps du riche . La pierre s’amol-

lit en quelque forte
,
pour le coucher plus mollemenr. Après cela

,
il fup«

pofe que les autres morts remplis de refped à fa vûc
,
accourent autour de

lui , & lui forment un cortège nombreux. Cefl une idée qui fe remarque

aufli dans Ifaie ,(</)& dans Ezéchiel. (r
)
Ces Prophètes parleiu de l’étae

des Rois de Tyr
,& de Babylone

,
après leur mort

, à peu prés demême que

Job fait ici de l’état des impies. Le terme
,
il traînera après lui

, eft un terme

de guerre
,
qui s’employe pour marquer un Général qui eft à la tête de fes

(
» ) ttêmoT. Odfff. X.

^iti» ^ •< mtaOtaytiom (ittwt

,

njauft y <» ti nyif (Vu mttffài-

<*) onu winnin Sns oui -h ipno
nflDD pu VJflV

( t )
Voyez Szn^iu fiu cec endroit.

< d ) Sfti. ziT. f.

I «) £z«k XXII. tl. if. )•. Voyez sitlE

Job. zzzviii. 17.

Çcüi



COMMENTAIRE LITTERAL
J 4. Comment donc me voulez vous don>

ner une vaine confolation , puirque j'ai fait

voir que ce que vous dites cit conuaiic à U
vérité t

loi
igitiir canfoUmini mt

frufirà, CMmrtfpanfiaviflrd rtputnart

tjienj's fit viriuli ?

COMMENTAIRE.
troupes. ( 4 ]

Cette explication nousparoîtia plus (impie, & la plus littérale

(é) de toutes celles qu'on dorme à ce verfet
,
qui clî interprète fort dific-

remment.

Les Septante :{c) Les pierres du terrent lui $nt été douces ; il ejlfuivipar

tous les iommes , (fi précédépar un nombre inriombrahle deperjonnes. L’Egli-

fc
,
dans fon Office

, ( fc fort de ces paroles
,
pour marquer les pierres du

martyre de S. Etienne
,
que ce faint Lévite reçut avec tant de patience

, fie

de joyc. Quelques-uns ont crû que Job vouloir marquer d’une nianicre

ironique que les pierres
,
ou les cailloux dont on le couvrira dans le tom-

beau
,
lui feront doux

, &c légers •, de même qu'autrefois
,
quand on entet-

roit les morts
,
on fouhaitoit que la terre dont on les couvroit

,
leur fut lé-

gère
, &: ne les écrasât pas : Sit tibi terra levés. D’autres prennent ceci com-

me une menace
,
ou comme unecfpcce de prediefion du malheur de l’im-

pie. Ce fuperbe
,
qui pretendoit porter fon orgiieil jufqu’au tombeau , & fc

faire mettre dans un (cpulchrc pompeux , ic magnifique
,
eft reçu dans

J’cnfer,&; jette fur le rivage du Cocyte
,
avec la foule des mccbans ,

(r)

pour y demeurer éternellement.

f‘ 34' Q.U OMODOICITUR CONSOLAUINI ME FRUSTRA,
CUM RESPONSIO VESTRA REPUCNARB OSTENSA SIT VB-
R I T A T I ? Comment donc me voulex,-vous donner une vaine confolation

,

puiftjue j’aifait voir ^ue ce tjue voua dites eftcontraire à la vérité iKpics tout

ce que je viens de dire , il eft clair que tous les difeours que vous avez dit

,

comme pour me confoler
,
tombent d’eux-memes

,
puifqu’ils font dénuez

de vérité. L’Hébreu ; (/) Et après cela , comment venez.-vous me confoler

vainement ? Et de toutes vos réponfes il ne me refte tfue de la peine. Vous n’a-

vez fait que m’eimuycr
, Sc me fatiguer par vos fauffes

,
vaincs

, fie froides

confolations.

(*) Taiith. I*. 4. Ctmtic. i. 4. f«S. Zxiv.

(S) Vidt Vttti.Semliil. Utlv.GtU Urren
;

t.‘
)
70 rndi x-fulfât,

**' imifaCmm
, fu-

m% ««eô/wi.
14 ) Diot l'AniicDoc , LsfUu mmut iti

«•.«J fmtmmi , iffam aman Anima

juOâ L'ancienne Vulgaie d'avant Saint JéiAme
lifoit; DaUsÈtifummt lafilU Urrniù

, ff
tnm amnit hama fe^uitur, (b< anta aam laaaamara-

hlas.

( a j
lia fna Cfif. M«|. Bada ,Tham. tfiadm

Itian, aiii fUriqaa-

if) aa-niairr'i San oienm t»’
hl)D TKCJ
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SUR LE LIVRE DE JOB. CHAf. XXII. 107

CHAPITRE XXII.

Elipha'^!^ montre que Dieu ne cherche que la juflice dans toute fa
conduite : Joh ne peut avoir été afhgé quepourfesfautes pajfées.

Il l'exhorte à retourner à Dieu convertir.

f. I. D Eff>»nJens autem Etipkdi. The- TT de Theman prenant la par»»

manitts , dixit : Cd le , dit 4 Jti :

a. Num^uii Dtopttefl comfdrdri ht- i. L’homme peut-il icre comparé iDica.
4M . niant ckm perfiSt fuerit feientU î quand même il autoit une fcicncc confond

mée ?

COMMENTAIRE.

f.I. 1^ EsrONDENS Eliphaz Themanites, dixit.
Eliphaz. de Thiman ,prit taparole. Eliphaz parle toujours le pre-

mier
,
comme le plus ancien des amis de Job

,
8c le plus diftingué par fa fa-

gede. Voicicomme le troiûéme aâe de cette tragédie s ou ,
fi l’on veut

,
le

troificme entretien de Job , 8c de fes amis. 11 continue juTqu’au Chap. xxxi.

inclufivement. Eliphaz ne dit ici rien de nouveau. Il répété les mêmes
chofes qu’on a déjà vues fi fouvent

,
que Dieu ne punit jamais l’innocent

,

8c que les châtimens font toûjours ordonnez pour quelques péchez con-

nus , ou cachez. Jufqu’ici il avoit parlé fut cela d’une manière alTez vague,^

fans attaquer direâement fon ami. Ici il lui reproche diverfes fautes qu’iï

préfume qu’il a commifes , 8c le taxe fans aucun ménagement.

f. Z. NuMQJUID DbO POTEST COMPARARI HOMO,
ETIAM CUM PERPECTÆ FVERIT SCIENTIÆ? L’homme peut-

il être comparé à Dieu , tfuand même il aurait unefcienct confommée ? N'cll.

ce pas une préfomption criminelle en vous
, ô Job

,
de foutenir vôtre inno-

cence contre Dieu i II vous châtie : vous portez vifiblement fur vous-même
les marques de fon indignation ; 8c cependant vous croyez avoir alTez de
himiére pour pénétrer les Jugemens du Très-haut

,
8c pour ofer lui parler,

'

dtfputer contre lui
, 8c vous defendre contre fes Jugemens. L’Hébreu : (a)

L'homme peut-il être de tfuelejue utilité i Dieu f Luifera- 1'il de quelque uti-

lité , s'il ejlprudent ? La force
,
ou la fagelfe de l’homme peuvent- elles fer-

vir à Dieu ae quelque chofe i Quel avantage lui en peut-il revenir ; Ainli

( * 1 Vsro iB*'?? tw ’3 Po* SuSn
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2ot COMMENTAIRE LITTERAL
J. iluid prtdtft Det

fi jHfim futrù f

<}Htd ti ctnftrttfi immACuUt4fuerit
%U tH* t

4. Num^Hid timem trÿut ff ,^ w-
iù(t iKHminjudiciHmf

). Q^ie fort i Dieu que vous foyez juftt >

Ou que lui donnez vous, quand vâtee coi>

duite fera (ans laciie !

4. Eft-ce parce qu’il vous craint qu’il rosi

aceufe , & qu’il paioît avec vous en juge-

nicmi

COMMENTAIRE.
s’il punir ,ou s’il rccompcnfc l’homme, ce ne peut erre par aucun motif

d'intcrcc. C’cll donc nccciraircmcnt par un pur motif de judicc. Il vous

châtie
,
vous en convenez -, c’dl donc parce que vous méritez d’être puni.

Ce raifonncmenc efl défeâucux
,
en ce qu’il fuppofe qu’il n’y a que deux

voyes dans la conduite de Dieu envers l’homme > la première , de judicc

vindicative ; & la fécondé
,
de grâce

,
ou de rccompenlc. Mais il y en a une

troificme
,
qui e(l la voye de l’cprcuvc

,
qui fe rapporte comme une bran-

che à celle de bonté
, &c de grâce. ( a ) On peut y ajouter une quatrième

voye, qui efl celle de la fagcllc inhoic de Dieu
, 6c de fon domaine abfolu

fur les hommes, par laquelle ce fouverain arbitre de nôtre vie, a quel-

quefois afHgé l’homme
,
pour procurer fa propre gloire, pour manifeder

ies divins attributs. Ccd ainll qu’il permit que l’Aveuglc-nc vint au mon-

de lâns voir le jour : ( é )
Ul manifejfentur opéra Dci in iîlo. Dieu afflige les

méchans
, & il les punit par un motifde juilice , Sc il afflige les judes par un

motifde tendrelTe
,

de bonté, adn de les éprouver
, Si d’augmenter leur

mérite
,
ou de préferver leur vertu. Les Septante ; (r) N'efl-tc p<u le Seipiegr

fui donne l'intelligence ,dr lafeience f

f.y Numq^uid prodest Dzo^siiustusiubrisc
^.^ueJert à Dieu qae vouefoyex. jufie ? Ccd la même choie qu’il a dite au

verfet précédent. Dieu n’a que faire de vôtre judice. Ccn’eft donc pas

pour l’augmenter
,
pour l’éprouver

,
pour la produire dam vous

,
qu’il vous

frappe. C’ed uniquement pour vous châtierœ vos injudiccs. Si Dieu punit

le crime dam l’homme
,

il punit l'injure que l’homme fe fait à lui-mcme,

en péchant contre fon Seigneur ,dit S. Augudin. (d) 11 n’cd perfonne qui

ne voye le faux du raifonncmenc d'Eliphaz. Nôtre judice
, Si noue fandi-

£cation ne font nullement indifférentes à Dieu. Si clics rétoienc,quide

nous arriveroit à la judicc I Si Dieu ne nous prévenoic de fa grâce ,
Si ne

nous applaniffoit les chemim de la vertu
,
pat la douceur de fa miféiicorde

prévenante
,
qui feroic un pas pour rctousner vers lui

}

{ S ) jtMgmft. d$ Wêwm JUir/. tmf. 1 fulibritud»
mnvtrf* irtMtmTA ptv hài tfU tfi

,

dêmntttdmfm f4t(»t4fmm , tMêr(ù»$iêm$m
f$tm

f ftrftàtêtttm isMtêfmm,

( f ) Jêhsm. DT. f.

(<) wjcii i iftf ^

r^frft
,

lÿ twififwtK

( i ) lié, }• Cmftjf. %•

f4-



SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXII. 109

5. Et ntn propter mAliiiam tuamplu-

rmu$m , & infinir/u imqtitéUti tHdt !

6. yiiflMlift: enim pigmufr/ttrion tut-

rtm fini cahJ» , & nuitsfpiisufii vtfii-

hm.

5
Et iiVft ce pas plutôt pour punir vos

dciéglcmcns , & une infinité d'aéVions iji>

juiUsl

6 . Vous avez enlevé , & fans raifon , des

gages à vos fteres , & vous avez dépouillé

les pauvres de leurs vcccmens.

COMMENTAIRE
4.Numqj;id timens arcuet t iî Ejtceptne (ju’tlioM

traint , tju il vttti aceufe f Dieu l'c portc-c’il à vous punir par un motif de
crainte

,
comme on traîne devant les Juges un voleur, ou un meurtrier,

pour arrêter leur violence
,
pour réprimer leur fureur^ &: pour empcclier

qu'ils ne continuent à faire du mal ?Quc pouvons-nous faire à Dicu,ô£
que peut-il craindre de nôtre part ! C’ell le l’ophifme d'Eliphaz. Comme lî

Dieu
,
pour procurer fa propre gloire

,
ne pouvoir pas affliger un Julie

,
pour

le plus grand bonheur
,
ic pour le plus grand avantage de ce même Julie i

Lui ell-il défendu de nous aimer
, & de nous faire du bien

,
parce qu'il ne

nous craint pas > N’y a-t’il pas des afflidions
, ôc des traverfes utiles

, & avan-

tageufes à ceux qui les foulFrent comme il faut ?

f . y. £t non propter malitiam tuam plorimam?
JVtjl-ct pM plûtitpourpunir <vos dértgLemens / Voilà la feule raifon de ce que
vous fouBrez. Eliphaz ne ménage plus fon ami -, il ne feint pas même de
l'accufer comme coupable de divers déréglcmens

,
dont il n'a aucune preu-

ve. On dirait qu’il s'iiiuginc rendre fcrvice à Dieu
,& juBifier la conduite

du Tout-puilTanr
,
en chargeant Job de toutes fortes de crimes i comme 11

fans cela la juBice de Dieu n'eût pas été afl'ez à couvert.

if . 6. Abstulisti picnus fratrum tuorum sinb
CAUSA. Vous Avtx, enlevéfins raifon des ga^es à vos freres. Vous leur

Bvez enlevé des gages
,
quoiqu'ils ne vous dulTent rien -, ou vous leur en

avez pris beaucoup au-delà de ce qui vous étoitdû ; ou enfin ,làns que vous

culCez befoin de gages pour allurcr vôtre payement i mais par pure véxa-

tion. Quelques-uns traduifent l’Hébreu -.{a) Fom avez, prù en gage laper-

fonne de vos freres fans raifon ; vous les avez pris pour efclaves
,
par faute de

payement ; ou vous avez injuBement livré vos frètes à leurs créanciers. On
fait qu’autrefois on livroit les débiteurs infol vables à leurs créanciers

,
pour

être vendus, (h
)
Job eBreprélcnté ici comme'ùn Prince

,
ou un Juge

,
qui

abufe de fon autorité. Eliphaz lui remet devant les yeux cous les excès oà
un homme de fon rang avoir pû tomber

,
fuppofant le plus injuBement du

inonde qu’il y écoit tombé en cBcc i ou du moins lui reprochant tacitement .

1») C3in THE 'jarui >3 (S) rUi uttt. xTiii IC.

Dd
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COMMENTAIRE LITTERAL '

7 . AjHmt 1*1!» nm dtSfii ,& tfmriemi

fkhtnLcifti pttnrm.

8 . fn firtntUsHt kréuhii tm pcJficU-

iat trmua , & patmijfimm liti/utM

7. Vous avez rrfuie de l'eaa i celui m
étoit abattu de laJiiude i & du pain à celui

qui l'outftoit la faim.

8. Voua vous èteaimscn polTcflïoo de la

cerie vaut ttvt^

,

par la force de vôtre

bras , Sc voua voua la confeevez comme étaa^

le plus puiflant.

COMMENTAIRE.

qu’il devoie avoir commis quelques-uns de ces excès
,
puifque fans cela

Dieu ne l’auroit j)as châtie comme il avoir fait j car on a de la peine à fe

perfuader qu'intcrieurcmcnt Eliphaz ait crû Job coupable de tous cet

maux.
Nvdos spoliasti y zst izv %. yem aveT^déptiiiüé UsfâMvns

de leurs ‘iciemens. Au lieu de vêtir les nuds
,
vous avez cruellement attaché

les liabits à ceux qui en avoient le plus de befoin pour fc couvrir
, & qui pat-

là font demeurez nuds.

f . 7 . A <iju AM LASSO NON DEOiSTi. Vêm n’avfx, p4s sffert dt

Veau 4 celui <jui aveitfeif. Vous avez refulc au pailànt
,
à rétranger

,
un fe*

cours fl ncceflàirc
,

qui coûte ù peu. Perfonne iâas doute ne croira Job

coupable de cette inhumanité. Nous verrons ci-aprés
,
qu’il en étoit infini-

ment éloigne. (4) Mais il ne faut pas s’imaginer qu’Eliphaz ait eu afl'cz peu

de front pour aceufer Job de faits impolUblcs
,
ou qui n’arrivaiTent jamais.

Parmi nous
,
il feroit prcfqu’incroyable qu’un homme ait refufé de l’eau à

un mifcrable : mais nous (âvoru par l’Ecriture
,
que les Iduméens

,
du nom-

bre dcfquels étoit Job
,
avoient été alTez barbares pour refufer ce fccoun

même aux Ifraclitcs leurs fircres
,
datu leur plus grande nécclllté

, ic quoi-

que ceux-ci ne leur dcmandaiTent de l’eau qu’en payant. ( é )
Et pendant

les malheurs de Jérufalem fous Nabuchodonofor
,
Ifaïe reproche aux mô-

mes Iduméens de n’avoir pas préfenté de l’eau aux Juifs dans leur fuite, (r)

Telle étoit la jaloufie
,
ou la cruauté de ce Peuple barbare.

f.i. In FOATITUDtNE BRACHIl TVl POSSIDEBASTER*
RAM, &C. yem vpsss êtes mü en pojjèjjipn de ta terre efue vem avez,, par la

farce de vitre iras. Vous avez ravi au plus foible fon héritage
,
pour vous

en emparer. L’Hébreu cft different : ( d )
Celui tjui avait lafarce des iras

,

étoit U maître de la terre , d- celui peur spui votas aviez, de la conjidéraiitn

,

{e)jr demeurait

.

Vous faificz dans vos Jugemens une injufte acception de

( 4 1 fti. XXIX. iy. iS. XXXI. U. 17. II. 17.

( S ) Snm. XX. II.

( t 1 If»i. XXI. 14.

( d I O’3o «irai pun ri jmr
na am

(<) Voyez 4. Rig. ». 1. If,i. ni. |. ix.if.

DUB K1V3 . aimiKi fétu , fignific celui qu'M

faTOiifc, qu'oD houoic , i ^ui l'on ne icfu»

lien.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXII.

f. VUhm d-mifilii V4teuM ,&.Ut$r-

f*l pufillênun ctmmimùfti,

10. Prtpttrtd cireiomUtut ts Idfiuü

,

fMturku t*frrmidtfitiit*.

11. Et pHtahdt t* ttnthrât ntavifu-

rmm , & tmptt» dqtmrum immUntiMm
IM* tpprtjfiim-ifit

9. Vu-.is avez renvoyé la veuve les mjîni
vuidcs , Si vout avez dcctuic tom l'appui des

orphelins.

10. Ce 11 pour cela que vous vous trouvez

environné de pièges, & fiappé loue d'un
coup de trouble & de crainte.

11. Et vous penfiez ne devoir point tom-
ber dans les ténrorcs , ni être accaUc par uo
impécueuz débordement d'eauz i

COMMENTAIRE.
fterfonnes

,
tous ajugiez au puilTant

,
&; x l’ami

,
cc qui ne leur apparte*

noit pas t vous dcpoUiiltcz injudcmcnc le foible
, Sc l'ciriuigcr. Les Septan-

te : ( 4) ytut dvel^ddmiré U vtftge de qtul^uei-M.is ,
ô' veut avez, fuit hahi^

ter les pauvresfur La terre. Quelques Exemplaires Grecs ; Vaut avez, ohligi

les pauvres à dormirfur ta terre , en leur ôtant leur lit. Mais il vaut mieux
dite qu’on lui reproche d'avoir fait acception de perfonnes

,
d'avoir ruiné

plufieurs familles
,& de les avoir réduites à la dernière pauvreté.

9. LaCBATOS PUPILLORUM COMMIMUtSTI. VettS

êve^ détruit tout l'appui des orphelins. A la lettre : rous leur aveT^hriféles

àras i vous leur avez ravi leurs biens -, vous les avez condamnez injude-

menc -, vous ne les avez point protégez contre la violence
, Sc l’injudice.

f. II. PoTABAS TE TENSBRAS MON VISURUU
,
ET IM-

>ET» AQ^tfARUM IMUHDANTIUM NON OFPRESSUM IRI.
/Tous penfiex. ne devoir point tomber dans les ténèbres , ni etre accablép tr un
impétueux débordement d’eaux. Les ténèbres ,(b)&c l'inondation

, ( c) d.tns

l’Ecriture
,
marquent ordinairement les plus grandes calamitez. Job lui-

méme employé îbuvent ces manières de parler en ce fens. Et après tant de

crimes, vous vous flattiez de vivre en paix
,
fans éprouver la jufte vengean-

« du Seigneur i L’Hébreu ; ( i )
A> verreT^votts point les ténèbres l Mai

tinondation vous a couvert. Vous croyiez ne devoir jamais tomber dans le

laliKur j vous voilà tout d’un coup enveloppé comme d’un déluge de

naux. Ou bien
,
en fuppléant la négation du premier membre : Vous vous

flattiez que les ténèbres
, & le débordement ne viendroient point jufqu’à

cous. Les Septante : ( e )
Votre lumière s'ef changéeen ténèbres, & l'eau voua

s enveloppécomme vous étiez, endormi.

ÿ. II. An cocitas q^uod Dbqs excelsi or Coblo

( A }
/i rird»

,
Zncrmt tt

&IV4 yV vitf

m) yrf.

. / ^ ) lêh. 111. 4. T. 14. Tll. 4. XII. tj. 6*

{t) Uh. XII. t4. îf«l VIII. f. XVII. tf*

XXVMI. V. ||.

(J) io3n a*D nren rtK-in kt
{ r ) Tb' çSof ni rnir^ m»{*n , «V

itlmf n
Dd ij



lU. COMMENTAIRE LITTERAL
II. An Ht» eo^itM (fHti Dtm txcel-

fitr calt fit , & fuftr fieUiiruin verti-

cemJuhltmeiHr f

IJ. Et Jicil : t»>t» ntvit Dttu }

Et ^»»fi pcf cültginem j»iic*t.

14. N»btt Utibnlum ejm , ntcntflr*

ftifidtrai
,& titxa ctirdmcs cttli perttm-

buUr.

IX. Ne conlidércz-vous point qne Dieu
cil plus élevé que le ciel

,
qu'il cil beaucoup

au-dcHiis des allrcsi

IJ. Et voiis dites : Que peut connoltre

Dieu } Il juge des cho&s comme aa craven

d'un voile.

14 . 11 cil environné d'un nuage i U ne con-

lîdére point ce qui fe palTe parmi nous , & ü
fe promène dans le ciel d'un pôle à l'autre.

COMMENTAIRE.

SIT
,
ET SUPER STELLARUM VERTICEM SUBLIMETURÏ

AV conJidircx.-voui peint que Dieu ejipim élevé que le Ciel , & qu'il ejlbeau-

coup au dejfus des aftres .i*Quc ne faites-vous attention àfa grandeur
,
à l'on

élévation
,
à fon pouvoir inhni ; & que ne vous humiliez-vous fous fa main

puillante î Ou plutôt,' fuivant l'Hébreu : {,a) Le Seigneur n'eft-tlpm au-

dejfus des deux l Et cenjidérez. là tète des étoiles
,
quifontfi élevées. Eliphaz

fait parler ici Job comme un impie qui nie la Providence. Dieu n'ell-il pas

au-dcll'us des deux
, &: des adres > Et qu’a-t’il affaire de ce qui fe pâlie ici

bas > Tout ce qui cd dans le monde
,
merite-t’il la moindre de fes atten-

tions ''tous dites ; .^e peut cenneitre Dieu? Il juge des chefes

comme au travers d'un voile, Blafphcme horrible
,
dont Jobn’ctoit nulle-

ment capable. Un Ancien, à qui l'on rcprochoit de ne pas rendre aux Dieux
le culte qu’il leur devoir

,
repondoit

:Je ne néglige point tes Dieux >• maisje

les crois trofigrands ,
pour avoir befoin de mon culte , de mesfervices. Mais

Socrates répliqua : Plus ils vous paroijfentgrands ,plus vous deve\Jes rejfiec-

ler , les honorer, {b)

f. 14 . NuBES LATIBULUM EIVS,MECM0STRA CONSI-
DERAT, et CIRCA CARDINES C 0ELI PERAMBVLAT. il efi

environné d'un nuage ; il ne confidére p.ts ce quife psjfeparmi nous , &ilfe
promène dans le Ciel d'un pote à l'autre, 11 n’cd occupe que de ce qui fe pâlie

là haut ,
du mouvement des Cieux

,
de l'ordre

, de la difpoiition des

Corps céledes. Tout ce qui ed dans le monde
,
ne le touche pas. Les nuës

lui en dérobent la vûc,Sc la connoilTance. L'Hébreu :(c) Les nues le ca-

chent de toutes parts
, en il ne voitpas. Ilfe promènefur leglobe du Ciel. Let

Septante : ( </ )
Les nues lui fervent de voile

,
qui le cache / en ne le voitpoint.

Il parcourt te cercle du Ciel. La Vulgate à la lettre ; // parcourt les pivots du

Ciel,(\xi Icfquels toute la machine de l'univers roule
,
& cd emportée pat

( • ) XKT nan ca'or naa nSu nSn
10T '3 C3'33 3

(i) Xtuifh. dtDiBù (p faitil, SHtai,

It) C3'w Jim nin* lén iS ^no tp’aj

(I) itil, I(fi M iffAirt-,

I wf Aef' •an* hawtfAnt,
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SUR LE LIVRE D
tj. NumquiM (imitam ftcuUmm eitf-

ttdire CHfit CéUeavtritnt viri ini-

^mf
i6. ilni ptUtui fmnt an»t lempm

fmtm
,

fluvimpévmitfumUmumta»
têram :

17 . Qui difftsm Dt» :KmJ* à ntkû;

& ^HMjt nihil pfjîetféutrt OmnifMiu

,

dfiimdiéuu tum :

i8. Cltm iUe impUjftt dêmts etntm
htnu : ^uarumftmemis fr$enl fit i me.

E JOB. Chaf. XXII. ti,

15. VouIcZ'Vou* fuivrc cette toute des Hé-
clct MHcicns, 0C mdrchtr fut les traces de cef
impies ,

16. C2ui ont été emportez par une more
précipitée , Sc que le déluge a renvetfez juCi

qu'aux fondeinens

}

18. Qiii difoienc i Dieu : Retirez TOUS de
nous , & qui s'imaginoient que le Tout-|iuifi

fani ne pouvoir rien i

18. CLioiqne ce (ùc loi qui aroit comblé
leurs maifutu de biens. Mau loin de moi ces

penfées de ces impies.

COMMENTAIRE.
an mouvement réglé. L’Auteur de la Vulgate

, ( 4 ) & les Auteurs profanes

(é) memes
,
s’expriment alTcz fouvent de cette manière. L’on remarque

aulll en d'autret endroits cette cxprclSon ;{c) Le Seignemt ejl enveloffé , d-
uttven d'une nuée. Lucrèce s’exprime à peu ptèsdc meme.

Immtrteli nveJumma cum pace fruatur,

Semou i nofirU rehus ,fejunélaque Un^.
ir . IJ. Numqjdio semitam sæculorvm costodire

C U P I s
,
Q,U AM CALCAVERUNT VIRI IMIQJIIt VouttT^VOUSfui-

vre cette route des Anciens , dr marcher fur les traces de ces impies ! Voulcz-

vous fuivre l’ancienne erreur des incrédules d’avant le déluge., qui nioicnc

la Divinité
, & la Providence, 3c qui Ce plongeoient en toutes fortes de

déréglemens. ( ]^. id.
)
j^i ont été emporteT^jar une mort précipitée , & que

le dilu^ arenverfex.]ufqu auxfondement. L’Hébreu (</} à la lettre : ^ui
ont été exterminex, , ou chargez de rides avant le tems s ô" »»fleuve a inon-

dé leursfondement. Les Septante ; (e) (f. Suivrez-vous la voye éter-

nelle
,
que lesJufles ontfuivie ; { ÿ. 16.

)
^ifont morts d'une mort préma-

turée , d dont lesfondementfont unfleuve qui s'écoule. D’autres Exemplai-

res lifent ; Eer hommes injufles , au lieu des Jufles, Et ceux qui confervent le

nam de Juftes
,
l’entendent des hypocrites

,
qui fous les dehors de jufticc

,

font remplis d’iniquitez , 3c cachent le défordre fous les apparences d’une

vie réglée. (/) Si on le prenoit dans un autre fens, Eliphaz raifonnetoic

contre fes principes.

( a ) rUt Dnit. m. 4. ti sd tardhui tait I (fl FfaI- *»li. U- & »• H»S zxil. II.

fturit dil^trfui. i. ii. t. Oomni mm ftuii I ( a ) OTIO> pm’ ini tW a7\ IdCp 10R
têrdmtt ttrrâ. Trtv. VIII. i4. Ef tardintttrUt * (f) Mi rgjid** mdtttt UvXatav. itid*itrm

ttrr*.
I

a.àfif tiumu

,

{ 14. )
dt nwlAiîfSvvwr

(é ) Ctlmml.Uy 1. taf. i. dt Kt Uttfii, Bip- I imffitn •< Stfjxui w7â>. E4if. Ctmfluft

ftrthui fridUil ttmfui ftri fut tardiati mùudi I Âtitu mJmi. Itt ^ «alif. virf-Lti.

Ittt mtvirmm. I [firidtSttUafi.UtafdntHl.

Ddiii
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COMMENTAIRE LITTERAL
>9. Let Juftet le« verront périr , 6c

joüitonc i & rùinocent leur lofulccia. .

10. Ce qu'iU avoicnc élevé n’a t'il pat été

détruit, & le feu n’en a>c‘il pas dévoré les

reAes t

11. Soumettez-vous donc d Dieu , Sc de>

meucezen paix-, 6t vous vous uoavcicz com-
blé de biens-

i»4
19. FiJtttmt ;ufit , & UttimniHT

.

fj" tnnctmu fnkf*nttdkU tH.

10. Nirnie ptccifr tft mSi* nrnm,

t!r rti.jmé! erriim iUvrrmiit iguit t

XI. jtciimefce igititr ri . & hAbtto

p»ctm i & ptr k4S hdttHjfntüm fpti-

COMMENTAIRE

f. 18. Qu OKUM SBNTENTIA PR.OCUL SIT A ME. Mtùsltin

dt moi CCS ftnfits des impies. Eliphaz reperc av.cc quelque cfpéce d'aHeâa-

tion
,
les memes termes que Job avoir dits

, ( <t) apres avoir parlé des fenti-

mens des incrédules
,
ûc des impies. 11 prétend que Job étoit véritablement

dans les memes opinions fur la Providence
,
que ces médians

,
donc il feU

gnoit de tejetter les penfées. Les Septante : (é )
Mais le cenfetl des impies

efl bien éloigné de Dieu. Leurs dcrtcins
,
leurs fentimens

,
leun voyes font

fort éloignés de celles de Dieu i ils penfcnc à toute autre chofe qu’à

lui.

V'. IJ. ViDEBÜNT JoSTIjET LÆTABUMTUR,ET INMO-
CENs SUBSANNABIT Eos. Les Juftes leS verrontpérir ,& s’en réjoui-

ront ; cf l’innocent leur infulten. Le Julie n’a point de joye du malheur d’un

autre. S’il en avoir
,
par là meme il ne feroit plus Julie

,
puifqu’il manque-

roit de la principale vertu du Julie
,
qui ell la Charité. ( r

)
Mais le JuHe

peut fc rcjoiiir de voir la Jullice de Dieu vengée des infulces des méchans

,

il peut infultet en quelque forte aux malheurs de ceux
,
qui par leur fau-

te
,
font demeurez dans l’impénitence

, 6c font morts fans avoir voulu fe

convertir. Quelques-uns (d) l’expliquent de Noc ,& de fa famille
,
qui vi-

rent avec qu^que efp£ce de joye
,
mêlée de compalOon

, 6c de douleur
,
la

perte des géans
,
qui s'étoient li jullemenc attirez ce malheur. Ils approuvè-

rent le Jugement de Dieu i ils y applaudirent ; ils s’en réjouirent. On peut

voir dansles Pfeaumes lvu. ii. it. 6c cvi. 4a. une exprelCon pareille à cel-

le-ci ; 6c les fentimens des Peres, 6c des Commentateurs fur cet endroit.

f . 10 . Nonne succisa est erectio eorum,et reli-
ÔuiASEORUMDEVORAViT icNisiCt iju’ils tvotent élevé , n’d-

t'il pue été détruit s& lefeu n’en a-t’ilpus dévoré les reflet ? Les impies qui fe

font clevez contre Dieu
, 6c qui ont nié fa Providence

,
n’ont-ils pas été dé-

truits fans rcûburce, eux, leurs ouvrages, leur poRéritéi L’Hcbreu ;(r)

( ») Sa». XXI. iS.
'
( s ) ItcxV tt irtoa- mlffm ia À7ft.

i ruti Gr«x«r. Uaga. i» tamt Ut. (>• Hat-

( d } If' RtUii . rife. mlti.

( * ) ma* cnrn •Jirp in» uh ca«
. . WN
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SUR LE LIVRE DE JO B. Cha». XXH.
tt. Smfcifttxm idim It^rm , & p«-

mfmunei tjus im cordt tnt.

ij. Si reverfmfueris *i Omniptte»-

Um , adificüktru ,& litgifdem

tstim d tdiemdCdiû tut.

14. Ddbit frt ttrrd filictm, & frt

ttrrtmts dJirru,

ITf

11. Recevez la loi de fa bouche , te gra^

vez Tes paroles dans vôtre cœur.

1). Si vous retournez au Toin-puiiranr»

vous ferez rétabli de nouveau , êe vous ban*
nirez l'iniquicé de vôtre maiibn. .

S4. Il vous donnera au lieu de la terre , le

rocher i ôc au lieu de la pierre , des tortcoi

d‘or.

COMMENTAlR£.
Nôtre/ubflance n’d-t’ellepés été détruite ; é- leur rtfie n'u t’ilpas été etnfumé

par lefeu ?Ou bien : Nôtre fubAance
, ou nôtre fortune

, nôtre état
,
nous-

mêmes avons-nous etc détruits i Nous autres qui vivons dans la piété
,
te

qui adorons la divine Providence
, avons-nous clTuyé les effets de la ven-

geance du Seigneur ! Mais les relies de ces anciens impies
,
leurs imitateurs,

leur pollérité
,
les Peuples de Sodomc

, Sc de Gonaorrhe
, ( 4 )

n’ont-ils pas

été livrez aux flammes } D'autres ( i )
entendent fous le nom de feu

,
la co-

lère de Dieu. Les Septante , (c) le Caldéen
, & la Vulgate ont lû : Leur

fuhfijfance

,

ou leur vie
,
leur élévarion. Ce qui fait un meilleur fens

,
SC

beaucoup plus aile.

ÿ. za-SusciPBEX ORE illiusLegem. Recevez, la Lai de

fa bouche, Eliphaz continue de parler à Job, comme à un impie
, & à uq

homme
,
qui n’avoit ni déférence pour les ordres de la Providence , ni

créance en Dieu. La Loi dont il lui parle ici
,
étoit la Loi de Moyfe

,
fui^

vanr les Rabbins i (t/
)
ou félon d’autres, la Loi naturelle

,
la régie des mœurs

gravée dans le fond de nos âmes ,
les devoirs

,
qui font des fuites naturelles

de la créance qu’il y a un Dieu infiniment bon
,
infinimeat fage

,
infiniment

jufle ; à qui par conféquent nous devons l’obéillànce
,
famout

,
l’adoration,

&C.Z, Les Septante ; ( c )
Reavez, defa bouchefes ordres , ou fes paroles t l’in-

cerprétation de fes volontcz.
,

y. 14. Dabit ?ro terra
,
siliceu, et pro silice,

TORRENTES AUREOS. il VOUS donnera au lieu de la terre , le rocher ,

dr au lieu de la pierre , des torrent d'or. Vos bâtimens
,
au lieu d'étre de

terre
, te de brique

,
feront bâtis de pierres foUdes ; te au fieu que ci-dcvanc

lesoraemensde vôtre maifonétoient de pierres
,
ils feront d’or maflîf. Cet-

te explication a quelque rapport au verfet précédeiu , où nous lifons ; Si

( i ) KjVr Hehr. in Mtrett. Ftfc, (Mf. RXIII.

M.ÿ.ij. 11.

(«^ cm fiptmr^ Sym*
Ils ont lû rtTVI $htdn »

Hikf, niin thnâh Uim%

.
4 ) VmtMk. Pt}€. 4(11 flttnt,

( ^ ) Gr«| Xirmf M^rur.
( « )

£’< pâti 4 ^
Uf OQC lû^

UO'p au lieu de ’JO'p
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hê COMMENTAIRE LITTERAL
25. EritifUt Omniptttns comr» btflet

vus , & tsrgentstm ceMtrvdUlitr tiii.

t

3j6 . Tssnt fstptr Omniftientun dtliciis

esfflnts , & (ûvdiù na Dtum fnciem

tH*m.

15. Le Tout'puiflant Ce déclarera contre

vos ennemis , Sc vous aurez des monceaaz
d’argent.

16. Vous trouverez vos délices dans le

Touc-puiflânt, & vous élèverez vôtre vilàgc

vers jjieu.

COMMENTAIRE.
'veui retournez. 4u Seigneur , vousferez, rebâti , (^c. L’Hcbreu {a)Çe pent

traduire en pluGcurs manières : Le Seigneur -vouj donnera de l'or , au heu de

fouJJre i eir des itrrens d'or d’ophir, au lieu depierres. L’or fera auffi com-

mun chez vous
,
que la poulEére

, & que les pierres. C’eft une hyperbole

pareille à ce qu’on lit du règne de Salomon
, (è ]

qu’en ce tems-là l'argent

ctoit audl commun à Jcrufalcm
,
que les pierres. D’autres traduifent : Vous

mettrez, vôtre or dans lapou', ire , vos torrens , au lieu de cailloux , roule-

ront de l'or d'Ophir. Ou encore plus fimplement : Il vous donnera de l'or

plus que de pouj ère ; dr de l'or des torrens d'Ophir ,• c’eft-à-dirc
,
de l’or le

plus pur
, & le plus précieux. Vous le mepriferez en quelque manière com-

me une chofe trop commune. Vos rorrens , au lieu de gravier
,
feront rem-

plis d’or en grains
, &c en paillons. On peut fe fouvenir ici de ce qui a été dit

ailleurs, en parlant de l'or d'Ophir, &: d’Hèvilah, ( r) que l’on ramalToit

dans le Phafe
,
parmi les Tablons de cette rivière.

f. 2j. Eritq^ue Omnipotens contra HOSTES TUOS,
ET ARCENTUM COACERVABITUR TIBI. LC Tout-puifantfe dé~

clarera contre vos ennemis , cr vous aurez, des monceaux d'argent. La premiè-

re partie de ce verfet n’a pas beaucoup de liaifon avec la fécondé. C’ell ce

qui donne envie d’y chercher un autre fens. On peut traduire l’Hèbreu;

id) Vôtre or fera de l'or de Dieu , efr vous aurez,force argent

,

ou des hau-

teurs d’argent. On fait que les Hébreux
,
pour exagérer la grandeur , la foc-

ce
,
la puilfance

,
la beauté

,
Sic. y ajoutent le nom de Dieu , ou l'épithète

de Divin. Ainlî en cet endroit
,
pour marquer un amas prodigieux d’or, ou

dit de l'or de Dieu , comme une montagne de Dieu, des cèdres de Dieu. Et

au lieu de dire des monceaux d’argent
,
ilsdifent des forces, des hauteurs,

des profondeurs d’argent. A b lettre : Le Tout-puiffant fera vôtre or ; d- vous

aurez, des montagnes d'argent. Les Septante : (r) Le Seigneurfira donc vô-

tre fecours contre vos ennemisi& il vous rendra auffi pur que targent qui *

Pappariefeu.

(•) oé;n3 mx3T Txa nay *7p n»tn

l’aiK
( *1 J. **f. ». 17.

(»} Qn^. II. 11.11.

( w ) tS momn tpm t«3 nu n*m
( i j É'rM rw i wnrnfjpatt

/i mmt/drou n mrmtf



SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXII. 417

( 17. KagMkis itm , & tx4uJUt te,&
Wtd iu4 reJdtt.

i8. Dicernet rem , & vinitt tiii, &
im vi’n tuis fplendtkit lumen.
*

ij. enim humiliutus fuerit , erit

in glerin : Û" ^ui inclinnverit eeutes

,

'îpfefnhniimr.

17. Vous le prierez , & il vou* exaucera •,

& vous lui rendrez avec joyc ce que vous loi

aurez promis.

z8. Vous formerez des dcflèins , Sc ils vous
rciilCronc i & la lumière brillera dans vos
voyes.

ly. Car celui qui aura été humilié fera dans
la gloire ; SC celui qui aura bailTé les yeux/c-
ra làuvc.

COMMENTAIRE.
. f. 16. Elevabis ad Deum faciem tuam. reut tfcvtuz

vitre vifj^e vers Pieu. Vous paroicrcz dcvanc lui avec hardiefle, fie con-

fiance ; vous oferez lever les yeux devant lui
,
n’ayant rien dans la confcicn-

cc ^ui vous reproche ; vous vous adrellcrez à lui avec afl'ùrance de recevoir

l’cftet de vos prières. Cette manière de parler
,
lever la tète

,
cil frequente

,

pour dire
,
être dans la faveur

,
paroîcrc avec confiance

,
fiée.

47. Vota tua redoes. Fous lui rendrez, ce aut vous lui aureT^

fromù. 11 vous exaucera dans vos befoins
, Sc. vous viendrez lui rendre les

vœux que vous lui avez faits. En un mot
,
vous demanderez

,
Sc vous ob-

tiendrez { car on ne vient rendre grâces
, fi«: s’acquitter de fon vœu

,
que

quand on a obtenu ce qu’on demanUoit. Les Septante : ( a )
Il vous donnera

occafion de lui rendre vos veeux. Il vous garantira du danger ,6c vous lui

érigerez des Autels , comme les Pilotes arrivez au port : (é)

£1 fojitis Arù ,
jam vota in httore folves.

f. 49. Ô.U I ENIM HUMILIATUS FUERIT, EMT IN GLO-
RIA. Car celui qui aura été humilié ,fera dans la gloire. Cette fcnrcncc ell

conforme à celle-ci de l’Evangile: (r) Ce/«/' qui s'humilie
, fera exalté.

L’Hébreu (</) enferme quelque difficulté.- Lorfquils feront hiinnlic\j,votts

direilj Elévation. Lorfquc les médians feront abailTcz
,
vous direz :C’dl

leur orgücil qui leur a mérité cette difgracc. ( e) Ou bien : Lorfque vosyeux

feront humiliez , on vous dira : Levez-vous. Le fens de laV ulgate cil le plus

naturel
, 6c le mieux lié avec la fuite du difeours.

tI". jo.Salvabitur innocens-, salvabitur AUTEM IN

MUNDITIA MANUUM SUARUM. Vinnoccnt fera délivré s & il le

fera
,
parce que fes mains auront été pures. Ce Texte n’a que faire d’expli-

cation. L’Hébreu
(f) cft plus obfcur : Vlfe de l'innocentfera garantie ; (è‘

(«I
«*)
(fl

(^1

tmTM tt r.i Ht
Æ^tid. iir>

M %tt XXIII 11.

nu noKni.iVoDn o

(« )
7|4 fttt 70, dri irmwd>tor:t i*9 n* »

{f) TÛ3 1U3 07031 ’p3 0^0*

£c
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-118 • COMMENTTAIRE LITTERAL" r.

io. Sdh^bitHr intucens, futvtliitHr I }0 . L'inoocent feia délivré >& il le fetaj

jMtim in nutndiM numuunputrum. 1
parce que fes mains auront été pures» ;

COMMENTAIRE.
I

il fetd délivrépar la pureté de vos mains. D’autres traduifent s Vinnocent

fera fauvé par tout où il fera ; e^r ilfera garantipar la pureté de vos mains ;

ou ,
il fera fauve

,
parce que vous avez élevé vos mains pures vers le Cid

pour lui. Les Septante : (a) Le Seigneurfauvera l'innocent ;&Jauvex.-vom

par la pureté de vos mains. Symmaque ; ( é) Chacunferafauve par la pureté

des maths. D’autres : (c) Il délivrera mime celui tjui n'efpas innocent ;&
il le délivrerapar la pureté de vos mains. Ce feus eft peut-ccre le meilleur.

Eliphaz conclut contre la prétention de Job
,
en dilant que bien loin de

punir l’innocent
,
fouvent Dieu garantit les coupables, en confidération

des prières, & de la médiation des Juftes. 11 n’elldonc pas pofliblc qu’il

vous ait frappé au point qu’il a fait
,
b vous n’étiez pas coupable. Tout ce

qu’il a dit d.'puis le verfet ai. ne tend qu’à rehaulTct les faveurs dont Dieu

comble fes amis
, & ceux qui lui font bdelles

,
pour montrer par-là l’impofi

fibilicé qu’il y a qu’il ait pu l'accabler de tant de maux.

(4 )
f'emiif iQptf ftmr^nn ((} îtM CmU, Drtif, /tm. Trfmtt.

hierar. e(t mis pour comme t iT|

ti.{^ frpv.xxxi. 4.
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Joh répond 4 Elipha?,^ demande de fe déjèndre devant Dieu meme.
' Il avoué' tju il a bejoin defa clémence,^ defa bonté: mats ilfoutient-

qu'il ne s'eji point écarté defes voj/es.

y. I. 'nEjftndtns autim Job, élit : f. i. T Ob paila cnfuite de certe forre :

! 1. Nnne éfUfjHt In éimétrituJi- J i. Mes parole» font encore pleine»

«r fj? fermo miui , & msnus pl^géi mtt d’amertume , & la main qui a caulc ma
uogrAVéUA efifnper gimitum mtum. playe eft appéfantie fur moi , beaucoup plus

que mes gémilTemeni ne le marquent.

5. Qjù mihi trlbuat ut cognofcétm, & j. Qiii me donnera de connoître , te de
inveniétm iUum , ci" vt/iUm uj'tjut ud /#- trouver Dieu , & de m'aller préfenter jufqu'à

bum tju4

1

Ton trône ?

COMMENTAIRE.

1^, 1 , Espondens autem Iob. Job parla enfuite. Voici le

huicicinc dil'cours de Job
,
tL le fepcicmc adreue à Tes atnis. 11

continue de leur parler dans ce Chapitre
, te dans le fuivant

, & il y fou-

tictK toujours la meme théfc,qui eft, qu’il n’a pas metite par fes crimes, un
traitement aulTi fevére que celui qu’il éprouve. Il fe juHifici mais avec

crainte,& tremblement. H défend Ton iimocence j mais il avoue qu’il cil

pénétré de frayeur à la vue de Ton Juge.

•p. a. Nunc q,oo(i.UE in amakituoine est sermo
MEUS, ET MANOS'PLACÆ MEÆ AGGR.AVATA EST SUPER
CEMiTUM MEUM. paroles font encore pleines d'amersnme , eir la

main qui a causé ma playe ,efi appefantie fur moi , beaucoup plus que mesgé~

mijfemens ne le marquent. "Tout ce que vous m’avez dit julqu’ici
,
bien loin

de meconfolcr,& de me remettre de mes douleurs , m’aigrit de plus en
plus. Mon ame eft plongée dans l’amertume

,
&: datu la douleur -, & quel-

que violentes que vous paroifl'cnt rocs plaintes, & mes gémiftemens, ils

n’expriment que trés-imparfaitement la péfantcur de la main qui me frap-

pe. Je la fens au-delà de tout ce que je vous puis dire.

• ÿ. 3 . Q^U IS MIHl TRIBUAT UT COGNOSCAM,ET IKVE-
NIAM 1LLUM,ET TENIAM USQ^UEAO SOLIUM E)US> ,^i
me donnera de connoître , à" de trouver Dieu , dr de m'aller préfenterjufqu'à

Jtm tràtéC } Ah
,
que ne puis-je aborder mon Juge

,
de me préfenter jufqu’à
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COMMENTAIRE LITTERAL !txo

4. PoHÂm ctrAm to Judicium , & tt

meiim rrflcka inertfMÎembus :

5. Vi fciéon vtrb<i <}Hd tnihi re/pait-

de.tt , & ifuid loquatur mihi.

6 . Nola vmlt* fàrlititdiiu camtndAt

tnccum , ntc mé$£nitudims fut mole me

fremal.

7. Profonde djuitdtem contra me , &
• fervtniat ad viiioriamjHdicmm mtum.

4. Je lui expofcrai ma caufe , Sc jerempli-**

rai ma bouche des preuves démon innocence.'^
'

5. Afin que je fâche ce qu’il me répondra ,

& que je compretmc ce qu'il me pourra dire.

6 . Je ne voudrois point qu’il me combat-

(îc de tome fa force , ni qu’il m’accablât par

le poids de fa grandeur.

7. Je fonhaittroU qu’il ne proposât contre)

moi
.
que l’équité & la juftice > & j’efpéretoif

de gagner ma caufe devant un tel Juge.

COMMENTAIRE.

fon trône
,
pour lui déclarer mes peines

, Sc plaider ma caufe devant lui !

Mais heias
,
qui fuis-je

,
pour le conr.oitre

,

pour pénétrer fes confcils
,
pour

l’aborder
,
Sc pour paroître devant le tribunal d’un Juge fi terrible ?

ÿ. 6 . NoLO MULTA FORTITUDINE CONTENDAT ME-
CUM

,
NEC MACNITUDINISSUÆ MOLE ME PREMAT. MaÛ

je fie l'ondroü peint tjuil me cembattît de toute fafgne , ni qu'il m'acuhlât

par lepoid defa grandeur. Malheur à l'homme
,
ô mon Dieu

,
fi vous le trai-

tez dans toute la rigueur de vôtre Jufticc! Job, tout innocent qu’il eft,

craint cependant que Dieu ne l’opprime pat le poid de fa grandeur
,
de fa

majcllé
,
de fa puilfance. L’Hébreu: {djcentefera-t'il avec moi dans I4

grandeur de fa force f J’efpére au contraire qu'il m'écoutera favorablement i

( é )
ou bien

,
qu'il augmentera ma force , & ma confiance j enfin ,

qu'il ne

m'iinpofera rien defaux. J’aurai du moins cette confolation
,
que mon Juge

cil d’une équité infinie
,
fie qu'il n’eft point capable dem’impofer. Les Sep-

tante ; ( f )
il viendra à moi avec une grande force ; mais après cela , il ne

m'ejrayera pat parfes menaces. D’autres Exemplaires : Il m'effrayera , tfc.

f. 7 . PrOPONAT ÆQ^ÜITATEM contra me
,
ET PER-

VENIET AD VICTORIAM JUDICIUM MEUM. ^tl ne prOpO-

fit contre mot que l'équité , & la jujhee j &fefférerois de gagner ma caufe

devant un telJuge. 11 faut que Job ait été bien sûr de fon innocence
,
pour

parler ainfi ; car où eft la créature qui ofc former ces fentimens devant fon

Dieu ; L’Hébreu : ( r/
)
LaieJuftefera repris

,

ou contefiera avec lui ; mon

Jugement fero 'ttfavorable. Afsûré cjue je fuis de mon innocence
, fie de ma

droiture
,
je lui expoferois mes raiions de défenfe

, fie je ne douterois point

( s ) mn rh nsj» an* na aian
*a 1=:’»’

{ F
]
/ni ti»rl tffonn, (fottU cor

(
im me:

Cnfer.yoh- I. I *Tii. !.//i«. »u. lo-
^

( < I Kn do molUf Iffti intuOlnTtn • o>m

il mmnlj fu 4 s Xflécr^. Cimflui. «nui»

Antij. vttf. Lal- Am m mmlim vinmie

dijmMtmiimr muemm I Ntfuyaun. Tamtkm i»

lirrore mon mirntoiiir me.

(d) nxjb BbflKi iDj; rraia t** du
'Bfiva
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SUR' LE LIVRE DE JOB. Cm a >. XXI IL -

8. Si dd Orienlrm iert , ntn appdret;

fi dd Oecidtmtm , n$n irntUi^dm tum.

9. Si dd /iniflrdm . <]md dgdm f Ntn
üpprthtiuUm tum ;ftm* vertdm dd dex-

leram , ntn vidtb* iilnm.

8 . Mais que ferai-je î Si je vais en Orient,

il ne paroît point v G je vais en Occident
, jd

ne l’appetfois point.

9. Si je me tourne â gauche
,

que ferai je»

Je ne puis l'atteindre i fi je vais a droite, je

ne le verrai point.

COMMENTAIRE.
l

du gain de mon procès. Mais on peut fuivre la leçon de la Vulgacc ,qui

rend un fort bon fens. Les Septante : { 4 )
Z-d vérité , & Id répréheujion font

enft préfence ; mdis ^u'il me donne gain de canfe. Je fai qa’il eft d’une équi-

té , &C d’une juftice sevére ; mais j’efpcrc qu’il prononcera en ma faveur.

ÿ. 8.S1 AD Orientem iero,non appare t. i'iye vais à

l'Oneit , il ne paroit point. C’cll la réponl'c à ce qu’il a dit au jp, 3 . J^i me
donnera de connoître de trouver Dieu ? Mais puis- je efpércr de rencon-

trer mon Juge
,& depropofer mes moyens de defenfe en fa prçfcncc, de-

vant fon tribunal ’ Mais de quelque côté que je me tourne
,
je ne le ren-

contre point. Il rend fes jugemenstil prononce fes décrets dans un lieu

inacceUible aux mortels.

f.p. Si AD siNisrRAM,q^wiD acamîNon apprehek-
DAM EUM. SlMEVEKTAMADDEXTERAM,MON VIDEBO
I L L U M. Sije me tourne à gauche , que ferai-je fJe ne le puis atteindre. Et

flje vais d droite ,je ne le verrai point. L’Hébreu : ( é )
Si je vais à gauche ,

pour faire la même chofe , pour le chercher
; ou bien

,
s'il agit du cité d»

Nord,je ne te verraipoint, ou je ne le prendrai point. Et s'ilfe cache au Midi,,

je ne le découvrirai point. Job a marqué dans ces deux verfets les quatre par-

ties du monde i l’Orient ,
par Kédcm , qui fignific le devant ; l’Occiacnc

par Achar

,

qui lignifie le dos ; la gauche marque k Nord; Sc la droite
,
le

Midi. Telle cil la difpofition du monde à l’égard d’un homme qui a le vi-

fage à l’Orient. Cela fc voit ainfi dans toute l’Ecriture, (c) Ce qui fait

croire que non-feulement les Hébreux
,
mais aulTi les Iduméens

,
5c les Ara-

bes
,
avoient les memes idées à cet égard. Il cR remarquable que Job die

Î

iuc û Dieu fc cache au Midi
,
qu’il ne le découvrira point i parce qu’en efj

et la partie méridionale du Ciel n’cR point vifible de l’Idumée où il étoic.

De-là vient aulTi que ci-devant ,(d) lorfqu'il a parlé des étoiles du polo

Antarctique
,
il les a appcllées les fccrcis ou Midi

,
interiora Auftri

.

Les

/« tis Tt^êi W »fjfm fm.

( * )
1*0’ «lOi;» tnu «hi imroa Skioo

HRIK ini

( < )
VUt ti Otntf, XIII. y.

[dj fsi. IX. f.

Eciî]
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lit COMMENTAIRE LITTERAL
10. Tpfe vtri fcit vism mtdm, &

frabsvh mt ^uuji durm», fuaJ p:r ig-

tum trAnfit.

11. yejiigU ejas fecmiu tjl pes meut,

vium ejut cujladivi,& ntndtclinAvi tx
IA.

IX. mAudAtit lAbiirum ejut ne» re-

ctjfi . & infinu me» Aijeondi verts tris

ejut.

10. Mais il connoU lui-mème ma voye
, &

il m’éprouve , comme l'or qui palTc par le

feu.

II. Mon pied a (iiivi Tes traces
,
j'ai garde

fa roye , & je ne m'en fuis point dccouioé.

11. Je ne me fuis point ccarié des cem-

mandemens qui font (onit de fes lèvres, te

j’ai caché dans mon fein les paroles de fa

I bouche.

COMMENTAIRE.
Septante t {s) S’il sgh s U gauche ,je ne le trouverai point ; il t’envelopperà

à la droite
, ^ je ne le verraipoint.

lo. Probavit me q^uasi aurum qjüod per ickem
TRANSIT. Il m’éprouve comme l’or tjui pajfe p.tr lefeu, L’Hcbtcu à la let-

tre : ( ^ )
H m'éprouvera 5jefortirai comme l'cr. Il ne paroît pas par l’Ecritu-

re
,
que les Anciens ayent eu d’autres manières d’éprouver l’or

,
que pat le

feu. Ils n’avoienc pas l’ufagc de la pierre de touche. Les Grecs au con-

traire parlent rarement de l’épreuve par le feu
,
Sc Ibuvent de la pierre de

touche.
•

'f.ïi.. A MANDATIS LABIORUM EIOS NONRECESSI. /t
ne me fuit point écarté des Commandemens qui fontfortis defes lèvres. Il

Icmbleroit par cet endroit
, Ac par leverfet 11. duChapitre précédent ,que

Job avoit connoilTance de la Loi donnée à Sinai; car nous ne connoillons

aucune autre Loi qui foie fortie des lèvres de Dieu
,
que celle de Moyfe,

ou peut-être les Commandemens que Dieu fit à Noc ,en lui défendant le

meurttc,8c Tufage du fang des animaux, (f) Mais dans ces Commande-
tnens donnez à Noë

,
il n’y a rien d’exprès fur les devoirs de morale de

1 homme envers Dieu
,
& des hommes entr’eux. Avant Moyfe

,
l’homme

n’avoit fur cela que la lumière naturelle aidée de la grâce
,
& les inftruc-

tiotu de vive voix des Patriarches. Nous ne feignons pas d’avoiier que Job
avqit connoiflanec des Loix morales du Seigneur

,
quoiqu’il ne fut point

obligea oblcrver les Loix cérémonielles des Hébreux. D’ailleurs cet Ou-
vrage ayant été écrit par un Juif, il y fait alTez fouvent parler ce Patriarche
fiiivant le ftile, & les principes des Ifraëlites.

. In sinu meo abscondi verba ^^r3 %. fai caché

dans monfein les paroles defa bouche. Les Anciens mettoient dans leur fein

ce qu ils avoient de plus précieux, (d) L’impie reçoit des préfens du Jcin,

(«) wtnrmtTit

KXH ami ’jjfu

{ € ) Ctntf. IX. J.

( d )
frnr.xru.
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SUR LE LIVRE
’lj. Ipfe enimf»lm eft , & nrm» 4ver-

tere pftefl t»git*timem ejiis : & Mnim*

tjm qutdcitnujiu voIhU , httfuit.

14. Citm implivtrit in me vtlnnta-

tem futm , & nlis mnltn fimi’.U prdfti

fient ti.

15. £f idclrei é feui* tjut tierintiu

feem , & cmfieUreuu tnm , timêr* filié-

çitor.

' i6. Dtm mtllivit car mum , & cm-

rpotent camurbetvit me.

DE JOB. Chap. XXIIL 's^
I). Cu il ril feul celui qui ciV. Nul ne peut

empêcher Tes deiTeins , 8i il faic abrolomeiR
(ouc ce qu'il lui plaît.

14. C^iand il aura accompli Air moi fa vo-
lonté,il lui rcAe encore beaucoup d’autres

moyens femblables.

15. C'ell pourquoi le trouble mefaiAren
fi prcfence 1 & locfque je le oooAdérr, je AjU
agite de crainte.

iti. Dieu a abatu mon CŒor , ôc le Tout*
puiA'ant ro*a épouvanté.

COMMENTAIRE.
•dit !c Sage. On y mcctoic Icsdcz ,ou Icsforts. ( 4 )

Les Turcs fc fervent de

leur fein
,
comme de poches i ils y ferrent leur bourfe

,
leurs papiers

,
leurs

mouchoirs ,(b) Scc. L’Hébreu : (c) Les Orionnnnees defi heuihe je ut

les ai point rejettées de monfein. Mais les Septante ( d) ont lu comme la

Vulgatc. y’4< caché les ordonnances
, ejrc. •

ÿ. 15. IpSE ENIM SOLUS EST, ET MEMO ATERTERE PO*
TEST COGITATIONEM El US. C4r U efftttl celui cftti eft, (f- nul r.e

peut empêcherfes dtjfeins. L’Hébreu : ( e
)
Il ef dans une chofe , (f- epui t'en

détournera ? Il a pris une tcfolution
,
qui la lui fera quitter > 11 eft immuable

dans fes dcdciiis
,
qui pourra le faire clunger > Toutes mes lemontianccs

, ic

mes railbns n’y feront rien.

f. 14. CUM EXPLEVERIT IN ME V O L U N T A T E M S ü A M
’

icc. ^jtand il aura accomplifa volonté fur moi , il a encore plufteuts chofes

femhUbles enfa puijfance. Quand il m’aura traité dans toute fa rigueur
, &c

â
u’il femblera avoir épuisé en moi toute la force de fa colère

,
il reviendra

c nouveau fur moi
, & trouvera de nouveaux châcimcns pour m’accabler.

L’Hébreu : (/) Lorfju’il m'aura donné maportion , il en a encore beaucoup de

pareilles. 11 femble faire allufion à l’ancienne coutume de donner aux efcla*

ves une cerrainc portion de nourriture par jour ,ou par mois. Le Seigneur

cil comme un Maître puilTant
,
qui dilltibuë avec un empire ablblu les

biens
,

t>c les maux ; le travail
, &: la nourriture à fes efclavcs. Quand il

m’aura fait fouffrir la mefurc ordinaire des maux dont il afflige fes fervi-

teurs
,
ne croyez pas qu’il en demeure là

, & qu’il foit réduit à n’aller pas

plus loin. 11 a encore dans fes tréfors beaucoup d’autres afflictions. Il cR
toujours maître de nous faire fouffrir ce qu’il veut. Voyez fur cette couru-

\

1

( a } b'* ti niX-mm

^

(f) 133'»’ >ai Trttta mm
(/] loj mai nanm *pn esnv' *3 *

( a ) Pr»v. xri.||.

( i
) Therenot , eli»p. ti.

( e ) ’p’na rax nm vnap mro



a.14 COMMENTAIRE LITTERAL
17. N»n /»»» ftrii prtpttr immintn-

Ut ttntbrtu , ntcfteitm mttm tptrnu cm-

/jj».

17. Ctr je Dc me fuii point perdn m Faic-

blitnt au milieu des ténèbres qui m'environ-

nent i & robfcQtité où je fois, ne m'a point

mis un voile fur le vifage.

COMMENTAIRE.
me dc donner la noarriture aux cfclaves par mefurc

,
Proverb. xxx. 8. &

XXXI. IJ.

f. 17. Non ENIM PER.II PROPTER IMMINENTES TENE-
SKASi NEC FACIEM MÊAM OPERUIT CALIGO. Carjt KC me
fuis peintffrdu , en l'eubliant au milieu des ténèbres qui m'environnent i ér

l'chfurité oujefuis , ne m'a point mis un voile fur le vifage. 11 faut joindre

ce verfet au precedent, ( ÿ. 16. )
Le Seigneur m’a abattu

, fie mon cœur a

etc troublé par fa crainte : Car ( ÿ . 17.) ce n’cH point cette nuit dont je

fuis environné
,
CCS maux que je fouffrc,qui m’ont accablé

; je n’ai fuc-

combé qu’à la frayeur donc }'ai été faiû en fa préfcncc. Voilà ce qui me
caulc l'abattement où je fuis. A la lettre : Voilà ce qui a amolli mon.coeur , ce

qui l’a abattu
, tc découragé. Sans cela je compterois tout le relie pour

rien. La misère
,
la maladie

,
la mort meme

,
font peu de chofe

,
en com-

paraifon dc la crainte du Tout-puiHânc
,
qui a pénétré jufqucs dans mes

os.

CHAPITRE XXIV.

Joh continue 4 parler de la grandeur
^ & de la tnajejli de Dieu. Il

expofe les crimes des méchans , l'opprejpon desJuJles , gÿ* reconnott

que Dieu tire la vengeance des impies , gp' qu'ils ne font jamais

parfaitement heureux.

•I. yJB Omnipitentt non fimt ab- 1 y. 1. T Es tems ne font point cachez aa
^ afeondita tanpora : qui autim I l_iTout'pui(Iànti mais ceux qui le con-

ttoverunt eum , ignorant dits Ulim.
|
noilTcnt , ne connoilTcnc point Tes jours.'

COMMENTAIRE.
f.t. A BOmnipotentenonsuntabsconditatem-

l \ PORAîQ^UI AUTEM NOVERUNT EUM, IGNORANT
DIES ILLIUS. Lcr tems nefont point cachcT^jM Tout-puijfant ; maù ceux

qui
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SUR LE LIVRE DE JOB. Châ». XXiy. hy
i. Æi ttrminos tranfiulrruTit , diri- i. Il y en a qui arrachent les E>orncs

,
qui

fHtmnt imti ,& péverum toi. ravillcnc Ici troupeaux , &c les mènent dans
leur s pâturages.

COMMENTAIRE.
tjui le canmijfent , ne cennoijfent point fes jours. Dam le Chapitre prece-

dent
,
Job a foutenu fon innocence contre fes amis

,
qui continuoicnt de

l’attaquer J fie il y a jullific la jufte frayeur
,

fie le découragement qu’il avoir

fait paroître dans fa difgracc
,
en dilâne que II on lui a oüi proférer des

plaintes un peu fortes ,c'eft moins la grandeur des maux qui les lui a arra-

chées
,
que la crainte du Seigneur donc il croit faili. Dans ce Chapitre

,
il

répond à une autre aceufation plus importante
, dont on le chargeoit

,
pré-

tendant qu’il nioit la Providence
,
en foutenant que Dieu cpargnoit les im-

pies. Il montre qu’à la vérité pour l’ordinaire le Tout-puill'ant Ibuft'rc les

défordres des mcchans iufqu'à un certain point i mais qu’aprés cela
,

il les

punit avec sévérité. Ce qui ne détruit point ce qu’il avoir dit
,
que quel-

quefois par une conduite extraordinaire
,
Dieu îôuflfroitlcs défordres des

méchans
,
fans les châtier en ce monde ; Car il cU fort à remarquer que dans

tout cet Ouvrage
,
Job prouve invinciblement une autre vie ; fi<t fi elle n’é-

toic point, Ion Livre feroit inintelligible, fie fes raifonnemem n’auroicnc

aucune force. Venons maintenant à l'explication du Texte.

Les tems ne font point CitheT^ouToutpuiJfant imaù ceux ijuile connoif-

fent , ne connoijfent pointfes jours. Dieu fait par fes Décrets éternels
,
en

quel tems
, fie comment il doit punir l’impie

,
fie récompenfet le Jufte : mais

il s’eft rélcrvé cette connoilTance à lui fcul i il ne la communique à petfon-

nc J pas meme à fes meilleurs amis. L’Hébreu ; (a
)
Pourtjuoi les tems ne

font-sls pas inconnus au Seigneurs ef pourquoi ceux sfui le connoijfent , n'ont-

ilspoint 1» fesjours > Si Dieu voit fi parfaitement tout ce qui doit arriver

,

pourquoi ne le décou vre-t’il pas à ceux qui l’aiment
,
fie qui le connoifi'ent î

S’il vouloir nous communiquer cette connoiftance
,
nous ne ferions point

expofez à Teneur touchant la Providence s nous en découvririons tous les

fccrets
,
fie nous en admirerions la juftice. Les Septante ( b )

lifent fimplc-

meni pour tout ce verfet ces paroles : Pourtjuoi le Seigneur ne connolt-il pus

les tems ? Ou fuivant d’autres Exemplaires : ( f )
Pourquoi le Seigneur

n'ignores'il pas les tems ? Ce qui femble enfermer un blafphcme
,

foie

qu’on fe plaigne qu’il connoît les tems
,
foit qu’on fuppofe qu’il ne les con-

noît pasi puifqu’il eft certain qu’il n’y a rien d’inconnu à fa fagefte
,

fie que

( » ) rjrnn Ca'n? «8X3 kS 'ttO Snn I { f ) & tm q. vtrf. Iml, Qutrt De-

VO* lin vh
I

liHmfTumt hêfê f Cêmflut. H
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Z1<Î COMMENTAIRE LITTERAL
J. AJhmm fHfillorumnbtgerunt,&

«bfiultrunt pro pignart bavvn wW«<c.

4. SHhiirttnmt pAitpcrum vUm ,

ippreJhrHHt péritcr munfutias terr*.

3. Ils faindeitc l'ànc des pupilles , 6c ilsetn»

mènent pour gsgc le boeuf de la veuve.

4. Ils renverfenc la voyc des pauvres , 6c,

ils oppriment tous ceux qui font humbics»

doux fur la terre.

COMMENTAIRE.

la créature ne peut, fans impiété, fouhaiter qu’il ignore quelque choie ;

ce Icroit fouhaiter qu'il ne fut pas Dieu. 11 faut donc s'en tenir à l’Hcbreu,

&à la Vulgate.

a. Alii TERMINOS TRAMSTULERUNT;DIKIPCE>
RUNT GREGES, ET PAVERUNT iot. Il

J/
tn A qui arrachent léf

bornes
,
qtti ravijfent les troupeaux , les mènent dans leurs pâturages ,

comme s’ils leur appartenoient. Arrachcf les bornes
,
eft un crime défendu

par le droit desgens. Les Anciens regarooient les limites comme des chofes

facrées
, &: inviolables. La Loi de Moyfc {a) prononce malédiclion contre

ceux qui les remuent
,
&c les tranfportcnt

, Sc elle défend cxprelTement d'y

toucher. Numa permettoit de mettre à mort celui qui arrachoit les bor-

nes. ( é )
Ce n’ell donc pas fans delTein

,
que Job range ces fortes d’ufurpa-

tcurs à la tête des médians
,
dont il va donner la lille. 11 leur joint ceux qui

ravilfent les troupeaux d’autrui
, & qui fêles approprient. On peut tra-

duire l’Hébreu
,
(f) comme ont fait les Septante: Ils ravijfent le troupeau ,

le pajleur.

f. 4. SUBVERTERUNT PAUPERUM V 1 AM,ET OPPRES-
SERUNT PARITER MANSUETOS TERRÆ. Ils reHverfeUt U
voye des pauvres , df oppriment ceux quifont humbles , & douxfur la terre.

Ils empêchent les pauvres de marcher dans le même chemin avec eux } ils

les écartent , &: les renverfent avec infolcncc
,& ne les veulent point fouf-

frir. Ou bien : Les pauvres n’ofent marcher librement
, de peur de tombée

entre leurs mains ; ils font obligez de fc cacher , &c de prendre des fentiers

détournez . L’Hébreu :{d) Ils renverfent le chemin despauvres , é" les hum-
blesfe cachent devant eux. Les Septante : (f )

Ils ont chajfé lesfaibles de lu

voye de la jujltce. Les doux de la terrefefont cachel^ enfemble. Symmaque î

Ils les ont fait dijjtarottre. Renverfet la voye du pauvre, peut (igniher le

condamner injudement
,
l’accabler par violence

,
lui ôrer les moyens de

gagner fa vie.

(«) 0»it. xtx 14.^ XXVII. 17 .

( h ) Vitnyf. Htijtara M. i. & rtfiÊii. Sa-
ms flsiaiteamifai Urmùaam txsrsjfet , iffam,

ktvimfstrsitfft.

( « ) ijrrn -nu 70. ni «.1^
«Ifsanmi. ConuDc «'il jr avoic , 1S1J nip

17V lUKl

( d ) ><3V iRan nn» pno ca’JV» io>

ptK
( t ) mtasaraf iti Imsist { tfss—

9ii^|r« tSsfiOsn’ «Cfiïf yî«. Sfm. Otü
•H! iwslvas wfftlr 7«r.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXIV.

J.
Âlii ^uafi onMgri in deferto , tp't-

JiMMtur nd apH! fnitm : viflUmei nd prit-

dam
,
prdpnrnnt pantm hheris.

f. j1grnm n»n fmtm demetunt : &
«mMm tjm

, fnm vi eprejftrunt , vin-

aUmUnt. •

5 . D'autres, fcinbUblcs 1 des ânes fauvages

dans le déicrt, vont 4« comme à leur

ouvrage y ils cherchent leur proye des le ma-
tin

,
pour donner de quoi vivre i leurs en-

fans.

6. IIsmoilTônnent le champ qui n’eft point

i eux , Sc ils vendangent la vigne de celui

qu’ils ont opprime par violence.

COMMENTAIRE.

f.f. Am Q_UAsr on a cri in deserto,ecredii'n-
TUR AD OPUS SUUM } VIGILANTES AD PRÆDAM,
RRjEparant panem liberis. D’autres jemhlahles à des a/hes

fauvages , vont au butin comme à leur ouvrage ; i/s cherchent leur preye dis le

matin
,
pour donnerde quoi vivre à leurs enfans

.

Ce fens paroît fort nat urci

.

Cependant quelques-uns (a) voulant faire oppollcion de ce verfet au pre-

ccclcnt
,
l’expliquent du pauvre

,
qui comme un afne fauvage

,
va à Ton ou-

vrage
,
pour gagner fa vie à lui-même

, fie a l'a famille. Le verfet fuivant pa-

roît fort favorable à'cettc explication
,
de même que le fept

, ôc le huit.

Mais la première explication eft la plus fuivic. V oici l’Hébreu à la lettre :

( b )
Ilsfont des afnes (auvages dans le déft. rt ; ils vont à leur ouvrage ; ilsfe

lèvent du matin
,
pour ravir leur preye ÿ le défertfournit du pain à leurs en-

fans. Ils vivent de chalTe
,
& de vol. Gens fauvages

,
fans Loy

,
lâns Reli-

gion
,
fans foi i toujours prêts à répandre le fang. 11 n’y avoit que trop de ces

fortes de gciu dans l’Arabie ,voifine de l’Idumée. Avec tout eda
,
je prefé-

rerois l’explication qui l’entend du pauvre
,
donc la'vic laborieufe

, & diffi-

cile eft allez bien marquée par la comparaifon d’un afne fauvage. Voyez le

Pfeaume cm. 11 . Les verfets foivans nous déterminent a ce fens.

il. é. Acrum non soum demetunt, et vineam Elus
«ÏJIEM VI OPPRESSERUNT ,VINDEM1ANT. /// moiffonner.t le

champ qui n’efipoint à eux
,
(ÿ- ils vendangent la vigr.e de celui qu’ils ont op-

primépar violence. L’Hébreu (c )
fcmble l’entendre du pauvre r*ils moijfon-

nent à la campagne la nourriture pour les animaux ; le grain , Sc l’herbe pour

le bétail de l’impie ; d" Us vendangent la vigne du méchant. Les Septante {d)

l’expliquent dans ce fens : Us moijfonnent avant le tems le champ qui n'ejl

point à eux , & les pauvres cultivent fans récompenfe , d" fans recevoir de

nourriture , les vignes des impies. Mais la plupart continuent à l’expliquer

( « ) An ntU im Csrtvipy

I i

}

nrrots t=.S'.>03 C3»u'«»

anS rt nti-r t\-ot

( t
) irp*3’ JTBT C3131 nutp' ib’ba m»a

f d )
^ oidJén ièi£Î9Uty

mpc9O.É0-mt lirtfim dpudjt ^

Ff ij



12.8 COMMENTAIRE LITTERAL
7. Nudos dimittunt homitiei , indn-

menta ttlUmts , ne» ejl eperimen-

tnm infrifere :

8. aines imbres meminm rigânt : &
non hnVtntts vtUmtn , etmpUxdntur la-

pides.

J. fecerssnt deprtdamts pupilles,

& vulgum passperemJpelueverHnt.

7. IIj dépouillent les hommes, Sc ôtent

les htbits à ceux qui n’ont pas de quoi fc cou*

vrir pendant le froid ,

S. Qui font percés par les pliiyes des mona
tagnes , & qui fe trouvant Cuis vetemens , fa

mettent i couvert fous les rochers.

9 Ils ravHTent le bien des pupilles par foc;

ce, Sc ils dépouillent le pauvre peuple.

C O MME N T A 1 R £

de l’impie
,
qui moifTonne ce qui apparcicuc au pauvre

, ie vendange la vi-

gne du méchant. Il n’epargne pas fon l'cmblablc
,
lotfqu'il cft le plus fort. II

prend par tout où il trouve ,ians s’informer û celui à quilachofe appar-

tient
,
cil bon

,
ou mauvais

,
jullc , ou injullc.

ÿ. 7. Nudos dimittunt uomines,indqmenta tol-
lé n t e s. f/s dépouillent les hommes , e^c. L'Hébreu de ce verfet cft équi-

voque
,
de même que celui des deux verfets précedens. (<») On peut l'en-

tendre du pauvre
,
qui eft obligé de pafter la nuit (ans habit

,
parce qu'il a

été dépouillé par l’impic ; ou de l’impie
,
qui a dépoüillc le pauvre

, ïc qui

lui lailTc pafter la nuit
,
fans lui donner de quoi fc couvrir: Cruauté que la

Loi de Moyfe avoir cyprcfTémcnc défendue, {h) Si votes avez, repu du pauvre

un habit en ^age , vous le lui rendrez, avant la nuit ; car c'ejl lefeul habit qu’il

ait pourfe couvrir en dormant . S'il crie à moi
,
je l'exaucerai , e^c,

ÿ. 8. Q^U O s IMBRES MONTIUM RIGANT
,
ET NON HA-

BENTES VELAMEN , AMPLEXAMTUR LAPIDES, ^ui font

percez, par les pluyes des montagnes
, quife trouvantfans vêtement ,fe met-

tent à couvertfous les rochers. L’on peut traduire l’Hébreu de cette forte ;

( c) Ilsfont tout perce\yar l'inondation des montagnes
,
par l’humidité

,
ou

pat la rofee des montagnes ; & n'ayant point d’habits , ils embrafent le ro-

cher. Ils font obligez de fe retirer dans des cavernes tout moüillcz
,

tout

nuds. Cette deferiptiou cft touchante. Elle ne convient qu’au pauvre in-

juftcmenfopprimé pat l’impie.

ÿ. <). ViM FECERUNT SEPRÆDANTES PVPILLOS
,
ET

VULGUM PAUPERUM SPOLIAVERUNT. Ils ravijfent le bien des

pupilles parforce , (jr ils dépouillent le pauvre peuple. L’Hébreu ‘.{d) Ils ont

arraché l'orphelin de la mammelie ils prennent les gages du pauvre. Ou
bien : lis prennent en gage le pauvre lui-mcme,ou ce qui eft fur lui. Le;

Septante i{e) Ils ont arraché torphelin de la mammelle , ^ ont humilié celui
'

'C qui étoit tombé.

( « ) tnaH «San u>S* ony
(i

I XXII. iS.

( c
) ipap nono >Sam udt esnn
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXIV. nf
10. NiuUt& incidenttbu} thf^tu vefii-

tH,& efurtemihut tnleruntfpiau.

11. Inter éctrvês eernm meridUtifuM:

fui cnlcMÙ ttrtüUrtkmfitiuM.

lo. llj arrachent jufqu’â quelque peu d’é-

pii à ceux qui font nudi
.
qui vont Uns

bits , & raeuicne de faim.

II. Ils fc repofent fur le midi au milieu dei

ras de fruits, ae ceux qui après avoir foulé le

vin dans leurs prcllbirs , font dans la foif.

COMMENTAIRE.

f. 10 . Esüaientibus tulerunt spicas. I/s tnt enlevé

étux pauvres affamez, fuelfues e/c-,qu’ils avoicnc amalTcz pour leur nourritu-

re. Ils ne fc conccnccnc pas de les dépouiller de leurs habits
,
Sc de les con-

traindre à fc cacher dans les cavernes du defert -, ils leur arrachent
,
pour

ainli dire
,
le morceau de la bouche. {

a

)
L’Hébreu : ( ^ )

Les pauvresparlent

des gerbes .pendant tjuils meurent de faim. Ils portent les gerbes du riche j

ils font fa moilTon
, & n’ofent y toucher

,
pour foulager leur faim, li faut

joindre ceci à ce qui fuit : ( f’. lo.
)
Lespauvres portet.t les gerbes du riche ,

(fr meurent de faim. ( f . ii.) Ils fauffrent les ardeurs du midi au milieu de

leurs manceaux de grains , & ilsfont épnifez. defoif , en preffurant leurs oli~

ves

,

fans pouvoir , ou fans ofer feulement toucher à ce froment
,
à ces

amas de fruits
, à ces olives ,ou à cette huile : inhumanité de la part des ri-

ches
,
qui croit bien cxprclîcment défendue par la Loi de Moyfc

,
donc

la charité s’étendoit jufqu’aux betes
,
aufquelles le Légillatcur ne vouloic

pas que l’on fermât la bouche
,
pendant qu’ils trituroient les grains. ( c)

ÿ. II. Inter acervos eorum meridiati sunt, q^u t

CALCATis TORCULARiBUS,siTiUNT. itsfe repofentfur le mi-

di au milieu des tus defruits de ceux
,
fui après avoirfoulé le vin dans leurs

freffoirs .font dans lafoif. Les riches dorment à leur aife pendant les cha-

leurs du midi
,
au milieu des gerbes du pauvre

,
pendant que celui-ci moif-

fonne pour eux. 11 meurt de foifau milieu du vin qu’il foule pour d’autres.

Ce fetu eft trés-aisc. Mais je penfe qu’il faut entendre l’Hébreu, des pauvres

que Job oppofe aux riches
,
ainli que nous avons die au verfet précédent i

ou bien l’entendre ainC
,
fuivant l’Hébreu :(</} Les pauvres pcrlccutez par

les riches
,
font obligez de preffurer leurs olives , te de faire leur huile

,
en-

fermez dans leurs propres maifins , dr d'y fouler leurs propres raifins , fans

ofer boire du vin
,
par la crainte des riches qui les obfcrvent ,& qui ne leur

donnent pas le loiur de rcfpirer. On fait que le vin
,
& l’huile fe faifoient à

la campagne
, ic que ces lottes de récoltes écoient accompagnées de joye

,

Ita 7 #. ti rir

Sitrr,

( * ) ^0P IBOT 0>3jn
1 1 1 Dim. xxt. 4 . s, Timtt, v, it|

( J ) iKon C3»3p’ Tvnr cam'r t’3
tntra fMrittti etrum fatimnt tîêam. it tstcnlao

taUtu & JiiiHHI.

ff Üj



COMMENTAIRE LITTERAL
11 . Dt dvitâtibus ftcerum virtigemt-

rti à" 4mma vnlnerAierum cUn^vii ,

Dim inuhum abirt naît paiiiiir.

I
J.

Ipjifutrnnt rebelles Usmini -, nefe'te-

rnnt viM tjm, neereverfifnm perjemi-

tM ejiu.

II. Ils font foupiret les hommes dans les

villes , les âmes de ceux qu’ilsom mis à niuri,

poulleiic leurs cris au ciel , Si Dieu ne lailTcta

poinc ces défordres impunis.

I). Ils ont écé tebelles i la lumière i ils

n'ont poinc connu les voyes de Dieu , & ils

ne fout point revenus par fes fenciers.

COMMENTAIRE.

& de divcrtilTemens. II eft remarqué dans les Juges
, (4 )

que Gedeon
,
pen-

dant la fcrvicude des Hébreux louslcs Madianiccs
,
ccoic oblige de battre

fon grain dans Ton prefl’oir. C’etoit une marque de roppredlon où ce Peuple

ctoit alors. Les Septante -.{h) Ils dnjftnt dts embithes dans l'ehfturitc ,

iJs ne iOtsBB'ffint poi la veye desJujles.

f. II. Et Deusinultumabire non patitur. Die»

}ie lai(ferapoint ces défordres impunis. L’Hcbreu (c) peut recevoir pluiîcurs

fens : £t le Seigneur n'écoute point les prières > Et vous croyez que Dieu eft

fourd aux cris des pauvres
, & des opprimez ? Ou CmplcmcDt

,
(ans interro-

gation : Et on ditoit que le Scigneut n’ccoute point les cris
,& les gcmilTe-

mens des malheureux. Ce dernier fens revient mieux au dedein de Job, qui

cd de montrer, que fouvent Dieu femble dilOmuler les dclbrdres des mc-
chans

,
permettre ropprelTion dcsjulles, jufqu’au tenu détermine dans les

décrets de fa Sageffe. Quelques-uns (i/) traduifent ; Et Dit» tse ftufrt

point de défordres , de folies
, de déréglcmcns. Ou avec une ioteirogacion ;

Et vous direz après cela que Dieu ne foulFte rien de déréglé daru k m'^’^dc !

Les Septante : ( f )
Pourquoi Dieu n’a-t’il peu tiré vengeante de ces chofes I

Le Caldécn ; Se pourroit-il faire qete Dieu ne leur imputât point ceU i

péché t

ÿ. 13 . Ipsi fuerunt rebelles lumini. ils ont été reheSet

i la lumière ; au fentiment intérieur
, 3c naturel

,
qui leur reprochme leur

cruauté, ils ont étouife la voix de leur confciencc -, ils ont fermé les yeux à

la lumière delà judice ; ils ont endurci leui coeur, fie n’ont point voulu

écouter la voix de Dieu. Quelques-uns ( f) l’entendent de la lumière du
foleil. Us fc font cachez dans l'obfcurité

,
pour faire le mal } ils ont évité le

grand jour. C’ed ce qui ed exprimé au verfet fuivant. Mais comment peut-

on dire que des gens qui craignent le jour, {g) font rebelles a Ulumtérei
Cette exptcdlon cd trop dure.

< «) JuÀit. Yi. Il It.

( * ) 70 . E’p^r«*rHt#7r M
/• ^ 7^«.r«p

i < ï îT^ûn C3»ÏT» vh nVtn
Drnf. nUi,

1 f r ) A'vr«f rvTEV* iV«r«4Vft ÿ wi-

I

wtteraq.

(/) Mfretr. Cttta

I ( X ) UK 'Tiina i»n

/
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SUR LE LIVRE DE lOB. Chaf. XXIV. ijt

14. M*fit primo confkr^ htmicitU

,

14. Lc meurtrier fe lève des le matin , il

ûiterficit egtnum , & pttuperem 1 per noe- tue le foible , & le pauvre , & il dérobe pen-

tem vero erit ^HMfifnr. dant la nuit comme un larron.

15. Oculm *dnheri ohfirvdt 15. L’œil de r.-idultére épie l’obrcurité de

ttem , dicens ; Non me videbit oculm i & la nuit } il dit : Petfonne ne me vetta ; & il

operiet vultumfumu. fe couvre le vifage.

ï 6. Perfodit irueenebris damot .ficHt l£. II perce les maifons dans les ténèbres,

in die condixeruHtJiii , & ifnoruverunt i l'heure qu’ils a’éroient donnée pendant le

lucem. jour , & ils n’ont point connu la lumière.

r/. Sifuiitidppuruerie dureré ,urii- 17. Si l’aurore parole tout d'un coup, ils

trdmuruminrdmmortiii&ficimtenebrù, la regardent comme l’ombre de lamort.dc

^ujft m luçe dmbuldtu. ils marchent dans les ténèbres , comme dans
le jour.

COMMENTAIRE.

f. 14. MANECOMSURCITHOMICIDAi...PER.NOCTEM
VERO ERIT QUASI FUR. Le meurtrierft Uvc dés le matin, & il dérobeper,~

dant Id nuit comme un larron. Ou plutôt : Lc méchant ne cclTe pas de faire

le mal ; il cfl: occupé au crime nuit
, ^ jour. La nuit

,
il vole j le matin

,
8C

pendant le jour, il tue, U attaque le pauvre ,& le mifcrable. Bédd’cxpIU
que des Jugemcnsinjulics que les médians portent contre le pauvre. Ils le

dépouillent de fes biens; &: par-là ils lui ravilTcnt en quelque forte la vie,

en lui ôtant le moyen de fublider. Ils le réduifent à la mendicité
, & à une

vie plus trifteque la mort : Panés egentium vita pauperum e^,dit l’£cclé.<

fiaflique ; (a J ^ni defrandat ilium , homtfanguinis tfi.

'ÿ. lé. I c N O R A V E R U N T LUCEM. ils n’oHt point coHntt Idlumiért.

Ils la hailTent
,
ils la fuyent ,

ils la craignent : malé agit , odit lucem , dit

le Sauveur, (é) lis exécutent dans robfcuritc de la nuit
,
les projets qu’ils

ont formez pendant le jour. Le jour ils obfervcnt les lieux
,
qu’ils pourront

forcer la nuit.

if. 17. Si SUBITO APFARUERIT AURORA, ARBITRA
TUR UMBRAM UOXTii. Si Vaurore faroit tout d'un coup

,
ils la re-

gardent comme l’ombre de la mort. Si l’aurore les furprend au milieu de leurs

vols
, & de leurs entreprifes noéhimcs

,
cela les effraye ; comme les autres

font failis de crainte à la vûë d’une obfcuritc profonde
,& fubitc. Ils font

de la nuit leurs délices ; l’obfcurité eff pour eux le plus beau jour
,& le )our

au contraire eft à leur égard comme la nuit. Telle cft la vie des fcélérats

,

des voleurs
,
des meurtriers.

f. 18. Levis est super faciem aqjj æ. il ejl plus léger ijut

la furface de l’eau ; plus inconftant
,
plus changeant

,
plus foibic dans fei

tcfolutions
,
que n’eft la furface de l’eau

,
que le moindre vent hériffe

,
que

(•) Mali. zniv.
_ J (é) /«Am. 111. ao.

.i

»

Î

i
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COMMENTAIRE LITTERAtijt

18. Levù eflfuper f*cirm ; Ma-
UdillM fît part tjtu in ttrrâ , nec ambulu
per viam vinearum.

19. Ad nimiam calerem tranfeat ak

a^Mu rivium, & nfîjHt ad inférés pecca-

tnm iliiM,

18. Il cil plus léger que la futface de l'eani

il eft maudit fur la ccire , & il ne roaichcn

point par le chemin de la vigne.

19. Il palTera tenx d*nn coup des eanx^eidri

de la neige > i une chaleur ezeeffive > & ibs

péché le conduira jufqu'auz enfers.

COMMENTAIRE.
l’agitation la plus légère fait haufTcr,& baifler. Belle comparaifon.pour mar-

quer l’état de l’ame de l’impie. Ifaie ( 4 ) a dit à peu prés de meme : L'impie

tjl somme une mer agitée
,
qui ne peut demeurer en repos. Sesflots ne produi-

fent que de l’écume ,df de la hâuë. On peut auffi traduire : Il s'écoulera plut

i-Stt que l'eau la plus rapide.

Maledicta SIT pars Elus ik terra, mec ambu-
LET PER VIAM VINEARUM. Son partage eft maudit fur la terre,

&

il ne marcherapointpar le chemin de la vigne. Cette dernière partie du vci>-

fet cil très-ob(cure. Nous joignons le tout au verfet fuivaut de cette forte:

(h) Son partagefur la terrefera maudit s il ne regardera pas du cité des vi-

gnes ila ftherejfe,& la chaleur diffiperont les taux de neige. Les vignes

d’ordinaire font plantées dans le plus bel afpccl du pays. Un héritage qui

regarde du côté des vignes
,
marque donc une terre bien fituée

,
qui n’eft ni

brûlée par les trop grandes ardeurs du folcll
,
ni refroidie par des eaux trop

abondantes
,
ni rendue ftérilc faute de folcil. Autrement: L'héritage du mé-

chant fera mauditfur la terre. Dieu ne regardera pointfurfis vignes fut

fes plants d’arbres fruitias
,
d’oliviers

,
&c. L'ardeur du foleil

,
ô" Ufésht-

rejfe dijjperont les eaux de la »ti^- En un mot l’héritage de l’impie ne fera

ni échauffé par la chaleur modérée du foleil
,
ni humeâé par les eaux. 11

fera brûlé , cidréclié , maudit , flérilc. Les Septante: ()f) leur partage

fois mauditfur la terre ; .^e leursplantesgermentfur un terrain fec ; car ils

ont ravi la gerbe de l'orphelin.

E T ü s Q,U E AD INFEROS PECCATVM ILLtVS.f/fon péchélt

conduirajufqu'aux enfers . IfWcbtca i {d) lisons péché l'enfer ,o\x le tom-

beau. Leur péché mérite la mort
,
ou l’enfer. On le peut joindre û ce qui

fuit d: cette forte : La chaleur
, &c la féchereffe oru fait écouler les eaux de

neige ; eües fe font perduesjufqu'aufond de la terre. Ou bien : Les eaux de

neige fe font fondues par la chaleur
,
é- les méchant font confumcT^dans

l'enfer. A la lettre : Et l'enfer dillipe ceux qui pèchent. Les Septante :(r)

I «I tfîi tvii. 10
I

f,/i, ti 5. «v7*f iwi ynt f ï®

n) njB» Kh PK3 tanpSn hSpn v*..* Sfw.r,.
î*>r >e>o on DJ ."l’x 1 1» tooia I (a ) iMsn Siku
I r

) C mets àalia iwt vîf , lum^-
| ( « )

A'ii/cufiOf mmlêt 4 é/mtdm.

leur
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SUR LE LIVRE DE JOB. Cha?. XXIV. 13)

10. Oblivi/CMtur tjui mijiricordia :

J^ulcedo iUim vermt$ ; Ntnfit inretor-

dtuiim
, ftd ctnttrtUHr qimji in-

fruilup/iim.

11. Pavil enim Jiertltm , t/H* ittn pnrit,

«ÿ* vidnn béni n»nfifie.

10. Qttc la mifciicorde le mette en oubli

,

que les vers l'oient fa ilouccut & fes délices i

qu'on ne fe fouvienne point de lui ; mais qu'il

(oit brifé comme un arbre> qui ne potte point

defiuit.

11. Car il a nourri celle qui étoic lléiile.

Sc qui n'enfante point , Si il n'a point fait do
bien à la veuve.

COMMENTAIRE.
Leur péché 4 été rufftllé en mémoire. Le Seigneur s’eft Touvenu de leurs

crimes.

ÿ. ao. Obliviscatdr eius misericordia;dulce-
DO iLLius VEK.MIS. Id miféruorde le mette en oulîi

,
que les

•vers foientjii douceur. On ne les plaindra point dans leur malheur ; leurs

meilleurs amis
,
leurs parens les oublieront } & les vers qui les rongeront

dans le tombeau, fuccéderont aux plaiûrs qu'ils ont pris. Les vers feront alors

leurs délices. C’eH ce qui leur reliera de tous leurs plaiûrs. On peut traduire

l’Hébreu : ( 4 )
^ue le ventre le mette en oubli : ,^ue les versfoientfe dou-

ceur. Que la terre qui le recevra dans fon fein
,
le cache aux yeux des vivans,

& l'cnlcvelilT: dans un oubli éternel qu'il n’ait pour tout plaiûr
,
pour

toute compagnie
,
que les vers qui le confumeront.

CoNTERATUR SICUT LIGNUM INPRWCTÜOSWM.
fait brisé comme un arbre qui ne porte point defruit. L’Hébreu -.(b) Ilfera

brisé comme un bols, ou comme un arbre d’iniquité ; un mauvais arbre
,
qui

ne produit que de mcchans fruits. Les Septante :{c)Tout méchantfera brisé

comme un arbre qui nepeut être guért s un arbre mort
,
qui n’eft plus bon qu’à

être mis au feu. Quelques-uns traduifent : L'iniquitéfera détruite comme le

boit. Le méchant
,
& Ion crime feront confumés avec autant de promp-

titude
,
qu’un bois fcc

,
qu’on a mis dans le feu.

3^. ZI. PaVIT ENIM STERILEM, Q.U Æ NON PARITj ET
ViDOÆ RENE NON FECIT. il 4 noum Celle qui était flérile , o- qui

r- enfante point $ il n'a point fait de Lien i la veuve. Quelques Rabbins

ont crû que ceux dont parle Job ,
nourrilToient des femmes llériles, uni-

quement pour le plaiûr parce qu’elles confervent leur beauté plus long-

tems que celles qui font fécondes -, qu’ils en avoient aufli d’autres
,
qui

leur pioduifoient des enfans. 11 leur reproche d’avoir plutôt cherché dans le

mariage à contenter leur fenfualité
,
qu’à avoir une pofterité nombreufé'.

Ce qui cil contre l’ordre de Dieu
, àc la Loi naturelle : D’où vient que Phi-

• ( f ) ZurrtAfidt ii mit iti «J- ir» (iff

L mettret,

G g

(«J 'p.-ia t=m larctf*

I *) nin;’ po tîïm



COMMENTAIRE LITTERAL
tl. Drtrdxitftrtis in fortitndintfuâ i

CÎ" ckm jleterit , utn crédit viufm.

if. Dédit ei Detu ItcKtn panitentU

,

Cr iUe itbmitHr et in fuperbUm ; tcnii

mttem ejmfnitt in viit iUiiee.

11. U a faic tomber Ici plat fortt.pir fa

puillânce ; Oc lorfqu’il fera le plus ferme , il

ne s’allûrcra point de fa vie.

i). Dieu lui a donné du tenu pont faire pé>

niience , & il en abufe
,
pour devenir en-

core plus fuperbe î mais les ycilx de Dieu font

fur les voyes.

COMMENTAIRE.

Ion ( 4 )
adure que les mariages avec des femmes ftctiles font défendus.'

Mais les meilleurs Interprètes traduifent ainfi l'Hébreu : (h) Il et tpfrtmi U
femme tjui n'avûii point d'enftnt ,& il niapeu bienfait à la veuve. Les deux

parties de ce palTage ne difent que la même choie. L’impie a affligé une

femme veuve
,
dont ila tué l’époux ; il a opprimé celle qui n’avoit ni appui,

nidéfenfeur. Les Septante: {c) Il n’a point fait de bien à la^emmejlertle

,

dr il n'a point eu compaJJ'wn d'unepauvrefemme. La femme (lérilc en cet en-

droit
,
n’elt pas celle qui pâr un défaut naturel

,
ne peut avoir d’enfans ; mais

celle à qui l’on a tué
,
ou enlevé l’époux

,
ou les enfans ; celle qui eft obli-

géc de vivre dans le veuvage
, & privée du fecours de fes enfins.

ÿ. 11. Detraxit fortes in foktitudine sua ;ET
CUM steteriTjMon credet VITA SUÆ. Il 4 fait tomber Iti

plutforts parfa puijfance ;& lorfju'ilfera le plueferme , il ne s'afùrera point

defa vie. Perfonne ne rélifte à la violence de Timpie ; tout le monde plie

fous fa main ; & avec rout cela
,
il vit continuellement dans l’inquiétude.

Il n’eft jamais un moment fans frayeur ; il craint que ceux qu’il a opprimez

,

ne fe joignent enfemble
, Oc ne s’élèvent contre lui

,
Oc ne lui rendent le mal

qu’il leur a fait. On peut traduire: [d) Il traîne avec lui des gardes pourfa

défenfe j ilfe lève ,& nefe tientpoint afùré defa vie. Au milieu meme de

fes gardes
,

il craint
, Oc n’ofe fe lier à perfonne. Ce fens me paroit le plus

littual. 11 peint admirablement les inquiétudes , Oc les fmyeurs d’ua

Tyran.

ÿ. 13 . Dédit ei Deus locum eoenitentije,et ilib
ABUTITUREO IN SUPERBIAM. Dieu lui a donné dutems pourfaire

pénitence , & il en a abusé
,
pour devenir encoreplutfuperbe. Ce fens eft fort

aisé î mais il n’eft pas conforme à l’Hébreu :( c )
// lui a donnépour tafû-

rance ; Dieu lui a donné de quoi vivre en paix
,
Oc en allûrance ;& il s'y at-

tachera. Etfesyeuxfontfur leurs voyes. Dieu femble n’avoir des yeux
,
de

( « ) eUil» tU Ugii. pal. 7 1 1.

( * ) 3-D» uS pîdSki T7r ub mpp nin
( » ) Snltm i* î» iVu^n , asù ymnlw w

iXMfrt,

(d) PDK> 1A1 Bip* irua 0>T3K 1«0

(•) hv W3W iprn reaS ih jn*

.On’3TT
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXIV. i,,

I

14. Ce$ pcrfonncs s’élèvent pour un nio-

p ment ; Sc après cela ils ne fubfident plus ; ils

feront humiliczcomrae toutes chofcs i ils fe-

ront emportez Sc retranchez , comme le haut

14. EUvtui fnnt Admrdicum , & ntn I

fmijijhnt t & humilUbitntHr fiem em-

iri4 s à" MHftrtmitr , &fientfitmmitntts

fficnrnm eentertntur.

a^dfi non tfl U* , <juù mtftttfl

argutrt tfii mentitnm , & penert nmt
Dtmm vtrb* mttt t

des épis.

if. Q>ie (i cela n’ell pas ainfî, qui pourra me
convaincre de mcnfonge dans ce que je dis ,

dcaccufermes paroles devant Dieu)

COMMENTAIRE.
ractention, des boQtez que pour eux. J’aime mieux le joindre au vafec

précédent de cette (brtc : L’impie ne peut s’aTsûrer de Ta propre vie au mi-
lieu de Tes gardes. Ilfe Us cfldonnez, ^curfadefe/tfe (on iÇsîi-

rancc,(ÿ' il fe rtpo/i lur cox-, &ce^enàznt fesyeuxfontfur leurs icjes. 11

les obfervc
,

il les examine
,
il les craint

,
il fe défie de leur fidélité.

( ÿ. 14. )

Ils s’élèvent four tjueitjue lents ces impies i maû bien- tôt ils tombent. Ils fe~
font humilieT^çomme tout le refte des hommes ; ils feront abattus

, brife'f^

comme U haut de l’éfi. Les Septante : ( 4 )
Son élévation a fait injujhee àplu-

fiemrs ; il s'efiflétri comme la mauve dans la chaleur , çfi comme un epi qui tom~

be de lui-même defon chaume, lorfque la trop grande chaleur a trop dcrséché

le fcftu qui le foutienc.

f. 14. Qj) OOSI MOMESTJTAjQ^UISME potestar-
CVER.E ESSE MBHTITUM? ^Mfscela n’tfl pas sùnfi, qui pourra me
convaincre de menfonyel On a déjà vu une pareille conclufion en plus d’un

endroit de ce Livre. ( b )
Job a prouvé par des exen^es que les Jufles font

Ibuvcnt opprimez
;
que les méchans triomphent fouvent des bons ; enfin

que les impies font toujours malheureux
,
meme au milieu de leur plus

grande profpéricé. Il défie lès amis de montrer dans tout ce qu’il a dit la

moindre erreur. C’eft la conclufion naturelle de Ton difeours.

(4) 70. ÿ i4.nusW 7S teMin ni
I
£rwéf imi maSmfm àtli/Êmwm' mntirm.

iSi, •• t I (i) Voyez ci-<krânt Jub. ix. t}. XYil.if.
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CHAPITRE XXV.

B*’.dadfoHtitnt que l'homme ne peut jAmeîs être jujhjiédevant Dieu.

ir, I. JP
f.rptndtHS aHtem BMULid Sm-

^ hius , dixit ••

1 . Poiejhts & terrtr Apnd eum tfi

,

ficii cot LordUm infukMnihm fuit.

). Numquid tji numtrm mliitumtjMt!

Htfupcr ijucm nonfur^et lumen iUiut f

ÿ. I. 13 Aldad de Sué parla enfuce en ces

X) termes :

1. Celui-lâ feul cft puilTant Se redoutable i

qui fait regner la paix dans fes hauts lieux.

). Peut-on compter le nombre de fes fol-

dats) Et fur qui fa lumière ne fc Icve-i'cUs

point

}

COMMENTAIRE.

I. 1^ Espondens Baldad, StldtdfarU enfuite. Il ne répond

qu’à un feul endroie du difeours de job
, & encore le deguife*

t’il
,
pour le combattre. Job avoic témoigne qu’il fouhaiteroit de propofer

les raifons
,
te. fes moyens de defenfe devant Dieu meme

, & qu’il fe pro-

n;ettoit qu’il gagneroit fa caufe. (a) Baldad n’attaque que cela s & il ne

fait que rcbattic des raifons fouvent alléguées
, & fouvent réfutées (é )

au-

paravant.

ÿ. 1 . PoTESTASjET TER.ROK APUDEUM EST,q.UI FA-

CIT CONCORDIAM IN SUBLIMIBUS SUIS. Ctlui-U f>.ul (fi

fuiffant , & redtutahle
,
qui fait regner la faix dansfes hauts lieux. Et vous

ofez demander de paroitre en fa préfence
, & de vous défendre devant lui l

Qui cres-vous
,
pour lever feulement les yeux devant une fi redouuble

Majellé ? L'Hébreu : (r) L'err.fire ,
à" l« frayeur ne lui affartiennem-iU

fas i à lui
,
qui gouverne en fax les chofes céleftes ? Ou bien : Ne méritc-t'il

pas qu’on refpcclc fon empire
, &c qu’on adore fa Majcllé s lut ,

qui régie

avec tant de fagelTc l’ordre
,
Sc lliarnionic de tout ce qui elt au-aefius dè

noust qui fait allier des mouvemens fi contraires
;
qui conferve ces vafies

Corps dans la fphére de leur mouvement
,
fans défordre

, & fans confuGons

qui met un fi bel ordre dans le cours des Afires
,
Sc une fi admirable fubordi-

rution entre les Efprits céleftes î

f. 3 . N U M q^u ID ESTNUMERUS MILITUM EIUSIEt SU-

PER QjUEM MON SURGET LUMEN iLLius ’ Peuton ctmfter le

( «) tii XXIII. t 4 -r. 6. 7 .

(F) Cooipatcxjob. iv.iI.xt. i/.
(
t ) 'Dnna caiSr fwy itw inan ‘îusd

Digitized by Google



SUR LE LIVRE4.

Nnnnfuid juflificari potejl homt
ffmpartttuj Vct , tuu appurere mHnUus
tiatiis de mnliere ?

5. Ecce Ihh* ttium non fplendrt , &
ftelU nenfum mund* in cenJpeElu ejns f

6 . Slnnnti mngu hem» pncrtd» , &
filius heminis vermù f

DE JOB. Chap. XXV. i}j

4. L’homme compiréavcc Dieii> peuc-il

être ;iift.tîc ; & celui qui eft né d’une femme
paroîcra-c'il pur devant lu:

}

5. La lune meme ne brille point, Sc le*

étoiles ne font pas putes devant fes yeux »

(». Combien moins le fera l'homme, qui
n’cd que pourriture , de le Els derholume
qui n'tft qu'un ver i

COMMENTAIRE,
nombre defesfoldats ? Etfur qui ft lumière nefe leve-t'ellepoint ? II fait le-

ver fon folcil fur tout le monde s fur les bons
,& fur les médians. ( 4 )

Et qui

peut compter le nombre des Etoiles , &c des Aftrcs
,
des Météores

, & des

Corps céleftes
,
qui font comme les troupes de fes armées ? ( é ) Ou ; Le

nombre de fes Anges
,
qui font fes miniftres

, fi£ fes troupes
,
eft innombra-

ble ; (r) & il a répandu fur tous les hommes la lumière naturelle ,(d) qui
éclaire tout homme

, &: qui lui fait diHingucr le bien du nul.

f. 4. NuMt^UID iXiSTIFlCARI POTEST HOMO COMPA-
RATUS Oeo? L'homme comparé avec Dieu peut-il êtreju/lféi Qu’eft-

ce que toute nôtre juHicc comparée à celle de Dieu > Si Dieu lui-même ne

nous donnoic fa grâce i s’il ne nous prevenoit de fes miséricordes
,
que fe-

rions-nous* Voyez la meme exprelllon ci-devant, dans un difeours d’EIi-

phaz
,
Chap. iv. ÿ. 17. & dans un autre de Job , Chap. xiv. 4.XV. ly. Job

n’avoit pas prétendu être entièrement innocent, &: exempt de fautes. II

Ibutenoit limplemcnt que Dieu ne le châtioit pas pour fes crimes ; mais

feulement pour l’éprouver. 11 établît par tout que l’homme n’cft rien de

lui-même
; que Dieu a toujours de judes raifons de l'alH gcr, quand ce ne

ferait que pour faire éclater (a Sageflc
, & fa Providence.

jr, y. Ecce Luna etiamnonsplendet. I4 Lune mime
ne brille point. Tout ce qu’il y a de plus faine dans le Ciel

, & de plus par-

fait fur la terre, n’cft qu’impcrfcéliQn
,
que foiblclTe devant Dieu. La Lu-

ne
, & les Etoiles fc prennent ici dans un fens allégorique. De même que

tout ce qu’il y a de plus brillant
,
de plus beau

,
de plus parfait dans la na-

ture , n’cft rien comparé à Dieu ; ainll les plus parfaits , & les plus juftes

parmi les hommes
,
n’ont devant Dieu

, & par eux-mêmes
,
pour partage

que le péché l’infirmité. Voyez ci-devant Job, Chap. iv. 17.XV. 14.

&: fuivans.

(«) V. 4J.
fS) rjml 14. tf. t. XXII. fuiic,

T. i0.y«S. xxxvjil. XX. 54.P/4L«:xLfi. 4.

( t ) Vide Uett. XXTI. jf.

{ d )
P/»/. IT. 7.
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6/JMC/?MC''5COC'îC'3C'X<X/X'?C'XOC'îC/3Cœ/Xi'»'M/>î'!C'>W<^<œœ/XOa<3i {/J

CHAPITRE XXVI.

/oh rtconnoU U foiblejfc , eÿ* timpuijftnce de l'homme t ü“ relève

l'infinie grandeur de Dieu.

ir. t. JJEfpendtniélUtmJobtdixil :

^ t. Cujms nJjHter a f Niim-

^uij imbcciUii f Et ftiftentM brnchisim

rjHt , <jH\ ntn tjlfmù f

}. C«) dtdijli ctnfiltKtn t FtrfittniSi

^ui non hnbct fdfitntinm , & frndon-

tidm iMém tfitndiftiplurimdm.

t.i. \ Lori Job répondit :

XX. 1. C^i précendcz-vous alEftcr

}

Eft’Ceon honune foibIctOa foûcencz-vous

quelqu'un qui n'aic pas le bras aflez fort t

). A qui donnez-vous confeil 2 Eft-cei ce-

lui qui n’a pas alTez de (àgclTe ? Et voulez-

vous ainfi iîgnaler vôtre prudence )

COMMENTAIRE.

1. ^^Uios ADiüTOR es’Numqjuid imbecii.i.is?Et
SUSTENTAS BRACHIUM EIUS, Q.U1 NON EST lOR-

T I S î J^i pritendex. vaut njjfttr f Eft ct un htmme foihle f Ou Seutentx.-

•voui ^ucltju’un qui n'nitfat le brus )" Job répond à Baldad
, & à fes

autres amis
,
Sc il leur demande avec quelqu’cfpéce d'ironie

,
s’ils croyoient

par leurs difeours l’inilruirc
,
le lbutenir,& le confoler, comme on fèroic

un homme fans force
,
fans courage

, Sc fans lumière. On pourroit aufi

l’entendre de cette forte : Prétendez-vous défendre ici les droits de Dieu

,

comme s’il avoir befoin de vos forces » Voulez-vous l’inftruirc
,
comme s’il

manquoit de fagelTe > 11 fcmble que ç’a été là le fentiment de faine Jérôme
,

puifqu’il traduit ainlî le vetfet 3 . ,^i entrefrenet,- vom d'enfèigner f N"efi-

ee fut celui qui â créé les âmes , é- les écrits î Les Septante le marquent en-

core plus cla’uremcnt \Aqui prétende^eus donnerfecours ? A celui dent U
force eflgrande , é" dent le bras eftpuiffantl {f.y) A qui donnex,.vem cen-

feill N’efl-ce pat à celui qui efi le maître de toutefageffe j^i pour-

fuiveTl^vem f N'ejl-ce pas celui dont la puijfance efttrès-grande }A qui avez-

vous adrejje vos paroles? Et de qui viennent lefeuffe ,0- la refliratien qai

fartent de vous ! La plupart des Commenuteurs (4 )
l’expliquent en ce

fens.

D’autres (t)le prennent au premier fens que nous avons proposé. Et

(«) /« ?<rr«Cr«i(^ tarwi.
[

(t) riJi ,fi fUut ,Sama. Cm, tift- Un*f-
?fii>W Stttlm , àimtr. Dtm/. I C«4«T(-

. **'••*. U otm». CaftAl. .1 .
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SUR LE LIVRE DE JOB. Cha». XXVI.
QHtmdacertvolHifii! Ninnttum, 4. Q;ii ciurcprenci - vüuj d’cnfcignct t

fNIftinfpirdmemum f N’ell ce pü cduî qui a «ce Je* «ne* , Si le*

elprits ?

f.
Eue gigdntei gemunt /ni djuis

.

• 5. Les géan* mc.nrs , & ceux qui habitent

& t]m hdiudtit in tù. 1 avec eux
,
gémi (Tent devenu lui fou* le* eaux.

COMMENTAIRE.
voici comme on peut traduire ces trois verfets fuivant ce fyftcme : (4)
{j.i.) Comment ave'l^vomfteeuru celui ejui manque deforce f Et comment
ave^vouefauve par vitre bras celui qui ejl foible }{jr.y) A qui avet.-vous

donné confeil? Ejl-ce a celui qui n‘apoint defageffe l Lui avez,-vous communi-
qué la fagefle en abondance f [f . A qui avez^-vous appris quelque chofe de
nouveau l Et à qui aveê^vous donné la vie ? A la lettre : L’ame de qui eft-eüe

fortie devons} LeCaldccn l’en .end encore autrement : Pourquoi avez,voue

voulufecourir , n'ajiant point deforce ,• é- fauver , n'ayant qu'un bras foible f

Pourquoi avez.-vous donné ,fans fagejfe ? Et vous croyez, en faire paraître

beaucoup. A qui ave/^vous appris quelque chofe f Ou : A qui avez-vous ap-

pris à parler î Et à qui avez, vous donné la retiration f

•f. y. Eccb Gigamtes gemunt jub aq^«is,et q^ui
habitant CUM El s. Les céans mêmes , dr ceux qui habitent avec

eux ,gémijfent devant lui fous les taux. On voit ici l’ancienne tradition^

qui enfci^ncquclcs Geans font enfcvclis fous les eaux. Soit que cette opi-

nion ait été puisée dans les faintes Ecricures
,
qui nous apprennent que les

Géans impies furent noyez fous les eaux du déluge -, foit qu’elle vienne de
quclqu’antre fourcc; on la trouve bien marquée en divers endroits des Poè-
tes

,
Sc des Hilloriens profanes. Les uns ( b )

ont dit que le Géant Typhon

,

par exemple, ctoit enfevcli fous les eaux du lac Sirbon. D’autres (. ) le

mettent fous la Sicile, ayant le mont Ethnafur la tête. D'autres placent les

Géans au fond des abîmes lid)

Hic genus antiquum terra , Titania pubes

,

Fulmine deje£H
, fundovolvuntur in ime.

Et ailleurs : ( e )

.... Aliis fuhgurgite vajlo

Infeélum eluiturfcelm , aut exuritur igni.

Homère [f) les met à l’extrémité de la terre
,& de la mer

,
dans une obf-

(•) pnt njwm na nV? mry no ( 1 )

-L LL
nSTin arn n*nin mpn ht» mrp* no ( 1 1

100 mop ’o nowr po man >d n« ( 4 1

[k) dtfêUp». Affên.ltk.x. Kwrtff yjmtfifij.f i

( ( ) Ovii.

VexttM ftd fmijttfx

Lév» féUiHtu, tiài i L$iykâ0 frmrs frêimmmr i
‘

FrggrmvMt Ærhnm CMfut. ^

Vitip , fi Imhit ^ Viriii. Æmià. ). dê Zxttlxdp%

^ Ænêid IX. dp TyfhàP.

(
d

)
Vifgsl. JEntid. Tt.

( P ) rir/i/.

( f) Hpmpf, Uixd. vm. B/ Htfipd, ThtPiimlf

Titnttf xxrJ
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6. NiuUt efl inferuH! cenm iSf , &

rmllitm cjl ifirimnlHm ftrdition:.

6. L’enfer cil nud devant ferreux, & l'a-

bîme n'a point de voile pour le couvrit dt-

VMU lui.

COMMENTAIRE.
curitc tcncbrcufc

,
inaccclfiblc aux vivans. L’Ecriture nous reprefente

auill les Rephaïms
,
ou les Céans, comme entermez fous la terre

, & raf-

fcinblez dans ces fombres cachots. Salomon ( 4 )
appelle l’enfer

,
l'tjfemhlie

des Rrfhaims. Ifaïc {b) parlant au Roi de Babylone , &c hzcchicl aux Rois

de Tyr, &: d’Egypte, (c
)
les menacent des derniers malheurs qui leur dé-

voient arriver, &; leur difent qu’à leur arrivée dans l’enfer, /« Rcfhuims

,

ou les Céans
,
les anciens Héros fe lèveront de leur place par honneur

, &
viendront au-devant d’eux, pour les recevoir. Rien n'eft plus relTemblanc

à ce que les anciens Poètes nous ont dit de l’enfer
,
que ce que nous en li-

fons dans ces Prophètes
,
dans les Proverbes

, ôc dans Job en cet endroit.

Les Ecrivains facrez ont pû s’exprimer en cela fuivant l’opinion des Peuples

Ccntils
,
ou même fe proportionner aux préjugez des Hébreux

,
Sc des Idu-

niécns
,
qui pouvoient avoit fur cela les memes idées

, à peu prés
,
que les

autres Nations.

Qiiclqucs Interprètes (t/) ont voulu entendre le nom de Réfhaïm

,

des

monltrcs marins qui font fous les eaux ; mais on ne peut montrer aucun
endroit de l’Ecriture, où ce terme ait cette lignification. D’autres (e)

l’expliquent des fcmcnces
,
des ceufs de poid'ons

,
des plantes qui croifTeric

fous les eaux. Tout cela ell forcé ,aulli-bien que le fentiment qui l’expli-

que des métaux
, (/) ou des Démons enfermez dans l’enfer. L’opinion

qu’on a propolce la première, cft la plus limple
,
Sc la plus commune. (^)

Voici comme nous traduifons l’Hébreu: (h) Les Réphuïms ,ow lesgéans,

font dânsld douleurfous les eoux , auf-bien (fut les autres habitans de ces

fombres demeures. Les Septante: (/) Les géansrenahront-ils , relTufcicc-

ront-ils de dejfoua les eaux , du milieu de ceux epuly habitent f

ÿ.6. Nudvs est infernus coram ILLO, et N VL luu
EST OPERiMENTUM PERDITION I. L'enfer efl nud devant fis
jeux , Cf l’abîme n’a point de voile ,pour fe couvrir devant lui. Les lieux

les plus creux ,& les plus obfcurs n’ont rien de caché aux yeux de Dieu ;

fcf yeux pénétrent dans les plus profondes ténèbres. L’enfer , te la perdi-

f m ) frn. it. i». u. il. x». ii.

( S
) tfu.xii. |.o>xxvi. 14.

{ C) ttUlh. XXXI. IT, Il XXXII. II. />f».
. ldi fidt Cru. Ue. C»é$m. StuU. Mimtth.

{*) R. D»v. Rimhi p l4vi, a/ii »i»-

tion

{f) Âkfék, VBtdhk. CUr. Ti|.

Mtfttr.

(^) Thtm. Iff OffT. Pimd. idrrut

(
i

) anuaxi q’o nnno ’bSn; o’fiin
(f)

• Vf ynrifmt miTlèo
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SUR LE LIVRE DE JOB. Cha». XXVI. Ï4i

7. jÇ«i txtenMt étjHilinem (Uptr va-

euiun, & Appendit ttrrAm fuper nihi-

lnm.

8 . Qm ligAt AjuAt in nnUbmfuit , m
9»n trumpAm pArittr tUorfiaih

7. C’cftiuiqui fiit rcpofcr le pôle i\x fcp-

ccntrion fur le vuide , & qui fufpend la ter-

re fur le néant.

S. C’ed lui qui lie les eaux dans les nuées,

afin qu’elles ne fondent pas fur la terre tout

à la fois.

COMMENTAIRE.
tian

,

marquent le Heu où les médians font renfermez apres leur mort. Saint

Jean dans l’Apocalypfe
, (4) fe feredu terme AhAdon , qui cft traduit ici

par perditie»

,

pour defigner l’abîme
,
ou l’enfer, 11 paroîc que Job

, & les

Hebreux avoient fur la lîcuation de l’cnfcr
, à peu prés la même idée que

les Grecs
, Sc les Romains

,
ou plutôt que c’écoit une opinion univcrfdic

,

qu’il ctoit au plus profond de la terre. ( h)

Tum TArurus ifft

Bis pAtet in prAceps tAntum , tenditque fuh umhras

,

,^Antm Ad Athereum ceeli fnfptcfus elympum.

On peut traduire l’Hébreu ; (f
)
Le ttmheA» , & l'enfer ftnt À nuis iev.tnt

lui. Il les voit
,

il en perce la profondeur
,
& les ténèbres. Salomon (</ J

dépeint fouvent le fépulchre
,
éc Yahadon

,

ou l’enfer
,
de même qu’ici.

7 . Q_UI EXTENDIT AQ.UILONEM SUPER VACUUM, ET
APPENDIT TERRAM SUPER NIHILUM'. C'ejl lui IJui /a/S repo-

fer le paie du feptentrian fur le vuide , dr qui fufpend U terre furie nén/.t.

Job conlîdére le Ciel fufpcndu fur la terre
,
comme un valle pavillon

,
fou-

tenu par le pôle Septentrional
,
comme par un point immobile

,
pofé a fon

centre
,
pendant que tous les Aftres

,
qui ornent cette magnifique tenture

,

ont chacun leur mouvement réglé & uniforme. 11 ne parle que du Septen-

trion, parce que de l’Iduméc où il croit, il ne voyoitquc ce pôle ; & il

croit tout naturel <ju’il tirât occafion de loücr
,
ic d’admirer la puifl'ancc de

Dieu
,
par ce qui etoit le plus fenfible

, & le plus préfent à fa vùc. Pour la

terre
,

il la conçoit comme une malTc que rien ne foutient. ( e
)

TerrA piU JîmilU , nuUo fuUitnine nixA.

f, 8 . Qjl I LICAT AQ.UAS IN NUBIBUSSÜI 8 . U lie les eAux
duns les nues .comme on lie les liqueurs dans des outres

,
ou des peaux pré-

parées à cet eff-T. Il les retient
,
& les lâche quand il veut

, & ne craint pas

que leur grand poids
,
ou leur trop grande quantité crève les réfer,voirs où il

les a mifes. Toutes ces deferiptions font populaires
,
mais elles expriment

(â) Afêc. IX. lî. Anitlmm Mhyffi t fù
ftê’nen Akjtdên , Grà'.* AMUm Apê2]i«m a

hÂ^tnt nfmtnixttfmïne.nt,

( ^ I Æntid VI.

( 1
1 l'njuh mc3 j'w naj Sinv on?

Voyez P/A/.exxxvtii. $ si nfctndtrêiHfeelMm,

tm ai: tt t Ji drfeénderê in ir.fernum , ndtSu

(4^) Pf0v. XV. II. xxvtl. 10 . 4

(
t ) Ovid. VI,

H h
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9. Qmî une! vtdtum (tlii fui, & ix-

pdiuitt fuptriilud HtbuLanfuum,

10. Ttrmimm eircunUeMt dtfuû , if-

dumJi/iUniur lux & tcnebru.

9. Qui empêclie que Ton ciôoc oc ptroiT-

(è à dccouveit . 6c qui ccpaïui ao-devanc lc\

nuages qu'il a Formes.

10. C^ii a tenfetmé les eaux dans letiri

bornes , pour y demeuier tant que duietx tt
lumière 6c les ténèbres.

COMMENTAIRE.
admirablement la penfee de l’Ecrivain. Comparez aulll Prov. xxx. 4 .

colligivtt aijUM ijMjJi in vcjhmenio,

ÿ. 9. Qjj 1 TENET VULTUM SOLII SWI, ET EXPANDIT
SUPER iLLUD NEBULAM suAM. // cmpècht fin tfint ne pA~

roijfi à déiouvert , & il répand au devant Us nuages tju’il aformez,

,

pour en

dérober la vue à nos foibles yeux. Ce Firnumenc
,
tout grand

,
tour beau^

tout brillant
,
tout magnifique qu'il cil, n’cft que comme l’enveloppe , Si

la couverture du trône de la Majefte. Les nues le couvrent à nos yeux. II

habite une lumière inaccclllblc. N i les fens ,
ni l’cfprit de l’homme ,

ne peu-

vent atteindre à la Majefte qui l’environne. Je ne crois pas qu’on puifte re-.

lever avec plus d’art
,
l’éclat du tronc, 6c de la demeure du Tout-puiftant.

L'Ecriture le 1ère en plus d’un endroit de ces manières de parler. {

4

)

IO.TeRMINUM CIRCUMDEDIT AqjllS,US Q,W E DUM
riNiASTURLUX,ET TENEBRÆ. //a renfermé Us eaux dans leurs

bornes
,
poury demeurer tant ejue durera la lumière , d- Ut ténèbres ; tant que

durera le monde. 11 parle des eaux de la mer
,
que Dieu par fa puiftance

retient dans leurs bornes
,
6c empêche d’inonder la terre. Les Auteurs fa-

crez (b) relevent fouvent cette merveille de la puiftance de Dieu. Les

Anciens ( c) croyoient les eaux de la mer plus hautes que la terre. Et il clh

vrai que le globe de la terre
, 6c des eaux étant rond

,
il ne fc peut que les

eaux en quelques endroits ne foient fupéricurcs aux terres qui demeurent

découvertes. Mais ce n’etoit pas là la pensée de ces Ecrivains. Ils croyoient

fort sérieufement que fi Dieu eût laifsé couler les eaux
, 6c qu’il les eut

abandonnées à leur pente naturelle
,
elles feroient venues inonder la terre.

Nos Philofophes nous, ont aflez fait revenir de cette frayeur. Mais iléft

toujours certain que û Dieu par fa fageftc,2z par fa puiftance ,
ne confervoic

le globe terteftre dans l’équilibre où il eft avec les autres parties de l’univers ,

(«) f

[

mI- cm. I- fiii nuitm âfmfam
tumm. rféU XJii. 11. P0ftut itnthm
fuum. ViJt /«S. XMi. 14. (ÿ. f/j/. xcTi. t.

Nuiti estift ta (ircaita ij»t.

(S|/»S. XXXVIII. 10. VII. IX. P/a/, cm.».
J">m. V. 11. jlmtir. I. ix. f. Prav. viii. 17.
»».

1 .

(
f ) Amhrtf lii. f

- Htxtim. Btfil. htmil. 4.

in Htnt 'tm.D. Tbtm. i.fnrtt.y.lt- nri. 1. rUt

Pnnl tSttuUm , dijftrt. at UnriO.inf. i. Tnt. d*

Katar. Oraraat, lH. x. Mara inm fmftr trrra»
^

fii, rntHam mmn Ittum inftSnns , engni»-
tmr aai/ifar tjnntiliur : ntjni udunàm , luyo*

tffnodiwri
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXVI.
'

ti. Ctlm»iu tali cêmrtmifimtt , ^
fmiem »d nMmmtjM.

II. In ftrtitudiHtiiiiurtfmim*rid

€»ntretMd ptKt , & prmUnti* ifiu ptr-

11 . Les colomnes da ciel frémillènt devant
lai , & illct fait ucmblec au moindre clin

d'ail. .

11 . Sa pui/Iàncc a raflêmblé les mers en
nn ioftant ; Bc là lagelTe a dompté l'orgiieil

ds cft iUmtm.

COMMENTAIRE
bien-tôtoD le verroicretourner dans le chaos , dont le Fiat du Tout-puillânc

1
* • ^

a tire.

COILI CONTK.EM1SCUNT, BT SAVENT
AD NUTUM EiüS. Les çoltmnes du Cielfrémijfent devant lui , cr U les

fait ttemhler au motifdre clin d'oeil. Sous le nom de colomnes du Ciel, on

{

icut entendre la force qui lie
,
qui contient

,
qui conferve toutes chofes t

c Ciel lui-meme foucenu
,
folide

,
affermi comme il l’cll i ou pcut-ccre les

Anges
, ( 4 )

Ac les Vertus cclcftes
, à qui les Anciens attribuoicnt le gouver-

nement
, Bl les mouvemens des Cieux

,
6c des Corps céleftcs. Jbn£n on

peut l’entendre des montagnes
,
que l’on appelle quelquefois les colomnes

du Ciel. {

i

)
Les Poëtes aiment à fc fervir de ces expredions

,
6c le (Hle de

Job eft tout poétique. Les Poëtes ont dit que le mont Athlas ctoit une dei

colomnes qui foutenoient le Ciel : ( r)

AthlasfuhduÛo traÜurm vertice Cœlum ,

Sidéra nubiferum fulcit caput , atheriâfcjue

Erigit Âternum compares ardua cervix.

£t un autre Ecrivain parlant d’une haute montagne ‘.{d)

Totumferre potefl humerü minitantibus orbem.

• f.ii. In fortituoihe illius repente maria con.»
CRECATA SUNT,ET PRUDENTIA EIUS PERCUSSIT SU-
EE R B U M. Sa puijfance a rajfembli les mers en un infant , &fafagejfe a

dompté l'orgueil de cet Elément ; ou plutôt
,
elle a abattu l’élévation de fes

vagues
, 6c de fes flots. Il ne permet pas qu’elle s’élève

,
jufqu’à fe répandre

fur la terre. 11 femblc faire allulion à ce qui arriva au commencement du
monde, (r) Le Seigneur dit : ^tte les eaix efui fontfous le Ciel ,fe rajfem~

hlent en unfini lieu , dr cfue la terre paroiffe. Et celafut fait. Et il appelU

félément aride , la terre} à" Fajfemblée des eaux , la rrer. L’Hébreu ; [.f)

far (a force il a séparé

,

fendu
,
divisé la mer ; & parfafagejfe il a percé,

frappé
,
brisé l’or^illeux

,

ou l'Egypte. Ce qui paroit ne convenir qu’au

( « ) /f* Qrt%. , Thtm,
^11 flmts *

• ( / I ftMddr, uhfmr. Tid* , fi Im^

,

Sihnii. hie,

{() Sü,-ltMlk.td.U9o • t

( él ) fitrênimt.

( ê ) Ointf. I. 9 IQ.

(f) 3fn tno ca*rt pn inaa
K»ehÀ, C0mfgr,ff4tu

LXIUVIll. 11 . . . ^

Hh ij
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144 COMMENTAIRE LITTERAL .

IJ. SpiritM tjiu ûrnfjit calot : &
j

ij. Son «.(prit a orné les cieiiz • & Fadlfflc

ebjic'.ricAntemAnu ejHt , ccUSmj eji colu- I de la main pnijSomt a fait paioîtie le leipcO(

bcrtortuofus.
'

I tortueux.

COMMENTAIRE.
I

paflagc de la mer rouge
,

à la mort de Pharaon. ( 4 )
Si l’on n’etoit pu

prévenu de la pensée que Job étoit mort avant Moyfe
,

il n’y a perfonne qui

d’abord ne le prît ainli. Mais l'âge de Job n’cd pas bien fixé; & nous ne

fommes point dans l’obligation de foutenir qu’il ait vécu avant Moyfe. Les

Septante : { é )
Il a calmé la merparfa puijjamt

,
parJafeitnee il a renver-

sé le mort(Ire marin. Ce fentiment cft fuivi de quelques Interprètes, (r)

Mais l’Hébreu Rachah
,
(îgnific ordinairement l’EgyptC} & on ne le trouve

jamais donné à une baleine
,
pas même comme adjectif, il cft remarquable

que le Ffalmiftc {£ Ifaie { r )
ont employé les memes termes

,
pour mar-

quer la chute
,
& le naufrage de Pharaon.

f. ij. Spiicitüs eios ornavit Coelos, et obsti-
TRICANTE MANU E I U S

,
E D U C T U S EST COLUBER TOR-

Tuosus. Stn Ejprit a »rné les deux , Cadreffe defa main puijjante a

fait paroitre le Serpent tortueux. Ce n’cft pas en ce fcul endroit qu’il cft dit

que l’Efprit du Seigneur a orné les Cieux. Moyfe (/) dit quel’Efpritdu

Seigneur s’agitoit lur le chaos
, & lui donnoit la forme j & le Pfalmifte

,

{g )
que le Seigneur a créé

,
5e affermi les Cieux par fa parole

, Sc qu’il lésa

ornez par fon Ëfprit : Eerio Domini Cctli firmati funt , & Spirttu oris ejus

otnnis vtrtus eoriim. Et l’Auteur du Livre de la Sagefte : (l>) VEjprit du Sei-

gneur a rempli toute la terre , dr il conferve toutes chojes. L’ornement du Ciel

peut figniner les Aftres
,
qui en font la principale beauré. Mais le fensle

plus littéral de ce palfagc , eft celui-ci : (i) 11 diftlpc les nuages du Ciel i il

lui rend fon éclat
,
fa pureté

,
fa beauté

,
par les vents qu’il fait lever. ( é )

Les Septante: (/) Les fermetures du Ciel 1‘appréhendent

,

Le Serpent tortueux

,

que la main de Dieu a fait naître
,
partage cous les

Commentateurs. Les uns l’entendent du Démon
,
que le Seigneur a produit

par fa puillànce , Sc qu’il a précipité du Ciel par fa Juftice. {m) D’auttes,{»)

( â ) Gr9t. hU , JU^. SéUm. ëliis

0fud kitrttf.

( y )
umt%w»9ri W*

/i iffirt n «îr^.

( c } ümV.* Rsk. kiêfut S»nS.

( d.
) ffétl. txxxviit. II. Tu bumilUfii fitut

vulutTMtum Cufirbumi iu krutbiê virtuiit luA

dtf^^fifli iuimie0s r«#r.
*

( i ) ifâu 11. 9 . Sutu^ttid nêU tmptrcuffijlifu’

ftrktm, vulntrufii dfMfintm i uumpùd ut» im

nNiri/

(f) Cgntf. 1. 1. Sfiritus Dii ftTêhutUf
M^UMt.

( X ) XXXII. 4.

jl» J $Mf I. 7

( i ) mar o’o» \frm
( k

) CsÊ^d. StultHo Nntda

( I )
/' didéUMwn mVf.

( M ) It» 7 O. /• iBm^dtUU^

mm0smr^9. //• Gni$r» Uuim. D. Tktmt
ulti flmrn.

( « ) Utntfo Druf, Fift, C#<f.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXVI, 24;
14. Ce que naus venons de dire n’cft qu’une

pecicc pairie de Tes «uvres. Que fi ce quç
nous avons entendu , efi feulement comme
une goutte , en comparaifon de ce que l'on ea
peut dite i qui pourra foûccnir 1 éclat du tou-,

nerre de U grandeur i

COMMENTAIRE.

du Dragon
,
ou du Monftrc marin. D’autres

, ( ^ ) du Dragon célclle I

ou de la Condcllation de ce nom
,
ou de la Voyc Ladite

, ( ^ )
ou du Zo-

diaque. ( f
)
D’autres enfin

, ( <^ )
de la foudre

,
ou de l’éclair

,
ou de la chii-

te apparente des Etoiles
,
qui paroilTcnt dans l’air comme un grand ferpent.

Et cette dernière opinion paroit alTcz naturelle. Les mouvemens de l’éclair,

& de l’Etoile qui tombe dans les airs
, 5c la rapidité de fa chiite

,
telfcmblcQC

alTcz à un ferpent : ( e
)

Pr*c‘fîtes Ceelo Uhi , mitifijueper umbrat

,

FUmmarttm longos À tergo alhefct/e trtffus.

Cependant nous nous déterminons au fentiment qui l’explique du Monltre
marin. Les Hébreux donnent aux poilfuns le nom de reptiles , ou de fer-

pens. Le terme Hébreu (/) Serpent long comme une hane

,

ou tout d'une

venue
,
comme une anguille

,
fc prend ici pour cous les poilTons de la mer.

Ifaïe (g) parle du LévUthun Sériach, qui ell apparemment le même que Nn-
chas sériach de cet endroit ; & il en parle comme d’un poilibn marin. L’E-
criture releve en plus d’un endroit

( ^ )
la puilfance que Dieu a fait éclattec

dans la pcoduélion du Leviathan. Nous ne voyons aucune nécelEté de re-

courir ici à l’allégorie. Après avoir relevé les ettets de la fouveraine puiflân-

ce de Dieu dans le Ciel
,
dans les nues, dans l’amas des eaux de la mer

,
il

étoic naturel de parler de la produâion des poilTons.

f. 14. HæC ex PA&TEDICTA sont VrAKUM Etus. Et
CUM Vix PARVAM STILLAM, &c. Ce que nous venons de dire ,

n'eflqu’une petite partie defes oeuvres. Si ce que nous avons entendu efifeule-

ment comme une goutte , en comparaifon de ce qu'on en peut dire
,
quipourra

foutenir l’éclat du tonnerre de Ca grandeur? La parole eil fouvent comparée

à la pluyc
,
ou à la rosée. ( « ) Si le peu i^ue Dieu nous a révélé de fes graiY-

deurs
,
nous en donne une II grande idée, que feroit-ce

,
s’il nous parloit à

pleine bouche , 5c qu’il nous tic entendre le tonnare de fa voix
;
qu’il nous

»4. Ecce, hacex paris duiajHiu via-

rum ejut : & cùm vix parvam ftUtam

fermonis tjos audierimas ,
qu'i potsrit

tiuitruum maÿùtuiinit iUiut mtusri f

( 4 ) Sfulttt êiirttr.

( k )
Hekf. Wêt. Gf§t. Tirm»

( t } yMlUfiut di S Mtr, {•htl. tMp. 47.

( d ) Vid§ Vattéh. Stul$H.

( t j I,

(f) n-ia ens n* nV-n
(s j tf*i- XXVI I. i-é-fl-
(
h

I xt. rfal. C’iI.tS.

( i I Dtat. xxsii. s. Ifai. iv. lo. tu

Hhii)



COMMENTAIRE LITTERAL "

fit voir fes grandeurs à découvert
, & qu’il nous fit entrer dans la profen»

^ur de fes myftéres
, & de fes dclTeins { Symnuque 1 ( 4 )

Comment emen-

dnne-mom leJâmffe defeifnroles ,
futfqneferftnne nefeutfenfer âu tonnerre

defi fuijfina f

'ÿ. I. ÂDdidit ^netfiu Jet , mfimtns I ÿ. I. f Ob prenant encore la parole , Sc

fnrnttUmfnsm ,& dixit : 1 J uCint do meme difeours ^uré
, cou-

f. I. A DDIDlTQ,UOQ.ÜEjoB,ASSOMEMSrARABOlAll

.
^J\svAM.;oè ufim dm mettre difeomrs figmré , continnn. Voyant

jque fci amis ne lui rq>ondoicnt point
,
foit qu’ils fulTent frappez de fes rai*

fons
,
ou indignez de fa rélîflancc

,
il continue à fe défendre. 11 :q>pelle fon

«lifeaurs mne paroioie

,

ou un difeours figuré
, ôc poétique i parce qu’en effet

le ftile de cet Ouvrage eft éloigné de la fimplicité
,
& de runifonnicé qui

régnent dans les difeours ordinaires. Voyez une exprefiion pareille de Ba-

laam dans les Nombres. ( b )
Dans ce Chapitre

, U. dans le fuivant
,
]ob

connoit avec fes amis
,
que pour l’ordinaire Dieu châtie les méduns

, &
ce les laiÆe pas )oüir long-tcms du fruit de leurs crimes : mais il foutient

en meme,tenu fa première thefe
,
que Dieu ne laifle pas quelquefois d'en,

voyer des maux à (a amis. Il prend dc-là occafion de relever la profondeur

des jugemens de Dieu ,& les voyes de fa Sageffe
,
qui font inconnues aux

bommes. 11 conclut ,
en difant que la crainte du Seigneur

,
eft la vraye fa*

gefle , ac que la vraye intelligence
,
eft de s’éloigner du mal : Veritez incon.

te(lables,qui fubfiftcnt toujours.Quelle que foit la conduite de Dieu envers

les bons^ U. les méchans : Qu’il cleve
,
ou qu'il abailTe

j qu’il accable de

nuux
,
ou qu’il comble de biens , il faut que la ctcature demeure dam la

•rainte
, & dans la foumilfion.

f » ) Sim. Tl Ji iJ.i3ij4»j«i T* >/y»iMim-
j

(SJ Sim. xxiii. 7,

CHAPITRE XXVII.

Job continue 4 défendre fm innocence. Vanité de l'ef^érnnce des

hypocrites. Malheurs de l’impte.

iinna en ces termes :

COMMENTAIRE.

Digitized by Google



SUR' LE LIVRE D
' t. I^vit Dtus , ijui aifinlit indicium

tmtum , & Omnipttem
.

jiii »d 4mAri-

tudintm ddduxit Mnimrnn mtam.

J.
Qiiiddtnee fupertfl bdUttu inm*,

&fyiruHt Dti in nnrihti w$tü

,

4. Nên h^utnlnr Ubi* me* imifui-

tdtem . nee Uriÿé* m* méditébiinr men-

eUeinm,

E JOB. Chap. XXVII. t47
X. Vire le Seigneur , qui m’a craicé coiiv-

me coupable
,
quoique je fullê innocent ; Se

le Tout- puiflkne, qui a rempli mon amed'»;
mertume i

Que tant oue j'aurai un fouffle de vie«

ôc que Dieu me laif^a la refpiratien

,

4. Mes lèvres ne prononceront rien d'in-

juHc , Sc ma langue ne dira point de mèn-*

fonge. '

COMMENTAIRE.

f. 1. ViVIT DeUSjQ^UI abstulit Judicium ueü m.'

Vive le Seigneur , ejui m’* traité comme coupable
,
quoiquejefujfe innocent

.

A
U lettre :(j) Vive le Seigneur

,
qui a écarté mon Jugement s o\x fuivant le

Caldcen
,
qui a renversé la régie de monJugement >• qui ne m’a pas déclaré

ablbus
,
quelqu’innocent que je fulTe. On pourroit traduire d'une manière

moins dure : V ive le Seigneur ,
<^ui ne m’a pas permis de juftifier mon inno-

cence
,
quoique j’culTe appelle a lui ; & qui m’a abandonne aux jugemens

injudes que l’on a faits de moi. Job ed 11 sur de Ton innocence
,
qu’il ea

prend Dieu à témoin; Sed rempli d’un profond rcfpecl pourbjudice
de Ton Juge

,
quelque sévérité qu'il exerce contre lui

,
qu’il ne craint point

de jurer en fon nom. Les Septante :{b) Vive le Seigneur, qui m’a ainjiju-,

gé. Symmaque ; (f) a méprisé mon Jugentent. Quelque tour qu'on

donne à cette exprelùon de Job ,
elle renferme toujours quelque chofe d»

choquant ; de il ed probable qu’elle ed une de celles que Dieu même dé-
Qpprouva

,
en difant: ( d )

Rendez, vous mes Jugemens vains , drfans effet f

Et me condamnerez, votu ,pour vousjujlfer f On peut voit dans Ifaïe
,
xi.

17. Lix. 9. II. 14. Sophon. III. 15. des manières de parler à peu prés fem.
blables àccUedeJob. Il la répété encore ci-aprés, Chap. xxxiv. y.

ÿ. J. Domec Spiaitus Dei in naribus meis. Tant que

Dieu me laijfera la rejjiration. A la lettre ; Tant que le fiuffle de Dieu féru

dans mes narines ; ce fouffle
,
que Dieu infpira à Adam

, de qui lui donna la

vie: ( e) Injpiravit infaciem eju*Jpiraculum vit* , drfaélus ejl homo in ani-

mam viventem. Voyez audi Génefc vi. 3. Non permanebit Spiritus meus im
bomine i Sc]oh yXXXiv, 14. de Ezech. xxxvii. 14.

f. 4. N RC LINC-UA MEA MEDITABITUR MENDACIUM.
Et ma langue ne dira point de menfonge. Job éloigne le foupçon qu’on pour-

toit avoir qu’il ne parle pas dncéreincnt. Je fuis li perfuadé de mon inno-

( « ) 'Bjiea Ton Sk >n
(A) Zjr * eiàr, is itlm /a •t'meaa,

( < )
Of mafâlt Tfi *tM<> fl’

( W ) M- XI. |. rUi tflium Ut,

(<) Giutf.ii.r.



148 COMMENTAIRE LITTERAL
5. Ahfit d me ne Juflts vts effe judi-

eem r denec deficidtn non rtcetUm ni in-

nocentid med.

C. ]H[Hficdt)onem medm tjmim coepi

tentre , non deferurn : neqne emm repre-

tendit me cor meum in omni vita mcd.

7. Sit ut impius, inimicut meut , &
ddverfdriutmeut iniquus.

8. Qud efl enimfpes hypocrittt fi avd-

r'e rjput , & non liberté Vent dnimdra

ejMj f

5. Dieu me garde de vous croire équita-

bles t tant que je vivrai
,

je ne me déCAcrai
point de Id dèfitnfe de mon innocence.

6 . Je n'abandonnerai point la juAiAcation

que j'ai commencé i faire de ma conduite :

car mon coeur ne me reproche rien dans tou-

te ma vie.

7. Que celui qui fit dèeUre mon ennemi

,

pâlie liii-mème pour un impie , te celui qui

me combat
,
pour un homme injuAe.

8. Car quelle eA l'crpérance de l'hypocri-

te , s'il ravit le bien d'autrui par Ton avarice ,

& que Dieu ne delivre poim Ton ame i

COMMENTAIRE.
ccncc

,
de la jufticc de ma caufe

,
&c que la conduite de Dieu fur moi

,
n’eft

pus une conduite de colère
, ôe de vengeance

,
que rien ne fera capable de

me faire changer de fentiment
,
&: de dilcours fur cela.

f. y. Absit a me ut vos iustos esse ivdicem. Dieu

me gtrde de njotu crotre équitables , & de me rendre à vos raifons. Je ne trahi-

rai jamais ma confciencc ,& la vérité, &: je n’avouerai jamais ,comme vous

voudriez m’y contraindre
,
que Dieu me châtie pour mes crimes : Donet

dcficiam , non recedam ah innocentiâ meâ.

f. é. N E Q.U E REFREHENDIT ME COR MEUM IN OMNI
v I T A MEA. Mon coeur ne me refroche rien dans toute ma vie, L’Hébreu :

(a) Mon ceeur ne me charge d’aucune infamie de toute ma vie. Ou félon d’au-

tres : Mon coeur nefe détournera point de mesjours. J’aurai toujours la meme
droiture

,
je ne cclferai point de me défendre avec la meme liberté que

j’ai fait.

f. 7. Sit ut impius, inimicus meus, ^e mon ennemi

pajfe lui-mêmepour un impie. Si quelqu’un m’attaque, & ne tient pas mes
principes pour certains

,
je le regarde lui-même comme un impie. En effet

,

fl l’on n’admet pas avec Job
,
que quelquefois Dieu punit les Juftes pour les

éprouver
, & qu’il laiflc fouvent les pécheurs impunis dans cette vie , on fe-

ra forcé d’avoücr que Dieu n’obfcrve pas toujours les régies de la Juftice -, ce

qu’on ne peut avancer fans impiété.

f. 8. Qju Æ EST ENIM SPES HYPOCRITÆ,SI AVARE RA-
PIAT, ET NON LiBERET Deus animam eius? Car quelle efi

i'tfpérance de l’hypocrite , s’il ravit le bien d’autrui par fin avarice , eè" que
Dieu ne délivre point fon /Que revient-il à l’hypocrite ,& a l’impie

d’amafler des richefl’cs injuftes
,
puifquc Dieu ne le garantira pas des der-

I • ) 'D'h >3ab q'n» nS 70 . Cf* jS Mwmttmfm rit mxétmimt fot*
,

' niers
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SUR LE LIVRE
9- Numtjmd Dimj andiet cUmtrtm

fjiti, c'um veneritfnper tum ungn/liM f

10. jIhi ptterit in omnipaume dtUc-

ttri J & invecért Dtnm amni ttmpart !

II. Dùctia vas par mdmm Des , e/su

Omnipastns hâtent , nec ntfcamUm.

_ 1 X. Ecct , vas amnes najlû

,

CT" ^nid

ftneeattfd vnnn lajuimiiii f

DE JOB. Cha?. XXVII. 149
9 Dieu cmendra- (*il fes cris > lorfqoe l'af.

fliâion viendra fondre fur lui i

10. Où pourra-t’il trouver là joyc dan* le

Touc-puiflani , & invoquer Dieu en tout

temsî

11. Je vou* enfeignerai avec le fccours de
Dieu , ce qui eft renfermé dans le Tout-
puitranc,&; je ne vous le cacherai point.

11. M.tis vous le favez deja tous pour-

quoi donc vous tépandez-vous inutilement

en CCS vains difeours i

COMMENTAIRE.
niers malheurs 1 Dieu lui laifTcra t'il jufqu’i la fin fes biens mal acquis ! Ec
quand il les lui laifTcroiCjCfpcrctoir-c’il d’en ccrc quitte pour cela dans l’autre

vie ? L’Hébr. ( a )
^ellc tjH'mente de l'hypocrite

f
^e gagnera- t'il, lorJijHC

Diett le tirera de cette vie? Ou bien : Quelle eft rcfpérance de l’impie
,
qui

fe fera enrichi
,
quand Dieu le retirera de ce monde ? Ou enfin ; J^eOe ejl

fin attente ? Le d eigneur délivrera-i'ilfin ame ? Les Septante i{h) ,^eUt
efiHeJpérance de l'impie pour attendre ? Crelt-il tjticfin ejpéiance au Seigt.cur

Ufanvera ? Ou bien : Qiiclle eft l’efpcrance de l’impic avare
, & dans l’a-

bondance 1 Cette Sentence de Job eft à peu prés la même, que celle-ci du
Sauveur : ( r ) j^efin à l'homme degagner tout le monde , s’ilperdfin ame ?

Tout cela prouve demonftrativcmr’ - ne autre vie
, &: des enâtimens éter-

nels pour les méchans.

f. II. Docebo vos peamanumDei, q_u x, O m Ki p o-
T e'w s H A B E A T. Je votts enfeigKcrai avec le ficours de Dieu

, ce qui ejl

renferme’ dans le Tout-puijfant. On peut aulfi traduire l’Hébreu ( d) par i

Je vous injlruirai de tout ce que Dieu fait î de fes defteins
,
de fa conduite

,

de fa main;/V/>c vous cacherai rien de tout ce qui ejl avec le Seigneur

tout ce qu’il pofsede
,
de tout ce qui eft en fon pouvoir

,
des effets de fa

puiftancc infinie. Autrement : Je vous inftruirai de ce que le Seigneur a fait

en moi
,
de ce que j’ai appris de lui. Le premier fens qu’on a exprimé dans

la traduéliondc la Vulgatc, paroit le meilleur. Voyez i. Efdr. II. 8. i8.

II. Ecce vos omnes nostis. l'ous le J'avex, déjà tous. Je

ne dis rien dont vous ne foyez bien informez. Vous ne pouvez ignorer
,

pour peu que vous ayez étudié les voyes de Dieu
,
que fouvent il ne permet-

( • 1 Se» >3 y*3» *3 «|3n mpn no »3

leoi rhat

{ f-fr ^ ûf* •n iwijCHt

iVi rmSintm AUt Inttrp

f Liinnt 9
IUiMtsrM| f/m bséit.

{ € ) xtx. li.

M )
n» DP note Sk n>3 crpnK miK

n.noK kS 70. Àtxf'itxii iftï’ r< iVi> ci Z"®* a»-

liai a ifi <ea^ ai

II
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IJO COMMENTAIRE LITTERAL '

Ij. ffte tfi pars hamims hapii apnJ

DtH'a , & hertMiM viiltntorusa ,
ijHam

ai Omnipottme fufeipitnt.

14.

Si multiplicarifamntfiiiirjas.iii

f
Udio trum & nepates ejus nanJatura-

untnrpant.

1

5.

Qm rtli^nifuerinS tx ta , fipttien-

Sur in interilH , & vidât iUms nan pta-

rabant.

16.

Si camparttverit tjutji terrtm

«r^tntum , & fient Uiiim prtptravtrit

Vrjiii/tfnl.t :

17.

Prtftrtbit ^ui lrm
,
feJjnjhii vtf-

tietnr iilu : & ar^tmma imactKt divi-

det.

I). Voici le piruge de l'horame Impi^e-
vanc Diea , le rhéniagc que le Toat-puidàoc

referve pour les violt ns.

14.

Quand (es enfans feroienc en grani

nombre > ils pilleront tous au fil de l'épée •

le fes petits-enfans ne feront point rallues

de pain. -*

15. Ceux qui relieront de fa race feront en-

fevelis dans leur ruine 1 & fes »cuves*ne les

pleureront point.

16. S’il fait un monceau d’argent comme
de terre , s’il amalTc des habits comme il fe-

roii de la boue :

17. Il ell vrai qu’il les préparera ; mais le

)ulte s’en revêtira , & l’iimocenc partagera

lunaigent.

C O M M E N T A.l R E.

te que l’innocent foit opprimé , &c le méchant en honneur.

^.13. Hitc EST PARS iMpii. f'oici U partage de l'homtise impie.

Ce qui fuit
,
cil une dcfcripcion des maux qui arrivent le plus fouvent aux

impies. Job avoue que c’ell-là la conduite ordinaire de Dieu fur les mé-
dians : mais il fouticnr que cette conduite n’cllpas tellement uniforme,

que fouvent Dieu ne s’en départe, poiir des raifons impénétrables àl’cfprit

humain
,
le toujours accompagnées a Une fouveraine équité.

ÿ. 14. Nepoteseius non saturabuntur pane. Ses

petits-enfans , fes neveux
,
ne feront point raffafttz. de pain. L’Hébreu»^ 4)

Ses rejetions neferont pas rajfajiez. depain. Les Septante ‘.{h) Si fes enfans

parviennent à l'âge viril , ils feront réduits à mandier. Voyez le Pfeaurae

XXXV. xj.darisunfcns contraire: Non vidiJujlum dereliÛum ,nicfemen ejns

^ujtrens pat.em.

f. 13. SePELIENTUR in INTERITU,ET VIDUJE ILLIUS
NON PLORABUNT. Ceux tput referont de fa race

,
feront enfevelù dans

leur ruine, & fes veuves ne les pleureront point. Job parle des veuves de
l’impie au pluricr

,
parce qu’il vivoit dans un pays où la polygamie étoic

permife. Les Septante : ( r )
Ceux ipui refieront apres eux , mourront de mort ,

Cr ptrfonne n’aura pitié de leurs veuves. Il y en a qui croyent que la more
dont on les ménacc ici

,
cil la pelle. D’autres

,
qu’ils mourront

, Sc feront

abandonnez
,
fans recevoir les honneurs de la sépulture: (d) Sepelienturim

morte.

I * ) tsnS 1KB* mS rsx.xxi
|
nn

, li iidt ixtin,.
(S

) iwtsmiin, irffrmiTtnrt.
| [d) 1T3P’ fllOa rideSm3 . Cadutl,

( ( )
Oi il dtji imièrrn nxd/ié- |

'

•k
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SUR LE LIVRE DE JOB Chap, XXVII. iji

it. t/Edîfie*vi* ficMt tint* dmrnim i8 . 11 s'cft biii , comme le ver, ane mairon,

jSuw, & fient cnjittfecit nmkrncnUan. ic ils’eft fait une cabaoc , comme le gardien
etMK vigne.

19. Divtt àtmdormitru .mhilfetnm lÿ. Lorlque le riche l'endormira tnmtu-
mnjvret : aftrut eeuittfitu, & nihil r*nt

,

il n’emportera tien avec lui j il ouvrir

inveniet. ra les yeux , & il ne trouvera rien.

ao. yfpfneheneUt tum fiuifi *^u* in»- 10. 11 fera furpris de la pauvreté , comme
fi* , mût tffrimet tnm temfejint. d’une inondation , U fera accablé de la tem-

père au milieu d'une nuit prefondt.

COMMENTAIRE.

. f. 18. Ædificavit SICÜT TIKEA domum suam,et
SICUT CUSTOS ïECiT VMBR.ACULUM. lls'tfiliti cvmme Ic vcr

,

M).e il t'ejifait une c*h*r.e , comme U gardien J'une vigne. Le
lucchant s’eft bàd une maifon

,
&: un logement commode

, & aux dépens

d’autrui
,
comme un ver qui ronge un habit s il s’dl logé comme un garde

qui veille fur les champ', ou fur les vignes. Mais le ver icra chafsé de l’habir,

& jetté au feu
,
&: la cabane du meffter renversée. Tel fera le fort de la mai-

fon de l’impie. On peut traduire l’Hébreu :{*)// s’eftlkti une mtiftn cent-

me l'étoile polaire , & tegardien *f,vt fa cabane. Il s’dl fait une maifon aufli

haute
,
aufli belle que le Ciel , il s’eft fait un Palais comme un Paradis. ( b )

Mais la fécondé partie du verfet ne répond pas à cette idée
, & fait voir

évidemment qu’il faut s’en tenir à la Vulgate
,
qui eft conforme au Caldécn,

& fuivic de prcfque tous les Interprètes. Les Septante .'(r) S* maifon dt-

viendr* comme les vermiffetux , (jt comme l’araignée. Elle périra, & fera

renversée avec autant de facilité
,
que la demeure de l’araignée.

jl. 19. Dives cum dormierit, nihil secum aüfb-
RET iAPERIET OCULOS SUOS,ET NIHIL INVENIET. Lorf-

^ue le riche s'endormira en mourant,il h’emportera rien avec lui i il ouvrirait!

yeux,& fte trouvera rien. Il reprefente le riche mort, comme un homme qui

s’endort
, & qu’on defeend tout nud dans le tombeau, lldefcend dépouillé

de tout dans le Royaume des morts i alors il fe réveille
,
& ne trouve rien.

On peut aufli traduire :{d) Le riche s'endort ,0- h'ejlpoint recueilli dkim le

tombeau avec fes peres ; ilferme lesyeux , dr il n'ejl plus. Ou bien : il s'en-

dort ,& ne fe relever* plus 5 il ferme lesyeux , dr ne fera plus. Les Septante

( f )
ont fuivi ce dernier fens

,
qui me paroîc le meilleur. Nous avons déjà re-

f 4 ) nr? n:om in*3 nia I ( «< ) npo vi’p «pu* asB» tm
< * ) 7un. M*lv.

_
I

^

{ « ) ii iim^ mli irwif vînt , ^ I
^

( » ) TlsârêiO- MrK»S/riTii( , .«ji) i ,

armif
I nti •« >ri.

li i;
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COMMENTAIRE LITTERALlyt

II. TaBet tum vemut unm , & au-

firtt , & valut turbo rupttt cum de laça

fua.

11. Et minet ptperenm , & nan pur-

Ctt : de manu ejuifagiemfugiet.

ij. Stringtt fuper eum manui fuai

,

Cr fibilabit fuper iilum , intuem lacum

tjut.

XI. Un vent brûlant le fxi(irx & l'empot*

teta , & l’enlevera de fa place comme cm

cocitbillon.

XI. Dieu envolera fur lui ployéfur ployé

,

6c ne l’épargnera point : il fera tout fon pof..

ûble pour s'enfuir de fes mains.

xj. Celui qui verra le lieu d'où il eft com>

bé , frappera des mains , Ot le ûâlera en lui

infulrant.

COMMENTAIRE.

marque ci-devant ( a )
cccte comparaifon d’un riche à un homme qui $’en>

dore ,
CSc qui à l'on réveil ,

Ce trouve les mains vuides.

ÿ. xo. Apprehendet eum qjuasi a q^u a in o pi a 1 noc-

te opprimeteum tempestas. // fera furj>rû de la pauvreté,

ton.me d'une tHondation ; ilfera accablé de la tempête au milieu d'une nuit

profonde. L'Hébreu à la lettre: (^) Les terreurs de la nuit le faifiront comme

une inondation ; & le tourbillon l’enlevera

,

le dérobera
,
l’emportera. Les

Septante : (c) Les douleurs l'environneront comme un déluge d'ea* , (f l'ebf

cunté l'enlevera pendant la nuit. Les tenebres
,
l’obfcuritc

,
marquent ordi-

nairement les dil'graces.

XI. V E N T U s U R EN s. U/» vcnt brûlant. L’Hébreu : Le Cadim

l'emportera. Ce vent de Cadim

,

fignilic proprement le vent d’Orient
, ( d)

qui croit fcc
, 6c brûlant dans l’Arabie déferre

, 6c dans l’Idumcc.

f.it. Mittet $up^reum,etmon parcet:oemam«
Elus FüGiENS FUCiET. Dieu envoytra fur lui ployé fur playe , &
l'épargnera point : il fera toutfon pofible pour s'enfuir de fet mains. L’impie

s’clForccra en vain de fc tirer des mains de Dieu qui le frappe. On peut tra»

duirc,cn fupplcant dans le fécond membre la négation du premier :
(r

)

Le Seigneur lancera fur lui fes foudres
, (Sr ne l'épargnera point ; & le mé-

chant nepourra s’enfuir defes moins

.

(f) Les Septante le joignent au vetfet

precedent : Le vent brûlant enlevera l impie .ilfe jetterafur lui
, & ne

luipardonnera point , &c. Ce qui cil fuivi par quelques Interprètes.

ly StRINGET SUPER EUM MANUS SUAS,ETSIB1LA-
»IT SUPER ILLUM.INTUENS LOCUM EiüS. Celui aui veru le

lieu et oie il ef tombé ,
frappera des mains lefifflera ,

en lui infultant. On

(*)r#S.xT.t
(A ) maaa rnn mnSa C3'D3

rep
{t) ^monrr^rmf mrwif m

KMr's /î rniif

(il) Ex«a. X. 11 . XIT.
,

(•) ma 1T0 Vion» lén vhv T»’’
my

(f) lia Cafi. rida Grai. ÿ Utraar,
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• SUR LE LIVRE DE yOB. Chap. XXVIII. ijf

peut aulE traduire : On frappera des mains
,
on le fifflcra

,
on lui infulccra.

Ou bien ; Le Seigneurfraffera des mains , & lui infultera , ejre. 11 ne faut

point être choqué de cette exprclCon ; elle fc trouve en plufieurs endroits

de l’Ecriture. ( a )
C’eft comme ^ l’on dilbit que Dieu après avoir long-

tems fouffert l’infolence des pécheurs
,
fait enhn éclater fa vengeance t

comme feroit un Héros contre un etmemi foible
,
mais ^er

,
&.infolent : il

la traite avec une indignation mêlée de mépris
,
d’infulccs. 11 le tetraâcra

,
le

brifera contre terre
, & infultera à fa ccmctité.

TTTTTTT^TTTTTWTTTT“TTTTTTT FT¥ TTTTTT TTT I I I I PV TT*fTTTTTTT TTT TTTTT

CHAPITRE XXVIII.

Merveilles de la nature. Indujhie des animaux. Effets étonnans de

la force de l’homme. La fetgeffe nejl point du nombre des chofes

ordinaires , que l’on peut acquérir
, ^ rencontrer. Dieu feui la

donne, la pofféde.

0. !• ZL/‘liet argtnlum venarum fua-
^ ^ r«B» frinciput : & dur» Ucus

tft , in <ju» eenfiéUur.

%. Ftrrum de terra teUitur : & lafie

ftlutus cdUre, in as venitur.

f. I. T 'Argent a un principe & une foorce

JL> de veines , & l'or a un lieu où il

Te fond.

1. Le fer fc tire de la terre i Sc la pierre

étant fondue par la chaleur > fç change c()

airain.

COMMENTAIRE.
f.l.T T Ab ET AR G EN TO M VENAAUM SUAAUM P A I H-

X i c I P I A. L'argent a un principe deJes •veines. Après avoir mon-
tré au Chapitre précédent, les malheurs qui attendent l’impie, il commence
ici un nouveau railbnnemcnt

,
dont voici le précis. Les animaux ont un

inftincl, te une adrelTc inimitables. L’homme cil capable par fon indudrie,

te par fa force, de trouver une infinité d’inventions , te de produire grand

nombre d’effets furprenans. On voit dans la nature mille chofes mervcil-

leufes. Mais ni la fageffe
,
ni l’intelligence

,
ne font point de ce nombre. 11

n’y a que Dieu qui les donne. D’où il femblc vouloir conclure contre Tes

amis
,
que les voyes du Seigneur

,
te la conduite qu’il tient envers les hom«

f

(*) riii fdftd /a. IX. tj. 0»r. xxviit.
,
StHlul,Iitnmm, Uft

*h ertvttS. I. i«. T, ij. Vide einti. 1

Ji ilj
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COMMENTAIRE LITTERAL
J.

Ttmpm lenckrit , & univcr-

faruw fint n ipft ctnftdtrM , Upi.icm

^uojKc cat-ginUj& umbrxm mortu.

j. II a borné le tenu des ténébtet i il con>

lidcre la fin de coûtes chofes , & la pierre uiè>

me enfevelie dans l'obicuricé dans l'ombre

de la mort.

COMMENTAIRE,
jnes

,
func des chofes impcnccrabics à toute la prudence humaine j& qu’ain-

fi quelqu’habilcs qu ils le crûlfcnt
,
ils ne dévoient point fe mêler d’en juger

füuvcrainemcnt comme ils lailbicnt.

Job pour relever les cft'ets de la force
,
&: de l’adrelTe de l'homme

,
com-

mence par la decouverte des métaux d’or
,& d’argent dans les mines

,
& de

la manière de les fondre
,
&: de les épurer. En eftet

,
quels obflacles n’a-t’il

pas fallu l'urmontcr
,
pour aller creufer jufques dans les entrailles de la ter-

re
,
5d en tirer une pierre

,
un fable

,
qui après bien des façons St des prépa-

rations
,
devient enfin l’or&: l’argent en I ccat où nous l’avons ! Quelle fa-

gacité
,
quelle adrclTe

,
pour dilbngucr la veine de l’or

, & de l’argent, du

milieu de la terre
, & des rochers ; Ür toutes ces inventions font li ancien-

nes
,
qu’il cft irapodiblc d’en fixer la véritable origine. Car ce qu’on dit de

certains Inventeurs de l’or
, ic de l’argent

,
ou d’autres métaux , (4) en cer-

tains tems, doit erre limité a certains pays. Et tandis que l’or, fie l’argent

ctoient inconnus dans la Grèce, par exemple, ils ctoient fort communs dans

l’Arabie
, &c dans l’Egypte. Des avant le Déluge

,
Moyfe nous parle { é )

de

Tubalcaïn, célébré ouvrier en cuivre
,
&:cn fer.

3 . Te M P U s P O s U I T TENEBRIS, ET UNIVERSOROM
ÏINEM IPSE CONSIDERAT! LAPIDEM Q.U O Q^U E C A L 1 C I-

Nis ET UMBRÆ MORTis. il A bortjê U ttms dti ténèbres ; il cenji-

dére la fin de toutes chofes ,
0- la pierre meme enfevelie dans l’obfurité,

dans l'ombre de la mort. L’homme a lu mefurer
,
non- feulement la durée

du jour
,
par l’ombre du Soleil

,
il a meme trouve moyen de favoir la durée

de la nuit
,
foit par l’obfcrvation du cours des Aftres , ou par d’autres ma-

nières ufitées du tems de Job. // confidére U fin de toutes chofes , ou plutôt,

il pénétre, il découvre, la perfcélion de chaque choie } il n’y a rien de

difficile
,
dont il ne vienne à bout. Il ne fe contente pas d’inventer grolfie-

rement
,

il perfeiJionne fes decouvertes
,
& il n’a point de repos qu’il ne

les ait portées au plus haut point de délicatclTc
,
& de beauté j c’eft ce que

l’expérience nous apprend tous les jours. E.nfin il examine meme /a pierre

tnfévelie dans l'ob/iurité , 0 dans l'ombre de la mort ; ce qu’on explique

pour l’ordinaire des métaux précieux
, &c des pierres de prix

,
que l’on va

( a 1 fli». IH. 7. eaf, j t.
( t ) Gtutf. ir. 11.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chaj. XJwVIIL ij;

4. DivUit torrtHt i pupiilo permis

ndnte, e*s qu*s Mtm tji e^eniüht~

minu , & iaviot.

5. Terrtt , tit an* erittdturf*nis in lu-

(t fut , ignifM^trf» ejK

4. Le torrent divife d’avcc le peuple roya-

geur & etranger , ceux que l'honunc pauvra

a oubliez , Sc qui font hors de la voye.

5. Une terre d’où il natlloit des molHbiu
propres à la nourriture de l'homme , a été

tenveefée pat le feu.

COMMENTAIRE.
chercher jufqu’au fonds des rochers

, Sc jufques dans l’obrcuricc des mi-
nes. Plufieuis ( a )

cnccndenc dans le même fem ce qui cil dit : Tempuspe-
fttit temhrù. Il a borné le rems des tenebres j c’eft-à-dire ,

Dieu a mis un
ordre

,
une régie

,
un terme aux ténèbres

,
ou aux nrétaux enfermez dans

le fein de la terre ; il a ordonné leur produclion
, Sc il permet leur décou-

verte
,
au tems marqué par fa Providence. Mais je ne voudrois pas le bor-

ner à cela i on peut fort bien dire en général
,
que Dieu a mis des bornes

aux ténèbres
,

&c. qu’il connoit parfaitement toutes choies
,
jufqu’aux mé-

taux les plus enfoncez fous la terre.

f . 4. Dividittorrensa populo perecrinante,
£ O s Q.U OSOBLITUS £STP£S£GENTlSHOMINIS,ET IN-
VIO S. Le torrent divife d'avec le peuple voyageur & étrat.ger

^
ceux

I homme pauvre a oublié , dr qui font hors de la voye. Tout cela cft un éni-

gme
,
dont il cil prcfqu’impolCblc de trouver le fens. Les pays de les peu-

ples font naturellement féparez les uns des autres
,
par des totrens

,
des ri-

vières ,de des bras de mer. Ils font inconnus de étrangers , les uns à l'égard

des autres
,
à caufe qu'ils ne peuvent palTcr réciproquement dans leur pays.

Mais l’homme afçù furmonter ces difficultcz j il a trouvé moyen, ou de
deflccher ces totrens, de ces rivières, ou de les pafler, par le moyen dei

barreaux ,
dec. Voici comme je voudrois traduire l’Hébreu, (.b) Unfleuve,

ou un torrent fépare un peuple étranger
, ér oublié des voyageurs : Mais ce

fleuve
,
ce torrent, ces eaux, ne font point capables d'arrêter l'hon.me ,

clics font trop bafles pour l’embaraflcr
,
elles s'écoulent

,

de difparoiflenc,

pour ainfi dire
,
à fes yeux i ou même ,

il les fair écouler
,

il les dcflcche
, en

leur faifant quitter leur lit, de s’ouvre un pafloge au milieu d’elles. D’au-
tres traduifent ; Unfleuve prendftfource dans un lieu inconnu , d' inaccejf-

hle ; enfuitefes eaux s’écoulent , df dijparoiffent

.

Ou bien : UnfleuveJe dé-,

borde , dffr répand en forte qu’on nepeuty prendre pied ; enfuite on le voit fi

tarir fd" dijparohre. Toutes ces explications ont leur mérite. Les Septan-

te : (r) Un torrent eft coupé , ou arreté par le Jable ; Et ceux qui oublient U

( A 1 kStfftf. Cf»t.àÀsn*c. Tir, (^e.
'

1 {t ) «sri a«»4ir , h

( i 1 hn '30 D’onuon ia avo Snj pa
1 , ««

i}i3 vutta «T I •'«Aaî'urt»,
•“



ij6 .'.OMMENTAIRE LITTERAL'
6. L«cus ,fipfhiri UpUUs tjns,& gle-

voye de U jufi'ce
,
font âffoihlis , cr dans Cagitatitnftrmi les hommes.

f. J. TER.R.A DE QJUA ORIEBATUR PANIS IN LOGO SUO,
ICNI SUBVERSA EST. ü/-^ Sen O d'où il ntijfoit des moijfonspropres i

h nourriture de l'homme , a été renversée par lefeu. Un pays auparavant fct*

tilc
,
Sc cultivé , a été renverse

,
brûle

,
defscché

, Sc rendu Itcrile
, & in-

culte. 11 l'cntblc faire allufiun au pays de Sodomc
,
dont il a déjà parlé aupa-

ravant (a) en ces termes ; L'orgueil des impies n’at'elle pas été renversée f

Et le feu a tonfumé leurpoflérité. Si l’on veut expliquer cet endroit des effets

de la force, ou de l’adrellc de l’homme
,

il faudra dire qu’il a mis le feu dans

un terrain bitumineux
,
auparavant fertile

, & cultivé; ou que les hommes

ont fçû tirer du profit d’une terre auparavant fertile
,
& depuis brûlée

,
ic

rendue inculte. Ils en ont tiré du foufre
,
du nitre

,
du bitume ; comme on

en prenoit en effet du Lac de Sodomc. ( h )

ÿ. 6. Locus, SAPPHIRI LAPIDES Elus, ET CLEBÆIL-
iius AV KV M, lly a des lieux dont les pierresfont defaphir , fjr dont les

mottesfont des grains d'or. Il y a de l’exagération en cela. Mais il cft vrai

qu’il y a dans le monde des endroits
,
où l’on peut dire en quelque fens que

les pierres précieufes
, & les marbres font aufll communs que les pierres or-

dinaires } & tout de meme
,
que l’or s’y rencontre tout communément dans

le fable, &dans la terre. On a des preuves de ce fait dans ce qui a été décou-

vert au Pérou dans ces derniers fécles. On en voit des vefliges dans les

Anciens
,

fie dans l'Ecriture même
,
qui nous parle fi fbuvent de l’or d'O-

ph ir
, 8c du Phafe

,
comme du meilleur or du monde

, 8c de l’endroit où il

étoit le plus commun. On fait que les marbres les plus rares viennent des

carrières, comme les autres pierres. Les pierres précieufes
,
comme les fa-

phirs fins
,
ne furent jamais fi fréquens. Mais il étoit naturel de croire que

le pays qui les produifoit
,
en avoir en très-grande abondance

,
puifque rout

ce qu’on en voyoit dans le monde ,cn venoit
, 8c prenoit fbn nom de ce

pays. Les meilleurs faphirs viennent de la Médie
,
8c apparemment du pays

des Sapires
, ou Tapyrcs ,ou Safires

,

Peuplé entre l’Arménie
, 8c la Me-

dic.(r) Qiiclqucs-unstraduifcnt ainû l’Hébreu: (</) Ily a des lieux où l'on

trouve lesfaphirs dans les rochers i (jr l’on voit dugravier d'or ^ui brille dans

( « ) Jti. XXII. to.
I

ttitt. hi i.ttf 94.
(S) eiim. lit. y. (,f If.

( <() ani majn n*J3K tbd empo
'( ( ) Ttfyri tltlnnu

,

ÿ Sirat. Stff'iri

,

K<- I

COMMENTAIRE.

(et
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXVI IL ijr
7. Stmitém igmrmnt m>it , ncc ûtuù-

tMj tfi tmm aeulus vulturi*.

8. iVfii t4lc*vernnt t*m jUii infhtt-

rmn, me ftrtrdnfivit f*r t/tmUdM.

9. Ad fiiietm exeendit mdnumfmm-,
Jjéhvmit i rddieiiMS mentes.

7. L’oilèau- ne fait point de chemin , Ce
r<sil du vautour nen coonoît point.

8. Les enfans des marchands n’y ont point
marché , Sc la lionne n'y a point pallé.

9. Il a étendu fa main contre tes rochers ,
il a renverfé les montagnes jufques dans kora '

racines..

COMMENTAIRE.
ces pierres. Il cft vrai que Pline {.») le dit du faphir ; SAphirsu cf aureù

fun£tù ceUucet. Mais cet Auteur a mal pris les paroles de Tacophrallc qu’îF

avoit devant les yeux. (^) 11 elt certain qu’il n’y a point de Tapnir dccctw
forte.

J'.
SEMITAM rCNOAAVIT AVIS, MIC IWTÜITÜS EST'

EAM OCULUS vULTÜRis. L’tifedis nefékit feint de chemin , ^ l’œil

du VAuteur n’en cennottfeint. Les oifeaux volent dans l’air
, & fe retrouvent '

à leur nid, fans fuivre ni route
,
ni fentier. C’eft-en effet une merveille de-

là nature que cet inftinâ des oifeaux
,
dont la plupart

,
fans le fecours des

chemins
,
pafTent les mers

, & apres une abfcnce de fix
, & fepe mois

,
re-

viennent droit à leur demeure
,
plus sûrement que ne pourrait faire un '

homme avec tout fon efprit
, & tous les fecours qu’il trouve dans les routes;

Le même oifeau court les forets
, & les campagnes

, & revientà fon lieu

,

fans s’égarer jamais
, te fans Ce méprendre.

.

f. 8 . Non calcayerunt eam r i l ir i k$ titoru m',

IPE C PERTRANSIYIT PER EAM LEÆMA. Les enfuns des Mer-
thends-n’y eut feint merché , ^ la lienne n’y a- peint pa^. Les- Marchands
qui palTént les mers

,
ne füivent point non plus dt chemins battus

, te fré-

ouentez
, te ne laifTent pas de parvenir au lieu où ils tendent. On peut tra--

Quire l’Hébreu : ( < )
Les enfa,.s du lien

,

ceifuperbe animal
,
n’ent peint été

cenduits par des chemins

,

n’ont jamais eu de guides ; dr lesfis du lien n’ent

peint cennu de fentiers. Cependant ils retrouvent leur gîte ,& fans deman-
der le chemin à perfonne

,
ils ne s'égarent jamais dans leur route.

ÿ. 9 . Ad silicem extendit manum suam jsub r e r---

t-it a RADIC 1 b W s- montes. L’hemme a étendu fa main centre le

recher j il a renversé les mentAgnes jufques dans leurs racines. Dés que'
l'homme a entrepris de trouver les mines dans le cenne des rochers

, & au •

fond de la terre
,
rien n’eft capable de rarrerer. 11 a percé les pierres les plus •

duces
y te renversé les plus grufl'es montagnes

,
pour y foüillcr, te pour y'

fi) riia. /iS. 17 - laf. f:

(
i ) rid§ Su, D»tnminf. is flia, Utt-

dmi, ôi.Dü/MriA M-

(t ) ‘îTO vSp mv kS yn» ua wnirtnh •

7a Cfun ipiiTirmt «Vfi» ^

K-JSi
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COMMENTA
10. In pétrit rivas excité , & asmu

prttiafum vitlit aculmt ejm.

II. Prafnndn anarfuafinviartm fcrm-

UtHs eji , & tiejcandit* in Ittctm pro-

ditxit.

11. SapientUveri nii invtmtmrt Et
j.ïi; eft hcHS mtclUgentU f

IRE LITTERAL
le. Il couvert les pierres pour en fsne

forrir les ruiflèaux ,Sc lôn au a vû tout ce

qo'il y a de rare & de prëciewt.

II. U a creoTé ju^u’au fond des fleores, &
il a produit au jour les choies les plus (eaci-

ces.

jz. Mais où trouvera- c'oo la fagelTel Et

quel eft le lieu de rintelligcnce i

COMMENTAIRE.
rrouver de quoi contenter Ton avidité

,& fa cuiiolîté. Imut in vifetrA tmâ

,

dit Pline
, ( <s

)
fede MAnium apes ^ttxrimm.

y. 10. In P E TR I s R I V O s EXC I D I T
,
et OMHE P R.ETI0-

SUM viDiTocuJLUSEius. //4 tttvtrt les pierres
,
peur en fairefit'

tir les ruiffesux , & fort œil a vA tout ce au'ily a de rare , dt de précieux.

L'homme vient à bout des chofes les plus difficiles
,
par Ton travail

, Sc ibn

indultrie. Il cherchera l’eau dans les rochers } il y creuTera des puits
,
êc y

trouvera des fourccs. 11 ouvrira les montagnes
,
Sc brifera la pierre

,
pour

faire venir des eaux où il fouhaite. Rien n’échappe à fa curiofité. S’il y a au

monde une chofe belle
,
rare

,
précieufe

.,
il veut la voir

, ou la pof-

séder : (é)

Itum efi in vifeera terra ;

^uéfjue recendiderat , Sty^tf^ue admoverat nmirû,

Effodiuntur epes , irritamenta malorum,

f. U. PrOFUNDA qjUOQ^VS FLUMIMUM SCRVTATVt
EST, ET ABSCOMDITA PROBVXITIM LVCEM. Il A Crettsé Juf-

qu'aufend des fleuves ,dr il a produit aujour les chofes les plusficrettes. Ni

la profondeur des eaux des fleuves
,
ni l’obfcurité où la nature a caché fes

fccrcts
,
ne l’arrcteront point. Il^longera jufques fous les eaux i il forcera

en quelque forte la nature à fe découvrir à lui
,
par fon affiduité

, Ac fes re-

cherches opiniâtres
,& continuelles. L’Hébreu ( c) peut recevoir un autre

fens : Il empêchera lesfleuves de couler

,

ef il mettra aujour les chofes les pim

cachées. Comme c’eftun des plusfenûbles effets du pouvoir de l’homme,

de tirer de l’eau d’un rocher \{f,io.) C’en eft un autre qui n'cft pas moio'

dre
,
d’atrêter le cours d'un fleuve

,
de le détourner de fon lit ,

de le delsé-

cher,d’en arteter l’impétuollté par des digues
,
icc. Les Septante, (d

J

(f, lo,) Il a irisé les Bots
,
oa les profondeurs desfleuves ,& mesyeux eut

{ 4 ) fhn lih. t) Fr«m. I tntfuf Zftftëi
(^1 Oiétd è4ttMm*Tfh- IA,1, I ÿ. II. sis* /( » iV<4w
I ( ) -iiK Kv nobym ran nrm} «aas I «is m fSf.
(^ ) i- 10, Ai'im ti at^fim uSi H |
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StJR LE LIVRE DE
IJ. Nefcit htma pretium ejm , net in-

venitur inttrru fuuvittr vivetttium.

Hf. A^fut dieit : Ntn tft iit ma ; &
mure lêjuiotr r N*m tfi meeum.

JO B. Cha».*XXVII1:
IJ. L h«mmc n’en connoîc point le prix ,

Sc elle ne fc croiwre point en la terre de ceux
qui vivent dans les délices.

14. L abîme dit : Elle n’eft point en moii.
8c la met :£lle n’eft pointavec moi.

COMMENTAIRE.
vâ tout ctju'Hya de flm frfcUux. u dictwven U hunteur r/r-
peuves

, O- 1 mujuforce en lumière,

r V ^ V E R O D B I I N V E N I T ü R ? ari trouve,
rut on Uftgejfe ILcft ici ou la nature

,
cù rindind des animaux

, où l’a-dr^e
, 8i l’mduftric de l’homme font à bouc. Nul paysne produit la fa-

gcUc. On ne la trouve ni dans les rochets
, ni dans les montagnes. Toute la-

lagacicenacurelledes animaux
.
toute la pénétration .Jacutiofitc le travail

de l’homme
,
,nc la découvriront pas . 11 n’y a que Dieu fcul qui folt capable

de la donner
,
comme lui fcul la pofséde

,& en cft le maître. 11 parle prin-
cipalement de cette fagefle fuhtaturcllc

,
qui nous fait connoître & aimer

le bien; qui nous conduit à Dieu
5 qui nous élevé i la connoilTance des vc-

ritcx divines
; & fur tout

,
qui nous découvre les voyes

.
les defleins les Ju-

getnens de Dieu. Car la fagefle humaine
,
la connoiflâncc des chofes natu-

relles la prudence delà chair i tout cela eft compris parmi les chofes dontU a parle ci-devant
, &: qu’il a fi bien diftinguées de la vraye fagefle.

y. 13. N ESC I T H O M o P R E T I U M E I ü S. L'homme n'en eonnoît
point leprix. Elle n eft point du nombre des chofes qu^on achette & auf
quelles on peut mettre un certain prix. Savaleureft ineftimable. Comparez

Job*^
pirlede la fagclTc prcfquc dans les mêmes ternu» que

NeC in VEHITUR INTERItA SÜAVXTERVIVENTIUM.Me nefe trouvepoint en U terre de ceux ipui vivent dans les délices L’Hé
*

breu
( a )

ht fimplcmcnt : Me nefe trouvepoint dans la terre des vivons Les
Sepunte; {b) Elle nefe rencontre pointparmi les hommes. On a xmsfulviter
dans la Vulgate

,
apparemment pour montrer que la vertu

, 8c la véritable
ligcfTc ne s’acquterent qu’à frree de travail

;
que Dieu ne la communi-

:
P°'"' hommes qui vivent dans les délieçs j ou peut- être pour limi-

ter le fem de cette propolition
,
qui prife à la lettre

, paroîtroit trop eéne-
Mlc

, & fcmbleroK exclure fans rcftti£Hon tous les hommes de la polTclEon
d un fi grand bien. Le Caldéen : Me nefe trouve pas dans la terre desOsper-
•es , dont la vie eftUne vie depéché.

^

f. ly. N.ON. DABITUR AORUM OBRIZÜM PR O E A. Elle ne-

( A 1 amn pio won rVi
I , ( j )

ef^.' sCfis,

Kjciji
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.^60 COMMENTAIRE LITTERAL
15. fftn ddhitiur Mtrum tbrixjtm pro

.M, nee itppetuUtMr MrgtHtiom inetmmit-

ttuUnttjus.

vS. Ntn coi^ttHr tirtCiis Indu cth-

ribns, nte Upidifnrdiniehtprttufiffimt,

vtlftphir».

1$. Elle ne fc lionne point pour l’or le pim
pat , & elle ne s’achette point au poids de

- raigent.

16. On ne la mettra point en comparaifon

J

avec les matchandires des Indes , dont les

couleurs font les plus vives , ni avec la iâr*

doine> de le laphir le plus précieux.

CO MMENTAIRE.

ft tienne peint peur l’er lepluspur, L’Hébreu à la lettre :{e)Onne denneru

feint ce ^ui eji enfermé

,

( Hcbr. Segur

,

)
peur elle. On donne le nom d’e»-

fermé

,

a Tor le plus pur
;
parce qu’on le conferve prccieufement

, & qu’on

ne l'expofe pas comme les autres chofes d’une valeur commune.<Quclque-

ibis on joint le nom d’ar , à l’adjcûifenfermé , conune 3. Reg. vi. zo. ti.Sc

Z. Par. 111. 4,LeLatin0érrz.«OT,eftun orquiaécé fouvent éprouvé par le

feu
, & qui prend dans le creufet lameme couleur que le feu. (i

)

f. 16. Non CONfEAETVR. TIJICTIS Imdiæ colori-
BUS. On ne la mettra peint en cemparaifen avec les marthandifes des Indes

,

dont les ceuleursfont lesplus vives. L’Hébreu :{c)On ne la comparerapeint

au Kétem d'Ophir. On fait que le nom d’Ophir lignifie un pays fiameux par

fon or : mais Kétem cA plus inconnu. La plupart l’entendent de l’«r. Il a déjà

parlé de ce métal au verfet précédent
,
fous le nom à’enfermé ,ou de Kétem.

Dans le Texte Hébreu ce terme eil quelquefois mis fcul .• (d)fai dit a»

Kétem ; Tu es mon efbér'ance. D’autres fois U eA joint avec pur , ou épuré :

\e)Du Kétem épure. Ailleurs (/) on l’appelle Kétem de Phat

,

ou àlVphat.

Enfin plus fouvent (^ )
on le joint comme ici

,
au nom à'Ophir : Du Kétem

d’Ophir. Les Septante n’ont point été uniformes dans la manière de le cra>

duire. Souvent Ûs le rendent par de ïer ; quelquefois ,(h) pat de l’ar^nt >

d'autres fois
, ( / )

par despierres précieufes. Dans les Pfeaumes ,{b) par un
habit doré. Au meme endroit

,
Aquila le traduit par une teinture -, ic Sym*

maque
,
par un diadème. Les Rabbins ne fontpas plus afsûrez. Les uns l’en-

tendent à’une couronne d’autres
,
des pierres précieufes j d’autres ,

desatours

d’une femme. Nous croyons que dans tous les paAâges où il fc trouve
,

il

fignifie de l’or ; mais un or plus épuré
,
{dus précieux que l’ordinaire. Kétem

( » ) n*nnn tuo tn* kS 7 o o'. tmm ny-
«Xnf7<<i àrr tiClit. Amtif. m’f. Lnù»» i Autum
tmtlHfmm frt t».

( S )
elia. lit. XXXIII. etf. Aaram fw ms-

ps srfit t M msfii frtfitit sd initsUm : ssri-

qst ixftrimntmm it»u tfi , ni finàlt ultt tu-
int , St ffxii i Stfut iffmsskriZmm VHStur,

( t ) Tffia orqa rnon ni
i i J /»*. XXXI. »4-

(«) 7*i. xxTiii I». 11178 Ona
(/) Csnnt- V. Il- IB QrO Bsm-X. f. CZaTO

1B1R
(x) Tfsl. XLV. 10 . //«i. XIII. 11 .

(î )
Tintn. I». I. 37Dfl 0^317 . T»

t/in ti ùymSit.

li) /tt XXXI. 14 . //«i. XIII. IX.

(S) rfsl. XIT. 10 . Cl Iftsm/tU /loXfift

Afsils 1 Mmfftm . Tittdti. etsIi/iA,

I
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXVIIL i6i

Vf. Ntn *d*^iubitur ei turum , vtl

-vUrHm,niec»mm)UÂlmntiir fr$ t» vnfti

*»ri.

iS. Exetlf»& emmtMÎa nanntfmar»-

.huUHr ctmpdrtuUtu tjui : trahitmr tut-

ttm ftpiintU dt Kealtis,

17. On ne lui égalera ni l’or , ni le cridal»

St on ne la donnera poinc en échange pour
des vafcs d'or.

i8. Ce qu'il y a de plus grand, & de piaa

élevé , ne fera pas fenleraent nomtné aupréc

d’elle : nuis la lagellc a une firaectc origuie»

d’où elle (e tire.

COMMENTAIRE.

en Hébreu, J 4) ic en Arabe, fignifie enfermer, fcéler, cacher. Les Hé-
breux n’ont qu’un fubftantifpour marquer l’or : mais pour en défigner los

divers degrez de valeur
,
ils ont pluûeurs adjedifs , comme Ségur , KtUm

,

Tahar , &c. Outre cela, ils le defignent par le pays d’où il vient : L’or d’O-
j>hir, l’or du Phafe. Avant David

, Ac Salomon ,nous ne voyons pasces di-

verfes dénominations de l’or.

Ne C XAPIDI SAAOONICHO PRETIOSISSIMO, VEL SA-
PHI RO. Ki âvtf U fardtint , & lefifhir U fins fricieux. L’Hébreu :

(b) Avec lefohem frécieux , & lefifhir. Le Taphur eft connu. Lefehtm eft

apparemment r/ffserWe. Voyez ce que nous avons dit fur la Généfe. (c)

Moyfe joint au meme endroit I'qt dn Thifon ,& /a fient defihem

,

comme

£iit ici Job l’ord’Ophir
,
Sc le fohem.

f . 17. Non ad.æqjuabitiirbiaur«m,vex.vitruu.
On ne lui égnlern ni l'or , ni le cryjlal. Voici l’or marqué pour la troi£éme

fois. Maisc’eftfousle terme i'4é4é,dont on fe fert plus communément^ Si-

thichit
, qu’on a traduit par du chryfiol, ou du verre

,
ne fe trouve qu’on cet

endroit de la Bible. 11'vient d’une racine
,
qui lignifie être pur , net , tranfpa-

rent. Le chryllal étoit autrefois beaucoup plus précieux qu’ilne l’eft aujour-

d’hui. L'épichéte de clair, tranfparent, lui convient parlaitcraent.

ÿ. 18. ExCELSA ,«T EMINENTIA NON COMMEUORA-
BUNTHR COMPARAT! ONE ElUS. Ce ifu’il J * de fins grand, (jr

de fins élevé, nefera fatfeulement nommé aufris d'elle. L'Hébreu : {d) Om
nefera fat même mention de Ramoth ,ou Réémoth de Gabifch. Ces deux
termes font inconnus

, te Tonne les traduit qu’au halârd. Les Septante :

(e) Les chofes élevées , &gabeù. Symmaque ; (/) Des chofes élevées , ^fn-
blimes. La plûpan des nouveaux Commentateurs croyent que Job veut
marquer deuxlortes de pierres précieufes. Réémoth fe traduit communé-
ment par du corail. Aquila : Des toilesfnes

,

commede foye. Théodotion :

Des aromates. D’autres ; Des féaux ,aa des cornes de monocéros jou même

( a ) ViSt Jttm. n. it. CaTO ! ( «< ) "VaP 1^? •’MI flUn
(*) VflOI IP' ariM I i$) Mnim» lù ymaUf.

il) Giiuf. Il, xt. . 1
. (/) sjm. >s

Kx iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
d:» animaux de ce nom. Ce dernier fens me paroîcroic le plus sûr

,
puiApiê-

Réémth cft le féminin de Ktérmm , (4) qui le trouve Ibuvcnt l'Hé-
breu, pour defigner des monocéros. On trouve le meme terme flanc £zé«^
chiel (é ) parmi les marchandifes prccieufcs qu'on portoit à Tyr.

.

Quant à cM/ch ,
il eft encore moins connu. Les uns difent qu’en général

il fignifie une pierre frécieufe ,• d’autres
,
des perles ; d’autres

,
un diemnnt i.

d’autres
,
un pyrope , d’autres , des habits de diverfes couleurs. Dans £zé-

chicl
, ( t

)
on trouve la pierre ^Al-Cabifih , qui marque ou la grêle

, ou U
pierre de foudre ; U je ne doute point que ce ne foit la vraye fignification de
ce terme. Les Anciens cRinroient ces fortes de pierres qui tombent quel-
quefois des nues avec la foudre

,
ou pour leur rareté

,
ou pour quelqueffet

lumaturcl qu’on leur attribuoit. Pline (d).parlc de plufieurs efpcces de-
pierres céraunies , ou pierres de foudre. 11 y eu avoir une entr’autres qui:
étoit fort rare

, 8c que les.M^cs des Paahcs tccherchoicnt fort
,
pour s’en

'

fervirdans leurs fectettes opérations. C’eft, dit-il, celle qui tombe avec la

foudrci Sotacus en marque deux autres efpéces
,
dont l’une fert,dit-il à

prendre les villes, & i battre les armées navales. Nous mettons au rang des
fùbles ces prétendus effets despierres céraunies. Nous n’ajoutons pas même •

foi à celles qu’on montre comme telles. Nous avonsmontré ailleurs ,(e)
que ce n’étoit autre chofrque des armes anciennes -, Sc Pline lui-même
Icmble l’avoücr

,
puifqu’il dit qu’elles font fcmWablcs à .des coignées :

gras .rubentéftjue , acftmileyus ejfe fecuribut. Mais on pouvoir déjà être-
dans l’erreur à cet égard dés le tenu de Job. Et quant aux vériublcs pier--

res qui tombent quelquefois du Ciel
,
fur tout dans les pays-dc montagnes

,

elles n’ont rien qui les puifle faire eRimer ,que leur rareté
,
ou qudqu’effec

particulier qu’on leur attribuërok >& on ne doit pas les mettre au nombre
des pierres précieufes. Elles n’en ont ni l’éclat, ni la beauté, ni le mé-
rite.

Tn A'HiT» n AVTEMSAMENTIADE OOCÜLTIS. Lufégejfe
a unefecrette origine d’où ellefe tire. Le Texte Hébreu à la lettre •(/) La
pfehe de lafagefe eftplus difficile sfue celle des perles. Ceft le vrai fens de cer
endroit, (g) La peine des plongeurs à chercher les mercs-pcrles au fond de-
là mer

,
& celle de tirer les perles du poilTon à écailles

,
ou elles font enfetw

mées , ne font rien en comparaifon de ce qu’il faut faire pour techcreber la:

(•.) Q’QKI OKI Kum. xxiit. tx. Omt.
XXXI 11 17. As. XXXIX. J. jyiU.xxT. 11. ÿc.

(S) C^rcL XXXII. is.

( t ) Exfrilh XIII. II.

( a ) rlim. lit. xxxwfi. t*f. f. Tatimi mliiim
rsTÆtu aewHtmrv, raribtrum tdafit f«a-
fi»m y«««ian atmti itmmaimr, mfi im
lêtt fmlmmt

( • ) DilTcruicioii Tui Jx pluje de picrici de

.

Jofut.

( f ) Ea’j’Bo noen lea
( t ) Vojrcx Bochart , De JximaL fan. f.

X.
lit. f. caf. 6. £( o6uc Commcotaiie fur Xluta.

.

;I». 7 -
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SUR LE LIVRE DE lOB. Cha». XXVIII. i<?j

19. N»h ddecjiutktitr ei tepMZ.'ui de 19. On ne la comparera point avec la co-

tÆihiepi* , «te tmditrd tHHndiJfimd paze de l'Ethiopie , ni avec les ccintiuesles

ent^tneiur. plas éclatantes.

io.VndetrfefepitiitUvemtf 10. O’où vient donc la fagelTe OÙ I'in«

tfi lêcm imclhffmu ? telligence fe trouve-t’ellc }

COMMENTAIRE
iagelTe. L’Hébreu Pininim

,

eft la racine de Pinnâ , dont les Latins
,& les

Grecs fe fervent pour nurquer le poilTon qui produit la perle. L'endroit le

plus célébré dans l'Antiquité pour la pêche des perles , eil le Golphe Perfi.

que , ( 4 )
voiiîn de l'Iduméc , ic qui ik pouvoir erre inconnu à Job

,
ni à fes

amis
,
ni à l’Auteur de ce Livre

,
c^ucl qu’il foir. Ce n’eft pas fans raifon que

Job fe fert d’un terme
,

^ui fignihe tirer
,
arracher i^arce qu’on ciFct lapcr-

le
,
ou le poilTon nomme Pinna , eft atuchc

,
plante

,
ctuaciné dam le fond

de la mer. 11 y tienr par une efpéce de laine précieufe
,
que nous croyons

dtre le bylTus. ( i )
U faut donc que le plongeur qui va au fond de la mec

r
>ur pécher les perles

,
arrache ce poilTon avec là laine

,
ou fa racine. Quant

la couleur rouge que Jérémie ( (
)
femble donner aux Péninim

,

ou aux
perles

,
nous l’avons expliquée dans le Commentaire fur les Lamenucions i

& nous apprenons par les Anciens
,
que l’on connoilToic des perles

,
fur tout

celles des Indes
,
<^ui avoient la couleur de l’or

, ( </) à qui par conlcquenc on
pouvoir donner Tepithere de rouge

,
ou de vermeil

,
comme on le donne

quelquefois à l’or. (^) De plus Bochart montre fort bien que l’Hébceu

^dam

,

ne lignifie pas feulement le rouge
,
mais aulll ce qui eft brillant

, Sc

éclatant. Les Latins fe fervent de même du nom purpurtus
, pour marquer

des chofes brillances . Horace (f) donne cette épithéce à des cignes : Purpu-

rtù aies celtrihas i & Albinovanus
,
à desbras plus blancs que la neige : Bra-

(hU pêsrpurei eandiditra aive. Les Arabes fe fervent aulC du verbe adam ,

pour nurquer la couleur la plus blanche.

ÿ. 19. NoH AOÆQ^UASITUR EJ TOPAZIUS DE ÆtHIO-
V I A. On ne la comparera point avec la topaze d’Ethiopie, L’Hébreu : (g) O»
ne Isû comparera point le Pitdath de Chns. Le pays de Chus s’etendoiefur le

bord oriental de la mer rouge
, & s’avançoit vers la baffe Egypte. Les An-

ciens nous apprennent unanimement ( h )
que la topaze fe trouvoit princi-

( • ) rlim- IX. ) y. «ÿi XXXVII. 4.

(S) Voyez nôtre Coœincnuirc Tut i. Fit.

XV. 17.

" (
I j

Thtn. IV. 7. amUcmdifr» fmmim.
QU'soa c=)XF latK

( ) ViVi Aoirefthn «>«4 Athe». lit. f.tef.

«J. X4 <v‘ t rOUm, in fd
a»t /mypittÊf il») MTiSy »* X(»*ln , t ii

ayy«(7«/a< , « Ji nst/eth sAmi , ifmit r<7c «f*
wm ix^iet,

^
(t) Pimdwr Ode. I. Cf il xfrit eùitit^ Oif

«n imtÎ.

(/) JT«r«i. W. 4. Oit l.

(xJ eo moB njpiy» 10
i h J

Dititr. Siiml. Ut. f. fej. ni. <•

Mf. xy.Sirtti. x.lfi)h»a, it itmmu.

~
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COMMENTAIRE LITTERAL
tl. Abfcêndit» tji db ichUs vmmiim vi-

ventium , vtlucres quijue cmU Uttt.

M. Ptrditii& mtn dixtrum : yixri-

bus Htfiris uudivimusfumum tjus.

13.

Dtus MtlUgit vùmtjm, & ip-

fijmit Uçum illms.

24, fpfi mimfisses ssssissdi isstuttser ; &
emstiu jsu fub cvlofusse y sxfpieit :

15. Quifitcit vesaû pestdus^ & u^utu.

s^pessdU tu mtstfuru.

11. Elle cil cachée aux yeux de tous ceo»
qui vivent ; elle cft inconnue aux oifeaux mi..

m.'S du ciel.

xt. La petdkion & la mort ont dit :Koa*
en avons oui pailer.

i|. Ceft Dieu qui connoit quelle efl Q.
voie i c’eA'lui qui connoit le lieu où elle ha-
bite.

14. Cai.U voit le monde d’une extrémité

à.l’autre , Si il conlîdére tout ce qui fe pailê.

fous le ciel.

15. C'eft lui qui a donné du poids auzi

vents 3 c’eft loi qui a pelé St mefuté l’eau..

COMMENTAIRE,

paiement dins rifle de même nom dans la mer rouge ,au volfinage du pays,

de Chus. Pline parle d’une Ifle de Chjthit

,

ou Chutù

,

dans la mememer
^ui produifoic aufli des topazes. C’ell peut-être cette Iflcquc Job dclîgne.

ici le nom de Chus. Le nom Piidath

,

n’efl pas fort éloigné de X»~.

fd^.
NeC TI.NCTURÆM U ND rssi M>£ CO M PO NB T U R. Ott tse U:

cttnfdrtrd peint dux teintures lesplus écldtdntes

.

L’Hébreu; (d) Âu Kétem

épuré. On a déjà montré que Kétem fignific l’oi le plus précieux. Voyez le

erfet 16. *

'f. ai. VoLOCRES q^üoqjoeCoel.ma te t. EBè ejl. ineennuè

eux eifeeux mime du Ciel. Les oifeaux qui paflfent , & repaflent les mers „
SC qui vont dans des pays inconnus

,
ne l’ont jamais découvert.

ÿ. az. Perditio,etuors a.odivervnt famam e.ius..

La perdition ,dr U mort ont dit . Nous en dvons e/ittndu perler. Dany l’au-

tre vie les morts en peuvent favoir quelques nouvelles ; mais ils ne la con-.

noiflent que fort imparfaitement
, St comme des gens qui ont oUi parler

d*unc chofe qui efl éloignée d’eux. Et quand Us feroient aflez favans ppui.

nous en dire quelque cnofe, ils ne font point en état de venir nous en Inf-

tniire. Ce qu’ils pounoient faire
,
feroit de nous déclarer qu’il n’y a que*.

Dieu qui fâche ou elle cft, ( jl. a5.)D«« inteUigit viem ejus ,&t. \oyez.

Prov. IV. II. Jacobi i. y.

f. IJ. Q.W I FECIT VENTIS PONDUS, ET AQJUA.S A P PEN-
DIT INMENSURA. 7/4 donné du poid eux vents ; il epesé ,& mefuré

l’eeu

.

Il conferve les vents dans l’équilibre & les empêche de tomber fur la

.

teiTC avec impécuoflté Sc de détruire tout ce qui y efl : ( é ) ^

. ... MoBstsiuo enimos , é" temperet ires

,

1 * n!?ofl kS -nno taiœ . .1 ; ( * 1

MÇi

Digitized by GoogI



SUR LE LIVRE DE JOB. Ch AP. XXVIII.
ii?. Qutndo pentbât pltniiis Itgem , t(. Lotfqu’il préfcrivoit une loi aux pluycs,

pUm prtceSùfon*ntibiit ; lorsqu’il marquoK un chcnùa aux foudres, ic

ai'X tempetes 5

17. Tiuk vidit m*m , & eiurrttvit

,

17. C’eft alors qu’il l’a vue , & qu’il l’a

& prtfAritvit , & invefligtnit. découverte
,
qu’il l'a préparée , de qu’tl en a

fondé la profondeur.

COMMENTAIRE
Ni faciét , maria , cf ierrat , Cae'ûmqueprtfundum
,^'ppeftrant rapidi fecum , vtrratitqut per auraa.

Ou plutôt : C'eft lut qui pefe les vents
, &: qui mefurc les eaux. Les vents

,

tout légers qu’ils puifl'cnt être, ne le font pourtant pas allez
,
pour einpc-

cher que Dieu n’en fâche le jullc poid ; fie la inall'c infinie des eaux
,
donc le

poid cil imtnenfc
,
n’a rien qui embaralTe le Tout-puilfant. 11 Icsmcfure ,6c

lait jufqu’au nombre des gouttes qu’elles contienitcnt. 11 fait deux choies

prefqu’incompréhcndblcs
,

infiniment au-deflus des forces de l’homme.

Il pefe le vent, 6c mefure toutes les eaux. Voyez Prov. xvi. z. Densfpiri-

tuam ponderator, ^

f, l6. QjJ ANDO PONEBATPLUVlISLEGEMjET VIAM
PKOCELLIS SONANTIBUS. Lorfquil prefcTivoit une loi aux pluyes ;

lorfqu'il marqutit un chemin aux foudres aux tempêtes. L'Hébreu : ( 4)

Il donne des loix à la pluye , (ir preferit un chemin aux éclairs qui accompa-

gnent le tonnerre. 11 tient les pluycs renfermées dans les nues
,
comme dans

un outre
,
ainC qu’il le dit ailleurs. ( é )

11 les retient
, 6c ne les laifTc tomber

que goutte à goutte, ô£ autant qu’il en faut pour humcélct la terre, fans

l’inonder
, ôc fans la couvrir d’un nouveau déluge. L’éclair ne fort point de

la nuée fans fes ordres
, 8c la foudre ne frappe que fuiv.mt fes loix

;
elle ne

tombe qu’au lieu qu’il lui a marqué. Quelques-uns (r
)
fouticnnent que

l’Hébreu Chajit
,
que nous avons traduit par un éclair

,
fignifie la nuée

,
ou

la pluye qui tombe du Ciel.

J. 17 . Tunc vidit illam. C’cjl alors qu’il l'avuê. Dans le tems

que Dieu a fait toutes ces merveilles
,
qu’il mettoit toutes les parties de

l'univers dans l’état
,
6c dans l’ordre où nous les voyons

,
dés-lors il pofsé-

doit parfaitement la fageffe. 11 l’a toujours pofsedée. 11 ne l’a point acquife

comme un bien étranger
, 8c auparavant inconnu. C’cfl lui qui nous l’a fait

connoître
,
qui en a fondé la profondeur

,
qui l’a établie

, 8c fondée. 11 en

eft le maître
,
la fource

,
le pete ; 8c cela de toute éternité, [d)

'
( « ) mSip rtnS pn looS i.tipmI I 10 d«<« , /««i. stAh.

r«i.xxYi. t-Slfi lii»t iiumti- I ( 4 )
Vo)ez Prfv. <iii. tj.E.tU.xxiv. 14.

but /uti. 1

L1
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t6i COMMENTAIRE LITTERAL
i8. Etdixit hcmini : Ecce timor D»~

|

i8. Ecil a dit à l'homme : La IbuTcrmne

mini , ipf* tfiftpitntU : & rectdere 4 I fagcffc eft de craindre le Seigneur . & l0
nutlo , inttlligenii*. 1 vrttjt imclligence eft de fe teciict du mal.

COMMENTAIRE.

f. ti. Etdixit:Ecce timor Domini,ipsa est sa-'

P I E N T I A. Il a dit À l’homme : La fouveraineft^jje tfi de craindre le Sei-

gneur. Voilà la fag?(Tc à laquelle l’homme doit afpirer : Car la fouvcrainc

Sagefle de Dieu
,
dont il a parle ci-devant

,
qui cil la fourcc

, & le principe

de CCS merveilles de la nature
,
qui font nôtre admiration ; cette SagelTe eft

le partage du Tout-puilfant ; clic c(l inaccclfiblc
, & incomprchcnliblc aux

mortels. Ce que nous pouvons cfpérer ; la fagcll'c à laquelle nous pouvons

atteindre
,
cil la crainte du heigneur. Par elle nous connoilîons

,
nous ado-

rons le Seigneur, bile nous cnïcigne à adorer avec rcfpc£l fes jugemens
,
à

obéir à Tes ordres
,
à éviter de lui déplaire.

CHAPITRE XXIX.

Joh fait U defeription defqn premier eut. Il fe jujhfie fur le reproche

quElipha^lui uvoit fait d'avoir ahandonnè Ujufiiee^

Cïr opprime l'innocent.

t.t. ÂDdidit ^Hoque Job , aff'umens 4’. i. TOb prenant encore la parole , conti-

• a pdraboUmfuam , & d xit: J nua ton difeours , & dit :

Z. Quit mihi trikuat , Ht jim juxta 1 . C^i m'accordera d'ccte encore comme
mtnfes priftinot

,
fecHnditm dits quibuo j’ai été autrefois , dans ces jours heureux,

Detu cuPoditbat met où Dieu prenoit lui- même foin de me gar-

der î
‘

COMMENTAIRE.

f . 1. T TT SIM lüXTA MENSES P R I S T I N O $ ,
S E C ü N D B M

\__y DiESQjiiBUS Deüs custodiedat me? m'ac-

cordera d être encore commej'ai été autrefois , dans ces jours heureux , où Dte»

prenoit lui-mêmefoin de me garderHoh voyant que les amis nerépondoient

point à fes raifons
,
continue à parler dans ce Chapitre

, 6c dans les deux

fuivans. C’cll ici un difeours nouveau ; mais qui va au meme but que les

autres précédens. Job y fait d’abord fon apologie
,
en décrivant le bonheur,

6é la profpériic dont il joüUroic autrefois, hnl'uitc il fait voir de quelle ma;
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXIX. ley

J.
HjundtfpUndtbst kcirtui ejm

fié J. Lorfque fa lampe luifoit far ma tête , &
fer capiTf meam . & eul lumen ejm nmtie- que dans les ténèbres je marchois à la clar*

Mnm in tenekru i
té de fa lumière i

SicHt fiû in dieim ndoiefeentU 4. Comme j
etois au* jours de ma jeuncf-

men annnde ficreti Dem erét in tnher- fe , lorfuue Dieu habitait en fecret dam nu
«««Wa. tnaifon;

J.
QHAndo erdt Omnipatens mtctan: 5. Locfque le Toat-pniflântétoit avec moi,

tÿ- in ^nitn met pueri nui i & route ma famille autour de moi i

C O M M E N T A I R E,

nicrcilfcconduifoità l’égard de Dieu, de fon prochain , des pauvres ,dc

fes domeftiques ,
& des étrangers. Ccll proprement la léponlc aux repro-

ches injuftes que lui avoir fait Eliphaz (c) Enfin il fait une peinture de fes

maux
,
6i foucicnc qu’ils ne font pas la punition de les crimes paflez. Ceft

ce qu’on voit dans les Chapitres 19. 30. & ji.

J.
Qu ando splendebat lucerna eius super ca-

p U T M e U M . LorJ'qntf» Inmpt luifoitfur ma tète. Au tems de ma profpé-

rité I dans ces jours heureux ,
où tout environné de gloire

, &c de majcfté
,
je

paroiflbis dans le monde ,
fie au milieu des miens

,
comme une image de

la Divinité. La lumière marque la profpérité i 5c les ténèbres
,
l’advctlité

,

dans une infinité de palTages des Ecritures. Job fouhaitc de fe revoir dans

fon ancienne profpérité
,
pour avoir lieu d’y pratiquer les œuvres de milcri-

corde qu’il y avoir exercées, [h)

f. 4. SiCUT FOI IN DIEBUS A D O I. E S C E N T I Æ MEÆ.
Comme j'étoü aujour de majeunejfe. Dans la fleur de mon âge

, & dans ma
plus grande vigueur. On peut traduire l’Hébreu : ( r )

Comme aux jours de

mon hyver, de mon repos
,
de ma tranquillité. L’on joüit pendant l’hyver

du fruit de fes travaux. C’eft un tems de paix, ic de repos pour le foldat

,

pour le laboureur
,
pour le voyapeur. D’autres : Comme auxjours de mon

automne ; c’eft la faifon de l’annee
,
où les gens de la campagne goûtent le

fruit de leurs travaux
, & où ils fc réjoüilTcnt dans l’abondance de leur ré-

colte
,
Sc de leurs vendanges. Mais la plupart font pour i(d)Le tems de ma

jeunejfe.

Qjjando secreto Deus erat in tabernaculo
ME O. Lorfcjue Dieu habitait en fecret dans ma maifon. L’Hébreu: {e)

lorfjue l'alliance du Seigneur était fur ma tente s Lorfqu’il me protégeoiç

(«) /<rS. **ii. s-C 7 &e
I

(‘'M'* Orne. ChalO. ttfn. Umer.
(i) lu mOa , Philiff. Thtm. i»

(
UmmJI. alii

,

qin adtUfuntîM

Cttnt I & alii I us.
, ,

U ) >jnn >03 T’miniore. tfrij/,!! i»i- I («) >7nx nj> rnx tid3

Pei^m' itts. • * '

L 1 ij
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168 COMMENTAIRE LITTERAL6.

Qutndo Uv.ittim pc Us mtos huty-

ro,& pctrafursdcbat mihi rives oUi ?

7* Q^^sssdo procedebton ssd pertam ci-

pisatss , & in pUtt4 purnbjnt cstshe-

dram mihi i

8. Videbant me juvenes , & stbfcen-

debamssr : & fesses tifurgentes fldbstnt.

6. Locfque je lavois met pieds dans !è

beurre , & que U pierre répandoic pour moi
des ruidèaux d'huuc.

7. Lorfque j'allois prendre ma place i la

porte de la ville, & que l'on me preparoit un
liège élevé dans la place publique )

8. Les jeunes gens me voyant fe retiroiepi

pdr refpcil . & les vieillards fe levant , le ic-

noicnr debout.

COMMENTAIRE.

comme fon ami
,
&C qu’il me combloit de bienfaits. Ou plutôt ; Lorfyue le

secret du Seigneur était fur ma demeure ; que ma raaifon ctoit regardée

comme le lieu de fon oracle -, &: qu’on venoit de tout côte me conlultcr

,

8c recevoir mes ordres ,
comme d'un homme rempli de Dieu. Les Septan-

te : { d )
Lor/ijue le Seigneur faifoit la vifte , ou la garde

,
rinfpcélion de

ma maifon» qu’il en ctoit le protedeur, le gardien. A peu près comme
quand l’Arche de l’alliance ctoit dans la maifon d’Ubédédom, (é) ou

dans le Palais de David, 8c qu’il les combloit de bénedidions.

if. 6. Q.U AKDO LAVABAM PEDES MEOS BUTVRO,ET PE-

TRA FONDEBAT MIHIR.IVOS OLEI. Lorfque je UvOÙ ttitS fUds

dans le beurre , & que la pierre répandait paur mai des ruijfeaux d'huile. Ccs

cxprdlions hyperboliques marquent l’abondance dans laquelle il vivoit au-

trefois. C’eft ainfi que Moy fc ( c
)
parle de la terre de Canaan

,
comme d’un

pays où coulent des tuiiTcaux de lait
,
8c de miel, Sc dont les rochers pro-

duifcnt des fources de miel
, 8c d’huile. (</) Et Jacob

,
(e) pour marquer

un excellent vignoble
,
dit que ceux qui l’habiteront

,
laveront leurs ha-

bits dans le vin
, 8c attacheront leur monture au fep de la vigne. Les Sep-

tante : (f) Lorfque mes veyes découlaient de beurre , cé" mes montagnes de

tait. La plupart des Interprètes veulent que le beuire en cet endroit
,
foie

mis pour la crème .ou pour le lair. Mais il n’y a nulle nécdTitc de recourir à

ccccc explication. Les Anciens nous apprennent que divers Peuples s’oi-

gnoient autrefois de beurre
,
comme la plupart des autres s’oignoient d’hui-

le. ( 1^) Pline ( h )
alsùre que tous les Barbares en ufoient ainfi } 8c parmi les

Romains mêmes on froccoit les enfans avec du beurre : Non emittendum

( â) 70- rï’nOlàf îuiruiwlr imiSiTt tî

(S
)

t. Rtf. VI. it.

jt )
£xtd. iii. t. £>• f*!im.

(i
)
DtM. xvxii. I).

( ,
)

CiintÇ. xiix. II. II.

jy'j sSn iyjun mi iii'i sus i » fi «{V

/as tjcL-n yÀAmmTt.

) E.ï Imdtctr. Cttfi. txterft. i Fhnùi
psfmti mmtmmlli *U» mv -mvin - tx tmtSs.

XfLrreu ri mwt ymSmimT^

(h) Fil». IX. t»p. 4>. Bifi.titS.
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SrTR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXIX. Ï69
' 9. Prineipis cefdiunt lojni , & tUgi- ' 9. Lts Princes ceilbienc de parler , ils racc-

tm fMperp«n<httnt tri fkc. toient le doigt fur leur bouche.

10. yocim fuitm cthiMunt duets

,

lo. Les Grands s’impofoient ülence > Sc

& UnÿtA tarum putari fna *dharei/u. leur langue demeuroic eswase attachée à leur

palais.

11. ylnris Madiens beatificabAt ma ,& 11. L’oreille qui in’écoutoit , me publioic

vidans ta^'manûun redeUbat mi- bienheureux , & l'oeil qui me vojroit me ren-

hi. doit témoignage , an publiant

II. E'a ^uid liberajfem paupartm va- ii. Que j'avois délirrc le pauvre qui

ciferantam i pupUlam , cni nantjfetad- crioit , ^l’orphelin qui n’avoit perfonne

jHtar. pour le fccoutir.

I}. Btnedinia perituri fuper nu va- 13. Celui qui étoît prêt de périr , me com-
niebat , & car vidua canfaUtHsfam. bloit de bénédiééions , & je templillois de

confolation le cœur de la veuve.

14. Juflitià indatHt fum: & vtjUvi 14 Je me fuis revêtu de la juilice; & l’é-

me
, fient vefiimanto & diademata

,
ja- quité que j’ai gardée dans mes jugemcns, m’a

dicia mea. letvi comme d’un vêtement royal , 6c d’un

diadème.
ij. Oculiu fai caca ,& pas clanda. 15. ]’ai été l’œil de l’aveugle, 5: le pied di|

boiteux.

COMMENTAIRE.

iit CO ( butyro )
olei vim cjfe

,

^ Barbares omnes , infantéjque nojlros , ita

ungi.

f. 7. QjJ AN DO PROCEDEBAM AD PORTAM CIVITATIS.
LorftjHt fadeis prertdre ma place à la porte de la ville , où l’on s’aflcmbloic

pour délibérer des affaires publiques
, 6c pour rendre les J ugemens. Job par

toute la fuite de ce difeours
,
parole avoir tenu le premier rang dans fa ville

,

6c parmi Ton peuple ; en forte qu’on le peut mettre parmi les anciens Rois

,

ou parmi les Princes qui gouvernèrent anciennement le canton de Hus

,

dans l’Idumée : Car ilparoit par l’Ecriture
, (4) que dans lescommencc-

mens
,

il y avoir dans Edom plufîeurs Princes
,
6c plulieurs Rois

,
qui domi-

noient chacun dans leurs cantons
, 6c dans leurs villes.

f. 9. Principescessabant loq_ui,et dicitum su-
PERPOMEBANT ORI SU O. Les Prlnccs tejf'oient de parler ; ils met-

taient le doigt fur leur bouche. Voyez ce qui a été remarque fur cette

dernière exprefllon
,
ci-devant , Chap. xxi. y. Onpeut traduire l’Hébreu :

[b) Les Princes s’arrêtaient dans leurs difeours

,

ou «oient lents
,
réfervez ^

parler
,^ metsoient leurs mains fur leur bouche.

ÿ-. IX. Eo q^uoDLiBERASSEMPAUPEREM. Parce que j’avok
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COMMENTAIRE LITTERAL'
1$. ]’itois le pere des panrres, ic je m'rnf*

tcnifois avec un cxctètue loin des affaires qut

je ne favois pas.

17. Je brifois les mlcheires de rinjuHci

Oc je lui arrachois fa proye d’entre les dénis,

18. Je difois : Je mourrai dans le petit nid

que je me fuis fait , Oc je multiplierai mes

jours comme le palmier.

19.

Je fuis comme un arbre dont la racine

s’étend le long des eaux , 6c la rofée fc rcpo>

fera fur mes branches.

10. Ma gloire fe renouvellera de jour en

jour , Oc mon arc fe fortifiera dans ma

main.

COMMENTAIRE.
délivré ît pauvre qui criait. On a remarque ci-devant {a) qu'Eliphaz avoir

reproché à Job d’avoir abusé de Ton pouvoir
,
de n’avoir pas fecouru le pau-

vre
,
la veuve

, &c l’orphelin
, &c d’avoir fait une injufte acception de per-

fonnes dans Tes jugemens. Job répond ici à toutes ces aceufations. Il les ré-

futé les unes après les autres.

ÿ. lé. Causam q^uam NESCIEBAM,DJLICBNTI$SIM 1

INVESTICABAM. /e m'injhuifois avec un extrême foin des affaires que

je nefavoispas. S’il fe préfentoit des affaires d’une difeuffion longue
,
diffi-

cile
,
embarafsée

,
je ne les jugeois point légèrement

,
fit je ne meconten-

tois pis d’une difculEon fuperficiellei je m’appliquois trcs-séricufcmcnt à

les dcincler, pour en juger sûrement. D’autres ( ^ )
l’entk,pdent aiofi: Jenie

fuis exaâement informé des Caufes qu’on ne m’avoit point déférées ,
de

f

ieur que le pauvre
, fit l’innocent ne fufl'ent opprimez

,
n’ofant par timidité

c plaindre des injufles véxations
,
qu’ib foumoient de la part des Puiflans.

U ne fuffic pas à un Prince d’écouter les plaintes qu’on lui fait
,
fit de rendre

la Juflice
,
lorfqu’on la lui demande ; il doit la rendre meme à ceux qui n’o-

fent b demander ; U doit prévenir leurs plaintes. 11 finit que les méchans fâ-

chent qu’il ne fc contente pas de punit le mal, quand on le lui déféré :
nuit

qu’il a toujours les yeux ouverts pour le remarquer
, fit pour le venger.

f. 18. Ih nidulo meo moriar., et sicwt ealma
MULTiPLiGABO DiES./t d/yôû : Je mourrai dans le petit nid qof

Jf

me fuis fait
,

je multiplierai mesjours comme lt palmier. Je m’étois promis

pour récompeofe de tant de bonnes œuvres
,
une kingue vie, au milieu

16. Pater tram pauperum : & caufam

quant nefeiebam , diliptntijfimi imejli-

^abam.

17. Ctnterebam mêlas inijui , & sU

demibns iUiut auftrebampradam.

18. Dictbumqut : lu nidsth meo me-

riar, &fient palma multiplleabe dits.

19. Radia mea aperta efifectu aquas,

efi ru mtrabitur in mtjfient mea.

10. Gloria meafemptr innovabitur,

dr artuê meus in manu mea injlaarabi-

tur.

( a
J Chip. XXII. i. s. &fiqu. | ( S ) Unitr. Dn^'. CafaL
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SUR LE tIVRE
ai. Qm me , txftiUiane

fimeatiam , & intimi (Mtluut »d ean-

filium memH.

11. ytrbU rmi* ttddtrt mhil mnU~
bdm , cr fuptr iUn fitJltiét titqmm»

mtum.

if. Expedabam mtfient pltivUm ,&
«/ fuutn /tperieinnt qnnfi ttd imhrtm fie-

retinutH,

«

1.4. Si qnanda riJebdm ndeat, nan

creJeitine , & Inx vuliif met nan cade-

bnt iit lerrM».

DE JOB. Chap. XXIX. 27;

ai. Ceux qui ni’écoutoicnc , accciuloicnc

que j'cttllc pilé , 8c ili rcccvoient mon avis

avec un ûlence plein de lefpâ.
zi. Ils n'ofoienc rien ajouter i mes parop

IcSi Scelles comboienc liir eux, comme les

gouttes de la rofee.

Z]. Us me foshaitoient , comme U c»m-

pngnefiiche attend l'eau du ciel , & leur bou-
che s'ouvroic pour m’entendre , comme U
terre s’ouvre aux pluyes de l’arriére-lâilbn.

14. Si je tiuis quelquefois avec eux , ils

ne pouvoient pas le croire > Sc la lumière de
mon vilâge ne tomboic point à tetre.

COMMENTAIRE.
ci’unc Domhreufe famille

,
dans ma maifon

,
dans mon lit: mais Dieu en a

diiposc autrement. La comparailon d'un palmier vient fort bien en cet cu«

droit. Cet arbre ie multiplie extrêmement. U produit autour de foi uo
grand tK>mbrc de rcjcctons

,
a une certaine diHance de Ton tronc 1 en forte

que bicn-tûc il fe trouve cnvirotuic de fes propres pcoducUons
,
comme

d'une cfpécc de foret ; Precerltrtkm fylva arbtre ex iffin , dit Plitic
, ( <1

)
/i«

aarum aculeo fruthante circa tttas fecHuatim. Bcllon (é) dit qu’il en a vû
en Egypte

,
qui d’une feule fouche

,
8c d une même origine

,
avoient pro-

duit jufqu’i vingt palmiers séparez les uns des autres. Les Septante (c) ont

entendu ce paflage du palmier, de même que la Vulgate ; 8c un bon nom-
bre d’interpretes les ont fuivis. D’autres traduifent l’Hébreu {«/) par -.Je

mourrai avec mon nid , dans ma maifon
,
au milieu de mes enfans

,
©• je

multiplierai mesjours comme lefable, D’au:rcs:/c mourrai dans mon nid,

& je vivrai aujji longtems que le Phénix. Nous examinerons dans une Dif-

fertation séparée ce palTagc curieux , 8c important.

f, zj. Q_ü Asr AD IMBREM SER.OTINUU. Comme la terre s'ou-

vre aux pluyes de l'arriérefaifon 1 c’eft-à-dire , aux pluyes qui tombent

dans l’Automne
,
8c après les raoiflbns. 11 ne pleuvoir çuércs qu’en deux

faifons de l’année dans la Palcftinc
,
8c dans l’idumce qut en efl: proche j au

Printems
,
8c en Automne. Les pluyes du Printems le nommoient : Imber

matutinus ,o\i pluyes de la première faifon ; 6c celles de l’Automne : Imber

yêw/»«r
,
pluyes de l’arriére- faifon; Comme celles-ci venoient après Ici

grandes chaleurs de l’Eté, 8c lotfque la terre ccoit toute dcfscchéc , 8C

( • ) Ptin. 1,0. XIII. «y. 14. . «>•> Otirm.

(Si B«a.a. 1,0. 1 obfin.uf. i/. (J) 031» mn3i fim up ta? ’ww
(«) 70. tni a i ii/kia fui teofet, «-''f D’B*
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»7*' COMMENTAIRE LITTERAL
*5. Si Vêluijftm ire ad en, fedekam

frimas : ciaufoeftderem ijuafi Rex , cir-

cumjlamt exercita , tram tamtn mocrcn-

iiam (tn/»lat*r.

15. Si je voulois aller parmi eux
,
je pre«

nois ma place au-delTus de roos -, & lorlbue

j’écois adis comme un Roi , au milieu des
gardes qui m’environnoient

,
je ne laüTois

pas d'être le confolareai des affligez.

COMMENTAIRE.

comme altérée d’eau
,
les Auteurs facrez en prennent quelouefois des fimî-

litudcs
,
pour marquer une grande avidité

,
un ardent défit de quelque

chofe. Par exemple
,
le Sage (a) dit que tout le monde attend les regards

gracieux du Roi
,
comme la pluye de rarricrc-faifon.

f. 14. S I Q.U ANDO RIDEBAM ADEOS,NOMCIt.EDEBANT;
ET LUX VULTUS MEI NON CADEBAT INTERRAM. .fi yc

rieà tjuehjuefoû avec eux , Us ne peuveientpas le croire ; dr la lumière de mon
vifap^e rte tombait point à terre. Lorfque je prenois un ait plus ouvert

,
plus

familier
,
plus gay avec eux

,
ils n’oCoient fc familiarifer jurqu’à rire avec

moi. Ils ne pouvoient fc perfuader qucjcvouluircmcrabaiirct jufqu’àcux;

& ils rcccvoicnt avec avidité
, & empreffement les moindres marques de

bienveillance de ma part. La lumière de mon vifage

,

un regard gracieux de

nu. ^xci , ne tombait point par terre , 6c n’etoit pas négligé. L’Hcbteu:(é)
Jls ne rejettoientpoint la lumière de mon vifage.

( • ) Prev, X»I. if.
j
n ^ «s malmmh\ >

( 1TS> iO Ufi TUn 70. *» tS w(fri I

CHAPITRE
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' SUR LE LIVRE DE JOB. Châp. XXX.

CHAPITRE XXX.

Joh décrit l'étAt déplorable oit il efi tombé. Il le compare à celui oit il

étoit auparavant.

I. \JViK «Htm diridentm* junio-

^ ^ w tempore, <juarim ntn dig-

tidtar patres penere cnm canihu gregis

mti:

1. Qnermn virtsu mattuum mih! erat

frt nihiU , & vùâ if[à pMabantmr in-

digiti.

COMMENTAIRE.
HON DICKABAR PATRES PORERE CUW

V y CANiBUSORECis MEi. Desferfonncs, dont je n’aurois pas

autrefois daigné mettre les peres
,
avec les chiens de mon troupeau

j pour qui fc

n’avois qu’un fouvcrain mépris. Plufieurs l’expliquent ainil ; .^eje n'an-

rois pas voulu mettre à la tète de mes chiens , cjui gardent mon troupeau ,• à

qui je n’aurois pas daigne confier la garde de mes chiens
,
ou de mes trou.*

peaux. C’eft une manière de parler proverbiale. Joab difoir à Abner
,
Gc*

ncral de Saiil 5(4) Suis-je un homme à mettre à la tête des chiens ? Numquid
caput canis ego fum ? Les Septante ( h )

fcmbicnt dire qu’il ne les jugeoit pas

«lignes d’être jettez aux chiens j ou félon les autres Interprètes
,
d'être mis

avec fes chiens » d' être nourris
,
logez

,
traitez comme eux. Ce Chapitre cft

une fuite du difeours précédent. Job montre ici par le parallèle de fa pre-

mière profpéritc
, il. de fes dernières difgraccs

,
jufqu’à quel point Dieu l’a

affligé.

ÿ. 1. Q,U ORUM VTRTUS MANUUM MIHI ERAT PRO NI-
HILO,ET VITA IPSA PÜTABAWTÜR INDIGNI. Dontje COmp-

tois pour rien le plus fort travail de leurs mains ,& queje regardais comme
indignes de la vie. Voici l’Hébreu \[c) Et qu‘avais-je à faire de la force de

,

leurs mains } Leur vieiUejfe ejl aujfsperte . Je n’ai jamais cftimé ni leur force

iiMimcnaiu’-M par do perfonnes plus jeunet

que moi , dont je n'aurois pas daigne autre-

fois mettre les pero , avec les ebiem de mon
troupeau :

1. Dont je comptolt pour rien le plus fort

travail de leurs mains i & que je regardoi*

comme indiznes de la vie.

( * )
». *»». III, t.

^
( S ) tfW «..S. tSr

î/TV itfimio.. Càteri . rm H.rêt rm
roi

(O nax iD’Sj h naS cott na tpa
ma

Mm
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COMMENTAIRE LITTERAL
^74

„ . J
J. £jff/?4« fume flenUs .

rtde-

ytm in .fqMUtritcsc^Umu-

tc , & miftrii i

4. Etmandchnt herbM . & nrbirnm

c»nicti,& rndix junipcrtrum t:at ci-

im eornm :

J. Des gens tout fecs «le faim > & de pai>i

vteté , qui alloient cheichct ce qu’ils pou»-

toient ronget dans un défcit s dont 1 -fflic,

tion, & la mifete avoient dehgute le vi-

’ Qui mangeoient «les herbes fauvages .

& des écoices d’aibres .ôc qui fenoiuaf-

foient de lacitics de genewici :

COMMENTAIRE.

pendant leur plus vigoureufe jcuncfTc
,
ni

ySI^cSï
danc la vicillcirc. Ils nom jamais etc bons a

leux

toujours egalement I

y
^

' J inirftf L’Hcbrcu ( f ) à la lettre :
daw /4^4«'i/»’efe

,

Obligez dans l’extrême d.fettc qu’ils fouffroient ,
de mener

unevicobfcure, errante, cachée, pénible, dans lafohtudc, &c.

Qui rodebant in so ei t u din e; s a l l en t e s c a l a

wT^atf et miseria. cherchetent * ron^r dans un dtjert

,

traduit mébreu : [d)

pendant U nuit dans des lieuxfies . & abandonne^ ctoit la conaition

ïc ceux qui fc donnent aujourd’hui la liberté d’mfultcr a
^eu^

^
ÎoSn. mê™ paroi... <ùm leur partie . ij ch.rcho.en. U foUtode .

«r te

lieux écartez
,
pour le dérober a la vue des hommes.

ir. 4 . Et mandebant » ^ V V.ÎÎ Dr^Cus
ce^ %ni mangeoient des herbesfauvages, cy des ecorcead arbres Dmù^

l B;ctr.t,aâlifc„..(r)

tante traduifent aulTi l’Hébreu Maluach ,
pa.r Haltma. Or HaUma I^n

Les Morcr.Sr te Arabe. rappcilcot M.tefea ^
tiens

,
Maluch

,

d’un nom fort approchant de 1 Hcbr
, jj

le dit qu’en François clic cft appcllcc Franche-pute , ou

porte ^divers fentimens des Naturaliftes fur fa forme.

Mais cc qui cft cffenticl à l’endroit que nous examinons ,
c cft qu ils ,

( « )
K<4 yi îjt»»

i“ « ^41 ; I»

imtit wwtrlsmm.

( S ) Im Symm. AmmSin iim't ni» « »0*
C«te.

l« ) ^^D^i 13331 nona

(
i )

niremi nmv trait nt ,

, n>r *Sy nVra a’copn v»i» d»^

Privai euf 1. Ir*. slint. lyi. E» « ‘“'î
Btthnrt- di nninut. um- i. M I- taf- ••>

Uatihitl, i» Diffittid’ W; >. *•{< *®i«
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXX. 175

5. Qui de convtiUibiii ifid rspientes, I 5. Qui alloicnc ravir ces chofes dans le

tiem fingulM reperijieiu, éU tuçumtU- ] fond des vallées U qui en ayant trouvé

Wtert turref/Aitt. I quelques-unes, y accowoieat avec de grand»

I cris.

COMMENTAIRE.

viennent que c’eft une plante dont on peut manger
}
qu’elle eft très-propre

pour appail'er la &im. Solin (4) dit que des qu’on l’a feulement mâchée, elle

produit cet effet. Gallicn ( ^ )
dit aulO qu’on en mange les bourgeons tandis

qu’ils font tendres,& que les pauvres en font meme provifion pour l’avenir.

RaDIX IUNIPERORWM ERAT CIBUS EORUM. fe flOuT-

rljfoitnt de racines de genévrier. Tout le monde fait qu'il eft impofl'iblc de

fe nourrir de racines de genévrier. Ce n’eft point là une nourriture dont on

Ï
uifle ufer. Mais pour fauver cette difficulté

,
les uns difent que ces nial-

eureux dont parle Job
,
gagnoient leur vie à arracher des racines de géné-

vricr
,
qu’ils vendoient enfuite pour vivre. D’autres traduifent l’Hébreu ( c)

par : Ils alloient chercher des racines de génevrier pour fc chauffer. D’au-
tres traduifent: (a) Leur nturriture eft de racine degenêt. L’Hébreu Kétha-

ftim,ell rendu par du genêt au troifiéme Livre des Rois, Chap. xix. 4. y.

dans le Caldécn
, & dans la traduclion Arabe. Le verbe Ratham

, fignifie

lier i et qui convient beaucoup mieux au genêt, qu’au génicvte. Cenifta

^uetjue vinculi ufum fraftat

,

dit Pline
,

1 . xxiv. c. 9. Mais
,
dira-t’on

,
b

racine du genêt n’ed pas plus propre à nourrir
,
que celle du géniévre. 11 ell

vrai : mais il croît quelquefois à la racine du genêt une cfpécc de rave
,
ou

de racine
,
que Pline

, (» )
fle Diofeoride (f) appellent Orobanchen , ou Cy-

ntmenion , Sc qu’on mange crue, ou cuite comme desafperges. Ceferoit

donc cette racine que Job voudroit marquer ici
,
fous le nom de racine de

genêt, parce qu’elle vient avec les racines de cet arbufte ; Foiblc raifon.

Comme fi VOrebanchtn ne venoit qu'à la racine du genêt
,
ou qu’il vint là

plutôt qu’ailleurs.

J’aime beaucoup mieux prendre Ratham dans un fens générique
,
pour

des atbufles fauvages
,
fans en affigner aucune efpéce. Des trois paffages oô

ce terme fc trouve
, (^) il n’y en a aucun qui oblige à le déterminer à un

arbufte
,
ou à une plante paniculiére. Le Grec Radhamnos,<^\ vient vifible-

ment de Ratham
,
fignifie en général une jeune plante, un rcjctton,un

germe. Job veut donc dire ici que ces malheureux
,
qui lui infultoicnc

( « ) i$Hn. dê Cf4t» Hnhé ihi tfi ftfi { À )
Voyfi les Remarques de Mr C6uc.

ditutnpi» diurn^m fAtntm ft0 («) flm.ltk. vxii Xf
kiktt \f) Diêftorid. li^

{k) Gt titn. esf xx.Simflit. iâtdué^ {% )
Ici»au). des Rois chap. xix. 4. /. K

mtnt. Athtn. Ut. 4 f4p i 4 . rfal. cxix. 4.

i f } oonS D»Dm mïn
Mm ij
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COMMENTAIRE LITTERAL
6

.

Qm hibicoient dans les creux des cot-

rcns , dans les cavunes de la terre , ou dans
les rochers.

7.

Qui trouvoienr mime leur joye dans cec

état , St qui faifoient leurs délices d’crre (bas

les ronces , & ibus les épines.

8.

Ces honuncs dont les pères font des
infenfez , ces hommes de la dernière balTcC:

I
fc

,
qui (ont le mépris , & le rebut de la ter*

(.1 re
>
/<M cMx yMl minfuittnt.

176
6. In Je/irtii hniknhant torrentium

,

& in CAvernû tem .vclJiiferf^Uream:

7. Qh! inttr bujn/ctmodi Uinbnntur,

& cjfejubfentibMS.delicÎM campHtninm,

8. Fitii finltarim & ignabillim , &
Kt terra penitiu ntnparentes.

COMMENTAIKE.

alors
,
avoient ci-devant vécu dans les bois

, & dans les deferts
,
fc noutrif.

fane d'herbes
,
ic de racines fauvages d’arbrifleaux. Les Septante, (4) &

Symniaque l’ont aulfi pris en générai ; Ils mangeeient des racines d'arbres

,

ou
de plantes fauvages

,
tant ils étaient frejfe\jar lafaim,

f. y. Qu I DE CONVALLIBUS lATA &APIENTES,CUM
8INGULA REPERISSENT, &c. ^i aüoient ravir ces chofes dans le

fotid des vallées , ér tjsts f» ayant trouvé quelques-unes ,y accouroient avec de

grands cris. Ce fens cft alTcz clair. Voici comme on traduit l’Hébreu : ( é )

On les chaffoit du corps de la ville
,
ou de l’alTembléc

, & on crioit contr’eux

,

comme contre des voleurs. Les Septante le joignent avec ce qui précédé : lis

étoient contra’mts de manger des racines d’arbres
, ( ÿ. y.) 7"ont ils étaient

prcjfes,par lafaim. Des voleursfefont élevez, contre moi.

f. 7. QjU t INTER HUIUSCEMOOI LÆTABAMTVR, ET
ESSE SUB SENTIBUS DELICIAS COMPUTABANT. trOU~

voient même leurjoye dans cet état,& qui faifoient leurs délices aetrefous

les ronces, 11 parle toujours contre ceux qui fc donnoient la liberté d’inful-

ter à fon malheur. C’étoient les derniers des hommes
,
qui étoient mémo

exclus du commerce des honnêtes-gens
, & qu’on ne pouvoit foulFrir dans

les villes
,
&: dans la focicté

, ic qui s’cÂimoicnt heureux qu’on les laifsât

vivre dans le défère parmi les bêtes farouches. L’Hébreu : ( c) Ils gémiffoient

au milieu des épines ; ils s’ajfemblotentJom les orthies. Les Septante -.(d) Ils

criaient an milieu des lieux retentiffanspar leurs échos , dr ils vivaientfout

des branchesfeches d’arbres fauvages. Symmaque dit que leurs cris croient

comme d’animaux qui ont faim. L’Hcbrcu fc dit du braire des afnes.

1^. 8 . In terra penitus non parentes. ,^i font le rebut

de la terre. L'Hébreu ; ( e )
^g^i fout abattus

,

ecrafez
,
humiliez plus bat

( 4 ) cfi ipoMtait-n >jptù

fayik». Synmsea rtJ»n Myçptm t^ rtmrtt

{k) 33:d ^üny \ü

1«) mao* inn rrm tpna» owv pi

( d) it rjWé

yfm ivtrmm. Sym.

{*} pxn ;o 1K3:
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SUR LE LIVRE DE jOB. Ghap. XXX. 177

9. Nunc in ttrum enniicum verfm 9. Je fuis devenu ie fujet de leurs clunr

yUm , & fnümfitm eis in frtvtrkium. fons
,
je fuis l’objet de leurs railleries.

10. Abtmintntnr mi. & lengifnginnt 10. Ils m’ont en horreur , & ils fûyent loilt

À me, &fneitmmeam cenjpnere nen ve~ de moi, & ils ne craignent pas de me cca>

rtntnr. cher au vifage.

11. Pbnretrnm enmfudm apernit, & u. Car Dieu a ouvert fon carquois
,
pour

e^ixit IM ,ÿfrtmm fefnit in es menm. me percer de douleur , de U a mis un freia

i ma bouche.

COMMENTAIRE.
même que U terre. Les Septante : (4) Dont le nom , & U gloire font éteintj

de dejfm la terre.

8. 9. In proveabium. L'objet de leurs railleries. L’Hcbrcu •. {h)

L'objet de leurs difeours. On ne parle que de moi
}
je fuis la fable du monde.

Voyez ci-devant
,
xvii. 6.

f.io. Faciem meam cohspuere non verentur. Ils

n'ont point de honte de me cracherau vi/'age. La plupart prennent cet endroit

à la lettre
, & foutiennent que Job fut exposé aux dernières indignitez

;
juf-

ques-là que des gens de la lie du peuple lui ccachoicnt au vimge. Quel-
ques-uns croyent que ceux qui le voyoient

,
crachoient devant lui

,
comme

quand on rencontre une chofe qui tait horreur
, Sc <^ui excite le mépris

, 8c
l’indignation. On fait quelle horreur on avoir des Icpreux. D’autres enfia

le prennent datrs un féru hyperbolique
, 8c comme une cfpéce de proverbe.

Ils me crachoient au vifage
,
c’eil-à-dirc

,
ils me traitoient avec un fouve-

rain mépris. ( c )

f. II. PhARETRAM ENIM SUAM APERUIT,ET AFFLIXIT
ME,ETFRÆNUM POSWIT IN OS MEUM. Dieu a Ouvert fon car-

quois jpour me percer de douleur , (jr il a mis unfrein à ma bouche. Nous
trouvons dans î’HilIoirc que fouvent on a mis un frein à la bouche des

hommes qu’on conduifoit au fupplice ; 8c les Prophètes font quelquefois

alluûon à cette barbare coutume. ( d) On peut traduire ainfi l’Hébrcu: ( r)

Il a ouvert , ou lâché /i corde
,& m'a affligé ; Cf ils ont mû bas lefrein de

ma préfence. Dieu a décoché contre moi fes traits
, 8C mes ennemis ont mis

bas tout ce qui pouvoir les arrêter s ils onr oublié toutes les conlldérations

qui pouvoient leur fervir de frein; ils font tombez fur moi fans ménage*

ment
, 8c comme à brides abattues. (/)

' ÿ. 11 . Ad OEXTERAM ORIENTIS CALAMITATES MEiB

(•) o'i./». iÇ IrOtrîOftt mwi yrt (d) Vojei nôtre Commentaire fur Ilkïe,

1*1 rhah "anS »riR 70. jocx*n. a«, Eiech.xxi*. 4.&*xx*ni. 4.

J*»n. ( 1

1

’jao 'sss’i nos nn> ’3

( ( ) '/le fni Crtin, bic (/j T‘l- Yuak. tira/, tifur. CaP»U
ridt & San»,

Mm iij

Digitized by Google



>7* COMMENTAIRE LITTERAL
11. Ad dextenim 0riemis tdUmiuits

pu* illicP fprrtxeritm : fed*$ meos fub-

vtrttTitm , & opfrtfftnuu qH*fifitUh-

U. Audi c&c qae j'ai commencé i paroi*

tre , mes maux fe font élerez i chié de moi i

ils ont rcnverfé mes pieds, 6c me forprenant,

ils m’ont accablé comme fous lettis flots.

COMMENTAIRE.

ILLtCO SURREXERUHT. Aujfi-tit cjut j’*i Commencé * pareitre , mes

tttitux fi font éltvex, * cité ac moi. 11 marque par là la courte duree de fa

profpcritc. Elle s’eft cvanoüie dans un moment. A peine ai-je eu le tems de

la goûter. Et je n’ai pas plutôt été frappé de Dieu
,
que je me fuis vu allâilli

de cous cotez par une foule de maux. L’Hébreu •,(*) L*jeuncjfc s'eJHUvée

4 ma droite. Je me fuis vû attaqué
, 6c accusé en Jugement par de jeunes-

gens. L’Accufatcur écoit à la droite de l’accusé
, 6c l’un

, 6c l’autre paroif-

l'oient debout devant le Juge, {h) Quelques Editions Latines portent : Ad
dexteram orientis calamitotü } d’autres

,
orientes cdlamitotes. Dans la Vul-

gate il femble qu’on ait traduit trois fois l’Hébreu Pirachoh i car ce terme

peut être rendu par orientà

,

ou illico , ou calamitotù, A la lettre
,
il ûgniiîc

ce qui germe
,
ce qui poulfe

,
ce qui commence à paroitre tout-à-coup. Les

Septante; (c) Ilsfi font éleveT^à U droite du^erme. Je voudrois traduire :

A peine commençoà-je *fleurir ,
qu'ils fefont eleveT^ù ma droite

,

ou contre

moi.

Pedes meos SVBVER.TERUNT;0PPRESSERVNT (^UASI
ÏX.UCTIBUS SEMiTis %\3 is. ils ont renversé mes pieds ; dr me fur-

prenant
,
ils m'ont accablé commefloue leursflots. Ils font venus fondre fur

moi comme une mer en furie ; ils m’ont comme accablé fous leurs flots.

L’Hébreu; (d) ils ont élevé fur moi la levée

,

le chemin de leurperte. Ils

Ibnt venus pour me perdre ; ils m’ont terrafsc ; ils m’ont foule aux pieds

,

comme on marche dans un chemin paflant. Job a déjà employé une ex-

prelTion de meme force ci-devant
,
Chap. xix. la. Ils ont fait ae moi com-

me le chemingaffant de leurinflulte. Quoique cette manière de parler foit

barbare en notre Langue
,
on ne laiflc pas d’en fentir la force. Les Septan-

te ; ( r )
/// ont avancé leurs pieds ,& ils ont marchéfur moi , comme dans une

voyepublique. Cette vetfion paroit plus fimple
,
6c plus naturelle que celle

qui porte : Ils ont renversémes pieds , crc. Nous croyons que Job fait allu-

non aux terrafles dont on fe fervoit autrefois pour alfiéger les villes
, & pour

les envelopper. D’autres croyent qu’il veut marquer que fes ennemis à force

. < • ) imp’ nn-)B fo* S'a

(i) r;ml c»m. ( DUhlut fUt i iimtrii

m. E» Ztfhtr III. GpnÀit mihi Smttriurm
nntemt S»ihé» jlMkni 4 dtxtrii ijmi , mi

*irféT€tmr si.

( t ) E*«i hltSm dXmrw iwmt/ftirmt.

( d ) CDTn rirriK irnr
fs) nidh mtTlm , iffq mJ'iws'ufrmf iw

VM, Iis ont lû OfT fiic ao meilicux

feus, que niT
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SUR LE LIVRE DE JOB. CUAt. XXX. 179

ij. Dijpfttverknt itinerd mea. infi- ij. lis ont romra tous les chemins par où
dùui funt mihi. & fr*v4lHtrnm , & je maichois } ils mont tendu des pièges , &
tun/nit quifin» dMXiliitm. ont eu fur moi l'avantage i & il ne s'eft troih;

vc peifonne pour roc fecoutir.

14. Qudji mpt0 mur»,& t^rti jd- 14. Ils fc font jettex fur moi , comme par
ni4d , inuerHntfuptr me , & ddmedtmi- la brèche d'une muraille, Sc par une porto

firidt deveUti funt. ouverte, ôc ils font venus m'accabler dans ma
mifère.

1;. ReeUSutfim id mhilitm : difid- 15. J’ai ètè réduit dans le néant ; vous
iifii <jHdfi vttttHt defider'utm mtHm ; & avez emporté comme un tombillon ce qui
vcltu ndbes pertrdujîitftim med. m’étoit le plus cher , & m'a vie a pafle en ua

moment , comme un nuage.

i6.NHncdHtemittmem»ipfimdrcef- 16. Mon amc eil maintenant toute lan.
cit dnirnd med , & pejfidem me Mes df- guilTante en moi-même , Sc je fuis tout péné-
JiiciieHÜ. tré des maux qui m'accablent.

COMMENTAIRE.
de l'accabler d'injures

, Sc d’infulces
,
fe fout

,
pour ainfi dire

,
frayé ce che-

min , & l'ont rendu plus battu.

f. 15. DiSSIPAVERU NT ITINERA M E A
, &c. Jls tnt rtmftt

tem les chemins ptr tnje mdreheis. Voici ce que potte l'Hébreu (4 )
de tout

ce verfet ; ils tntfermé

,

rompu, diflippc toutes mes vtyes, par où je pouvois
me fauver

,
ou recevoir du fccours. 11 continue dans l’allcgorie d’une villo

affiegée
,
ô£ fermée de toutes parts. Ils trouvent leur compte , leur avantage

,

leur plaifir 4 me détruire , & à me perdre
j peifonne ne m'dfecouru etntr'eux /

ou , ils n’ont eu befoin du fecours de pcrlonne contre moi. Ib fc font trpu-

vez affez forts pour me renverfer
,
fans implorer le fccours d’autrui.

ry. ReDACTUS SUM in NIHILUMsABSTULtSTI QUASI
VENTUS DESIDERIUM MEUM. J'di été réduit ddtts le nédnt -, vttet

dvez. emporté comme un tourhiUtn ce qui m'éttit leplus cher. Ce fens eft fort

aisé. Voici l’Hébreu : (é) Il dfdit tomberfur mti des frayeurs ; voue aver,

pourfuivi comme un vent impétueux ma libérale

,

ma Princefle
, mon arae t

celle qui me tient lieu de Reine
, Sc de maîtrefle. Pluûeurs anciens Exem-

plaires Latins lifoient ci-devanf
, abftuUt mais abfluhfti eft plus femblablc à

l’Hébreu. Les Septante : (c) Les douleurs font tombées fur moi smon ejpé^

rance s'e/I dijjipée comme le vent.

y.i£. In memetipso marcescitanimamea. Mtname
ejl toute languiffante en moi-mime

.

L’Hébreu : (<f) Mon ame s'efl répandue

fur elle-même. Elle eft toute renversée
, toute dans le déforme

,
dans I4

( » ) nw kS ib'p* *mnS 'mym ïam 1 ( . ) «; .•«,«,
, m i

. 10/
I

mrm*f

1 naij mna (inn mnia hv -jenn J (
w

j >*;bj -jenM hy.
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iio COMMENTAIRE LITTERAL
17. Ntlh »s meum ptrfor^tHr dtltrT-

bm ! & qui me eemedüm , non dor-

miunt.

iS. In multintdine etrum confumitur

titjlimemitmmeum , ejr quufi cupitit tu-

pi(4fucçmxerum me.

17. Mes douleurs pendant la nuit tranf^

percent mes os , & ceux qui me dévorent n*
dorment point.

iS. Leur multitude confume mon vête-

ment •, & ils m'environnent , & me feticnt

comme le haut d'une tunique.

COMMENTAIRE.
confufion

,
dans le trouble. Je penfe que cette façon de parler

,
répandrefth

Ame , mon ame s’eft répandue
,
lignifie proprement rendre l'ame

,
mourir de

douleur. De cette manière je voudrois traduire ainfi tout levcrfettMon

ame me quitte -, je tombe en défaillance
,
en voyant les maux dont je fuis

accablé. Voyez des cxpre/Tions fcmblablcs Pfal. xLi. y. Sc Tlircn. H.
II. iz.

f. 17. Os MEUM PEK.FORATUR dOloribus. Mes douleurs

pendant la nuit trar.Jpercent mes os. L’Hébreu : Pendant la nuit en m’arrache

les es. il le faut joindre à ce qui précédé : Lejour de l’affliCiion me tientferrée

(jr la nuit me perce les es de douleurs.

Et Q^Ul ME COMEDUNTjNON DORMIUNT. £/ CfUX tjui me
dévorent , ne dorment point. Mes ennemis ne me donnent aucun rclàche<

Ou : Les vers qui me rongent
,
n’ont point de repos. Les ulcères qui me

confument
,
me caufent des douleurs continuelles. L’Hébreu : ( 4 )

Mes
nerfs , ou mes veines

,
ou mes artères

,
ne fe repofent point. En un mot

,
mon

poû cil toujours en agitation
,
comme d’un homme dans l'ardeur d’une fié-

.vre continuelle.

ÿ. 18. In multitodine eorcm consumitur vesti»
mentum mevm. Leur multitude confume mon vêtement. Mes ennemis
fc jettent fur moi

, & me déchirent les habits. Ou ; La multitude des vers

qui me dévorent
, ( é )

des playes
, U. des ulcères qui me rongent

,
a percé

jufqu’à mes habits,& les a tout confumez. j’aimerois mieux l'expliquer

des ennemis qui le faifilTent par les habits
,
à caufe de ce qui fuit : Us m'en-

vironnent
, dr meferrent comme le haut d’une tunique. Ou plutôt : Ils m’en-

vironnent
,& me faillirent

,
pour ainfi dira' au collet de ma tunique. Les

Septante ont fuivi ce fens : ( c )
il m'afaifiavec beaucoup de violencepar mon

habit i il m’a environné comme le col d’une tunique. On fait que la tunique
écoit l’habit intérieur

, & qui coiivroit immédiatement la chair
,
comme

la chemife parmi nous. Ces tuniques étoient pour l’ordinaire fans couture,

,(•) paa»» uh 'ptjn 70, Kiïy
Xuv7«f,

1^) Thfm- Xjrr. Hu^. Tiulm. 1

(4) I?» i^iti iwtXmifn ft» •

mrmtf n ri pta

Un
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SUR LE LIVRE DE JOB. CiiAP. XXX. zSi

19. Cemp*r4tHsfum tiiio , & ajftmi-

Utm futa favilU, & cintrt.

10. Clamt ad te, & mnexaudümt :

fit,& ma refpuù me.

11. Afatattu es mihi incrudelem, d[

in dnritin mnnût tua adverferis mihi,

11. EUvajli me , & ijiia/i fuper vert-

tnm pentm eli/ijii me validé.

1]. Scio quia morti tradet me, ubi

teajliiuta ejl demue omni viventi.

COMMENTAIRE.

& faites au metier
,
ayant feulement une ouverture par le haut

,
pourpaflef

latctc. (4)

f. 19. CoMPARATOSSüMLOTO. Je filû divenH comme de l.t

h$Hé. On me regarde avec mépris
, &: avec horreur. L’Hébreu \{h) U m'a

regardé comme de U houe i ou ,
il m’a jctcé dans la boue.

•f. lo. StOjET non RESPicis U i. Je me préfente à vous

,

o-
•vetts ne me regardez, point. L’Hébreu (t

)
dit au contraire : Je fuis debout

devant vous
,

vous me regarde^. Ou bien : Je fuis devant vous ; & eft-il

polliblc que vous voyiez ce que je (buffre
,
fans me donner le moindre (c-

cours; D’autres fuppléenc la négation du premier membre
,
comme a frit la

Vulgate. Je crie vers vous , Cf vous ne m'icouteT^point ;je fuis devant vous

,

& vont ne me regardt'd^yomK.. 11 y a plulicurs exemples d’une pareille conf-

truélion dans l’Hébreu. Les Septante :{d) J’ai crié vers vous , &vous ne

m'aveT^oint écouté ; mes ennemisfont 1 enus , ef ils m’ont confdéré.

1^. 11 . Q^OASI super VENTUM PONENS,Er.lSISTI ME
VALIDE. Et me tenant comme J'uJpendn en l'air , vous m'avez brisé entiè-

rement. Vous ne m’avez élevé, que pour me faire tomber déplus haut.

Undè aitior effet

Cafits ,
ô" impulfe prxceps immane ruina.

L’Hébreu : (ej i'ous m’avez fait marcher fur les verts ,cemme fur un cha-

riot , cf vous m’avez toutfaitfondre ;ou ,
vous avez fait fondre mafubftan-

cc,Sc dilliper ma fagefle. On trouve ici le terme Hébreu 'Tujiah

,

dont on>

19. Je Ims devenu comme de la bouc
, je

fuis femblabled la puulliérc < fe d la cendre.

10. Je cric vers vous , ê msn Dieu , Si vous
ne m’écoutei point

,
je me prefeme d vous ,

& vous ne me regardez pas.

11. Vous êtes change , & devenu cruel

envers moi , St vous employez la dureté de
vôtre main pour me combattre.

II. Vous m’avez élevé , & me tenant com-
me lufpcndu en l’air , vous m’avez taijii tom-

ber , Si bi ilé emiérrment.

ij. Je içai que vous me livrerez d la motr..

où cfl: marquée la maifun de cous c.uz qui-

vivent. 1

( « ) Voyez Exod. xxtiii. 4. je ce qu'on di-

ra fût s. Jr.m chap. xi\ ij.

( i
) nenb omn

l>« ) a 'ma?

I«
^^1 di n, li i. ÔKiii.t fii,

teveuf di , K fa.

(ij new ’iaàa.ti n i 'x
J

Nu.
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COMMENTAIRE LITTERALlîi

14. ('"erHmta’nfn non ad confwnptlo-

mm eornm mamon tiiain : & fi

cormfrint , ipfcfalvahis.

15. FUbam ijHondam fuptr to ijui af-

fiiüm erat,& compatiebatHr anima mea

panperi.

16. E.vpcüabam bona , & ventrum

mihi mata : prafioiabar huem , & em-

perunt timbra.

ly. Inttriora mta rfferbmrHnt abfyac

tida rtjmc, pravenernm nu dits afflic-

tienii.

14. Mais vous n’ércnder pas néanmoins

vôtre nuin pour les confumcr entièrement.

Car lotfqu’ils font abat'us , vous les fauvez.

15. Je pleurois autrefois fur celui qui cioit

afflige J & monamcétoit compatiffaute en-

vers lepauvic.

it>. J’atiendois les biens > ic les maux font

venus en fouit i j'efperois la lumière > & les

ténèbres m'ont enveloppé.

27. Un feu brûle dans mes entrailles faut

me donner aucun repos ; les jours de l'af;

flicfion m’ont prévenu.

COMMENTAIRE.

I

a déjà parlé ailleurs ,(<«)&: dont la lignification cft fi vague. Les Septante :

(b) Voua m'avez, environné de douleurs , cr vous m’ave/^rejeisé loi» du

/élut.

ÿ. 14. Verumtamen non ad consumptionemeo-
KUM MITTIS MANUM TUAMiET SI CORRUERINT, IPSE

S A L V A D 1 S. M.tts VOUS u’étendei^^oini votre main pour les confumer er.tii-

rement i car lorfqu'ilsfont abattus , vous les fauveT^ Tous les hommes vont

à la mort -, vous avez marqué leur dernier gite dans le tombeau : mais vous

ne voulez point leur perte entière 1 vous les confervez dans cette vie. S’ils

font quelques faux pas, vous les relevez. Voilà
,
Seigneur

,
la conduire

que vous tenez envers le commun des hommes. Mais pour moi
,

il fembic

que vous vouliez fuivre d’autres routes. Ce n’eft point afifez que je tende à
'

la mort j vous m’accablez de douleurs
, & de peines dans le cours de cette

miferable vie. L’Hébreu : ( r
) { ]^. 13. ) Le tombeau eft la dernière demeu-

re de tous les mortels. ( 3^. Z4. )
M.ais il n'étendra pas la mainJisr le tombeau i

cr lorfqu’elles font blej?ées , ellesfont guéries . Dieu lailTe au moins les hom-

mes en paix dans le tombeau ; & lorfqu’il les a frappez
,
2^ abattus pat la

mort, ils font délivrez de tous dangers
, & de tous maux. Ainfi la condi-

tion des morts cd encore plus douce que la mienne. Les Septante :(d)

flùt a Dieu que je pûffi me faire mourir , ou prier un autre de me rendre cet

ofice ! On ne voit rien de pareil dans l’Hébreu. Le Caldécn : Il ne blejfert

pasjufqu'aus os ,
s'il met une emplâtre fur la moindre playe. Les Interprètes

font étrangement partagez fur le fens de l'Hébreu
,
qui cft fort obfcur.

iS. Moerens incedebam sinefurore. /r marchtû

(« )
7«s. V tt.Ti, XII. II.

_ _
(«) {nS iTfia C3*i 1 » nbp» 'JI3 ttS iK

( * I I' ** iimimf
, âmf/l^àf jnV
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXX. 183

l8. Murent incedeham
, fine furtre i

(tnfinriem , in tnrb^ cUmabam.

î9- FrMer fai drttcamtm , & feeiut

firutbionam.

JO. Cntü me» denigrnr» efi fuper me

,

& ejf» me» »rnermt pr* e»um»ie.

jl. ('"erfiteflin luflitm etthar» me»,

& »rg»num meam in vecemficntium.

zS. Je marchois tout ttifte; ma's fans me
laiflcr aller à l'cinportcincnt

: je me Icvois

tout d'iin coup y Si pouiiois des cris au milieu

du peuple.

19. j'ai été le frere des dragons , Sc le

compagnon des autruches.

JO. Ma pe.iu cft devenue toute noire fur

ma chair , Sc mes os fc font dcdcchez par

l’ardeur qui me confume.

Jl. Ma harpe s’eft ch.uigée en de trilles

plaintes , & mes indrumens de nmliquc en

des voix lugubres.

COMMENTAIRE.
/eu/ /rifle ; maùfdns me latjfer aller à l’emportement

, & à la fureur. Au mi-

lieu de mes plus grands maux
,
je me fuis pofsede

,
& ne me fuis poinr lailsc

abattre à la douleur ,
ni vaincre par l'impatience. L'Hébreu: (a) J'ai mar-

ché tout noirci s mais non^»s par ta chaleur dufoleil. Il dit encore au verfet

30. qu’il ctoit tout hàle, de tout dcflcchc par la douleur qui le rongeoit.

L’Ecriture nous décrit fouvent ceux qui font dans le dcüil
,
comme iioircis,

hâlez
,
bafanez. {h) Cette couleur elî un effet tout naturel de la bile ré-

pandue fur le vifage : Ce qui eft encore bien plus fenfible fur les teints

bruns
, & olivâtres des Juifs

,
& des Arabes. Les Septante : (c) J’ai marché

tout gémijfant , fans bride ; fans que rien ait été capable de me retenir
,
Sc

d’arrêter mesfanglots.

f. 19. FrATERFÜI DRACONUMjET socics struthio-
N U M. J "ai été lefrere des dragons , (fi le compagnon des autruches

.

J’ai vécu
feul

, & retire
,
de j’ai jette des cris lamentables. Etre frere de efueltju'un

,

fjgnifîc Vimiter

,

faite comme lui. (d) L’Ecriture employé en plus d’un en-

droit cette comparaifon du dciiil des dragons
,
de des autruches

,
pour mar-

quer des cris perçans
,
de lugubres, [e) Je ferai un demi comme le dra-

gon , (fi des lamentations comme l’autrmhe
, dit Michcc. On a de la peine à

jullifierirpar i'hilioire naturelle
,
que le dragon

, de l’autruche foientdes ani-

maux plaintifs
,
de criards ; de nous avons elTayé ailleurs de montrer que

l'Hébreu {/) Thannim
,
qui eft traduit ici pat un dragon

,
lignifie un grand

poilTon
,
comme la baleine

,
le veau marin

,
le crocodile ; de que laJtlle de

( * ) nan «Sa maSn np
(*) ne» T. II. Fjii. xxxiT. 14, xx*TiI

7. xtl I. Thre^, V 10.

_ ( » ) Tttim yumSfO^fiai «.A pcfni Ctmflnt,
Sy/44.

fj) ?rn. XTiii.j, ï»f/i..xxxiv. 17.

(> ) Muh. I t

{fi nw maab a’jnb ’n*n hk

N n ij
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i$4 COMMENTAIRE LITTERAL
]aj4.inah

,
que l’on tr.iduic par u» (iiitriuht

,

fignific un cygne.
( a )

Les Sep-

tante :(b) J’ai été lejten desftrénes

,

C' l'ami des autruches.

vlv-S(^X'îC'S<oC'SC'X-X'»£/X'.'C'X'."'<>o^i«'ac-ja/^-ac'jc/JC/?t'Xj*’30«c/X'»x/a

CHAPITRE XXX L

Joh je jHpJie dt'vantfes amis , en leur expofam le détail di U conduite

ejud a tenue dans le tems defa jrofférité.

ir. 1. 7) EpigifxÂm cum eculis mtis , ut^ ne cogitartm tjuidem de virgi-

ne.

1. Q^.im enim pariem habertt in me

Derndifiiper , & hereditatcm Omnipo-

tent de exteljit î

if. I. l
'Ai fait un accord avec mes yeujt;

J pour ne penfer pas feulejncnc i une

vierge.

1. Car autrement
,
quelle Ui'rion Dieu au-

roii-il pû avoir arec moi > & quelle part le

Tout-puilTant me donncroii-il à Ton c^Icfte

héritage î

COMMENTAIRE.

I, Em ci FOEDUS COM OCULIS MEIS.VT NE COCI-
T A R. E M Q^u IDEM DE VIRCINE. J'ai fuit un aciord auet

mesyeux ^pourne penfer pasfeulement à une vierge. Voici la continuation
,

&c la troificmc partie du difeours que Job a commencé au Chap. 2.9. Aptes

avoir décrit l’état floriflant où il étoit avant fa difgracc
,

il expofe au Cliap.

30. celui où il fe trouvoit réduit depuis fa chute. Dans tout ce Chapitre 31.

il met devant les yeux de fes amis la conduite irréprochable qu’il a tenue

dans le tems de fa profpérité. En forte qu’on peut réduire tout ce difeours

à ce lîraple raifonnement. Je me fuis vu dans l’état du monde le plus heu-

reux
, & JC fuis tombé de cette haute fortune dans un état le plus trille

, Sc

Je plus défagréable où un homme puilTc tomber. Cependant j’ai vécu juf-

qu’ici d'une manière irreprpcliable. Ce n’eft donc pas pour mes crimes que

Dieu m’a puni.

Il prouve fa bonne vie par un long dénombrement de fes loUables aâions.

Ce n’ell m la vanité
,
ni l’orgueil qui l’obligent à fe loüerj c’eft la nécelfitc

d’une jufte défenfc ; à peu prés comme S. Paul
,
lorfqu’il cft forcé de parler

de lui-même avec éloge. La manière même dont Job étailc fes bonnes œu-

(a) Voyfi nôtie Commeouùe fui Ifiïc,
|

D) Xti/fit yi»*>a mfhm , itmitft é»

II. it. '
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXr. iSy

f. Num^Hid non perJiiia efi imjiia , } Dieu ne perdra-t'il pas le méchant , Ô£

& tilieniitit eperantibm injuJliiUm / ne rejcticra-t'il pa* celui qui commet l’iiquC-

ticc î

4. Kônne ipfe confidtrat v'uu méat, 4- Ne conlîdére-t’il pas mesvoyes, &nc
& CHifUos grejïm meus dinuimerat ? compie-t’il pas toutes mes démarches î

5. Si amtuUvi in vanitnte , & fejli- {• Si j'ai nutché dans la vanité , (7 /cnen-

nttvit in doit pes mtm ; fongt , &i fi mes pieds fc font hâtez pour ten-

dre des pièges aux autres >

6. Appendat me in jlatera jufta , & 6 . Que Dieu pcfc mes aâ'ons dans une

feial VêtuJimplscitatem meam. Julie balance , & qu’il connoilTe la limplicicé

de mon ctrur.

COMMENTAIRE.
Tres

,
faic aCTcz voir qu’il écoic tres-perfuade de cette maxime Evangeli que,

(a) qu’aptes avoir fait tout le bien dont nous fommes capables
,
nous fom-

mes encore des fcrvitcurs inutiles
, &c. que nous n'avons fait que nôtre de-

voir, (i)

Il commence par nous dire qu’il a fait un paâe avec fes yeux
,
de ne pas

même regarder une vierge
,
de peur que la vue de l’objet n’excitât les mau-

vais dcfirs
, & ne fit quelques imprelllons fur fon coeur. L'Hébreu à la

Ictrre : ( r
)
/'<»/ fait alliance avec mes ^eux i ô'feur^ufi penferoû-je à une

vierge r Ce qu’on peut joindre au Chapitre precedent de cette forte : Je fuis

tombé dans les dernières dilgraces •, mes chants de joye font changez en
cantiques lugubres

,
quoique j’eulTe vécu jufques-là fans reproche. J’avois

tant d’attention fur ma conduite
,
& fur mes fens

,
que je ne jettois pas mc-

' me les yeux fur une vierge : Car pourquoi m’expolcr au danger de former de
mauvais défirs i

f, J. Et ALIENATIO OPERANTIBUS INIUSTITIAM ? Dieu

fte rejettera-t’il pas celui ^ui commet l'injujlite ? On traduit l’Hébreu {J)
par: Et celui epui commet l'iniquité , ne doit-ilpas attendre d’éirat.ges fuppti-

ces f Des diâcimens extraordinaires
,
éronnans

,
nouveaux. On le peut

joindre a ce qui précède : J’ai fait un paâc avec mes yeux
,
de ne pas même

jetter les yeux fur une vierge ; Car Dieu ne perdra-t’il pas l’impie
, & n’aban-

donnera-t’il pas le méchant i

f. y. Si ambulavi iM vanitate. i'/ j'aî marché dan la va-

nité i dans le menfonge
,
dans la mauvaife foi

,
dans l’hypocrifie. Le terme

Hébreu (e) qui fignifica/4/>//e , fe prend fouvent pour le menfonge
,
& la

iâuflcté.

(«) Lue. XVII. 10.

( i I \ojei jes verfets i.j. 4. 6. 14. tj. tj

18. }/.

(
e ) Hiann noi 'yjh ’ma nna

nhira

1 -O fip '‘'PaS -lesi

(*J Kl» 09 'Knn C3K

Na iii
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ig(î COMMENTAIRE LITTERAL
•7. Si Jeclln4vit grtjftu mim dt via ,

dr fifient
Hm eft qchIos mtot , cermium,

Cr fi
m.xmbiu mtis ndhtfit taacuU 5

8. Sertm , & ttliut c$meddt :& fre-

genies mea eradicetnr.

9. Si deceptum tfi car menmfitper rdit-

litre , 0- fil
ad ojhnm amici nui infidia-

tue fum;

10.

Scartum alterim fit uxor mea ,&
piper illam inciirvemur alii.

7.

Si mrs pas Te font détournez de la vorr,

n mon cœur a fuivi l'attrait de mes ycax , U
ii quelque foüillure s'eft attachée à mes

mains ;

8. Qiic je féme , & qu’un autre mange ce

que j'auiai fcmc : Sc tjue ma race foie iciran*

chée de la terre jufqu a la racine.

9. Si l’agrcmcnc d’une femme a féduit

mon cœur , & il j’ai deefle des embûches à

la porte de mon ami :

10. Que ma femme foit déshonorée pir

un autre , & qu’elle foit expoféc à uncpioC-

titution honteufe.

C OMMENTAIRE.
ÿ. SiMPLiciTATEM MEAM. 1.4Jîmplicité de men crrAf jouplù*

tôt
,
ma droiture , mon innocence

,
ma juftice. { a )

f.J. Si SECUTUM EST OCULOS MEOS COR. MEUM. Si mOO

ta HT a fuivi l'an fait de mesyeux. S i j’ai accorde à mes yeux la liberté de voit

tout ce que mon coeur a défirc
, Sc ii j’ai couru après les objets de mes paf-

fions. C’cll ce que Moyfc défendoit aux Juifs
,
endifant : {i) Necjiifuauiiir

(ogitationesfu.u , Cf oculosper res variasfernicantes. Quelques Editions li-

fent ici ; ( c) Si fecutus efioculus meus cormeum.

Si manibus meisadhæsit macula, .fi quelque foüillure

s’efl attachée à mes mains. Quelques-uns traduifent: [d) Si mes mains eut

touché des préfens , fi elles ont touché la moindre chofe.

•f. 9. Si ad ostium amici insidiatus su u. Si fai drefé

des embûches à laporte de mon ami . Si j’ai obfcrvc l’abfencc d’un autre
,
pour

folliciter fa femme au mal i fi j’ai cherche à le déshonorer
,
à séduire

,
6c à

débaucher fon époufe.

10. ScORTUM ALTERIUS SIT UXOR MEA.ETSOPIR
ILLAM INCURVENTUR ALII. .^e mafemmefoit déshonorée parun

autre , df quelle foit exposée à une profitution honteufe. L’Hébreu à la let-

tre : ( e ) J^e mafemmefoit obligée de moudre pour un autre , (fi que d'autres

Je panifientfur eÙe. La plupart entendent tout ce verfet fuivant l’idée de la

Vulgate ; Sc les Auteurs profanes ont quelquefois employé des expreflions

femblables en ce même fens. (f) Mais d’autres croyent que la première par-

. ( » ) Ton nS» rn*

{ y ) Nil», X». jf.

( t ) E4i(. Sixii K. <9 Cayiflmt.

(J) DKO p3T 'B331 70. 1.1 It T»f
Xifr'i nx

( » I v-inst ;v;33* n'Ssr TtrK nnxV rnon
if] lioTAt. Ui. luSatjr. x.AtitnMS

mx»ut. Auf$n s- m*K*i**

fx\iynAm. lUêêifit- 4<

. . . , , Ti n f in ftitbXÊ » ^

r«» Kb«To^«iur ifiTiiüm ^ lit trti

CxtHÜ. iiî beÜ. FAtmt ftriiiffMÛ Mtr*"*

ytdt Thrtn, . 15.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXI. 187

ir. Htctnimnefu efi , & ini^uiiM

maxima.

II. Ignû efl uf^ue ad perd'itîtnm dt-

voram , & «mnia cradicamgmimina.

II. Car l'aduliérccft un crime énorme,
& une très-grande iniquiié,

U. C'cit un feu qui dévore jufqu’d une
perte entière , & qui extermine julqu'aux

moindres rejcitons.

COMMENTAIRE.

tic du verfet lignifie fimplcmcnt : Que ma femme devienne l’efclavc d’un

autre ; qu’elle foie obligée de tourner la meule comme la plus malhcurcufc

des cfclavcs. 11 eft indubitable par l’Ecriture
, Sc par les Profanes

, ( a )
qu’un

des principaux ouvrages des eiclaves croit de moudre le grain à des moulins

à bras. ( é) Et a l’egard de cette expreflion : d'antra [c païuhtat fitr

tlle

,

on peut encore l’expliquer de la même manière : Qu’elle fuccombe à

fes ennemis
}
qu’ils tombent fur elle

;
qu’elle en foit opprimée

,
abattue ,

écrasée. Il y a plufreurs manières de parler fcmblablcs dans 1 Ecriture. Par

exemple ; Vous avez humilié
,
abattu mes ennemis devant moi ; a^tz.

fût pancher celui qui me réfijloit ; ( c) Si/àrafe pancha , tomba ,
fut renversé

fous Jahel:(</) Seigneur, humiliez-le , abaij/ez-le ,(ùzc%-\e pancher. Les

Septante ; (
e

)
,^e mafemme plaife à urt autre , dr que mes enfaas foient hu~

mitiez. Le premier fens eft le plus fuivi. Comparez Eccli. xLvii. zi. lndi~

najlifemora tua mulieribtes

,

en parlant de Salomon.

II. I N I Q^U ITAS MAXiMA, Une trés-grande iniquité L’Hébreu :

{/) XJne iniquité deJugement. Un crime jugé
,
Ec condamne ; ou digne d'e-

cic porté devant les Juges
,
pour y faire condamner le coupable; un crime

capital
,

digne du dernier fupplicc. Voyez ce qu’on a remarqué fur la

Gencfe
,
xxxvm. 14 . Les Septante : C'efi une fureur de colère iauonptable

de fouiller la femme d'un autre s une fource de colère
,
Sc de h.tine implaca-

ble. On ne s’étend point ici à montrer l’énormité du crime d’aduLcrc;clIe

eft alTez connue; &c l’ufagc continuel de l’Eglife
,
qui le mettuit au rang de

l’homicide
,
& de l’idolâtrie

,
montre quelle idée on en avoir.

ÿ. IZ. IgNISUSCCUEAD PERDITIONEM D£V0RANS,ET
OMNIA ERADICANSCENIMINA. C'ef un feu qui dévore fulqu'i

une perte entière
,

qui exterminejufquaux moindres rejettons. Ou plûcot :

(g) C’efl un feu qui brûlera jufqu'à l'enfer qui déra,inera tout texenu,

qui ruine les familles. L’adultère eft une fource d’inimitié, qui dure jufqu’à

la mort ; ou c’eft un crime
,
qui attire fur ceux qui le commettent

,
le feu

(4) Vidé Zxod. II. //j#. niTif. t. fmdic.

XVI. 11. Mdtt. XXIV. 41. Fid4& Ctmmint in

#4 Ucjt.

(
h

)
Vidt Vât. Grêt. Mxnfi. C»ce,

( e j v. 17 . jn3 n'SZT f'3
(

d

J rfal. XYi. IJ.

( t ) a’f/w iff i ywi fM i:tf. , ÿ i't

( f) C3’S’'‘a (ly 70 vïî»
,
Tl pttSrmq

Is ) Saai Ssun pi3K -
1? len cm ’3

vivn ’citan
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lit COMMENTAIRE LITTERAL
l). St cttlUmpJi fubire judicium cum

firva rma , & ancilla mea , cum dsjiep-

tarent adverfum me.

*4 - factiam c'um furrextrit

ad judicandum Dem f Et c'wn quajierit^

qiiid refpandcba iUi f

15. Numquid non in uterafecit me, qui

& Ulum aperatue ejl :&farmavit me in

vuha unut ?

\6. Sinegavi, quad vatebant ,paupe-

ribtu , & aciilet vidua expeltarefeci.

17. Si comedi buccellam meam fohu,

tf Kan camedit pupidm ex ea .•

C O M M

ij. Si j’ai délaigné d’emter enjugftnenr

avec mon fi-rvircur , 6c avec ma l'ei vante,

lorfqu'ils diipucüicnc contre moi.

14. Cat que ferai- je qu.ind Dieu s'élè-

vera pour me juger, & loriqu’il me rede-

mandera compte de ma vie

,

que lui répon-

drai-je î

15. Celui qui ma crée dans le fein de ma

mere , n'a- t'il pas auiH créé celui qui me feiiT

Er n’eft-ce pas le même Dieu qui nous a for-

mez tous deux ?

>6. Si j’ai refuféaux pauvres ce qu’ils de-

mandoient , & fi j’ai fait attendre en vainlts

yeux de la veuve :

17 Si j’ai mangé fcul mon pain , & fi l’or-

pheliit n’en a pas mangé aulli n

i N TAIRE..

de la colère de Dieu. Ce feu les pourfuivra jufqucs dans l’cnfcr
, & fc com-

muniquera meme aux enfans nez de'radukcrc. (a) Ou bien : La haine

d’un époux déshonoré pourfuivra fon ennemi jufqu’au tombeau , fii apres'

cela
,
n’épargnera pas même les enfans du mort,

f. 13. Si contempsi subir.e Judiciüm com servo
M E O. si j'ai dédaigné d'entrer euJugement avec monfervitenr. Les clcla-

ves régulièrement n’avoient point d’atlion contre leur maître, en public, fit

devant les Juges j le maître avoir fur eux un droit abfolu : mais dans le par-

ticulier
,
ilspouvoient fe plaindre j Sc il étoit de l’équité de leur maître d’e-

couter leurs humbles remontrances , fit de leur faire raifon. On ne peut

qu'on n’admire la jufticc de Job
, fit fon humilité au milieu de cette éléva-

tion où il étoiti fit fur tout lagrandeur de fes fentimens par rapport à Dieu :

Carfij’agiflbis autrement, dit-il feroü-je ,lorfejue Dteu fe leverafour

me juger eft mon Juge
,
comme je fuis celui de mon elclavc: il nous

jugera tous deux dans ce jour
,
où l’inégalité des conditions ne fubfiftcra

plus, ( é ) fit où ceflera l’empire du maître fur l’efclavc , en préfcnce de cette

Majeftéfupreme, devant laquelle toute élévation
,
toute grandeur, toute

autorité font éclypsées. Voyez S.PaulEphcf.vi.9. fit Coloff, iv, i.Domini,

ejuod jujlum ejl , (f aquum ,
ferxis prxjîate

,
fientes quod dr "vos

habetit in Ctrlo.

f. VJ. Si comedi BUCCELLA.M MEAM SOLUS. 5'//<*/ tntnit

(«) V%it “Ectfi XX ïij. Stn tTAient jUii

tjffS f f xJMÎftrg ) rAdtidi rj>»S r»a dn-
kbaa! frttiiuma Kfif c>* it. 5. SfHtUxuttU^ .

min* men àAbunt râdittt

( y )
Voycx S. Gicgoiie IcCranii fur

drgif j & S. Aueuftîn Uk.x,

fm

%
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXI. 18;?

W. J^/4 inféittU meM crevit me-

tmm miftrdti» : & de Utra mettrü met

r^eJ2a eji nutum.

15. Si dtfftxi ptreumern , ei fuid non

hnkiurit imùtmeniifm , & nbpjHt tperi-

memt pnnperem :

ao. Si ntn benedixerunt mibi UterM

tjiti , & de vtUeribui evitem menrnm C4-

Irftiàiu efi :

U. Si tevxvi fitper pupiUum mxnum
mt*m , etinm fkm vidtrem me in parue

peperiarm ;

COMMENTAIRE.

féal mon pain. Les Anciens ont toujours beaucoup recommandé rhofpita-

litc. C croit une des principales vertus des Patriarches. Manger fcul
,
vivre

fcul
,
ne point faire part de i'cs biens aux autres

,
fur tout aux étrangers

, SC

aux pauvres
,
éroit un reproche dont les gcus-dc-bien fe croyoient tort dés-

honorez. On mettoit ces fortes d’avares en parallèle avec les voleurs. ( a)

Les ennemis de S. Chryfoftomc lui rcprochoient qu’il mangeoit fcul com-
me un Cyclopc. Les Latins donnoicnc à leur toupet le nom de corna ,{b)

qui (Ignifie commun i parce qu’on n’y mangeoit pas fcul. Et un Romain
ayant foupé tms aucun de fes amis

,
dit : J’ai aujourd’hui mangé ; mais je

n’ai pas foupé. C’etl une vie de loup , Sc de lion
,
dit Senéque ,

de manger
lânsfcsamis. Tobic difoit à fon fils : (r) Panem tuum cum ejur cntil/m ,ô‘

e^enù comede
,
à" de vcjlimentü tuû nudum te«e,

ÿ. 18. A» INFANTIA CREVIT MECUM MISERATIO, ÔCC,-

la cempajjton efl crué avec moi désmon enfance. L’Hébreu \{d) Des ma jeu-

nejfe , il m’a élevé comme un pere eteve fon enfant
, Cr dis le fein de ma

mere
,
j’ai été leur guide.. Dieu m’afervi de pcrc avec une bonté infinie

, Ce

moi j’ai fervi de guide
,
de proteclcur

,
de confcil au pauvre

,
à l’orphelin

,

& à la veuve. Les Septante; ( e) Depuis majeunejfe ,je les ai nourris ,& de-

puis ma nailfance ,
je les ai conduits. Pour coi» ,rver le fens de la Vulgatc ^

on pourroit traduite l’Hébreu -.\f) Dés ma jeunejfe , la douleur

,

l’afflicîion,

la cocnpilûon.e/Fgrandie avec moi ; ef dis ma na'ifance , je l'.ii confervée. Jtr

(ùis ne avec un naturel tendre
, Ce compatiffant

, Ce j’ai nourri
,
Ce en-»

15. Aair la compaliion clt crue avec moi
dés mon enfance , Sc elle e(t forcie avec mot
du fein de ma meie.

19. Si j’ai négligé de fccoutir celui qui

n’ayanc point d'habits mouroiede froid, St

le pauvre qui étoic fans vêtement :

ao. Si les membres de fon corps ne m’ont

pas béni , lorfqu’ils ont été réenauiFez pas

les toifons de mes brebis :

ai. Si j’ai levé la main fur le pupille, lors

même que je me voyois le plus fort daus l’af*

fcmblée des luces a

( a J AthiO. Uh. t. Ex Amifjia. uf ^l-

tr<uK ftt.toiyl, Ttixifilil

( 4 J riutatth. Symftf. S. frtUtm. (. Ti /Sj,

Tp ttnUf O^r't m«7,M . Jii, Tç. Kai.nt’mt

lUS’ >fe<raf 'tfoM < mOOmti, na-
Ah»«i>7» n'r f(A$u,

( « ) T«4 . I». 17.

1
a J >D.'< ;‘J3 ’iji 3K3 ’jVu nu':3 o

naniK ^
(f] (Trt c« uirtsT^ ptM ilftftÇs* éf

iC ftW

if) 2U'J dtUr,

Oo
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COMMENT
11. Humérus meus 4 junlhirafuu e.t-

Am , & brachium meim c:imfuis ojfsbus

Cirfritr^stur.

tj. icmper enim , <juaft tumentesfuper

me jUtHus , timui Deum ,& posidus ejus

f. rre nin posui .

14. Si putavs aurum reburmeum ,&
tL , iz.t dixi : fiducia sstea.

15. Si latatus fumfuper muliis divi-

S : S mess ,& sjuia plurima reperis manus

!u:a.

i(». Si vidi Salem cum fulgeret , &
L . nam incedensem duré :

ly. Et Utatum efi iu abfcond'to cor

metsm , & ofculatus fum nsanum meam
oremto.

AIRE LITTERAL
11. Qije mon épaule fe fépare de (à jola-

cure > & tombe en terre , & que mon bras 1«

btife avec cous frs 0$.

ij. Car j’ai toujours craint Dieu , comme

des flots Tulp: ndus au-deflus de moi , & je

n’ai pû fupporter le poids defa majejH.

14. Si j'ai ctu que l’or éeoit ma force; S

j’ai dit 1 l’or le plus pur : Vous êtes macon^

flance

:

1$. Si j’ai mis majojre dans mes grande]

richvlTès> dedans les grands bicm que j’ai

anuflez par mon travail :

a<> Si j’ai regardé le Soleil dans fon grand

éclat , & la Lune lorfqu’elle écoic la plus

claire :

17. Si mon emur alors a reflcnci une fé*

crete jojre > 8e fi j’ai potté ma main à ma boni

che pour la baifer :

COMMENTAIRE.
f.ccemi dans moUmâme par Tufage continuel, ce penchant ^ la rmscci*

curdc. { a )

ÿ. ZI.Sl LEVAVI SUPER PQPILLUM MANUM MEAM, &C.

S iyai levé la main fur lepupille

,

pour le frapper
,
pour le menacer

,
pour lui

Oter fon^ bien, lors mc.iic que j’aurois pu le maltraiter
,
en ufant de mon

droit : Cans viderem me htportafupersorem. Quoique j’eufle en main l’au-

toritc t ou
,
quoique je n’culTe rien à craindre de fa parc ; ou enfin

,
quoique

je tinlTc le premier rang dans l’allembléc. L’Hébreu : ( é )
En voyai t menfe-

iOHTs dat.s la porte

.

Qiioiquc je sûlTc que j’écois tout puilTant à la porte
,
&

dans ralTcmblcc des Juges.

Ÿ. 11. Brachium meum cum ossibus sois confrih*
G A T 0 • .^e rsioH bras Je hrife avectostsfes os. L’Hébreu : (f

)
mon

brasfe brife , le sépare defon os. Que la partie inferieure du bras
,
qui eft de-

puis le coude jufqu’au poignet
, fe sépare de la partie fupericure

,
qui eft de-

puis le coude jufqu’à l’épaule.

14. Obrizo. Uor le plstspur. Hébreu ; ü'/rew». Voyez ci-devant,
Chap. xxvin, 16,

if . vy. Et lætatüm est cor meum , et osculatoi
* ^

M A N O M MEAM. Sien voyant le Soleil
,

la Lune ,
mon coeur t»

a rejjents unefecrettejoye
, cf/ fui portéma main à ma bouche .pour la bah

(4 ) Cri;. Ua;H. hic.

l * ) ’mip TïBa rntnx o 1 .
(«I Tarn rtjpD ’inim 70. ® W’"

.1 Ûmi T» myimut rmltsPd'h
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SUR LE LIVRE DE JOB. Cha». XXXI. 191

it. iJiM eji méxtnm ,&ne-^ 18. Ce qui eft le comble de l'iniquicé , &
gdtit etntr* Dtum MltiJfimHm. un renoncement du Dieu crés-hauc.

19. Si gdvifiis frnn *d ruintan ejni 19 . Si je me fuis rcjoüi de la ruine de celui

^Nt me «dtréU , & txubenii qnid invt- qui me haiflbic-, fi j’ai été ravi de ce qu'il

pijiit tmn méliMm. croit tombé dans quelque mal.

COMMENTAIRE.

ftr. Job nous faic remarquer ici trois chofes. La première
,
le culte du So-

leil , & de la Lune , déjà fréquenté de fon tems
, Sc très-ancien dans tout

l’Orient. On peut afsûrer que c’eft par-là qu’a commencé l’idolâtrie dans
le monde. La féconde

,
l’ufage d'adorer le Soleil à fon lever

,
& la Lune à

fon commencement : Supcrllition que nous remarquons aufli dans Ezé-
chicl

,
(a

)
& dans toute l’Antiquité profane. La ttoiliéme

,
la coutume de^

baifer là main
,
par forme d’adoration

,
Sc de fouverain relpeïl. Cet ufage

fe voit par toute l’Antiquité. Pline ( )
dit qu’en adorant les Dieux , on bai-

fc la main droite
, & qu’on tourne tout le corps , Sc que les Gaulois tiennent

pour plus faim, de fc tourner par le côté gauche. Lucien ( r )
remarque que

les pauvres
,
qui n’ont autre chofe à offrir aux Dieux que le baifer de icurs.

mains
,
ne font point exclus du mérite des facrificcs. 11 y en a qui croyenc

que le baifer des mains étoit une marque de refpcd
, & d’admiration j com-

me lorfqu’on regarde attentivement
,
Sc refpcclueufement , & dans un pro-

fond filencc, ayant la tnain fur la bouche. D’autres tiennent que c’efî un
liçne d’amitié

,
de falut j comme fi ne pouvant approcher de l’objet qu’on

vcnérc,&: qu’on aime
,
on lui montroit la main ,quc l’on baisât enl'uitc.

Aujourd’hui les Syriens
,
quand ils affiftent au faim Sacrifice de la Mell'c

,

quand le Corps de J e s ü s-C h R i s t eft fur l’Autel
,
ils étendent les mains

ouvertes du côté des facrez Myftcrcs
,
puis les baifent

,
& les appliquent

fur leur vifage ,& fur leurs ycux.(if) Les Septante: (r) Nevtis je pas le

Seleil
, y*; (Jifi brillant , tomber en édypfe ,

é' Itt Lune cejfir de paretire dans

fon dtcitn ICar U lumière n'appartient point à ces Afties. Ils ne la tiennent

que du Créateur. Ainfi je ne dois point m’élevet de mes richeftes
, Sc de

mes grandeurs. Je les tiens de la main de Dieu. C'eft l’e.xplication des Perc»

Grecs.

19. SiCAVISÜS SUM AD RÜINAM ETUS Q.ÜI ME ODE-
RAT. Sije me fuis réjoui de la ruine de celui tjui me haifioit. L’amour des

ennemis
, & le pardon des injures font marquez dans ce paffàge prcfqu’auili

( « ) ï.z.tih. vni. M.
( h) Hif». lik. xxvni. (Mf- 1 . In md9^*ndo

dtxtiTÂm mJ fftutmm rtfifimms

: ^H0d in tévnm fmjft Gélli rtôt-

pê/tiét trtdunf.

(c) D'tAÎfif df S4erifis.

( d )
Vie de Mr. de Chatcuü.

( e ) h IMS i,it Wr
^

rt»
Afrfi* tV «v.T.f iV«.

O O ij
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COMMENTAIRE LITTERAL
}0. Ntn wiOT dcii ndpKCii/idMm ^ut-

Inr rneum , ut expetcrem muledicens ani-

tUAm ejut.

}i. Si ntn dixerunt viri uhernAcuU

me': Quù det de cur/iitut ejut u fatu-

lemiir !

)o. Cat je n’ai point abandonné ma laogné

au péché, pour faire des imprécations coo*

trc celui quj ne m'aimoir pas.

5 1. Si les gens de ma maifon n'ont pas dit

de moi : Qui nous donnera de là chair, afii)

que nous en mangions ?

COMMENTAIRE.
clairement que dans l’Evangile. On voit dans tout ce Chapitre des fenti-

incns aulli purs fur la morale
,
que ceux qui font répandus dans le nouveau

Tcftamcnt. Que pourroit dire de plus un Chrétien ! Cela fait bien voit que

c'clt le nicmc cfprit qui anime les Saints, foit dans l’état de nature, foie

fous la Loi
,
ou fous la grâce.

f . ji. Si non dixerunt viri tabernaculi meii
Q^U IS DET DE CARNlBUS EIUS, UT SATUREMURli*/ /esjeiU

de >nj >n.tijba n'ont f.u dit de moi : ^^ui notes donnera de f» chair
, «Jtn que

notfs en mangions 11 y a une cres-grande di verfité d’opinions fur ce pallàgc.

Voici celles qui nous paroilfcnt les plus probables.
( 30. )

Je ne me fuis

point laifsc aller à proférer des imprécations contre mes ennemis j { 31.
)

Lors meme que ceux qui demeuroient dansma tente
,
que mes propres do-

meftiques difoient dans leur emportement
,
en parlant de moi : (s) Qui

nous donnera fa chair à manger
,
afin que nous le dévorions l Autrement:

Je ne me fuis jamais empotte julqu’à outrager de paroles mes ennemis j

( ÿ. 31. )
Lors même que mes amis

, Sc mes gens m’excitoient à la vengean-

ce
,
ô£ me difoient

,
en parlant de mon ennemi : (h) Qu’on nous le livre

,
SC

nous le dévorerons. L’une
, &c l’autre de ces explications fc peut foufirir.

Les autres nous contentent moins. Ceux qui veulent que cet endroit mar-

que l’emportement des domeftiques de Job contre leur maître, croyent que

l'cxacle sévérité de Job
, &c fon alllduité à exercer l'hofpitalité envers tout

le monde , avoient aigri fes fcrvitcurs, fatiguez du fervicc des hôtes
,
8£

impatiens d'une trop sévére difeipline. (c) Les Pères Grecs ,( quel-

ques Pcrcs Latins croyent au contraire que par ces paroles : j^i nom don-

nera de fa chair
,
pour nom rajfafiert les domcltiqucs de Job marquoient leur

tendre
,& vif attachement à leur maitre

,
qu’ils auroient

,
pour ainfi dire

,

fouhaitc de mangeri de la meme manière que nous difons,devorer des yeux,

tfiangci de caieû'cs , &:c. C’dl dans ce l'ens que les Peres, & rEglifemcme

( » ) Thiliff. Stia , Uirttr. Jhu. fije.

Utute.

I i )
CtùtM. tjiiUr. Ltiitnnf. Uu«jl. Stult.

Tiri».

( e ) riJe Gr»x«r. M«x». hit- Pkiliff- Ffiude-

Urm. H»in.

(J
)
Chrjpp. hit, Htmil. |l. i» Uttfhi

I» i.C»r X Hemù &j. e^ Oiymfitdtr, hit,

Juiufi. Thtm. Dituyf. Ljr.Tiiilmau- SeuSt

0> alu juiSam.
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SUR LE LIVRE DE JOB. ChaV. XXXI. i-n

ji. ftrùmn mdnfit ptre^rimit, tf-

(imn mtMmvidttri pdiHÙ.

Si Mbfcindi tjuafi b$mt feccMim
mtttm , & ceUvi in finu mtt iniqHUit-

ttm menm.

)4. Si txpévi éul mnttUudinem ni-

minm ,& dcfptUis prapin^utrum terrnit

Tnt : & ntn tuti^ù . tneui , me t^rcjpu

fum tjlium.

}i. L'écrangei n'edpoinc demeuré déhorr,

ma porte a coûjoucs été ouverte au voya-

geur.

Si j'ai tenu mon péché fecret, comme
les hommes font d’ordinaire , &: (i j'ai caché

dans mon fein mon iniquité.

}4- Si la grande multitude m’aépouvanté,

ou li j’ai été cdrayé par le mépris de mes prO'

ches : fl je ne fuis pas au contraire drmeute

dans le iileucc , fans forcit porte de ma
maifon.

COMMENTAIRE.
dans fon Office

,
ont employé ce paflage

,
pour marquer Tardent amour de

Jésus Christ
,
qui Ta engagé à nous nourrir de fa Chair, fiedefonSang.

Les Septante :(m) SiJ'ouvent mesfirvantes m'ont dit : notu donnera de

fa chair ifonr noue en rojfafier L'Hébreu : (é )
.f» les hommes tjui étoient

dans ma tente
,
n'ont feint dit : nous donnera defa chair, (jt nous ne fe~

ronsfeint rajfafiez. ? Ai-je donné lieu à mes fcrvitcurs de dire ; Nous le man>
gérons vif i fie cela meme ne fuffira pas encore pour nous ralTafier ?

f-ii- Si abscomdi q^u asi homo peccatum meum. S's

j'ai tenu monfechéfecret , comme les hommesfont d'ordinaire. Si j’ai excusé

mes fautes, lorfque j'en ai commis queli^ues-uncsi (1 je les ai défenducsavec

opiniâtreté
,
Dieu me condamnera. 11 croit important que Job infillât fut

fa lîncérité
, U. fur fa bonne-foi , afin que fes amis ne crulTent pas qu'il fc

défendoit pat un principe d’amour propre,fi£ d’entetement. Si je me fentois

coupable
,
je ne manquerois pas d'en convenir ; je n’ai jamais sû ce que

c’étoit que déguifer mes folblclfes. PluGcurs ( r) traduifent ainli THébteu :

(d) Si J'ai cachémonféché comme jldam. Si je me fuis excusé
,
en rejettant

ma faute fur un autre
,
comme fit Adam

,
en aceufant fon époufe. (c

)
Ce

fens n’cft pas à méprifer. La conftruélion de l’Original le favorife.

f. 54. Si expavi ad multituoinem nimiam,et des-
PECTio PiiOPiN Q^ü ORVM TERRUIT ME. J'i la grande multitude

m'a épouvanté , &fj’ai été effrayé far le méfris de mes proches. Je n’ai ja-

mais écouté la voix de la multitude
,
pour condamner

,
ou pour abfoudre i

j'ai toujours fuivi la judicc
,
fans aucune confidération humaine. Ni leref-

pcft
,
ni la crainte des étrangers

,
ni Tamour de mes parens

,
ne m’ont jamais

fait impreffion
,
quand il s’eft agi de rendre la jullice. Moyfc défend aux

( « ) l'i ««lAaacér rntmtf m /«».
|

( c ) Munfi. CdUJ Cmf. Trr. AffS#r. Tig.

nt «P npuo rm î I \d ) ’JIÎÛ QllO */l*D3 C3M
{ * ) ÎIl» »a no» vn cyc 1 U ) Cntf m. tx U$blùr dtdifii mit

M71 l ht ftciêm , 44dii mihi dt ltin$ , &
O O iij



COMMENTAIRE LITTERAL’
jj. Quù mihi tribuM audittrem , ut

défi iei-ium auutn audiat Omdfottns : &
librumfcribat ipf» qui judicat.

}(T. Vt in humer» me» ptrtem iBum

.

Ù Ch cumdem ilium quafi c»r»nam mi-

liif

J5- Qui me donnera une {Krfonne qni m’efr

rende, & que le Touc-puiiTant écoute mon
dclir , & que le grand Juge , écrive ma fen<

tcnce dans uii livre ?

Afin que je porte ce livre fur monépau*
le , & que je le mette autour de ma tête com«
me une couronne.

COMMENTAIRE.
Juges de fuivre la foule dans les jugemens : ( 4 )

Nonfe^uèrû turham adfa-
ctendum malum , ntc inJudicio ,plurimorum acquiefetsfententia, ut à vert

deuies. Voici l’Hébreu de ce verfet : (é) Sij’ai eu peur de la grande multi-

tude tô'Ji le mépris du peuple m'a ébranlé , (fi- queje mefois tû
, fans oferfer-

tir
, pour foutenit la vérité

,
Sc la jufticc

,
&c pour délivrer l’innocent. Ou

bien : Sij’ai injpiré de la crainte à la multitude; fi je l’ai intimidée pat mon
autorité j ouf lesplus méprifez, des familles m'ont ébranlé ; fi la menue po-

pulace m’a donné de la crainte, m'a obligé de me taire , (fi- de demeurer

thez. moi.

ÿ. Jf. Qu IS MIHI TRIBUAT AUDITOREM,UTOESlDE-
RIUM MEUM AUDIAT OmNIFOTENS,ET LiBRUM ECRI-
RA T I P S E QJJ

I

lUOiCAT? ^ui me donnera une perfonne qui m'en-

tende , (fi- que le Tout-puifant écoute mon défr , (fi- que cegrandJuge écrive

ma fentence dans un Livre lApres avoir exposé Ibn innocence,Job demande

à fon fouverain Juge qu’il daigne prononcer
,
fie écrire fa fentence ; Cat on

a déjà remarqué que pour l’ordinaire le Juge écrivoic fa fentence fur des ta-

blettes, fie qu’enluite il la prononçoit. Je ne crains point qu’elle me foie

contraire
; je la porterai comme un trophée

,
fie je m’en parerai comme d’un

ornement précieux. Mais l’Hébreu fait un autre fens : (f) ,^i me donnera

un homme qui m'entende , (fi- que le Seigneur réponde à mon défrf Oa • Que
le Seigneur réponde à mon fignal. Ou enfin :Ftf//4' mon écrit ; que leTout-

pu'Jfmt réponde , (fi- que mon adverCaire ( d) écrive un Livre. Mc voici tout

prêt à répondre ; où eft ma partie ? Qu’on nous donne un Juge
,
pour écou-

ter nos railbns. Voilà mon écrit -, que mon adverfairc produife lefien. C’eft

par fon écrit même ; c’eft par fes produebons que je veux gagner mon pro-

cès. Pourvu qu’il n’expofe que la vérité
,
fon aceufation fera mon éloge

,
fie

mon apologie.

f. i6. CiRCUMDEM ILLUM Q^UASI COROMAM MIHI.

( 4 ) Zxêd XXflf. 1.

jiinDço nai nan port pnrie o
nns KVK R*7 onm un'n»

( t ) nsp* n» *in jn h vüv ’S

•an ana "'so’

(J) 3»T Ü’K Litit»têr , Adviifiumt- rd»

If»i. XLI. 11. fmm. XT. 10.

I

t
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SUR LE LIVRE DE JOB, Chap. XXXI. îp;

yj. Ver fîngulos grAdm meti pronnn-

tUbe ilium, & Principi efferdm

eum.

}8. Si Adverfam me terr* me* cUmAt,
é" cum IpfAfuici ejAi defiem :

59. Si
f,

ucîus ejut comedi Abfijue pe-

cuniA , & AnîmArn A^riceUrHm ejus Af-

fiixi :

40. Prafrumenta orUtHr mihi tribu-

lus, &prohordta fpina.

Finica fûnt vcrba Job.

)7- A chaque pas que je ferai
,
j'en pronon-

cerai les paroles i& je les préfcncerai comme
â mon Prince.

)3 Si la terre que je poflede crie contre

moi , & Il les llllons pleurent avec elle.

j9- Si j’en ai mangé les fruits fins donner
d'argent , & (1 j'ai adlige le cœur de ceux qui

l'ont cultivée.

40. Qu'elle produire pour moi des ronces

au lieu de fioment, Sc de« épines au lieq

d’orge.

Fi» des pArales de Jab.

COMMENTAIRE.

je It mette autour de ma tète comme une couronne. Cela inllnuë qu’on

ccrivoit fur le linge
,
fut du cuir

,
fur des fcüillcs

,
ou des écorces d’ar-

bres i enfin fur des chofes pliables
, ôc propres à faire un diadème. Les

Orientaux encore aujourd’hui ( a )
clcvcnc à la tète

, & au front les Lettres

,

& les Ecritures pour lefquelles ils ont du rcfpccl. Us montrent par ce gefte

de civilité
,
qu’ils fe conlidérent beaucoup au-defl'ous de celui qui leur écrit.

On mit fur la tête du Roi Joas le Livre de la Loi
,
lorfqu’on le plaça fur le

trône de Juda. (b)

f. 57. Q_uasi Principi offeram t.v u. Je le prrfe,.terji

comme à mon Prince. Je le préfenterai à Dieu
,
comme à mon Juge

, Sc à

mon Prince. Ou plutôt: Je le préfenterai
,
comme un préfenr digne d’un

Prince. Ou enfin : Je le porterai avec le mcinc refpccJ
,
la même révérence,

que fi je le préfentois à un Prince. L’Hébreu :(c)Je le préfenterai n mme un
Prince. Je donnerai cet écrit à lire à qui voudra

,
avec la même hardiefle

qu’un Prince qui propolè les titres de fes qualitez
,
qui prononce une fen-

tcnce
,
ou qui donne fes ordres.

f. 40. Pro horoeo spin a. ^elle produife des épines au lie»

d'orae. On ne fait pas la vraye fignification du terme Hébreu ,{d) qui cil

traduit par des épines. 11 vient d une racine ,qui fignifie !a puanteur. C’eft

quelque mauvaife herbe
,
quelque plante de mauvailc odeur.

Finita sunt verra Job. Fin des paroles de Jab. Voilà ce que
Job a dit pour fa jufiification. Une parle plus à fes amis dans la fuite; il ré-

pond feulement à Dieu
,
qui intervient pour terminer le different. Ces pa-

roles manquent dans diverfes Editious Latines ; Sc pluficurs Commentateu»

(« ) Chsrrfiii , Voyage en Petfe
,
p.ige tU. (e ) 133»'’pN V33 1D3

Vojrti nôtre Commcniaitefui: +. Rcg. XI. IX. (
a

) nVK3 mW Hn/l 70, A»rJ «firSîl

IS) Voyci 4. il<x. XI. IX,
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COMMENTAIRE LITTERAL'
ne les ont pas lues. (.«) L’ancienne Vulgate lit en forme de titre: Et
<i.UIEVER.ONT VERBA JOB.

’UtUrU

CHAPITRE XXXII.

f/i« prend ' parole, répond d ]o\>. Il taxefis jimis de ntdncjHtr

de fdgejj'e ; (y réléve ja propre fuÿifdnce.

t- I r\Af 'e>-imt nmem ms v-ri ifli I l. A Vsés cela les trois amis de Jo&^ rejpoHiltrt }ul> ^ c 't jttjlsu \ iTxccflctent de lui répondre , voyant

fhi videraur. I qu’il continuoi: i le croire jufte.

COMMENTAIRE.

1^0 Q,UOD lUSTWS SIBl VIDERETVR. Voydnt^u’if

J conunuon a fc croirejujle , &: que malgré leurs raifons
,

il pcrlif-

toit à détendre Ton innocence. La fermeté de Job
,
jointe à la force de fes

raifonnemens
,
dclarma Eliphaz

,
Baldad

,
Sc Sophar. 11 n’y eut qu’Elihu,

qui croit le plus jeune
,
& le moins judicieux

,
qui ne fc rendit pas. Les Sep-

tante : (b) CarJob étoti jujie devant leursyeux. Symmaque ; Parce tju'ilfa-

roi/foit flsts fufte rju’eux. Ce Cliapitre n’cft qu'un prélude d’un plus long

difeours
,
que nous allons voir. Par un vain étalage de paroles

,
Elihu rend

ici raifon de ce qui l’avoic porté à parler
,
quoiqu’il fût le plus jeune. Tout

le relie de fon dii'cours cft partagé en trois parties, fit employé à répondre à

trois chofes
,
qu'il imputoit à Ton ami. La première

, ( r) que Job avoir dit a

Je fuis fur, cr fans tache, je n'ai foint fécht , & il n'y afoint d'iniquité

dans moi , (fc. Ce faint homme ne picccndic jamais être entièrement inno-

cent
,
comme nous l’avons dit i mais feulement que la peine qu’il fouffroit,

cxccdoit la grandeur de fes fautes j ( </ ) & par conséquent
,
qu’il n’étoit

point puni pour fatisfairc à la vengeance du Seigneur. Elihu prend enfuire

( f
)

le parti de Dieu contre Job
,
qui avoir demandé que Dieu daignât l’en-

tendre dans fes juftifications
,
Sc le juger.

La féconde
,
cft qu’il reproche à Job d’avoir foutenu fa jufticc aux de-

(a) K#n hsht TJiiiêS'xti r 4/4 IM»-
rtên xidentur C'r. beJ4 , fhiliff.

Lyt. Vifiny^.

fi) H » 7S ««7m. Sfm.
4*" Wiiwri» êtAtuet iw* «/#».

e0nffeQmfu0*

( C ) Sup. XXKIIl. 9.

( W) Voyci Job. TI. 1.

( #J Ch^f. xxxm. 1 * I 4 «
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXII.
i. Et irdiMt , eft Elm

fitius Bérdchel Subites , de cognttione

: ir/etHS eft Mtlem Mdverftm Jeè , eè

^uidjteftmnftejft dicertt ctretm Dee.

t. Alors £liu fils de Bsrachcl de Buz, delà
famille de Ram , entra dans une grande co-
lère , Sc fe fâcha contre Job , de ce qu'il afiû-

toit qu’il éioit juftc devant Dieu.

COMMENTAIRE.

pens de la JuBicede Dieu , en difant : {a) Vivit Deus, qtti thJluUtjudîciam

metem. Vive le Seigneur
,
qui ne m’a pas rendu la juflice que j’avois droit

d’attendre de lui. L'Hébreu à la lettre : a renversé

,

ou éloigné monJu-
gement. Mais Job n’avoit point foutenu pour cela que Dieu (ut injulle. 11

vouloir dire fimplement que le Tout-puilFant n’avoit point fuivi envers lui

les régies ordinaires de fa Juftice vindicative
,
qui ne punit que les mcchans

,

& qui proportionne leurs peines à leurs crimes ; au heu que dans lui il affli-

geoit un innocent
,
5c lui raifoit fouffrir beaucoup au-delà de ce qu’il avoir

pû mériter.

La troifiéme chofe qu’Eliu reprend dans Job
,
eft d’avoir non-fcule-

ment abaifsé l’équité de Dieu; mais de lui avoir meme préféré fa propre

juftice
,
en difant -.(h) Jefuit fîtesJujl: sfue Dieu. Blafphême auquel ] ob n’a-

voit jamais pensé
, &: que fon ami s’efforçoit en vain de tirer de fes dif-

cours. Il fe répand enfuite en des loüangcs de la Sagefle, & de la Puiftance

de Dieu ; comme fi Job eût nié quelques-unes de ces chofes. Quoiqu’E-
liu eût mal pris le fens des paroles de fon ami, toutefois Dieu fcmble ap-

prouver au moins fon intention
,
(c) puifquc lorfqu’il déclare aux amis de

Job qu’ils ont mal parlé
, &c qu’il ordonne qu’on oft're pour eux des holo-

cauftes ,
il ne fait mention que de Baldad

,
d’Eüphaz

, & de Sophar
,
fans

parler d’Eliu. De plus Job ne répond point à ce dernier
, & par fon filcncc il

fcmble approuver fon difeours. ( i/) Mais nous verrons fur la fin du Livre

quel Jugement Dieu porte de Job
,
&: de fes amis.

•f. Z. Eliu Buzites, de cognationb Ram. Eliu de

Bu\, de lafamille de Ram. Eliu étoit de la race de Buz
,

fils de Nachor ( e)

l’Aramécn ,*ou le Syrien. R-tm eft mis pour Àram

,

Syrien, (f) Quelques-

uns le font dcfccndrcd’Aram
,

fils d’Efiom
,
petit-fils de Juda. S. Jérôme

,

Bédc
,
Liran

, & quelques Rabbins croyent qu’Eliu étoit le meme que Ba-

laam le Devin. Ceux qui veulent que Job foit de la famille de Nachor , font

obligez de dire qu’Eliu
, & Job font parens. (g)

Eo Q,UOD lUSTUM SB DICEKET CORAM DeO. De te tju'il

( • )
7ei. xxTii 1.

(S ) fei. XXX». ».

I * l/»i >111. 7. 1. ».

( d } ride iitfrk XXXIII. ]t. )J,

Gemtf. xxu. > 1 .

If) tmtrff. tu. El 1. r»r, XXII. j. i»

tfeir on f’S. mx
t ' ) felyihren. i» Cetne. Vide i. Fare'if.

II. 4 s »•

Pp
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iq8 commentaire LITTERAL
}. Parrh njversùm Amicoi tjus indig-

nâtus efi , CO cjitoi non invcnijfatt rcfpon-

fioncm rationa'ailcm
, ftd taniummodo

ton icmnajfcnt Jab.

4. Ignur Eliu cxpellavit Job lojMcn-

tcm :to qu'odfeniorcs cjient qui itjuciién-

tnr.

5. Civ» ctutcm vidiflct quoi très ref-

fondere non poiitijfent , irdius ejl vtht-

menter.

6.

Rcj'pondinfqtie EUh filiut Bnrachel

B:ic.ilts , d\vit : Juniorfum temporc , vos

ameta nntiqu’orcs , idc rc'o dtm'jfo eupi-

te , veritusjum vobss indicure meamjen-

tentinm.

). 11 s’iriita ïulE contre amit.dece

qu’ils n'aTOic-nt m-n trouvé de taifoDiuible

pour lépoi.died J*. bi mais qu'ils s'éioicK

cuntemi de le condamner.

4. Eliu attendit dune qu Job eût celle de

parler
,
parce qu'il était moins âgé que ceux

qui lui avoient répandu.

5. fc-ais voyant qu’ils n'avoienc pu toui

trois lien répandre â Job, il fut craofpotté

de colère.

6. Et voici la manière dont Eliu, fils de

Barachel . de la race de Buz , leur parla : Je

fuis le plus jeune , & vous êtes plus vieux

que moi i c'cll pourquoijefuis demeuré la tète

baill'ée , (ans olcr feulement dire mon avis.

COMMENTAIRE
njsûroit eju'il twi jttftt devant Dieu. L’Hcbrcu : (4) Parce qu’il mettiit U
)njlice de foa ame au dtjfus de celle de Dieu.

ÿ. 3. Seo tantum condemnassentJob. Mais qu’ils s’é-

toient conteutc'^ de condamnerJob , faus s’appliquera le convaincre
,
fliàlc

réduire par la iorce de leurs raifuns s comme s’ils n’avoienc pas fait ce qu'ils

avoicnc pu pour cela. On pourroic traduire l'Hébreu : ( h) De ce qu’ils n'a*

voient pas répondu à Job i maü qu'ils l’avaient ren iu méchant , ou ils lui

avoient donné occalion de blafpbcmer
, Sc de proférer des paroles pleines

d’impatience contre Dieu. Les Septante :{c) Ils avoientfupposé qu'il étiit

inspte. Les Rabbins ( d )
enfeignent ptefqu’unanimement qu’autrefois dans

les Exemplaires Hébreux
,
on lifoit le nom de Jéhovah , au lieu de celui de

Job
,
qu’on y lit aujourd hui ; & que ce font les Scribes

, te les MaU'orctes,

qui changèrent cela il y a fort long-tcms
,
pour éviter le blafphcmc qui pa>

roilfoit dans cette propolltion; //rtflWrfwwVfW le Seigneur. Comme li les

amis de Job ayant fouftert les prétendus blafphênics de Job , sSetoient ren*

dus coupables du mc.Tic crime
,
par leur filence

,
ou leur connivence. Mais

ni les Septante
,
ni le Catdécn

,
ni aucun des anciens Interprètes n’ont con-

nu cette différence de leçon j & Abénczra avoue que la chofe cft fort in-

certaine. On n’allégue aucun Exemplaire
,
où cette divcrüté fe remarque.

f, 6. Demisso capite veritus som. Je fuis demeuré U
tète bdifée , fans ofer dire mon avis. L’Hcbrcn :{e) C'eflpourquoi j’ai dtfè-

ré

,

j’ai reculé
,

j’ai appréhendé
,
j’ai été faili de frayeur

, & fai craiu de

{ • ) qtiHkd lïfflj spix hy JO, £>•>»/•»
I ( 1 1 E«i •s*'» ««4»
I

{
d) Viidt Mtrtêf Ô^Gr$t.hi', ,

( avK UK u'in'i I («) ca.nK mno btio wm 13 >9
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SUR LE LIVRE D
•J,

Sperdhim tmm ^uid tttu fralixiar

laijurrttur ,& MHarHm multuuda dace-

rtt ptfUatism.

8 . Std , Ht vûUa , Spiritui efi in hemi-

wièu ,& in/pinuia Ommpattmü dut in-

UUigafititm.

5». Ntmfmn Ungdviftpicnttl ,ntcfa-

ms imtUiÿtstt jauLicinm.

10. Idea dicdm : Andite ma, ajien-

dam vabU atidm aga menmfapiantidm.

11. ExpaEldvi animfirmanes vaftras

,

atudivi prudentiam vajimm , danac dif-

ceptdramwi fcrmanibui ;

II. Et danac pHldbdm val nliifmddi-

cera , çanjidtrdbam : ftd ut V'.dea , nan

efi poffit urguerc Jab ,
Ô" refpandt-

re ex vabu fennanibm ejui.

E JOB. Chap. XXXII.
7. Car je tn’actendois qu’un âge fî avancé,

vous donneroic des paroles , & que le grand

nombre de vos années veut inflruiroir de la

lagelTe.

8. Mais , à ce que je vois
, quoique l’crpric

loir dans cous les hrmmcs , c’eft rinrpiracion

du Tour-puiflànc qui donne l'intelligence.

9. Ce ne font pas toujours ceux qui ont

vécu long-cems
,
qui font ks plus fages , &

le jugement n’cft pas toujours le paitagc de
la vieilkll'c.

10. C’eft pourquoi je dirai mon .ivis ;

Ecoutez-moi, 6c je vous ferai voir quelle eft

ma prudence.

11. J'ai attendu que vous euftiez achevé
de parler

i
j’ai voulu voit, tant que vous

avez difputé contre Job , quelle pouvoir erre

vôtic fagefte i

la. Je me fuis contenté devons regarder,

rant que j’ai crû que vous diriez quelque

chofci nuis,â ccquc je vois, nul d'encre

vous ne peur convaincre Job , ni répondre
à ce qu’il a die.

COMMENTAIRE.
volts découvrir monfintiment. Les Septante :[a)fe mefuis tù , tr*ignai:t de

vous faire connoître ma pensée,

f. 7. Q^U OD ÆTAS FROLIXIOR LOQ^UERETÜR. ^’unagf
Ji avancé vous donneroit des paroles. L’Hébreu à la lettre : ( é )

,^e lesjours

p.trleroient. Les Septante (c) au contraire ; Ce n’cft pas le tems , ou l’àgc

^ui parle.

f. 9. Now SüKT LOKCÆVI SAPIENTE9. Ce refont point tou-

jours ceux tjui ont vécu le plats long-ttms , (fuifont les plus fages. L’Hcbrcu ;

(d) Ce nefontpoint les Rabbins

,

les Grands
,
les hommes d’autorité

,
diftin-

guez par leur rang, par leur ^u\6\x ,^ui pojiédent la ftgejfe. Lafciencc

n’eft point toujours attachée à la vicilleill'. Ce n’cft point une qualité que

le rang
,
que la naiftânee, que l’autorité donnent. Dieu fculeu eft l’au-

teur.

it. 13. Ne forte dicatis iInvenimüs safientiam,
DeUSproieciteum,NOM HOVio. Ce Jèroit en vain que vous

( il ) àtê nri/mn ri ifût «>«lypsA(if

fTp tftmvri tMtTrftifi.

( i ) Ovx ^ * 7 •

Id ) icsrv Q’3T K*? 70 OV. il nilvictf-

ff6t.
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300 COMMENTAIRE LITTERAL
IJ. Ne font dicetis : Invenimiu fit-

fitmiMm i Dan frejeàt eitm , ntn hime.

14. Nihil lecutm efl mihi , & ege nen

fecundUm fermemi vtflret refpendei»

M.
15. Extimuerunt , nec refpenderuni

ultra, aiJluterûnt^Ke àfetloqma.

16. {^Homam igUur exptÜavi ,& nen

funt le:ui : jlettrunt , me ultra refpen-

derunt f

17. Rcfponiehù & ego partem meam .

£7 ojitndam feientia/n meatn.

ij- Ce feroit en vain qae vous diriez peat<

ccre ; Nous avons trouvé le ficret de la vraye
làgellc i c'eft Dieu qui l’a rejetté , & non
l'homme.

14. Ce n’eft point â moi que Job a adrclTé

la parole i & ce ne fera point félon vos tai>

fonnemens que je lui répondrai.

15. Les voilà intimidez , ils n’ont plus rieti

à répondre , ils fc font cux-racmes fermé U
bouche.

t6. Puis donc que j’ai attendu fans qu’ils

ayent parlé , Sc qu’ils font demeurez muets
éc fans réponfe ;

17. Je parlerai aullî à mon tour> SC je

ferai voir quelle cA ma fciencc.

COMMENTAIRE.

éliriez, feut
être ; Natu avons trouvé lefecret de la vraye/agejfe. C'eft Die»

l'a rejetté , & non l'homme. Ne croyez point nous impoferpar ccrtc dé-

laite ; C’eft Dteu jui le frappe , & non pas l'homme. C’eft allez que Dieu

l’afflige
,
fans que nous allions encore augmenrer fes douleurs

,
en le contre-

difant
, ôc en réfutant f<^ mauvais difeours. Pourquoi lui ajouter douleur

fur douleur î N’eft-il pas aflez humilié î Autrement : N’allez pas dire que

ce qu’il fouft're
,
eft une preuve manifefte de fon péché

, &: que cela

montre mieux qu'il eft crimmel, que tout ce que nous pourrions dire. ( 4 )

Cela ncfulfir point. 11 faut le convaincre
, &c venger la Juftice de Dieu of-

fensée par fes difeours infolens. Enfin on peut l’entendre ainfi : En vain vous

dites que vous voulez l’abandonner au Jugement de Dieu
,
fans vous mêler

de le réfuter ,
ni de le perfuader i c’eft une mauvaife défaite

,
pour couvrir

vôtre foiblelVe
,
& vôtre ignorance.

ÿ. 14. Nihil LOCUTUS est mihi. Cr n’eftpoint à moi queJob

a adrtféfa farole. Jufqu’ici la difpute a été entre vous
, Ac lui î vous avez

eflayé de lui répondre. Mais .à Dieu ne plaife que j’cmployc vos raifonne-

mens
,
pour le dél'armer i je le ferois avec aulli peu de hiccés que vous

l’avez fiir. Je vais lui parler fur un autre ton
, 3c je me promets

,
tout jeune

que je fuis ,
de le réduire au filcncc. Ces promefles font un peu préforap-

tueufes, & Eliu fe flatte beaucoup de fa fuffifance. On pourroit l’entendre

autrement : Dieu ne m’a pas parlé
,
comme vous vous êtes vantez qu’il

vous avoit fait. Je ne prétens pas donner ici mes raifons pour des révéla-

tions. Je n’emprunterai rien de ce que vous avez dit
,
pour perfuader Job

,

1 « ) Thtm* Hug. Lyr. X>i9Ky[„
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SUR LE LIVRE DE JOB. Ghap. XXXII.
18 . Plexus fum tnim fertnenibus , &

CtMrdéU me fpiritus uteri mes.

19. En venter meut tjuttp muftum ttbf-

^ue fpirucult . qued UÿtneuLu neruM

difrstmfit.

»o. Ltquttr ,& rtffirdb» pdululum :

ttperiam UbU meu, & refpendebt.

il. N'en dccipittm perfintm viri. &
Deum hemini mn ttqstabe.

II. Ne/i:e enim qukm diù fubfifl.

0"fipeji medicum ttUtu mefutlerstsesu.

' »

f.

jot

it. Car je fuie plein des chofesque j’ai i

dire , & mon efprit eft comme en travail

,

voulant enfanter toutes les penfées qu'il a

conçues.

19. Mon eftomach cft comme un vin nou-

veau I qui n’a point d'air
,
qui lompc les vail-

feaux neufs où on le renferme.

10. ]e parierai donc pour reipirer un peu ,

j'ouvrirai mes lèvres , 6c je répondrai.

11. Je n'aurai d’égard pour perfonne i Se

je n'égalerai point l'homme i Dieu.

ti.Car je ne fai pas combien de tenu je fub-

lÙlerai fur la terre , & j'ignere iî celui qui m'a
créé , ncm’ûtcra point bien-tôt du monde.

COMMENTAIRE.

& pour l’obliger à fc confclTer vaincu. On a pii remarquer ci devant
, ( <» )

qu'Eliphaz avoit die que Dieu lui avoir parle en fonge. Sophar fcmblc inli-

nucr la même chofe au Chap. xi. y.

18. COARCTATME SPIRITUS WTERI MSI. McH tjfirit tfi

comme en travail, voulant enfanter les pensées qu'il a confiés. Ou : Je me fens

comme rempli d’un efprit qui fait dr'orc pour fortit. Jenc puis tenir contre

la force de fon imprdllon ; je ne puis m’empêcher de vous répondre. Voyez
Jcrem.v.i4.xx. 9. Quelquefois les Prophètes ccoient tellement tranfpottez

par la force de rEfpric Divin
,
qu'ils ne pouvoient lui rcliller. Les Profanes

fc font fervis fouvent d’une expreillon à peu prés pareille à celle d'Eltu
^

pour dcligncr un homme qui ne le peut taire
,
un grand caufeur. ( b)

f. II. Deom hoMini kon Æ qjiS a b o
. Je n'égalerai point

l'homme à Dieu. Ou : Je ne permettrai point
,
je ne fouffrirai point que Job

s’égale à Dieu. C’etoit en quelque forte l’cgalcr à Dieu
,
que de ne l’cm»

pêcher pas de foutenir fon innocence
, Sc d'acculer Dieu d’injuftice

,
com-

me Eliu l’accufoic de l’avoir fait. L’Hébreu : [c)Je ne meJ'ervirai pas de

furnom
,
pour appeller un homme. Je ne lui déguiferai pas la vérité

j je ne fai

ce que c’eft que de détours ; j’appellerai les chofes par leur nom. Les Sep-

tante : (d) Je n'aurai point un rejpecl fervil pour un homme. Nulle confi-

deration humaine de crainte, ou de refpccl, ne me fera taire la vé-

rité.

f. XI. NeSCIO EM IM Q.»AMDIV SUBSISTAM,IT SI SOST

(

»

) 7»S. IV. I».
’ ^^) fitventl. Setyr.yt.

Tmc imminf» t*vi /firdiu mtttdtti» felUi,
Cinffmitiirq»t finui

Htmi.tiO. I. SaQrr, IT.

Jt tu etmeUfiu Hiremit fMiimt eursi

Vt mtmt imiurt .... . .

( t ) «San k'7 qui Sm
j d j /dt a» m •trff.ni,

Ppüj



3o£ commentaire LITTERAt
MODICOM TOLLAT ME. CâTje nefù Combien je fnhjîfterti ,f^Ji ce-

lui tfu! m'd créé , ne m'iiero point bien-tôt de dejfus U terre. L’Hcbrcu cft

fort différent ; ( 4 ) Carje nejjipoint appellerles chofes par leurfurnom; ,Que

mon Créateur me tire bien-tôt du monde. Que je meure
,
fi je fai deguifer. jc

ne fai ce que c’eft qu’appellcr les chofes par d’autres noms. Si j’ufe de degui-

femens
,
que Dieu me punifl'c. Les Seprante :(b)Je ne fai pasfaire accep-

tion deperftnnes ; à la lettre
,
admirer les vifages ; autrement que les vers me

rongent.

CHAPITRE XXXIII.

Continuation du difeours d'Eliu. Il relève ce queJoh u dit, en

montre lafaujfeté. Diverfes manières dont Dieu parie aux hommes.

lé- 1 - ifiurjtb eltjuia mea ,&
‘ çmrtes ftrmines mess aufeaka.

1. Eece aperui es meum , lejuaiur

lingua nu* infauclbits mtü.

}. SsmpUti cerdt mte [irmesus mees

,

fententiam puram laài* me* le^Hen-

tur.

* 4. Spiritm Dei.ftcitme ,& fpiracu-

lum Omnipesentis vivificavit me.

}v Si petrs , re'pende mlhi, & ad-

norsusfaeitm rneam ceitjifie.

ir. I. T7 Cottcez donc , ]ob , mes paroles , Sc

JC> foyez attentif i tous mes difeours.

1. J'ai ouvert la bouche , ahu que ma lan-

gue vous fiflè entendre difUnâcmeot les pa-

roles qu'elle aura formées.

). Mes difeours fortiront de lafïmplicité

de mon cœur, & mes lèvres ne prononce-

ront que la pure vérité.

4. C'ell l'Efprit de Dieu qui m’a créé , Se

c'efi le foofile du Tout-puillànt
, qui m'a

donné la vie.

5. Répondez-moi , fi vous pouvez , S: op-

pofez vos raifons aux miennes.

COMMENTAIRE,
]I.j. ^Entbntiam vvram. La pure vérité. Un fentiment pur

,

Sc véritable. L’Hébreu : ( c) Mes lèvresparleront unefcience pure.

Quelques Editions Latines lifent : Scieniiam puram.

f. 4. Spiritos Dei FECIT ME Ceft l'ejprit de Dieu qui m'a
créé , cr lefouffie dnTout-puiJfaut

,
qui m'a donné la vie. Nôtre difpute fc

Tuidera entre parties égales. Jc fuis homme comme vous :
jc fuis comme

f • ) Bju» nasK »rjn* itb *3
|

ti

'3VV
I(S) Of» jS iwliVS Omvfimrmi mfjrmwm , il I

puf »
J''

tpti r4fri«

(O ma ni-D incr njn

. !
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXII. 303

(S. Ecce & me
, ficut & tefecit Dem,

Cÿ* de etdem tuto ege ^tta^ne farmeUMS

fnm.

7. ytrunUM^en mireculum meum naît

le terrent ^ CT etajuentiit mea nan fit lUt

gravis.

8 . Dixifii erga in ttHrlkut meu , &
Vocem verbarttm tnartm nudivi ;

9. A/iinJiii film ego , & nhfifue dellc-

ta 1 immacnUtMi ,
Ô" nan efi ini^nltM

in me.

ë. Dieu e(l mon Créateur , comme il cA le

vôtre I Si j’ai été formé de la meme boiië. ^

7. Mais vous ne verrez rien de merveil-

leux en moi rjui vous épouvante ; ôc vous n'y

trouverez pas non plus une éloquence qui

vous accable.

8. Vous avez parlé devant moi , 6c je vous
ai entendu lorfquc vous pronoi.ciez ces pa-

roles :

9. Je fuis pur , & fanspéché -, je fuis'fan^

taclie , & il n'y a point d'iniquité en moi.

COMMENTAIRE.
vous fu jet au pcclic

,
&: à l’infirmitc -, mon autorité ne vous troublera point j

vous ne vous plaindrez pas que la Majefté du Tout-puilTant vous opprime

,

&c vous ôte le moyen de vous défendre. ( a )
Les Septante ( h )

C’ejd l'EJprit

dt Dieu t]ui m'afait 1 c’eftfonfouffle qui m'it.Jlruit.

f, 6 . Ecce et me, sicuf ette, fecit Deus. Dieu ejt

mon Créateur , comme il efl le vôtre. L’Hébreu : (t) Ue voici comme vout

devant Dieu. Ou bien : Je fuis ce que vous êtes à l’égard de Dieu. Nous
fommes de condition égale. Vous louliaitiez n’avoir a faire qu’à un hom-
me

,
pour vous défendre ; (t/) en voici un. Autrement : Mc voici prêt à

vous répondre, pour foutenir la caufe
, Sc défendre la juftice de Dieu.

f. 7. MiRACULUM meum non TETER.REAT, ET ELO-
Q.U ENTIA MEA, ôcc. Eous ne verrez, rien de merveilleux en moi (fui

vous éfiuvtnte vous n'j trouvereT^point une éloquence qui vous accable.

L’Hébreu : (f
)
Ma frayeur ne vous troublera point , cr ma main >.e s'appé-

ftmira p*s fur vous. Eliu fait allufion àf ce que Job avoir dit :

le Seigneur retirefa verge de dejfus moi , (f que Jafrayeur ne m’épouvante

plus.

9. DixiSTitMüNDüs suM EGO. VOUS ave^dii :Je fuis pur,

C- fans péché. Job n’avoit point dit cela en propres termes i mais il fcmbloic

l’avoir dit en termes équivalens. Par exemple Ht) Sachez queje n'ai lom-

mü aucune impiété. Et ailleurs '.{h) il m’a éprouvécomme l'or quipajfe par le

feu !j’aifuivifes traces ,j'ai ohfervéfts voyes
,
je ne me fuis point écarté de

( « )
Voyez ci-deT4Dt }ob. xui. il. hinnum

tUAm longe fdf À m$ , formidê tUÂ mon me
ttrrtAt.

( ^ ri meitlrrnt /tt

,

Vf«9 il •«»-

Ifi* 4 itsmTjUtrm fU.

( « ) S*tS 7 fl3 UK in

( i) 7*4. IX. )1. XIII. 17 . XXT, If.

( « ) Kl Tbp '2310 ^nv’3n kS mcK mn
Farii Irrmym. ttiil. >p TK ,133*

I/.) 7*4. IX. jf.

( t ) r»4 . * 7 -

(4) 7*é. XXIII. 10. Il,



^04 COMMENTAIRE LITTERAL'
10. J^ÎM (fuenUs in m» rtScrit , idt't I lo. Car Dieu a cherché des fujets de plaift*

érbitrMm tjl mt inimicimJipi. I le concre moi > il m’a regarde comme Coa

I ennemi.

COMMENTAIRE.

frs Cemmandemens , &J'^iyêrrefisfinies dans monfiirs. Et encore : ( a )

Tans queje vivrai
,
je n"abandonnerai pas la défenfi de moninnoience. Enfin

(^) au Chap. xxxi. il étale fa bonne vie, fes belles actions
,
avec une con-

fiance qui fait aisément connoîcre qu’il fe croyoit fort innocent. Mais Eliu

ne devoir point dillimulcr que dans d’autres endroits Job avoir reconnu
qu’il n’étoir pas tellement julîe

,
qu’il ne fût coupable d’aucune faute. ( r)

Jefiai certainement , dit-il ,
que nul homme n’efijujle , comparé à Dieu. Et ail-

leurs :{d) .^ifourra rendrepur, celui qui efiné d'unefiource gâtée llobrî3.-

voit parlé
,
en relevant fon innocence

,
que d’une exemption des «ands

crimes
, &: fur tout de l’hypocrific , & de i’injiifiice

,
dont fes amis raccu-

foicnt,& à quoi ils imputoient les afflictions dontDicu l’avoit frappé.Job ne
parloir pas d’une innocence entière

,
&: abfoluc -, il foutenoit ^uc les maux

qu’il fouffroit
,
étoient non la peine de fes crimes

,
mais une épreuve de la

pan de Dieu. Enfin il prétendoit que fes foufflances excédoient fes péchez.

10. Qju Q^UERELAS JH ME REPERtT, 3tc. Dieu a cher-

ché des fujets de flaintes contre moi ; il m'a regardé comme fon ennemi. C’eft

ce qu’Eliu accule Job d’avoir prononcé. Et en effet Job fembloit avoir die

quelque chofe d’approchant : ( r
)
Vous avez, ficellé tom mes péchez, comme

dans une bourfie , dr vous vous êtes appliqué à m'obfierver, à examiner toutes

mes démarches. Et ailleurs : (/) Vous êtes devenu comme un ennemi cruel en-

vers moi, dr vous vous oppofiez. à moi par la sévérité de votre main. Et en-

core : (^ )
Sa colère s'ejl enflammée contre moi j il m'a traité commefion enne-

mi. Et : (h) Pourquoi détourne%jvous de moi vitre vifiage , d" me regardez.-

vous comme un ennemi ? Mais cela ne vouloir pas dire
,
comme le prétend

Eliu
,
que Job accusât Dieu d’avoir cherché de vains prétextes de rupture

avec lui , Sc d’avoir obfervc fes moindres démarches 5 d’avoir tenu rcgiflrc

de fes faux pas
,
dans le delTcin de lui en faire un jour poncr toute la peine.

C’auroit été imputer à Dieu une conduite indigne de fa clémence
, 8c de fa

grandeur. Eliu devoir interpréter charitablement les difeours de fon ami

,

SC croire que quand il fe plaint de la sévérité de Dieu
,

il ne fait attention

qu’a la grandeur de fes peines
, Sc qu’il s’étonne que Dieu le traite comme

il a accoutumé de traiter fes ennemis
,
quoique fort perfuadé que Dieu ne

(« ) l$i. (XVII. f.

(S) Itl. xxxt.

( c ) IX. 1.

ftl ) aiT. 4.

(*) /»* XI». 17.

(f) Iti. XXX. XI.

1 f ) tét XIX. II.

(S) Itt. XIII. 14.

l’afHigeoit
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXIII. jo?

ït. Pt/kit in ntrve petits me»s,citfio- ii. Il a mis rocs pieils i la chaîne > il aob-

divit emnes femittu metu. fervé toutes mes démarches.

n. Hoc tfl trie, in que non esjufti- ii. C’cft donc en cela memCj que vont

ficaiMS : rrfpon£h tiki
,
qmnmttjor fit avei montré que vous n'êtes pas jufte. Car

Dent homin*. je vous répons
,
que Dieu elt plus grand que

l’homme.

1 ). jldvtrsks ttm ctmendit ^ qiùd non t). Dirpures-vous contre lui, parce qu'iS

*d emnitt vert* refipondent tibi ! n'a pas répondu â toutes vos paroles 3

COMMENTAIRE.
l’affligeoit que pour éprouver fa patience, fie pour couronner fon mérite.

Job s'etoit expliqué li fouvent
, fie li clairement fur cela

,
qu’on ne pouvoir

pas douter de fes véritables fentimens. Un peut aulfi traduire : Il a rechtr-

ihé dans met plaintes de tfuei me condamner. £n eft'et J ob avoit marquédans
fes plaintes une vivacité, qui pouvoir être interprétée en mauvaife part. Il

s’étoit plaint de la rigueur de Dieu s il avoit déploré ion malheur d’une ina^

niére qui avoit befoin d’une interprétation bénigne.

il. ii.PosuiT IN NERVO PEDES MEO». il a mù met pieds d
h chaîne. Voyez Job. xiii. I4. z7. fie xiv. 16. où Job avoit ditenefiet ce

qu’Eliu lui fait dire ici. Mais Eliu rmterprétc contre l’intention de Job
, Sc

lui donne le plus mauvais fens. Job à la vérité fc plaint à Dieu
,
mais fanr

aigreur
,
qu’il ne lui lailfe rien pafler : fie cela même n’cft-il pas plutôt une

preuve de là confiance , fie de ia tcndrciTc
,
que de fon emportement

,
& de

fes murmures ?

il. II. HoCESTERCO, in QJJaNON ES lUSTIFICATÜS.
C’ejl donc en cela mime,que vous avez, montré que vous n'êtes pasjnfle ,• Dans
ce qui e(l rapporté aux verfets 10. fie n. dans les difeours que vous avez?

tenus contre Dieu. Je veux vous montrer que vous avez eu tort d’em-
ployer CCS manières de parler,fie qu’en cela vous avez blcflc.fie le rcfpcû qui

cil du à Dieu
,
fie les loix de l’exacle jullicc. Lliu auroit eu raifon

,
fi Joh

eût dit qp qu’il lui impute
,
fie s’il l’eût dit dans le Icns qu’il prétendoit

, fie-

que fes paroles préfentent d’abord à l’cfprit. Job lui-même avoue ci-aprés

Ion ignorance
, fie parte condamnation fur cet article r fie Dieu l’en reprend'

comme d’une faute d’ignorance, {a)

V'. IJ. Ad V ER su s E U M C ON TE N D I s, Q^U O D VO N A D O M-
KIA VERBARESPONOERITTIBI» V>fj>utCZ. 'JOHS Contre lut

,
parce

qu'il n'a pas répondu à toutes vos paroles ? De ce qu’il ne vous a pas rendu-’

compte de toute fa conduite envers vous -, (h) comme s’il étoit obligé de

TOUS informer de les dclfcins
,
fie de fes raifons ? Les Septante : ( r )

( eus di-

(«r VO)ez !e Chip. XXXVIII. 1. XXX1X‘|4.
) J. î (r) Aty»,ç /i* ; iUri icwki;*

3Cl.il> 5. I
«•( fitu wm» I Aun rj

Vo)cz Chap. X. 1. xiit. .1 nf,

03

Digitized by Google



jo6 COMMENTAIRE LITTERAL
14 . Stmel hfuitnr Deut , & ficundo

id'pptm ran repetit.

ij. Perfammum inviftone naÜHrna

,

^u.m ia irruit faper fuper hamines , &
dtrmuiiü in UÎhtia :

14. Dieu ne p^rle qu’anc fois , & il ne fé<

péce point ce qu’il a dit.

15. Pendant les fonges , dans les vidons de

la nuit , lorfquc les hommes font accablez do

fommeil , Sc qu'ils donnent dans leur liti

COMMENTAIRE.

trt : ronrejuoi n’i-t'il pjj écouté toute ma caufi , toutes mes dcfenlês ? Aqui-

la : { 4 )
Comette>:t avei^vous osé l'appeller en Jugement

,
puifqu’on ne peut rien

répondre .t tout ce qu'ii du ; puifquc fes ratfons font fans réplique î Theodo*

tiun ( ^ )
l’a pris de mcnic.

14. SeMEL LOC^UITÜR DeUS,ETSECUMDO IDIPSUIC
NON REPETiT. Dteu tte parle qu'unefois ,

é" r.e répété point ce qu'il a

dit. Dieu cil immuable dans fes paroles
,
comme dansfes deücins. Ce qu’il

a rclblu s’exécute infailliblement j fes décrets, SiCcs jugemens ne font

point fujets à tevilion. (r
)
Et vous voudriez qu’il vous rendit compte

,
êi

qu i! entrâ: de nouveau dans l’examen de vos taifons
,
comme s’il avoir pu

les ignorer
,
avant que d’agir ? Autrement : Dieu nous parle une fois : mais

lorfquc nous méprilbns fes avis
,
il fc rCvUC

, Sc nous quitte. On peut tra-

duire l’Hébreu :{d) Dieu parle unefois , ^ deux fois à celui qui ne regarde

pas. Ou hicn . Le Seigneurparlera unefois ,ér ne regardera pas une fécondé

fois

.

Les Septante ( c )
le joignent au verfet fuivant : Le Seigneur parlera une

fois i mais lafécondé fois il cnvoycra unfonge , ou une vifton noÙurne. Eliu

rapporte dans ce Chapitre trois manières dont Dieu parle aux hommes : La

première
,
en fonge

, Sc en vilion noclurnc j (/) la Iccondc
,
par des mala-

dies d’autres travetfes; (j") 5c la troiûéme, par le minidérc des Anges,

ou des hommes fages qu’il leur envoyé pour les inftruire. (A) Ecce hacom-

nia operaturDeus tribus vicihus, dit-il au verfet 19. Mais Dieu ne repetepas

lorfqu’il a parlé. C’eft à nous à écouter fa voix
, Sc à profiter de fes viCtes.

Si L)icu parle plus d’une fois ; s’il répété ce qu’il a déjà dit
,
comme il l'a

fouvent fait pat fes Prophètes
,
ce n’eft que par un effet de fa miséricorde

infinie. Il n’eil pas oblige de répéter. C’elL à nous à nous rendre attentifi.

C’cfl affez pour que nous foyons inexcufablcs
,
qu’il ait parlé une fois.

•jt. Per somnium, in visions nocturn a. Pendant

les fonges , dans les vtjions de la nuit. C’eft la première manière des tiois

(
» ) A^hHm I

Ti i* 9^9 «wTif
, •«

Um*^ Sfi

h )
Tbtêtiét. Tii «* »*lê iiM/iMMin { wmltt

^ U mirri mfmtVfffiné.

(g J Bidist Bftiidê-ItTênym. C4t«f.

SnnÛ.

naaw oT.aai Vn tjt mua o

( • ) E't )S T» anM{ tMtirai S Kâit9‘ ,
•>

t5 ta.rCfm.
(
l|, ) i Cf (fStitrf i*wl-

es’f.

i.sj.st.

if\ f >9 & H»’
(fcj i. 14 . &[•%".
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXIII. 307
16. Thik dptrit éutrtt vartrum J &

tTHéOtiutts infirmt Jifiipbiui,

17. Ut «verttu htmitum éh hû
rit, & Uhertt cnm dt fu^irbis ;

18. Ernttu dmmtm tjm i ttmtptit-

0* : & vitém iSitu , M ntn tr^aputt in

gladinm.

19. inertf4t tfUtqtte per delirem in

UQnle , & tautU *ff»
ejnt nutretfctre

feuit.

16. C'cft ilurs que Dieu leur ouvre l'oreil-

le, qu’il les avertit , & le* inftruit de ce qu’ils

doivent favoir.

17. Pour détourner ainfi l’homme i/v mnl
qu’il fait , & pour le délivrer de l’orgüeil :

18. Pour lirer fon ame de la conuption ,

& pour làuvei £> vie de l’cpée tfm le meneue.

19. Il le châtie encore par la douleur qu’il

foulTre dans Ton lit j fie il fait Icchcr tous fc»

OS.

COMMENTAIRE.

qu’EHu rapporte. Il fcmblc par-là qu’alors les vifions, & les longes ruma>
turcls croient beaucoup plus ùcquens, qu’ils ne l’ont etc depuis, üanc doit

point chercher de myftcre dans l'ordre de ces trois nianiéres, dont Dieu dé-

clare Tes volontcz aux liommes, ni croire qu’il commence coû)ours par des

fonges. Scs voyes à nôtre égard ne font point unifor.ncs. La voyc des infpi-

rations intérieures, celle des affliclions, qui nous rappellent au devoir, fi£

celle des avertiirecncns par des hommes remplis de fon Erprit ,font biciv

plus ordinaires
, & moins équivoques.

lé. Erudiens eos instruit disciplina. 7/ /rr inf-

truit de ce tin'ils doivent faire. L’Hébreu : (.») il les fceltera far des correc-

tions som, il les ftejltra avec fes liens. On fcelloit anciennement, après

avoir enveloppé de cordes, & bien fermé le colfrc,oulc valc.(é) Eliu

fcmblc marquer la vive imprclBon que lailfent dans l’efprit les fonges en-

voyez de Dieu ; au lieu que les fonges ordinaires fc dilTipent
, fi£ ne clcmcu-

rent pas fortement dans la mémoire. ( c)

f . 17. Ut liberet eum de superbia. Ponr le délivrer de

torgueil. Voilà à quoi fervent les fonges envoyez de Dieu ; à nous délivrer

de l’orgüeil
, fie à nous faite quitter nos erreurs

,
fie nos mauvais delTcins,

L’Hébreu ; ( d) Pour le cacher contre l'homme ; pour le garantir de fes enne-

mis J pour lemcctnc à couvert du danger. Ou bien : Pour cottvrir le corps de

l'homme ,• pour le protéger
,
ou pour le tirer de fes mauvaifeslubitudes. Les

Septante i(e) il a délivré (on corps , le corps de celui à qui il fe manifellc ,

de la ruine , d’une perte totale.

ÿ. 18. Eruens animam eius a corruptions. Peur ti-

rerfon ame de U corruption ; pour le garantirde la mort
,
fie du tombeau s ou

( 4 ) onn» mo'oai
(S) rUu la. i|. cef. I- CnJhâi ertii vtf-

t*t, .... etBifties medi , me» mmmmU »»!•

I ( ) Berner- Ilûd.A.

KDltt twitrll mOum Sa»? 7 *
tm'l ttruai iifAl

.

IlauZ/aa, et wtrt far êtlitt ft'rè meitla ttifae.

(7) nui
(
I

)
T« Ji rifeA •»'« thié r^» •«.-Jp* l'ffirmre,

Q.q ij
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jo8 COMMENT
zo. Al>tmi»ahilis et fit in vit-tfun pd-

tris ,& dnimd illms cthnt am'e defidera-

Ulu.
\

îi. Tnbefctt Cdre ejni i & efd ,
qud

ttilitfuerdnt , nudditm u’'.

ti. Appropin^ttdvit corruptiim dni-

md ejus , & vit* tlims mtrtijerü.

xf Sifinerit pro co Angélus tiquent ,

unusde mimbiis. M ditmtmict heminis

dquitatem :

AIRE LITTERAL
to- Dans l’ctat où il efl; , il a le pain (À

horreur , & la nourriture qu'il trouvoit au-a

pararant dclicieulc > devient l'avctllon de

lôn ame.

ai. Toute fa chair fe conrume,& fesol

qui étoient couverts, paroilTenr i nud.

II. Il fe voit prés de la corruption , Sc I4

vie cH menacée d’une mort prochaine.

ij. Si un Ange choiS entre mille
,
parle

pour lui , & qu'il annonce l’équité de l’hom*

COMMENTAIRE.

pour empêcher que pat fes crimes
,

il ne s'attire des maux
, Sc des fup-

pliccs. •

IJ». OmNIA OSSA EIVS MAR.CESCERE FACIT. il fait sé-

cher tousfes os. La l'ccondc manière dont Dieu parle aux hommes
,
c’eft

par les maladies ,
Sc les alHictions de cette vie. C’eft principalement par-là

qu’Eüa précend que Job aéré vilité de Dieu , Sc qu’il n’a pas compris ce que

Dieu demandoit de lui par cette vilitc. L’Hébreu a la lettre :(a) Et U mul-

titude rohujle defes os. Il le frappe dans la force de fes os j il lui brife
,
pour

ainfi dire
,
les os pat les douleurs dont il l’accable. Les Septante :{i) La mul-

titude de fes os ejl engourdie.

f. ai. Tabescet caro em/s, et ossa q^uæ tecta
FUERANT jNUDABUNTUR. chdtrfe confume , & (es os rjui ésoient

couverts
,
paroijfent à nud. Il n’a plus que la peau collée fur les os. L’Hé-

breu: (f) Sa chair eft touce conl'uinée
,
en forte qu’il n'en parost plus;&

fes osfont fi exténuez ,
t]uon ne les voitplus. 11 font retirez

, Sc diminuez i

comme il arrive aux vieillards, &: aux malades qui ont langui long-tcms;

foit que les os diminuenr réellement j foit que les chairs
, Sc les tendons

qui les accompagnent ,
fe dcfséchcnt , Sc les faftent paroître plus minces

,

Sc plus courts. Autrement; Sa chair
,
Sc fes os font tellement défigurez

,

qu’on ne les peut regarder fans horreur. Ou enfin : Sa chair eft tellement

diminuée
,
qu’on ne peut le regarder fans frémir ; & fes os qu’on ne voyoit

pas auparavant
,
font à préfent prefqu’aulli découverts,que ceux d’un fqué-

lettc. Les Septante : ('d
)
son ame defirera à manger,

( f. ii. ) Juftfu'i. ce que

fes chairsfuient pourries ,
é" tjuil montrefes os vuides , Sc découverts.

tt. Appropinq^wavitcorruptioni akima ElOSi

Ilfe voit prés de U corruption

,

de la mort
,
du tombeau. Voyez le

’f.
18 .

(a) jnK VCT5 ( v»l 3’m (<<1 »r ; ( II-J

( S )
“ti> ùt!i ciapun. tut in nuin nli ni rJfW , ttfi iwiMt »

(») utT kS rmaxy isn 'rtb nua Sa* «7î •<>«,
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chaf. XXXIII. 50?
'

14. Mifmkitw tjm , & dicet ; U-
àira eum ,-Mt nindefctruUt in earrnptia-

nem : invtni in qtt» liprtpitirr.

»4. Dieuioi» conipaflîon de lui t &ildi>
ra : Oclivrez-le > afin ne defeende point

dans la cotrnption i )
ai trouve lieu de lui

faire grâce.

COMMENTAIRE

f. 13. Si füerit pro eo Angélus loq^uens, un us
»E MILLIBUS

,
UT ANNUNTIET HOMtNIS JE QJiJ I T A T E M

.

Si un Ange choifi entre mille
,
parle pour lui ,cr tfu'il annonce L'équité de

l’homme. Voici la troifictnc manière dont Dieu vilite les hommes
, &: leur

fait connoîcrc fes volontcz. C’eft par le moyen d’un Ange
, ( a )

qui lui inf-

pire inccricutement de retourner à Dieu , & d’implorer l'a miséricorde i ou
d’un homme de bien

,
d’un homme jufte , d’un Prophète

, ( ^ )
d’un homme

rempli del’EfptitdeDieu. On fait que les Prophètes font louvcnt dèfignez

fous le nom à’Ange

,

d’Envoyé
,
de Mclfager du Seigneur, (r) Si donc uu

Prophète annonce l'équité de l'homme , ou plutôt, a l'homme t e^u’ il fafl'c

connoître au pécheur fes ègaremens , & qu’il l’exhorte à rentrer dans la

voye de la juftice, Sc à retourner à Dieu s fi le pécheur fe convertit, le Sei-

gneur en aura pitié, & il dira :
Qu’on le délivre.

( f , 14.) Miferchitur ejus ,

fjr dicet : Libéra eum.

L’Hébreu lit : ( d )
S’il a auprès de lui ( C ce malade

,
dont il a parlé dans

les vetfets précédons
,
a auprès de lui

)
un Ange , un Ambafl'adeur

, un
homme de Dieu j en un mot un Envoyé éloquent ,pour luiparler , choifi

d'entre mille
,
pour annoncer à cet homme l'équité ;{iq) Dieu aura compaf-

fion de lui , ejr dira ; DélivreTfie , &c. Les Septante : (f) ^uand il y
auroit mille Anges de mort

,

(ou mille Anges meurtriers
)
nul a’entr’eux ne

te frapperoit , s'ilpenfoit dans fin coeur J retourner au Seigneur. Si ce malade
' fe convertit à Dieu

,
dans quelque danger qu’il paroilTe, quand il y auroit

exterminateurs prêts à le frapper
,
Dieu l’cn tirera par fa grâce.

.s’il y a en lui quelque mérite , l'Ange Parailet , choifi d’entre

mille aceufateurs , efipréparépour annoncer aufils de l'hommefit droiture.

£4. Ml SER E B I T U R El U S
,
£ T D IC ET : L IBE R A E U M.

Inveni in q^u O PROPITIE R. Dieu aura compajfon de lui , & il di-

ra; Délivrelfie , afin qu'il ne deficende point dans la corruption. J’ai trouvé

mille Anges

Le Caldeen

i •] 1 ham. tu» , FftiuU-ltrt»}’’’- Unctr.
finU Gttt. Scmiiti. UmtUh. Tir.

( i , Ctd»rc. siKiùt. Um>p. Scnlt- ti»ri»».

Fifc. »l,i.

(c) yUi Àff. I. I). i^Utlach. III. i. yUi
l»dit II.I, T. il

(
i J 00 r*C3K

,
amS lunS

f*70 lignifie un loterpiite. Génife xiii. ij.

au AnibnlTadeur. i. Par. xxxii. )i. Sc an Pro-

phète. nii. XLiit. 17.

( < )
E'«> ir> xl'am X'Iy'X»! I «ir

«»rîf
,

iiiv iiiî#7 rî

fti.r Voje* »ùin le Ch»p. XXXVI. i +.01111 par-

le de eei Anges de mort. lien ell fait mention

dans l'Hébteu. Pror. XTii. n. & Pfal. »xxiy,

}. i.hixxrii. 47 .
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JIO COMMENTAIRE LITTERAL^ .

15. Sa chair eft conGunée par Tes maux ÿ

qu'il recourne auxjoursdefa jcuadTc.
15. Confimpta tfl cdr» tjiu 4 fitpp^’

dis . revertéUssr éd dits ddoUfitmit

fs*.

16, DeprtcdbltHr Dtum, & pUc*~

Hlis d trii ! & vidtiii fitdem tjus in

jubil», & rtddtt hamini jufiitùmfHtm.

ij. Rtfpidtt hamisiet , & dictt : Ptc-

cdvi.&vcri dtliqHi,& ut trurndig-

nus ,nonrtctpi.

a8. Libtrnvit ttnimtm fuitm ne ptrgt-

rti in inttritum
, fid vivent Ucemvidt-

rtt.

vS. Il priera Dieu de lai pardonner , ic
Dieu lui lcra favorable ; il verra iâ face avec
un raviflemuic de jojrCt & Dieu juftiâera

l'hoBitne de nouveau.

17.

En regardant les autres hommes , il leur

dira : J'ai péché
,
j'ai vraiment offenfé Dieu ,

Sc je n'en ai point été châtié comme je le mc-
ritois.

18.

Il aainG délivré Ibn ame , afin qu'elle

ne tombât point dans la mort, maisqu'ca
vivant , elle jouît de la lumicrc.

COMMENTAIRE.
lieu de tuifniregrâce. Dieu touché du repentir du malade,dira il Ibn Ange;

GuérilTcz-Ie, ic qu’il ne meure point. 11 a trouve miséricorde à mes yeux }

ou j'ai trouvé dans lui des motifs pour le rachectcr,j’y ai vû de l'humiliation,

de la douleur
,
du tepencir. Les Septante ( 4 )

le joignent ainfi à ce qui pré-

cédé : S'ilpenfe 4fe convertir au Seigneur ,^ ( fi cet Ange de mort
)
annon-

ce à l’hommefon crime , ( j}'. 14. ) £/ ^u'il lui remontreJafolie , il l’empêche-

ra de tomber dans la mort , {f,t^.)Etil rajeunirafin corps , comme l'en-

duit ^ui couvre une muraille ; il remplirafis os de moelle , amollirafa chair

comme celle d’un enfant ; & il le rétablira en l’état d’un homme parmi les

hommes. Ce qui eft fort düTérent de l’Hébreu
,
& de la Vulgatc

,
comme

on le peut voir, en confrontant les verfctszj. 14. & zj. Cette fimilitude

d’un homme qui revient en fanté
, & qui reprend fon premier embonpoint,

& d'une muraille qu’on enduit de nouveau
,
elt finguliére.

ÿ. zy. CoNSUMPTAESTCAROEIUSASUPPLICIIS. Sd
chair efi confimée parfis maux s par les douleurs de fa maladie. L’Hébreu :

{b) Sa chair refleurira tomme désJdjeuneffir, elle deviendra comme celle d’un

enfant
,
auffi faine

,
auffi pure

,
&c. Voyez une femblable exprefiion dans

rhilloire de la guétifon de Naaman, ( < ) & les Septante fur le verfet précé-

dent.

jl’. l6. ViDEBIT FACIEM EIUS IN IUBItO,ET REDDET
HOMINI lUSTiTiAM SUAM. // verrafa face avec un ravijfeme’it de
joye , & Dieujufttflera l’homme de nouveau. L’homme converti

, & rétabli

f 4) AnSytltm il ryt ,

fV* a m*im* «v7« iuln , r» fai v(r«iP

•Tf 94>«‘Ttr. /i «a?» W roftm mrmtf

^ tw) r«i^«
,

ra /« miS tfm?»4^a

( h ) tyi:o VW3 *?Bïn

( r ) 4. Rtx '4- Rtfitmtsêfi

fâf0 fmtri fMfvMli.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXIII. -ju

19. Ecc* , htc tmniA tpcrAtur Deits

triims vitUms perfingnUt i

JO. Vt Ttvtcet MnimM eerum à cor-

ntpiiine ,& ilUmirnt luce viventmm.

ji. Attend* Jtb, & Audi me : & tA-

te , Uum ego lajuor.

ji. Si AMtem hAbet ijHod lnfuArie , ref-

ponde mihi , lo^tur* t Vtlo enim , te Ap-

parère jHjinm.

JJ. Q^oifi non habes , Audi me t tAce,

& docebo te fiipienttAm.

i$. Or Dieu fait toutes ces chofes trois

fois en chacun des hommes

,

JO. Pour rappeller leurs âmes de la corrU'

pt ion, & pour les cclaixer de la lumière des

vivans.

ji. Job, fojrez attentif,^ écoutez- moi;
foyez dans le Hlcnce, pendant que je parle.'?

ji. Que fi vous avez quelque choie à dire

répondez moi
,
parlez', Car je veux bien vous

donner lieu de vous jullifier.

JJ. Que fi vous n’avez rien , écoutez- moin
demeurez dans le fiicncc , & je vous cnfcl-

gnerai la fagdlê.

COMMENTAIRE.

en fantc
,
verra Dieu dans la joyc de fon cœur

, & Dieu lui rendra fa juftice

,

fie fes bonnes grâces. L’Hébreu : {a) Il Iteifera voir faface dans des tranf-

forts dejeye , & il rendra à l'hommefajufiice. Dieu fc fera voir à lui
, fie le

juftificra. Les Septante; {b) il entrera avec unvifage joyeux ,
O- louera le

Seigneur ; & il rendra aux hommes la juftke. L’homme juftific louera le

Seigneur
, U. paroitra en fa prcfcnce

,
avec un vifage qui montre un cœur

content.

f. 19. Tribus vicibus per singulos. Dieu fait toutes ces

chofes trois^oit en chacun des hommes, 11 les éprouve
,
comme on l’â dit , eu

trois manières difFcrentes. 1 ”. Par des fonges,fic des révélations iyimcdia-

ccs. iv. Par des maladies. j«. Par les inl'pirations
,
les confeils, fie l’inter»

cedion des Anges, ou des gens-dc-bien, fie desperfonnes remplies de fon

Efprit. Dieu nous rappelle à lui par l’une de ces trois voyes. Le nombre de
trois fois , peut aulB marquer plufieurs fois. Dieu employé fouvent ces

moyens
,
pour nous faire revenir à lui

.

jj-. JO. Illuminet luce viventium. Four les éclairer de U
lumière des vivans. Pour leur donner la vie du corps

,
fie celle de l’ame j

pour leur éclairer l’efprit
, fie les délivrer des maux de cette vie

, fie des afr

dictions dont Dieu nous afflige ; ce qui cil fouvent appelle du nom de té-

nèbres i comme la profpcrite
,
la fantc

, fie la vie font nommez la lu^

miére.

f. JJ. Docebo te sapientiam. Je vous enfeignerai la fayeffe.

Sous ce nom de fagefle
,
on comprend dans le Hile des Hébreux toute la

morale
,

fie toutes les connoilfances utiles i meme les arts
,

fie les mcr
tiers.

(*) irpix TUrV snna lODinn
j

à-mAim H itifinut lumsrinit,

( ^ ) fhriXdCnrttf w^nmm ri* \



yS COMMENTAIRE LITTERAL •

CHAPITRE XXXIV.

Blin Âccufe Job de bUfphême. Il relève la jujtict infinie de Dieu ,fd

puijfance , 0-fies lumières , à qut rien nejl caché.

9. J. P Romtntiarts El
'm , ttUm

•* het Itattm tjl :

». Auiite fapientei vtrb* me» , &
truditi »ufcutt»te me :

J.
Aurù enimvtrb» prtbdt , &ÿU~

tw tfcM g»ftH dijudic»!.

4. Judicmm et:f»mut nebû , & inter

fies videnmHS ^uid/it melint.

5. Qm» dixit Job ; Jufiiu fnm , &
J3em fubvertit jHdicÎMmmeion.

f . I. T7 Lia continuant encore de parler j

Xü prononça ce qui fuit :

». Sages , écoutez mes paroles i Savans ,

foyez attentifs.

}. Car l'oreille jage des difeours p»r ConU,
comme le palais juge des viandes par lé

goût.

4. Convenons enfemble de ce qui eft (c>

Ion la ju(lice> & voyons entre nous ce qui
doit être regardé comme le meilleur.

5. Car Job a dit : Je fuis julle , 6c Dieu ne
me traite pas félon l'équité.

C O M M E N T A I R E.

'f.y \ Uris verba probat. L’ereiUejuge des difeours , comme
lepdUù des viandes -, à la lettre : (.s) Et legoùer des viandes. li

faut l'entendre de l’oreille intérieure
,
du jugement de l’ame ,qui juge des

difeours qui viennent à elle par l’organe de l’oiiie. Les plus exai^ Philofb>

phes mettent le fentiment du goût fur la langue
,
plutôt que dans le palais^.

Mais Eliu parle futvant l’opinion vulgaire. ( b )

ÿ. 4. JuDiciuM ELicAMUSMOBis. Convenons enfemble de ce

^ui e(l félon la jujhee. Jugeons de toute cette difpute félon l’équité j ren-

dons la juflice à qui elle ell duc. Si Job a mal parlé
,
condamnuns-le

, 6c

n’imitons pas la préfomption qu'il a eue d’aceufer Dieu même d'injudice.

jf . y. Dixit JobiJustus sum,et Dominussubver-
'Tl T JUDICIUM MEUM. /ûb a dit : Je fuis jujle , é" Dieu ne me traite

fasfélon l'éijuiié. Il eft vrai que Job avoir dit les memes paroles (r) qu’Eliu

lui reproche ici : mais il les avoir dites dans un autre fens ; 6c Eliu ne pouvoit

( ü )
H»*r. S3K*7 Cim» 7m 7«>-

o^éâtrwn /p&rrr.

- Ht Phm H.xy. €»p. iy. JntflltÛus

tAttrii tfi in frims Uniu r, Itmini in fnlnrp.

xxvu. X. y$vit Diui 5MÎ êkfttiit

juiUlmm mttrm Hthf *DSOD 1*0n Hu de mê-
me cju'ici. Voyez aufli f. 7. $%$ mt imftm

»

mitMtmrms mtm , ^mu/i
Voyez aulTi xvi*. i. N#n pteemvi , O* « «wwirj-

mtrêtur tulmt mtnu

ignorer
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap, XXXIV. jrj

6. fnjiidicanJe eitimme , mendticium I 6. Car il y a de la fauflèié dans lejuge-

r/ : vitUfuaj'a^itta mt» ékj'ijitt hUb pec-
|
ment que Uicu porte comte moi -, je luit

I
percé de Hcches très cuiûnics , faos que i'aye

I péché.

' COMMENTAIRE.
^norcr fes vcricablcs fentimens

,
puifquc Job avoir fi fouvent relevé la juf-

tice,& 1 équité de fon Dieu, il vouloir donc limplement dire que Dieu,
dans les afflicUons qu’il lui faifoit l’ouffrir

,
fuivoit plutôt les régies d’une

Erovidcncc particulière
,
que laJuUicc vindicative

,
qui punit l’homme fui-

vant la grandeur de fon crime : Qu’il ne fe croyoit pas entièrement inno.

cent i mais aulTi qu’il ne croyoit pas avoir mérité des châcimcns audl forts,

q^uc ceux qu’il foudroit.

ÿ. é. In ruDiCANDO bnim m e
,
m en d ac i u m est ; v i o-

LENTASAGITTA MEA ABSQ_WE ULLp PECCATO. Car il y 4

‘de la faujfné dans leju^erntnt ejue Dieu a porté contre moi ;jefuit percé de

fiéches très cuifantes ffxas efuej'aye péché, C’eft encore un autre blafphcmc

qu’Eliu impute à Job. Ce faint homme avoir dit dans le viffentiment de
Ion extrême douleur, {a) que Dieu ne l’avoic point traité avec un jugement
équitable ,& qu’il l'avoit frappé de fes Beaux. Et ailleurs: {h) ^ftlme
juge dans l’équité , (jrjf fnts sur de gagner ma caufe. Mais ce font de ces ex-

prcBions hyperboliques , donc on doit reBreindre de beaucoup la ftgnihca*

tion
, te dont on doit fixer le vrai fens par les autres endroits

,
où l’on parle

de fang froid,5c fans figure. Or en vingt occafions Job avoir reconnu l’cqui-

tc
,
la vérité ,1a clémence de fon Juge ^ il avoir relevé la jullc vengeance

qu’il exerce contre les mcchans. Il eft vrai qu’il s’étoit excepté de ce nom-
bre. C'éroit donc ce qu’Eliu devoir prouver

,
que Job étoit frappé pour fes

crimes. C’étoit-là le vrai état de la qucBion , qu’Eliu n’a point vu
,
ou qu’il

a déguisé dans toute cette difpute. L’Hébreu porte -.(c) Je mentirai , ou
mentirai-je dans monjugement ? Trahirai- je la juflice de naa caufe

,
en me

leconnoifTant criminel î Ou bien : Je me fuis trompé dans monjugement. J’.ai

été fruflré de l’attente où j’étois
,
que Dieu me feroit juflice -, il m-a traité

avec une rigueur cxceffive. Autrement : Jepafe vour menteur dans monju~
gement , &c lorfque je défens mon. innocence. Enfin :•/< convaincrai demen~

fonpe , &: d’injuflice, celui tjuimejuge. Le Texte Hébreu peut recevoir tous

ces fens divers. Les Septante : i,d) Le Seigneur s'ejl trompé dans monjuge-
ment t Us traits qu'il a lancesc, contre moi

,
font trés vioiens ,Jdns que j'ayo

commis aucune injuftice, ~

( 4 ' TA. XIX. 6. 7. qgiti Dttnaen
|

( ( ) PW 'Sa 'Ï.T ÏTOX ICH "CSVt: Sp
ti* Xttit nt, flnil.it fuis mi fiaxent. I (4) (

KiJ**®
) iJ.'Wjirt /i <w ^

ZXxll* 7« J fi.mitf r» .tiV

» Rr



314 COMMENT
7. QmÙ efivir, ut efl Joh, qui bibit

ptbfunruuioutm quaji aquum f

8 . jÇ«i gruditur cum operuntibus ini-

quitattm , & umbulat cum viru impiis ?

9. Dixit tnim : Non pUccbit vir Dto,

etiumfl cucurrerit cura eo.

AIRE LITTERAL
7. Où trouvcra-t’on un homme fcmbUbIc

i Job
,
qui inlulte 4 Dieu . avec une im^icic

qu il availe comme l’eau

i

8. Qiû marcJie avec ceux qui commettent
l’iniquité , Sc qui fe joint avi c les impies i

9. Car il a dit : L’homme ne fera point

agréable à Dieu
,
quandmême il autoit coo;

lu dans fa voye-

COMMENTAIRE.

f. 7. Qui s est vir ut estJob, q^üi bibit subsan<1

NATioNEM Q.UASI A<ijUAM?t?Ài tfeuvcTA t'0tt un hommcfemblahle i
Job, qui avixlle l'infuite comme l'eau? Les uns l’expliquent comme une con-

tinuation de ce qu’Eliu fait dircà Job. Vousavez dit ; Où trouvcra-t’on un
homme aulli alHigc que moi,Sd qui fouffre les mépris avec autant de pa-

tience; job avoir dit quelque chol e d approchant
,
en répondant à fesamis,

qui l’accufoicnt de bla(plicmc,ad d’impatience. ( 4 )
Les Septante rcmblcnt

l’avoir entendu en ce fens: (i) ,^i eji fembluble à Job, qui boit l'ittjulte

comme l'eau
, { ÿ. 8.) Sans qu'tl ait péché , ni commis l'impiété , ni communi-

qué avec ceux qui font des chofes injujlet ,pour fe ranger avec les méchans ?

Ils mettent des négations par tout dans le verfet 8. au lieu que l’Hébreu , la

Vulgate
, & le Caidccn lifent tout au contraire

,
que Job a commis l’iniqui-

té , & s’ell lié avec les méchans. On peut aulft expliquer les Se'ptantc dans

le fens d’une ironie j comme fi Eliu lui dilbit : Qui cft fcmblablc à Job î Cet
homme qui fe répand en injures contre nous ,6ccn blafphcmcs contre Dieu,

& qui regarde tout cela comme une bagatelle i lui qui n’a jamais commis de

fautes, ni eu de commerce avec les méchans. Cette explication paloit U
feule véritable.

9. Dixit enimiNon placebitvir Deo,etiamsi
CUCURRERIT CUM EO. Car il a dit : L'homme ne fera point agréable

à Dieu
,
quand même U auroit couru dansfa voye. C’eft un horrible blalphc-

mc, de dire qu’on ne peut jamais plaire à Dieu, quelqu’attentifqu’on (bit à

exécuter fa volonté ; comme fi Dieu étoit un maître cruel
, & injufte

,
qui

demandât de nous l’impolllblc
, Sc qui nous jettât dans le dcfcfpoir

,
&: dans

la nécclfité inévitable d'encourir fa difgracc. Job n’étoit point capable

d’une pareille folie. Il cft vrai qu’il avoit dit par exemple
,
(f) que Dieu

châtie le jufle , & le coupables Sc qu’en vain il avoir veillé fur fcsvoycs,

puifque malgré fon attention à bien vivre
,

il étoit traité comme un impie.

XV1.4 f
^
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXIV.
10. Idci viri eoriUti duMtt me , 4hfit

3i Deo impielM, & *b Omnipotente ini-

gnitM.

II. OpHt enim homims reddet ei , &
fHXt» vite fingHlorumrejiitMetets.

U. yerè enim Deiee non condemnnbit

frujlrn I nec Omnipotent fubvenet Jndi-

einm.

ij. ^uem confiituit ttliumfnper ter-

ram f Aue ^uem pofuit fnper orbem

,

qnemfabricatm eji f

10 . Vous donc qui avez du fens, 0" de la
fag.flTc, ccoutez-nioi. L’impiété eft infini-

m.nt éloignée de Dieu; Sc l’injufticc, du
Tout-puiflanc.

11. Car il rendra â l’homme , félon fesau-
Ties , & il traitera chacun félon leraéiitc de
la vie.

II. Certainement Dieu ne condamne point
fans fujet, & le Tout-puilfant ne renvcifc
point la juHice.

I}. En a t’il donc mis un autre en fa place
fur la terre » Et qui eft celui qu’il a établi

,

pour gouverner au lieu de lui , le monde qu’il
a créé ?

COMMENTAIRE.
Et ailleurs s qu’apres avoir pratiqué toutes fortes de bonnes œuvres

,
au lieu

des rccompenfcs qu’il en attendoit
,

il étoit accablé de maux. Mais dans
tout cela il vouloit feulement marquer une venté incontellable, qui eft

que dans la conduite extérieure
, &c dans la dillribution des biens

, & des
maux de cette vie

,
Dieu traite fouvent à peu prés de meme les bons

, &c les

mcchans. L’Hébreu : (a
)
Car il a dit : Il neJérvira de rien à l'homme

, s'il

court avec Dieu. S’il ell d’accord avec lui •, s’il fuit la voye de fes Comman-
dcmens

,
Dieu n’y autaaucun égard. Ce n étoit nullement là l’intention de

Job. 11 favoit trop faire la diftinclion entre la manière dont Dieu éprouve
les bons

,& celle dont il punit les médians j entre les rccompenfcs qu’il pré-
pare aux uns

, & les tourmens qu’il deftine aux.autrcs. Les Septante ; (é)
Ne dites point que l'homme nefera point vifué de Dieu / ilfera vifté de Dieu
dans fa lotere. Theodotion : {e) Il a dit ; L'homme ne fera exposé à auiun
danger , sftl fe rend agréée d Dieu. Aquila : {d) L'homme nefera t'il pas
fauve ? &c.

i. lo. Absit a Duo IMPIEtas. L'impiété eft infiniment éloi-
gnée de Dieu. A Dieu ne plaifequc nous accu fions Dieu d’une telle injuf-
tice

, & que nous difions avec Job, qu’il traite également les bons, & les mé-
chans. Nous favons qu’il rend à chacun fuivant fes œuvres.

( ÿ. u.
)
opus

enim homL.ù reddet et. Les Septante : { c )
.y Dwu ne platfe que je commette

l'impiété devant Dieu , & queje trouble la juftiie devant le Toutpuijfant.

( « ) OV imxi3 131 per «*7 IC K *3

‘

^ ^
c:>n'-K

{ h' Mi ort «K ffmq

ism«iri( gu/tZ Motf^

[C ) i « tuigm^rrt i»if ù tm

MVTOt ftl'a Si».

It )
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iis COMMENTAIRE LITTERAL
14. Si Jirexerlt ad tum corfaum ,fpi-

ritum illim , & Jlatnm aife trahit.

15. Déficit imnù cari fimnl, & hi-

mi in einirim nvirtitiir.

tC. Si hahet irgo intiiiBam , aiedi

gutd dicitar, & anfcnlta vntm iloqmi

mei.

14. S’il le regarJoit dans fa rigueur, il

atcireroici foi dans l’ioHant l’cfprit qui l'a*

nime.

15. Toute chair periroit en même-tems;
& Cous les hommes rctourneroicnc en ccn«

dre.

16. Si vous avez donc de l'intelligence à

écoutez ce que l’on vous dit , & foyez accen;

cifâ mes paroles.

COMMENTAIRE.

f. IJ. Q.U EM CONSTITÜIT ALIUM SUPER TERRAMIEK
do/H mis un autre enfa place fur la terre ? Il fauc joindre ceci à ce qui

précédé. C’eû un principe inconrcftablc que Dieu eft incapable de com-

mettre l’injufticc. Si donc vous vous plaignez d’avoir été affligé fans raifon

,

il faut admettre l’une de ces deux chofes i ou que ce qui vous eft arrivé
,
eft

jufte
,
comme venant de la main de Dieu -, ou qu’il y a fur la terre un autre

principe
,
une autre caufe de ce que vous fouffrez. Or ce dernier ne fepeut

foutenir ; Car qui feroit-ce que Dieu auroit établi fur la terre en fa place »

Connoit-on une autre caufe de tout ce qui arrive en ce monde ? On peut

traduire l’Hébreu : (<») a fait la vifte pour luifur la terre f N’auroit-il

pas envoyéTur la terre
,
pour y exercer fa juftice

,
quelque Délégué mal inf-

trnit
,
ou quelqu’Ange jaloux de la vertu

,
qui auroit excédé

,
en punif-

fant les juftes
, & en épargnant les coupables ? C’eft une ironie. Autrement :

^ui e/l celui oui lui a donné le gouvernement de la terre f Dieu n’eft-il pas

abfolu ,& indépendant ? Eft il un Juge à gage» Quelle raifon d’intérêt , de

jaloufie
,
de crainte

,
de haine

,
ou de refpcd humain

,
l’auroit pû engager i

vous traiter injuftement î Les Septante :(i) j^i efl celui qui afait la terre

,

Ô" tout ce qu'elle contient ?

f. 14. Si DIREXERITAD EUM COR SUÜM
,
SPIRITUM

Elus, ET FLATUM AD SE RETRAHET. J ’/7 le regardait dans fa
rigueur

y
il retiteroit à lui dans l'infant l'cfprit qui l’anime. A la lettre : ( c)

S'il mettait fbn coeurfur lui iiï\ s’appliquoit à connoitre exaâement de la

vie de l’homme, (<^ il retirerait de lui fan efrit, effinfouffle. Si Dieu nous

traitoit dans la rigueur de fa juftice
,

il n’y a prefque point de moment où il

ne trouvât dans nous de quoi nous punir, par la privation de nôtre vie
,
qui

eft tellement entre fes mains
,
qu’en fufpcndant feulement fon concours,

ic la puiftancc qui nous la conferve
,

il nous feroit rentrer aulli-tôt dans

(*) mn» vSp npa ’o
T*f îfj» • ir«j^ TV S

( « ) vSk moral inn uS iSm ont' aa
ejoa»

( d ) ridisof. lit. TI1.17. l^Thm. Coût,
»ld flurit.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXIV, ji7

Î7. NumquU ntn Am»t jHdic!nm,

ftn*ri p*uji f Et tfumtit tu tum
,
^ui

ptfiiu tfi , in tAntnm eindemnM f

, iS. !lui dicit Rtgi , Apofidtd ; ^ui V»-

eai Jutes impiti.

19. Qjii non aecipit perfontu Princi-

pnm : net cognovit tyrannHm , citm dif-

ceptdrtt contré pénperem : opm enim

manunm ejmfunt univtrfi.

VJ. Peut-on guéiir celui qui n’aime point

la /ullicc i Et comment condamnez • vout

avec tant de hardiellê , celui qui ell:fonver/ù-

mment jufte ?

ig. Lui qui dit â un Roi : Vous êtes un
apoilat -, qui appelle impies les Grands.

19. Qui n’a point d egard à la peifonne

des Princes i qui n’a point connu le tyran

lorfqu'il difputoit contre le pauvre
,
paice

que la main a fait tous les hommes.

COMMENTAIRE.
nôtre néant. Le Pfalmillc a dit à peu prés de tncnic :(a) Si votu détetsrne:^

vôtre féce , ils tomberont dans le trouble 1 vous retirerez, d’eux vôtre ejprit ,

ils mourront , & retourneront enU poujjiére dont ilsfont tire^ Les Septante :

( b ) S'il veut demeurerfans agir , ou arrêter fon concours
, & retenirfon ef-

frit dans lui-même pas communiquer le fouffle
,
rclprit

,
la vie

,

chairpérira.

f. 17. N U M QJJ I D Q^ü I NON AMAT IUDICIUM,$ANARI
P O T E S T î Peut-onguérir celui fui n'a me point la jujlite } Peut-on faire

rentrer dans lui-même
, & ramener à fon devoir un homme comme Job

,

qui n’a nulle idée de la vraye jullicc
,
ni nulle inclination de la chercher >

En effet fi Job eût été infléxible dans les fentimens qu’Eliu lui imputoit ,on

dévoie le regarder comme un malade défcfpéré. On peut traduire l’Hébreu

de cette forte : (c
)
Celui qui haït la juftne , deminera-t'il ?S\ Dieu étoic

tel que vous le dites
,
fcroit-il Dieu ? Mcriteroit-il nos adorations

,
s’il n’a-

voit aucun égard aux efforts que nous faifons pour lui plaire î Grotius tra-

duit ; Ceux qui réfftent au jugement, ne méritent -ils p,ts d'être mis enprifon f

Et vous ofez condamner celui qui cft la Jufticc même ? P.t quomodo tu eum
qui jujlus efl, in tantum condemnas f Les Septante [d) Sachez, que celui

qui hast les allions criminelles , & qni fait périr les méchans , eft le Jujle

éternel.

f. 18. Qjj I DICIT REGI:ApOSTATA,...(jJ. IJ.) Q.U I N ON
ACCItlT PEK.SONAS PrINCIPUM,NEC COGNOVIT T Y-

RANNUM
,
CUM DISCEPTARET CONTRA PAUPEREM. Lut

qui dit à un Roi ; Fous êtes un apoftat , J^i n’apoint d’égard a la perfonne

des Princes , (é- qui n’apoint connu le Tyran , lorfqu'il dijputou contre le pau-

vre, Vous oferez-vous élever contre la juftice du Dieu Tout-puiffant ,
lui

( O
) Pfil cm. i».

( S I E'i Oifm rmàil'icM,
(
Cimplul. Z«r-

Z"' , ) rjd n BUtfim »«r «k7i >(•/.)
TtXa,1nr» wmn nifi.

( t ) ran* oaeo w*f n <n

(Jt fïl ni ri, surfri

Tii( wrutfdt , tri mù,tr,

Rr iij
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3i8
' COMMENTAIRE LITTERAL

10. SütUh merientur , & iit mtdiit

tiol'e turbttkumur ptpuli
,

pertrAnfi-

kunt , V AHfcrtnt vioUntHm iibf<jKC ma-
nu.

11. Oculi emm tjuÀ fuper vim homi-

ttum , & tmnes grtjfm torum confide-

rat,

11. Nonfunt timbré
^ &rtntftum-

br.t mortis , ut éb/cjndantur iki ^ui «pe-

rai.iur iuijuitétrm.

10 . Ils mourront tout d’un conpi 6c U
milieu de la nuit les peuples fe foulevctont;

ils palTcront , & le tyran fera empotte , fans

quen vtyt la main le fr.ippe.

11. Car les yeux ue Dieu lont fur les voyet

des hommes , & il confidcre toutes leurs dé-

marches.

Il II n’y a point de ténèbres , il n’y a point

d’ombres de la mort, qui puiHént déionet à

fes yeux ceux qui comiucucnt l’iniquité.

COMMENTAIRE.
qui fans égard à la puiflance ,& au credir

,
reprend en face les Princes apof-

tacs
, &: prévaricateurs

, Sc condamne les Rois memes
,
lorfqu’ils veulent

opprimer les pauvres. On fait que le nom de Tyranntu

,

en Latin
,
n’cft pas

toujours un nom odieux. 11 lignifie fimplcracnt un Roi. (a) L’abus que

quelques Rois, ou Tyransde Sicile firent de leur autorité, fit donner le

nom de Tyran à cous les mauvais Princes. Tj/rann$uàRege dijlat ftilU , ntn

vomine , dit Sénéque. { é)
Voici l’Hébreu : ( c) Celui qui dit au Rti .• Belial

,

^ aux Grands : Veut

êtes des méthans ;{f. ly.
)
Et celui qui nefaitfaim acceptian de laperfonne

des Princes, df qui ne aijlingue point le puiffant dn pauvre. On peut lui

donner ce fens : Si c’eft un fi grand mal de traiter un Roi de sélial, ûc

d’homme de néant
, & un Prince de fcélérat

,
quel crime n’eft ee pas de

traiter d’injufte
,
celui qui juge fans aucune acception de perfonne

, 6i qui

rend la juftice aux grands comme aux petits ? Je prefererois le premier fens

exprimé dans la V nlgate. il me parok mieux lié avec ce qui fuit.

1^. lo. Subito morientdr
,
et in media noctb

TU RBABUNTUR, &c. lls mourront tout d’un coup ; ^ au milieu de U
nuit , lespeuples fefouleveront ; ils pafferont , dr le Tyran fera emporté

,
fans

qu'on voye la main qui lefrappe. Il a dit au veifct précédent que Dieu n’c-

pargne perfonne dans fes jugemens. Il décrit ici la manière dont Dieu traite

les Tyrans. Ou il les fait mourir en un moment, par une mort précipitée; ou

il permet que leurs peuples fc révoltent contteeux, & le rangent du parti

de leurs ennemis ; ou qu'enfin le Tyran
,
le violent

,
le meurtrier

,
le méchant

périlTe d’une manière extraordinaire
,
Se fans que la main des hommes le

frappe. Dieu les frappe d’une main invilible, ou par la maladie
,
par lapcfte;

ou par la main de l’Ange exterminateur.

(* ) SittHk tlg m$nt , M-titSkulii
Vêt itiMm tandem sitmli cpntrM étms Ttranni,

itafc. ig Cltmnt.

(e) nicrpnj'îPrtnSy’SaTD'î’iSK'J
b'w is: K*?! canp dus {*" "'•'Ç

*n ’Jfii
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXI V. jr.

ij enim ultra in homi’iispo-

tejinte tjl , m viniat ad Dtum in judi-

cium.

Z4- Cameret multts , & innumtraii-

let , <Sr fittre facitt ahoipro eu.

15. Novit enim opéra eorum : & id-

circe inducet notent, & ctmerentur.

if. C»r il n’cft plus au pouvoir de rhom>
me de venir en jugemcnc devant Dieu.

14. Il en exterminera une multitude in-

nombrable , de il en établira d autres en leur

place.

15. Car il connoît leurs ccuvres , & c'tfl;

pour cela qu’il répandra une nuit tifeure, ic

qu'il les briléra.

COMMENTAIRE.

13. NeCC'JE enim ultra inhominis potestate
EST, UT VENIAT AD Deum IN lUDICIUM. Car il h'efi pltu au

fauvoir de l'humme de venir en jugement devant Dieu. Les jugemens de
Dieu ne font pas comme ceux des hommes ,fujets à revilion

, à un nou-
vel examen. Quand Dieu a juge, il n’y a plus d’appel. L’Hébreu: (a) Car
il n’impofera plut à l'homme d'aller au Seigneur enjugement. Dieu ne jugera

pas deux fois la même chofe
, 8c il ne vous eft pas permis de revenir vous

plaindre qu’il vous fait injulticc.

f. 14. CoNTERET MULTOS, ET INNUMERABILES,£T
ST ARE FACiET ALlos PRO Eis. // en exterminera uuc multitude

innombrable il en établira d'autres en leur place. Dieu exterminera les

mcchans
,
quelque forts, & quelque nombreux qu’ils foient

, & il fufeitera

d’autres peuples en leur place. C'eft ce qu’on a vù dans prcfque tous les

ficelés. Dieu par fa puiflancc, a détruit les Nations entières
,
lorfqu’elles ont

mis le comble à leurs crimes. Nous recherchons aujourd’hui où font les

anciens AlTyriens , les anciens Caldccns
,
les anciens Egyptiens

,
les Lydiens,

les Lacédémoniens
,
les Athéniens

,
les Carthaginois

,
les Gaulois

,
dont les

noms rcmpliflcnt les Hilloitcj. L’Hébreu : (é) 11 détruira,// hrifera les

forts fans nombre.

f. zy. Novit enim opéra eorumset idcirco in-
DüCET NocTEM,ET coNTERENTUR. il connoît leurs ttuvres i

(f cejl pour cela tju'tl répandra une nuit ohfcure , (jr qu'il les hrifera. Dieu
connoît les oeuvres des médians j il les enveloppera de ténèbres

, & il les ac-

cablera de maux. Les ténèbres , comme on l’a déjà dit plus d’une fois
,
mar-

quent les difgraccs
, 8c les maux de la vie. L’Hébreu : ( r

)
C e/l pourquoi

Dieu découvrira leurs oeuvres ; ilfep.tjfera une nuit , ô" Htferont briJeT^ Dans
l’intcrvalc d'une nuit à un jour

,
ils feront détruits.

( • ) Su nSnb my ta’W* »*k hv Vt» /a

,
e*na h*

C*) -ipn vn ca'Taa jn»

(t) nVS ^al•n cannayn t3> rs'»

HOT1
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COMMENTAIRE LITTERAL
îtf. Q^itfî itnpios perciijjit ets in Iocq

videntium.

ij. Qni tjiitfi de indujlria rtctferunt

nb ea ,cr amnes vim ejm imeiligtre na-

htcrunt :

t'i. Ve pervenire ftcerent nd eum

elemarem egem , & andiret vacttn pnn-

periim.

IJ. Ipfa enim cancedenei ptectm , auû

tjl ^iii candemnet ! Ex e/ua nb/ianderit

Vultum ,
quis efi tjui canlernpleinr tnm ,

& fupei' gemes, & /‘•pei' amnes bami-

nes ?

i6 . Il les frappera de playe* , comme dei

impii'5 , à la vûc de cour le monde ,

ij. Eux qui ont fait un defllin formé de

I
fc retirer de lui , Sc qui n’ont pas voulu

comprendre toutes fes ve.yes.

li. Enfurte qu’ils ont fait monter jufqu’l

lui les cris de l'indigent , & qir’il a entendu

la voix des pUinees des pauvres.

19. Car s’il donne la paix i quelqu’un ,

qui rd: celui qui le condamnera 2 Et s'il ca>

che fon vifagc> qui ofera le regarder
,
/«ir

ipnil exerce f» vengeance lïir quelques na-

tions , ou fur tous les hommes en général 2

COMMENTAIRE.

•f, i.6. Imioco videntium, yf/u vûé de taut le monde. Dans

un lieu célebre »
public

,
exposé. 11 en fera un exemple devanc tout le

peuple.

ÿ. 19. Ipso enim concedekte pacem, q^u i s est q.ü i

CONDEMNET? S'il donne h paix ,
epui ejl celui qni condamnera ? SÏDkvl

épargne
,
&c fait grâce à quelqu’un ,

qui ofera condamner , ou Dieu qui par-

donne
,
ou celui à qui il pardonne » Et s’il condamne quelqu’un

, 8£ qu’il

détourne de lui fon vifage
,
qui ofera jetter les yeux fur lui

,
ou fur celui qui

eft l’objet de fon indignation ; foit qu’il exerce fa colère fur toute une Na.-

tion particulière
,
ou fur tous les hommes en général ’ Dieu n’uié-t’il pas

de fon droit
,
foit qu’il détruife tout un peuple

,
ou qu’il falTccclatter (à ven-

geance fur toutes les Nations du monde i Ou bien : S’il donne la paix
,
qui

pourra la troubler ? Et s’il veut cacher fon vifage , qui pourra l’obliger à fe

montrer î N’cxcrcc-t’il pas un pouvoir abfolu fur toutes les Nations
,
Sc fur

chaque homme en particulier î
*

j^. 30. Q^U I REONARE FACIT HOMINEM HYPOCRITASf,
PROPTER PECCATA poPULi.//fait Tegner l'homme hypocrite

,

paur

les pécbc'gjiu peuple. Comme la plus grande preuve de la bonté de Dieu fut

une Nation de lui donner un Prince félon fon cœur ,auflî la plusgrandc

marque de fon indignation envers elle
,
eft de lui donner un Roi hypocrite,

un méclunt
,
un impie 1(4) Car dans ce Livre

,
fous le nom d’hypocrite

,

on entend fouvent fimpic. C’eft pourquoi Dieu difôit dans Osée : ( é )/^

vous donnerai un Roi da- s ma fureur , (ÿ- je i'ôterai dans mon indigeolio».

Ce fens eft fort beau
,
fie il eft fïiivi par le Caldécn

,
par les Septante

( 4 )
vite, /> //•«(. Irtna.lik. f-eaf. 14 .

(i) Ofte XIII. II. rUtO-Ifdi. III. Dah
fnirn frimifit 141441 .

( f y BanXO^m «^lanra* «x* lee**^

stmt Or«x4r. Uap. i» ^
fintd.

par
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXIV.
JO. jQ*i regrutrefucit hominem hypo-

Crimm pi-tpicr peccam ptpuli.

ji. ego locmm jum dd Dtdm

,

tt tjHoque non prohiitbo.

• ji. Si trrdvi , tu doce me :fi ini^ui-

pdtem licMus finm , utird non ddd*m.

JO. C’eft lui qui faic régner l'homme hy-

pocrite , à caufe des péchtzdu peuple.

ji. Puis donc que j’ai pour jnfiifierU
conduite de Dieu , je ne vous empêcherai
point de parler aulC.

ji. Si je fuis tombé dans quelque erreur,

cnicignez-moi i fi ce que j’ai dit n'i (l pas fé-

lon la jullice
,
je ne dirai rien davantage.

COMMENTAIRE,
par grand nombre d’interpretes. D’autres traduifent l’Hcbrcu •. {a) Ilrcn-

nitrjt du trône le Roi hypocrite , a caufe des fnjets de fcandaU dupeuple ; par-

ce que ce Roi impie cil une pierre d’achoppemenr pour fou peuple, üu
bien : Il prive du Royaume le Roi impie

, & il délivre le peuple de fa fervi-

tude
, & de fes liens. La vcrfion des Sepeante

,
de la Vulgatc paroilfcnc

faire un meilleur fens en négligeant la leçon des MalToiétes ,on peut

fore bien traduire de même le Texte Hébreu.

ir, 31. Qu IA ERCO HÆC LOCUTBS SÜM AdDeUM.TE
0^0 O Q.U E NON PROHIBES O. Puü dohC que j'ai patU pourjujhfer U
tonduite du Seigneur

,
je ne vous empêcherai pas de parler aujji. Eliu s’ccoic

comme déclaré l’avocat de Dieu ; il avoit pris fa dérenfe contre les préten-

dus blafphémes de Job. Il dit ici à Job qu’il peut à prefent parler pour fa

propre défenfe
,
s’il a quelque chofe de bon à dire. L’Hébreu fc traduit dif

féremment. Pat exemple :{h) Puifque voilà qui eft dit pour le Seigneur

,

* j’attens vôtre réponfe
;
je ne vous interrompraipoint . Ou bien : Voilà ce que

i’avois à dire pour le Seigneur -, parlez
,
je ne vous empêche point. Autre-

ment ; Car dira-t’on au Seigneur : Je le fouffiirai ,yV ne te détruirai point ;

comme li c’étoit une fuite de ce qui précédé. Dieu détrône les mauvais

Rois : Car qui ofera lui dire : Nous le iuuticndrons malgré vous
, &c nous ne

permettrons point qu’il foit privé du Royaume > Ou bien : Car vous auriez,

dû dire au Seigneur :J'ai ajfcz. fhujert i je neferaiplus eommej’aifait. Je me
repens

,
Seigneur

,
de ma conduite pallce j je fuis réfolu de me corriger. Le

verfet fuivant cil tout-à-fait favorable à cette dernière explication : Sije
nte fuis trompé , mon Dieu

, infiruifiT^rnoi ,

f. ji. S I E R R A v I
,
T U DOCE ME. Si je fuit tombé dans quelqu’er-

reur , enfeigaiz-moi. On donne divers fens à ce pafLige
,
chacun fuivant là

manière donc il a expliqué te verfet précédent. Par exemple : ( jJ. 30. )

Après avoir parlé pour foucenit la caufe de Dieu
,
parlez vous-meme

,
pour

‘
( • ) D? *tpsa (jm QHK qbzso

( * ) bianK «b *nKea leitn ‘n S *3

Sf
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COMMENTAIRE LITTERAL
jj. Nttmffmi à te Dem expciit eim ,

<]uut difpl:cMit tibt f Tu enim coepifii lo-

fKl , df non e£o : quidfi quid mfii nte-

iiui , tequtre.

J4- l^iri intelligemu loquamur mihi,

CT virfapiem uudut me.

J5
- Jûb autem finitè loçutue efi , &

verid iUim nen fenant difciplindm.

}), Dieu ne vous redenunder^t’il point

compte «le ce que je puis avour die coucrcla

juilice,2c qui vous a déplu ? cat c‘c(l vous qui

avez commencé i pailcr , Sc non p.is moi. Si

vous (avez quelque chofe de meilleut
,
pat*

lez vous-même.

}4. Que des perfonnes intelligentes me
parlent , Sc qu'un homme (âge m'écoute.

Mais job a parlé inconddcicment,

& il ne patoît point de fagclTc dans fes d^>
cours.

COMMENTAIRE.
vous défendre.

( ]{. 31 . )
Et à mon egard

,
(i jc fuis tombé dans quclqu’er-

rcur
,
inftrui(ez-moi. (<t) Ou bien ; Job ,

vous auriez dii avouer vôtre fau-

te
, &: dire humblement au Seigneur : Si j’ai etc dans l’erreur

,
ouvrez-moi

les yeux, (é)
•

fr . Numqjuid a te Deus expetit eam,q^uia dis-
PLicoiT TiBi? Le Seigneur nevotu redetvanderA-t'il pas compte de ce aue

je puis avoir dit contre la jujl/ce , (fi ejui vous a déplu ? Eliu veut engager Job

à parler, par la conlideration du compre que Dieu lui demandera de ce que
lui Eliu vient de lui dire : Car faites y bien attention

,
Dieu vous demande-

ra compte de mon difcours. C’ell à vous à voir ce que vous y pouvez répon-

dre. L’Hébreu: (c) Ne voulez- vous pas répondre a ces chefs d’aceufation ?

Pourquoi le refufez-vous, puifquc c’eft vous qui avez choiû cette manière

de dil'putcr d’homme à homme
, ôc non pas moi î N’avez-vous pas demandé

plulieurs fois que Dieu vous donne un égal
,
pour défendre vôtre innocen-

ce contre lui î J’ai parlé
;
que ne répondez- vous ? Autrement : Dieu vous de-

mandera-t'il votre avis pour la dijlribution defespeines , ou de fes récempen-

fes,pHiffne vous avez, rejette cc que l’on vous a dit de la jufticc du Sei-

gneur î N’cjl-cepas vous qui avez, choiji cette manière de dijfiute , (fi non pat

moi ? Ou bien : Le Seigneur vous demandera-t'il de quoi payerfes dettes

,

puifque vous refufez. de reconnoitrefa jufiiee ê C’eft une fanglante ironie. De
la manière dont vous parlez de la juftice de Dieu

,
on diroit que vous crai-

gniez que Dieu ne vous dépouillât
,
pour reverir les autres. Ne craignez

rien. Il eftalTcz riche pour donner à chacun ce qui luieft dû,Iansrien ôter

à perfonne. 11 n’eft pas comme ces ufurpatcurs violcns ,qui prennent injuf-

tement à l’un
,
pour donner à l’autre.

(a) lia Ortt Max», fami.
|

(f) nnU O WSKD *3 njoStfn ICJOn
( t

)
Mtriir. la». Itatai.

• ^ .1 UK KTI inan
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^e.Pattr mi
,
prahttur Jtb , itfijiuMd i i6. Mon pire, que Job foit éprouvé jul-

fmm : n* dtfiitM ttb Inimn*
j

qui U fiu i ne ccû’cr point" de frapper un

f0tis. I
bunune injulle ^

COMMENTAIRE,

5^.3^. Pater mi.probeturJob usq^ueadfinemiNe
SESINAS Ab'hOMINE INIti.UITATIS. Mon Pcft

,
quc ]oh fait

ifrouvéjufqu’à la fin : Ne ctjj'ez. fomt defrapfer un homme injHjie
, 6c obfti-

né dans fon impiccé. Affligez-lc, Seigneur, cane qu’il foit enfin forcé d’a-

voücr fa faute
, 6c d’en faire pénitence. L’Hébreu :(a) Mo» Pere

, ejneJob

foit éprouvé à la fin ,pour répondre aux hommes d'iniquité

,

pour fermer

la bouche aux méchant, qui voudront l’imiter
,
en niant vôtre jufticc. LIiii

donne à Dieu le nom de Pere. Ceft unedcni,mination qui cft propre à la

Divinité 5 6c on peut même avancer que coure paternité vienc de lui : (i )
y#

quo omms paternitM in Ctclo,(fr in terra. Les droits
,
6c l’autorité des peres

charnels
,
font des émanations du pouvoir du Pere célefte. Autrement :

.^’il foit éprouvé jurqu'à la fin , à caufedes répotjès des hommes d'iniquité i

pour avoir imité dans fes difeours
,
les réponfés, 6c les blafphcmes des im-

pies. Ou bien :
Qu’il foit éprouve pour la converfion des médians. Que fon

exemple retienne les méchans dans le devoir , 6c que la crainte de tomber

dans une pareille difgrace
,
les empêche de blafphcmcr. Les Septante : ( r )

Mais pour vous ,Job ,
apprenez. , cf ne répondez, plus comme les inf'enftz,.

37. Quia addit super peccata sua blasphe-
MIAM:INTER nos INTERIM CONSTRINCATURiETTUNC
AD lUDICIUM PROVOCET SERMONIDUS SUIS D E U M.

Pane qu’il ajoute le blajphéme à fes pécheT^: ^ilfoit lependart prefé de

nouveau par nos raifons s (fr après cela
,
qu'il appelle Dieu enjugement parfis

difeours. Eliu s’adrefTe aux amis de Job
,
qui croient préfens à Icnrdifputc ;

Puifque Job ne veut pas fc rendre, prions Dieu qu'il appcfantifl'c de plus

en plus fa main fur lui \ 6c pour nous
,
condamnons-lc

,
afin qu’il ccflc de

citer Dieu en jugement. Voilà une ctr.inge téfolucion
,
de prier Dieu qu’il

accable de maux nos amis
,
afin qu’ils deviennent meilleurs. Si Eliu n’avoit

donné ci-devant des marques vifiblesdcfa palfion
,
nous ne pourrions pour-

tant pas abfolumcnt blâmer ici ce zélé. Il eft quelquefois permis de fou-

haiter par principe de charité
,
quelque difgrace à ceux qui abufenc de leur

profpérité. Mais Job étoit-il de ce nombre î N’étoic- il pas afl'cz humilié >

( 4 ) ^fh,r. III. IJ.

(»j nuirn ly nxi ty 3vk fna*
jiK ’xaxa

fr) O» ff*o il, ptA» 1*411,3, /rf irt

inrtrtp ii

Sf i;
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3J-4 COMMENTAIRE LITTERAL
57- 4dditfiiptr peccatMfut bUf-

phentiéimjnter nai intcrim conj}rin^4tur:

cr tune 4d judicimn pravoett firmoni-

biu fuit Dtum.

j7 < Parce qu’il ajoute le blafphèmc i fej

péchez : qu’il l'oie cependant picH'e de nou-

veau par nos raifons,dc après cela qu’il ap-,

pelle Dieu en jugerocnc par fes dil'couts.

COMMENTAIRE.

Le s'il croie vrai
,
comme le croyoic Eliu

,
qu’il fc fur abandonne an mur-

mure
, & à l’impatience

,
à caufe de l’cxccs de fes maux , n'ctoic-ü pas plus

naturel de prier Dieu qu’il modérât fes peines, & qu’il rctitâc fa main de

ded'us lui
,
ou qu’il augmentât fa patience

,
5c i'a force î

L’Hébreu : (a) Puijijit'il ajoute le crime 4fort péché , la rébellion ,
la ré-

volte
,
au péché

, O" tpu’il s'applaudit parmi noua
, df tjit'il m'ultiplie fes dif

tours contre le Seigneur. 1 1 faut joindre ceci au verfet précédent. Seigneur

,

ne retirez point vôtre main de dclfus Job
,
puifqu’il ajoute l'impiété à l'in-

jufiiee , la révolte à l’iniquité, & qu’il relève fa juftice avec une vaine

complaifance
,
5c qu’il ne ccfl'c de parler contre vous. Ou bien ‘.Sei-

gneur, continuez à frapper Job
,
de peur qu’il n’ajoute l’endurciIfcment au

péché
, & qu’il ne s’applaudilTc parmi nous, & qu’il ne prononce de nou-

veaux difeours contre vôtre Providence. Les Septante: (^) De peur que

no\xs n’ajoutions péthelijurpécheTj Car on noua imputera l'iniquité
, fi nous

difons plufieurs difeours contre le Seigneur.

(«1 pi6D* i:*3'3 s;®D inNun hr q-av o
‘:«'7 V1UK 3T1

(t) fi» fii mldÆfrlm.t iù!)!

,

c««fr/»r rvKv^iir.

<^11
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SUR LELIVRE DEjOB. Chap. XXXV.

CHAPITRE XXXV.

Eliu dccufe Job d’avoir dit que Dieu nefe met en peine ni de la jujlice

ni des péche'^des hommes. Il montre au contraire que Dieu ne.xtge

de nous la jujHce quepour nôtre avantage.

ÿ. I. JGitur Eliu hee rurmm Itcuim

1. Numjuid ujHa lihi videtur tu»

et^itdtia , ut dictrtf : Jujliorfut» Dta i

}. Dixijli tnim : Non tihi flactt

quod reilum ejl : vtl quid tibi proderit

,

fi tg» ptccuvtr» î

f. I. T] Liu die encore ce qui fuit :

i. Croyez-vous, Job , avoir eu une pen-

fcc raifonnablc , en dUànc : Je fuis plus jufte

que Dieu

}

Car vous avez dit tn lui p»rl»nt : Ce qui

cil jullc ne vous plaît point i ou
.
quel avan>

tage retirerez- vous , li je pichcl

COMMENTAIRE.
i. 1’TTdiceres:JustiorDeo sum. En difant : fefuù

\ 7 plu*jufle que Dieu. Eliu voyant que Job ne repondoit point aux
objeâions qu’il lui l'aifoit, continue à lui parler avec plus d’aigreur

,
comme

dépité de Ion filence i dcdl tire des difeours de Job une propoficion impie
,

pour la réfuter. Cette propofition cil celle-ci :Je fuis plus jufte que Dieu.

Job ne l’avoit point proférée en termes formels. Il n’étoit point capable

d’un pareil blafphême. Mais il avoir foutenu fon innocence en des termes

ù forts
,
qu’il fembloit en quelques endroits aceufer Dieu d’injuHice à fon

égard, ou au moins d’avoir excédé les bornes delà julbce. Par exemple:

( a )
Plût 4 Dieu qu'on mit dans une balance les péchez, quefai commis ,dr la

peine que jefouffre ! On verroit certainement que mes maux l’emportent de tout

le poid dufable de la mer. Et ailleurs : (é
)
Sifai péché , & que vous m’ayeTj^

pardonné.pourquoi ne me tenez.-vous p.ts pourjufifé que vouloir il

dire par tout ceb > Sinon
,
que Dieu l’affligeoit comme le plus grand des

pécheurs
,
quoique fes péchez fulTent beaucoup moindres que ceux de tant

d’autrcs,quivivoientcnpaix;3£ qu’il le traitoit comme' un ennemi ,quoi

qu’au fond il n’eût rien fait, qui pût lui faire perdre fes bonnes grâces.

Dixistienim:Non tibi placet ci.üod rectum
EST } VEL q.UID TIBI PRODERIT

,
SI EGO PECCAVEROi

( 4) toi. ri. 1. ). I (*);**, s. 14,

Sf iij
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jié COMMENTAIRE LITTERAL
4. ItajHe egt rtfpondeba fcrmonibut I 4. Je répondrai donc à vos difeourt,

tait. & mnitis rmis tteum. I vos amis audî-bien qu’i vons.

5. Sufpict Calum , & intHcre , & cfit- | 5
Levez les yeux au Ciel j voyez , Î£ con-

tmpUre ttherM ,^u»d aliitric/ît. I rempli z les Lieux i fif apprenez queleSci-,

I
gneur cd plus grand que vous.

COMMENTAIRE.
Voui avez, dit , e» farlant à Dieu : Ce ijHi efljufie , ne vota plah point ; ou qntl

avantage rttirerci^vota ,Jije péthe ^ Job ii’avoic point dit cela : mais on

pouvoir en quelque force l’inférer de ce qu’il avoir avancé
, ( a) que Dieu

punit fouvent les bons
, & épargne les tncchans ; 8c que d autres fois il en-

veloppe les uns
,
8c les autres dans les memes peines : Car en prenant ce

principe dans la rigueur, il s’enfuivroit que Dieu agit envers nous, fans

avoir égard ni au bien
,
ni au mal que nous avons fait. Mais ce n’étoitnul-

Icincnt là l’intention de job. 11 vouloir feulement réfuter fes amis, qui pré-

tendoient que les afflitbons envoyées de Dieu
,
croient une marque certai-

ne de fon indignation
, 8c du crimede celui qui écoit affligé : Principe abfo-

lumenc infoutenablc. Voici ce que porte l’Hébreu :[b) Car vous avez dit:

A epuoi vous fert , & tjuelle utilité vous revient de mon péché? Eliu impute à

Job d’avoir dit à Dieu : Qii’cll-cc qui vous revient de mon péché î Soit

que vous le punifliez
,
ou que vous le laifflez impuni

;
que je le commette

,

ou que je m’en abdienne } tout cela ne vous eft-il pas égal ? Qu’eft-cc que

le péché fait à Dieu ? Voyez ce qu’on a dit fur une expreffion pareille d'£-

liphaz
,
au Chapitre xxii. j. Autrement : A quoi me fert-il de fouffrir pour

l’expiation de mes fautes
, 8c d’être accablé de maux

,
fi Dieu regarde de

même œil le jufte
,
8c le méchant î C’cll le fentiment qu’Eliu imputoit fauf-

fement à Jxsb.

f. 4. ReSPONDEBO SERMONIBUS TUIS
,
ET AMICIS

tUis tecum. Je répondrai à vos difiours , d" à vos amis. Je fatisferai a

vos raifons
, 8c je fupplcerai à ce que vos amis n’ont pas fait 1

je répondrai a

ce qu ils n’ont pas touché
,
ou qu’ils ont touché trop légèrement. Les Sep-

tante : ( c) Je vous répondrai
, en à vos trois at? ù cjue voilà.

ÿ.y.SüSPiCE CoELUM, OD ALTIORTESIT. Levez letjeux

an del.d- apprenez, tfue le Seigneur ejrpltH haut tjue von>. Envifagez lesCieux,

&c la feule vue de ce grand objet vous fera comprendre
,
que puifquc vous

ctes infiniment au delTbus de Dieu
,
tout ce que vous ferez contre lui

,
tie

parviendra jamais jufqu’à fon trône ; ( de même que ce que vous poiiirei

entreprendre pour le fervir
,
ou pour lui plaire

,
n’a^outera jamais rien à fa

L* «xiT.
tïk no

î30' no nonn *3

’nsono

•
( ( 1 EV» «< ^

I
X»it ru. ,

I ( 6 . i’j fteCMVtris qMtd ti
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SUR LE LIVRE DE JO B. Chap. XXXV. 317
6. Sipeccdverit , (jHid ti tuctiis f Et

|
6. Si vous pëchei , en quoi nuirez-vous i

Dieu } Ec fi vos iniquicez le mukiplient, queP vmltiplicâtt f»tri>n ini^HitsUt tut

,

qmdfttiti cemrt tnm l

7.

Ptrt 'iiP jufti tgcrù
,
quid dontbù

ti , tut quid dt mtnu tut tteipitt f

ferez- vous contre lui J

7. Que fi vous êtes jufte
,
que donnerez-

vous à Dieu, ou que tecevra c'il de vôtre
main

}

S. Htmini,qui ftmilU lui efl.ntce-

itt impieiti tut t^dr filium htminu td
jnvtbit juftitit tut.

ÿ. Prtpur multitudintm etbimnitlt-

rum citm/tbunt , & tjuiabum propttr

x/lm brtchii tyrtmerum.

8. Vôtre impiété peut nuire d un homme
fimblablcàvous, & vôtre juAice peut fer-
vit à celui qui cil comme vous enfant de
l’homme.

9. Ils crieront é ciufe de la multitude des
calomniateurs, & ils fe répandront en pleurs,
i caulc de la domination violente des Ty-
rans.

'

COMMENTAIRE.
grandeur. (<j) Si donc il vous humilie, &: s’il vous afflige , concluez que
c’eft uniquement pour fatisfairc fa jullicc, & que ce 11c peut être ni par
rclTentimcnt

,
comme s’il fc fentoit blcfsc par vos crimes

,
ni par jaloulie

comme fi vous diminuiïcz de fa gloire -, mais uniquement pour venger l’in-

jure que vous vous faites à vous-même
,
en déshonorant vôtre nature &c

en donnant la mort àvôtrcamci {b)ic qu’ainli vôtre raifonnement’eft
faux , lorlque vous dites : A quoi fcrc à Dieu

,
fi je fuis accablé d'affl dions

pour mes péchez î Car ( *• )
Une impiétéptretUe à U vitre , mut leauceup

à celui qui l'a faite vôtre luftice nepeutJervir qu'tvtttt-même. Voilà le
raifonnement d'Eliu.

•f. 9. PrOPTER MÜLTITUDINEM C A L U M N I A r O R U M
C L A M A B U N T. lit crieTtnt à caufe de la multitude des calemni^teurs. Les
foiblcs qui fc verront opprimez par les médians

,
crieront

, & fc plaindront
amèrement : mais leurs cris , & leurs plaintes feront inutiles

,
parce qu’ils ne

crieront point au Seigneur. Et non dixit : Ubi eJlDcut quiftch me f
Ce feront des cris d’impatience

, & de défcfpoir
, & non des cris de con-

fiance, & d’amour. Ils chercheront dans leur induftrle
, ou dans le fccours

des hommes
,
ce qu’ils ne dévoient attendre que de leur Dieu. Or fi ces

xncchans ainfi opprimez
,
font abandonnez de Dieu au milieu de leur plus

preflant befoin
,
comment pouvez-vous foutenir que Dieu ne fc met en

peine ni du bien
,
ni du mal que nous faifons ? Pourquoi font-ils dans l’aban-

donnement
,

fi ce n’cll pour leurs crimes >

(«) ^.7* Bi «,

( h ) jfuguji. UB. J. Cênftff. emf. t. fy*
fttm fécittêrm ,stii ntitri hm fftêfiî S$d he

vinditss in ft hnninu ftrfttrnnt ,
€fi*m ium in tt ftccnnt ,imfii fniittnt m nr.ttuu

yidt& hit. f. S. titmtni nmCmilis
ini tfitUHtwit imfnint tMs

,



COMMENTAIRE LITTERAL
10. Et nul d’cntr’eu* ne dit : Où eft le Diea

qui m’acréé
,
qui fait que les Tiens lui chan-

tent pendant la nuit , des cantiques d’Mtg
de grâces î

11. Qui nous rend plus éclairez que les ani-

maux de la tertc > & plus infttuits que Icsoi-

feaux du ciel.

IX. Ils crieront alors , & il ne les exauce-

ra point , à caufe de l'orgiieil des racchans.

10. Et non dixit : Vki ejl Detu
,
qui

fecit me, qui dédit curminu in neÜe }

II. Qui dtcet net fuper jumtnlM ter

ru, & Jtptr velucret caii érudit net.

11. Ibi clarnubunt, & nen exuudiet

,

frepterfuperkinm mnlerum.

COMMENTAIRE.

f. 10. U B I E s T D E U s Q^U I FECIT ME; <i.U I DEDIT CAR-
MINA IN NOCTE?0«r/?éc Vitu (jui m’a créé ; qui fait que lesficm lui

(hantent pendant la nuit f Les mccliaiis n’ont garde de s’adrefl'cr au Sei-

gneur
,
puifqiTils ne le connoifl'cnc

, & ne l’aiinenc pas : Ce Dieu ,qui au

milieu des plus fâcheufes difgraccs
,
dans la nuit la plus trille des affligions,

met dans la bouche des Tiens des Cantiques de joye
,
&: d’adions de grâces;

qui les delivre de leurs plus grands maux
,
ôc qui change leurs cris de dou-

leur
,
en chants d’allégceflc. Les Septante :{ 4 )

Ou ejlle Dieu qui m’a créé-,

qui a établi des fentineSes pendant la nuit .^lls femblent defigner pat-Ià les

A(lres,qui comme des fcntincllcs toujours vigilantes
,
font placez autour

du Palais du Tout-puifl'ant. Les Etoiles de la nuit font un des plus beaux

,

& des plus brillans objets
,
qui nous reprcTcnceut la puilTaiicc

,
&l la gran-

deur de Dieu. Le Caldcen •.o'uejlle Seigneur , en la préfence duquel Us Aa-

Î
es entmnes t des Cantiques de louangespendant la nuit ? Le Syriaque

,
tc

Arabe
:
^i donne despenséespendant la nuit. Où eft ce Dieu qui décou-

vre Tes volontez par des fonges
,& des vifions nodurnes ?

"f. II. Q^U I DOCET NOS SUPER lUMENTA TERRÆ.
jteus rend plus éclairez, que les animaux de la terre. Dieu donne aux hom-

mes l’intelligence
,
qu’il a refusée aux animaux. Mais quel ufage faifoiu-

nous de cette intelligence î Lorfquc nous nous trouvons dans l’oppredion,

& dans la difgracc
,
recourons-nous à Dieu

,
comme au feul refuge des af-

fligez ,fcul capable de nous garantir ; On crie j mais comme les animaux

dépourvus d’intelligence; on fe plaint ,on s’impatiente, on s’agite fansfuc-

ces

,

parce qu’on ne prend pas les voyes sûres pour être garantis : Clam.iiurt,

non exaudiet tpTOpter fuperbiam mahrum. Ils crieront
,

fie ils ne feront

point écoutez ; ils crieront en vain
,
prefTcz par l’orgiieil

,
par l’infolencc des

méchans : ou gcmilTans fous la grandeur de leurs maux : rfuperbis»

malorum.

I4) DS iff. i 0i(f « wunrms fu > ^ Çtucuéif fvxricxrSf,

flj-
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IJ. Ntntrg» frufirk dHdiet Dtm , & i}. Ce n'cft donc point en vain que Dieu

Omniftttm cmm/m fingiUtrion. imueti- écoutera leurs cris; & le Sei^eur conlidé»

tm-, tcia avec attention la caufe de chaque pet-

Tonne.

14. Etium dtm dUetrû : N»n emfidt- 14. Lors même que vous avez dit de Dieu:

r*t 1 jiuütarr c$nm Uti * & txptilti II ne conlidérc point es ijm fe fttfpt 1 jugez-

dtn. vous vous-même en fa préfencc , & l’aiten*

dez.

SJ. Nune enim rtin infert furorem rj. Car ce n’eft pas maintenant qu'il cxcr-

fHtun , me uicifciturfcelus valdi. cc toute ù fureur, & il ne punit pas les cii-

mes dans fa fcvéïité.

16. ErgoJobfrujhk aperuit osfuum , iS. C’tft donc en vain que Job ouvre la

& uhfjut feiemiu vertu multiphcut. bouche , & qu’il fc répand en beaucoup de
paroles l'aiis fcicnce.

COMMENTAIRE.

f . 13. Nok erco frustra audiet Deus 5 ET Omni—
POTENS CAUSAS SINGULORUM INTUEBITUR. Ce U'efi doKC

faim en vain que Dieu écoutera leurs cru ; Cf le Seigneur conjidérera avec at~

tension la caufe de chaqueperfonne. Ne croyez pas que Dieu ne les entende

pas
,
parce qu’il ne les délivre pas : 11 les écoute ; mais il veut les abandonner

a eux-memes
,
parce qu’ils ne recourent pas à lui comme il faut. Il fait par-

faitement dillingucr le mérite de chacun ; ic cela même
,
qu’il n’écoute par-

tout le monde indift’éremment , en ell une preuve. L’Hébreu i{a) Certes le

Seigneur n'écoute point le menfange ,
l’hypocrific, la vanité ; cf le Tout-puif

faut n'y aura aucun égard. Il n’ccoute point ceux qui ne l’invoquent pas dàn*

la vérité , ceux dont le culte n’cft pas pue, dont les mains ne font pas exemp-
tes de crimes.

ÿ. 14. Etiam cum dixeris; Non consideratjiudi--
CARE CORAM ILLO, ET EXPECTA ILLUlti. Lors même que

VOUS aves^ dit de Dieu : Il ne confidére point ce quifepajfe jjugez,-vous votts-

ntême en fa préfence l'attende'^ En même-tems que vous avez la har—
dieffe de dire que Dieu ne fc mêle point de ce qui nous regarde

, &: qu’il ne
diftinguc point le jufte de l’impie j faites-en rcxpéticncc vous-mcmc; ju-

gez-vous fincérement en fa préfencc
, & cfpérez tout de fa bonté. Rendez-

vous digne de fa miséricorde
, &c vous verrez fi vous n’en fentirez pas les.

effets.

y. ly. Nunc enimnon infert furoremsuu.m. Car ce

n'ejl point maintenant qu'il exerce toute fafureur. Ce n’eft point en cette

-

vie qu’il déployé la rigueur de fa juftice fur les pécheurs; il les .attend dans..

L» ) nanTW.' sér nn hx pae»- rh ttw- qx

.

Te.
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une autre vie. Si Dieu vous a frappe
,
fes coups ne font pas fans remède

,
ni

fa coicrc fans retour. Revenez à lui, &: vous éprouverez les effets de fa dé-

mence. L’Hébreu à la lettre : (

a

)
/ffriftntfs colère ne chitiepeint ,&Unt

cottHch peint du crime dans U rigueur.

ÿ. i($. Erco Job frustraaferuit os svum. Cefl dtm

en vsi» aueJeb ouvre Is bouche . En vain
, Se fans raifon il a avancé que Dieu

étoit indilfcrcnt au péché ,ou à la jullice des hommes,& qu’il ne s’en met-

toit point en peine
,
puifquc )’ai montré que le crime nuifoit toujours beau-

coup à fon auteur ,
Se que la jullicc n’écoit utile qu’à celui qui l’excrçoit j &

que fl vous,û Job, n'avez point rclfenti la bonté du Seigneur , c’eft que

vous ne l'avez point recherché comme il faut. Si au contraire il vous a frap-

pé dans fa fureur
,
c’cll que vous avez mérité ces ebâtimeru par vos dc-

ibrdrcs.

CHAPITRE XXXVI.

Etiu continue à défendre l’équité des Jugement de Dieu. Il donne à

Joh les injhruéhons dont il croit qu'il a befoin. Il relève divers effets

de U Toute-puiJJunce du Seigneur.

ir. I. ÂDdtui qutaue Lllu , hsc Iteu-^ nu efi:

1 . Sujiint me paitlulùm , & inSesbo

tihi : sdhue enim h.ebto quodpro Dca la-

^ksr.

Liu ajouta encore , fie die :

a. Ecoutez-moi un peu , & je vous décou-

vrirai ce ijxe je penft i car j'ai encore à par-,

1er poux Dieu.

COMMENTAIRE
f.t. \ DhUC ENIM HABEO QJJOD PRO DeOLOQ.UAR^

£ \ Carfai encore à parlerpour Dieu. J’ai encore d’autres preuves

pour défendre la jullice
, SC la providence de Dieu contre vous. L’Hébreu ;

(b) Car le Seigneur ne manque pat encore de difeours
, fid de raifons. Les

Septante : ( r
)
Carfai encore à vomparler. Ici commence la quatrième par-

tie du difeours d’Eliu.

3. Repetam scientiam meam a principio,et

< a
j
tBO »jS3 r«*,KVl 'BK ipfl ;*K *3 IWjn ( i ) CD*‘>D thvh llir

70. O» trtf dfynr mri, VV V» {^) £•* ^ Cf ifUf tfi

('/'* muçfmlmftm ri I
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SUR LE LIVRE D
J.

Xtpttdm fcit/ttUm nuam k frinci-

pio, & aperMorem mium prtiéiê juf-

tum.

4. ytri taim nuniLicit ferme-

tus nui, & perfide fcientie preMitssr

titi.

f.
Deta pelentei Henebjkit, ckm &

ipfefit pfteni.

E JOB. Chap. XXXVI. 331

). Je reprendrai mon difcours dés le com-
mencement , & je prouverai que mon Créa-
teur eft jufte.

4. Car il eft certain qu’il n’y a point de
menfonge dans mes difeours , Sc vous ferez

convaincu qu’iU enferment une parfaite

fcience.

5. Dieu ne rejette point les puiCans , étant

puiflâm lui meme.

COMMENTAIRE
OPERATOREM MEUM PROBABO lUSTUM./e rtpTcndrti man
diftOHTs dés U commer.cement ,érjt prouverai tpue non Créateur efl ft.fle.

Dans ce difeours
,
qui eft le dernier d’£Iiu,ccc ami de Job ne tau que

prouver plus au long
,
ce qu’il avoir déjà établi d’abord

,
que Dieu exerce

fur cous les hommes une jufticc égale
,
&: délinccrefséc

, &: qu’il ne laift'c ja-

miis le crime impuni. On peut traduire l’Hébreu; (a) Moi dont lafàehce ne

tend qui la gloire de ce Dieu de loin , de ce Dieu Eternel j moi qui n'ai peur

but que d’établir la jufitee de mon Créateur. Le Dieu de loin eft opposé à ces

nouvelles Divinitez
,
qui font d’inftitution humaine. Suù-je un Dieu du

voijinage , un Dieu nouveau
,
difoic le Seigneur par Jérémie ,(b)df nonp,ts

un Dieu éloigné ? On peut aufli traduire ; Je prendrai mon fentiment de plus

haut
, & j’établirai la jufticc de mon Créateur. En effet Eliu s’élève juf-

qu’aux Aftrcs } & rien n’cft plus magnifique que les deferiptions qui termi-

nent ce difeours.

4. PeRFECTA SCIENTIA PROBABITUR TIBI. Vomferez,

convaincu que mes difeours enferment u te fcience parfaite. Je ne vous propo-

ferai que de folides raifons. L’Hébreu ;(c) La perfeiiion desfciences efl avec

vous. Vous ne manquez point de lumière
,
& d’intelligence jiour m’enten-

dre. Ou : Vous trouverez que je ne vous propofe que de tres-juftes fenti-

mens. Ou enfin : Le Dieu des fciences efl avec vous. Confultcz le Seigneur

,

& vous encrerez datu les raifons que je vous propofe.

ff. y. Deus potentes nos abiicit,cüm et ipse sit
P O T E N s. Dieu ne rejette point les puiffans , étant puiffant lui-rr en e. Ici

Eliu commence à prouver fa théfe, que Dieu rend une jufticc entière, éga-

le, & défintcrcftcc à tout le monde. Les plus puiffans ne font point au-

dcffiis d; fon pouvoir. Il les juge comme IcS derniers des hommes. Il les hu-

milie fans jaloufic
,
puifqu’il eft infiniment fiipéricur à eux. Il les châtie fans

egard
,
& fans merugement

,
parce qu’il ne les craint point. Enfin il les po-

( pTX tnr* pimo't leK
(F j Jttsm. XXI 11. >). tatas »i Dtai i vi-

eiat >1$ fum , ti- nta D tu St Imfi I

( e
)
noj myi can

Ttij
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COMMENTAIRE LITTERAL
6. Sed no»fulvat impios , &Judicium

pauperibM tribuii.

7. Non aiiferet à JhJ}o- oculosfnos , &
Regcs tn folio coUocAt in perpernnm , &
iiii criguntur.

'S. Etfifiierint in cMinù ,& vincinn-

tiirfitmbus paupcrtatù.

6 . Mais il ne lauve point les impies, & il

fait juftice aux pauvres.

7. Il ne retirera point frs yeux de deiliis

le Julie i & il établit les Ro.s fur le trône

pout toûjours , & les confetve dans leur élé-,

vation.

8. Que fl quelques-uns font dans les chaî-

nes , & iidcrrez par les liens de la pauvre-

té ,

9. Indicnbll tis opéra eorum
, fee-

1erA eorum
,
^u:a violent i fuerunt.

9. Dieu leur découvrira leurs ceuvres,SC

leurs crimes , parce qu’ils ont été violens.

COMMENTAIRE.
Tiic', non-feulcmcnt pour exercer fur eux fon empire abfolu, mais aufli pour

de juftes conliderations. On peut joindre ce verfec au fuivanc de cette forte,

félon rHcbrcu:(.t) C’tfl un Dieufort , dr il ne dédaigne foint ;un Dieu

d'un grand cœur , Ht. 6.) Et il n'épargne pas l'impie ; il rend la jujl.ee aux

pauvres. Les Septante :[lf) Sachez, que le Seigneur ne rejette point l'innocent;

t’ejlun Dieu fort , & d'un carrrr élevé ; il n’épargnera pat l'impie , dr rendra

jujlice au pauvre. Ils ont lu un terme qui Icmble manquer au Texte Hé-
breu.

ÿ.y.NoN AUFERET A JUSTO OCULOS SUOSjET RecES
IN SOLIO COLLOCAT IN PERPETUUM, ET ILLI ERICUN-
T U R. Il ne retirera point Jet jeux de dejfus lejujle ; il établit les Roisfur le

trône pour toujours , dr tes conferve dans leur élévation. Ce Texte ne de-

mande point d’explication. Mais l’Hébreu peut faire un autre feus : Le Sei-

gneur ne détournepoint fiesyeux du jujle ; il le place avec les Roüfur le trône ,

dre. (r) Les Septante fcmblent l’avoir pris en ce fens. D’autres l’expliquenc

ainfi : Il n’éloigne pas fes yeux des juftes i il cft avec les Rois fur le trône j il

règne avec eux quand ils font juftes, & les y affermit. Jcpréfétcroisla Ver-

fion de la Vulgate
, &: je joindrois ainfi les verfets 6. fie 7. Le Seigneur ne

Ÿ.irantira p.ts les impies ; il jugera en faveur des pauvres ; il ne détournera

point les jeux de dejfus le jujle. C'ejl lui qui établit les Roisfur le trône
, dre.

8.S1. FUERINT IN CATENIS, ETVINCIANTUR FUNI-
BUS PAUPERTATIS,(ÿ. 9.)1 nDICABIt’^EIS OPERA EO-
R U M

. fquelques unsfont dans les ch.tînes , & rejferreT^ar les liens de

la pauvreté , Dieu leur découvrira leurs œuvres. La pauvreté
,
la tribulation

,

l’humiliation
,
l’cfclavagc , font des moyens dont il fe fert

,
poumons aver-

(*) aS no T33 OKO' kSi tooHk tn ( ; )

\r\' C3’’3j> n>n> ta ( < )

( ^ iri é v pw

wtiifj
, ntlu* aUiüii fmrn. Ht ont ICi kS

cnn D'<3' > iu lieu que on Icmblc manquer
dans l'Hèbteu.

}
II» & Sfr, Ar»b. »Ui.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chat. XXXVL
10. ReveUbit Aurem eoritm

,

lo. Il leur ouvrira aulll l'oreille ^ pour le*

•ut carripint : & l»<juttHr , ut rtvertun- reprendre , & il leur parlera , afin qu’ih re-

tur uh inie/uitAtt. viennent de leur iniquité.

11 . Si Auditrim & ehferoAverint

,

II. S’ils l’écoutent ,& qu’ils obfervenc «
campUbunt dits in banas , & Amtat fuas qu'il leur dit

,

ils pallèiont tous leurs jours en
in gtarU. joye , 8c leurs années en gloire.

11 . Si Autem nan Audierint , trAnfi- ii. Mais s’ds ne l’écoutent point , ils paf-

bunt pergUdium, & canfumentur in flul- feront p.it le tranchant de l’épée , & ils pé-
titia. liront dans leur folie.

ij. SimulAtares,& CAUidi pravacAnt tj Ceux qui font dillî muiez,& doubles de
ir.vn Dei , nequt cUntAbunt chm vinSi cœur , attirent fur eux la colère de Dieu ; ils

fuerint. ne crient point lorfqu’ils font dans les chaî-

nes.

COMMENTAIRE.
tir de nos fautes. Ces peines font des effets de fa jufte vengeance

, en tant

qu’il nous les envoyé pour nous punir de nos défordres
, & elles fc changent

en des inlhumens de miséricorde
,
quand nous écoutons fa voix, &c que

nous nous convertiffons à lui.

f. 10. ReVELABITAUREMEORUM V^ CORRIPIAT. 7/

leurouvrira l’oreille pour tes reprendre ; ou ,
il leur dira à l’oreille

,
il les aver-

tira par fes correékions
, & par les traverfes dont il les châtiera

,
de fe conver-

tir à lui. 11 leur parlera par fes infpirations
,
ou par fes Minières.

II. CoNSUMENTUR IN STUETITIA. llspcrirOM déltS UuT
folie. L’Hébreu ; (a) Ils mourrontfaute de fùence ; pour n’avoir pas voulu

écouter la voix de Dieu
;
pour n’avoir pas su

,
5c pracitjué leurs devoirs. Il

parle des Princes ,& des Grands.

f. Ij. SiMULATORES
,
ET CALLIDI PROVOCANT IRAM

D E 1 , 3CC. Ceux qui font dijjlmulcz^

,

(ÿ- doubles de tœur , attirentfur eux la

tolère de Dieu ; Us ne crient point lorfqu’ilsfont dans les chaînes. Les méchans

irritent Dieu de plus en plus
,
en ce que dans les maux que Dieu leur en-

voyé
,
pour les obliger à recourir à lui

,
ils ne daignent pas meme lui adreffet

leurs prières. L’Hébreu ( é )
fe peut traduire ainli : Les hypocritesy ont don-

né leur attention , maù ils n'ont point crié
,
parce qu'il les a liez,. Les impies

n’ont point été fourds à cette voix qui les avertiflbit ; ils l’ont fort bien en-

tendue : mais ils ne font point allez jufqu’â crier au Seigneur
,
arrêtez

, 5C

liez p.u leurs mauvaifes habitudes
,
par leur orgücil

,
par la chaîne de leurs

crimes. Autrement : Les impies de cœur augmentent de plus en plus la colère

de Dieu contr'eux , (ir ne crientpoint au Seigneur , lorfqu'il les afflige.

ÿ. 14 . Morietur in tempestate anima eorvm. Leur

( * ) npT 'Saa ivu’i 1 ( i ) ’o rh «ik id’P’ ^
i O-10K

Ttiij
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3J4
COMMENTAIRE LITTERAL

14. AforittHT in tfmfijiiitt éutim* eo-

rnm , & t'i/4 ttrnm mttr tffcminutet.

15. Eripiet Je an£uflUfunpauperem

,

'& revetnbil iniriiuUtionennrem ejiet.

16. Teliur falvdbit U de ere dnguflo

Urijfime, & non habente fiindMmentum

fubterfe : rejniei Mnletn menft tue erit

pleut pinguedine.

17 . Ctnft tnt tjHtfi impii jndicttt efi,

etnjam jtidicinte^ne recipiet.

14. Leur amc mourra d'une mort précipl>

tic , & leur vie aura le mime fuit que les ef>

feniintz , & les exécrables.

IJ. Dieu tirera le pauvre des maux qui l'ac*

cablem , & il lui ouvrira l'oreille au jour de
l'aflliétion.

16. Après vous avoir fauve de l’abîme étroit

& fans fond , il vous mettra fort au large SC

vous vous repoferez à vôtre table
,
qui fera

pleine de viandes tre's délicicufcs.

17. Vôtre caufe a été jugée comme celle

d’un impie
; vous receviez la jullice que vous

méritez.

COMMENTAIRE.
éme mourra d’une mort p éàf'r.ée. A U lettre : Elle mourra dans la tempête.

Ils feront emportez comme par un tourbillon fubit. L’Hébreu: (4) ieatr

urne mourra dans lajeunejfe j avant que d’avoir pu connoître
,

fie déplorer les

péchez de leur jcuncll'c.

Et vita eorum ikter effeminatos. £/ leur vie aura U
meme fort que les eÿ(mine\j& les exécrables. Le terme de l’Original fignifie

proprement ceux qui fc confacrent à la proHitucion
, & à la débauche

,
par

des vues d’une infâme fupctftition. L’Hebreu ; (b) Et leur vie au milieu des

fanélifitz. , ou des confacrez
,
des dévoilez. Les Septante : (c)Et la vie leur

fera itée par les Anges. Ils périront par l’épée des Anges de mort
,
ou des

Anges exterminateurs. Voyez ce qui a été dit ci-devant ,Chap. xxxni. 13,

Eliu range ici les hypocrites
, & ceux qui ne répondent point à la voix de

Dieu qui les appelle
,
avec les plus infâmes

, & les plus corrompus de tous

les hommes.

jr. 16. IgITVR SALVABIT te de ORE AN6USTO LATIS-
SIME

,
ET NON HABENTE FO ND A M E N T U M. Après VOUS avôir

fauve de l'ebyfme éttoit , fr fans fond , il vous mettra fort au large. Si vous

cufTiez imité la foi
,
& la confiance du pauvre

,
Dieu vous auroit garanti des

maux que vous foufirez j il vous auroit tiré de cet abyfme de délefpoir fans

fond
, U fans iffuc

,
où vous êtes comme précipité. Autrement -.{d) Il vous

auroit tiré du lieu étroit , &C rcfTerré où vous êtes ,pour vous mettre au large

dans UH lieu qui n'ejlreferré d’aucun coté. Le Pfalmillc fe fert fouvent de la

même manière de parler.

ÿ. 17 . CaUSATUAQ^UASI IMPII IUD1CATAEST;CAU-

(•) tsMï ivna mon 1 ( à ) pjno n*? am a* 'ûb amon nm
( » ) Q’»'’pa on'm I n»nnn
I f

)
If ùvlèf XJVf dUrytXmf, |
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXX vr.

18. Ntntttrge fMpertt ira ut ali^uem

tpprimat : rue mùltuudt dtinrum incli-

tut te.

19. Depone magnitudinem tuam abf-

ejMt tribulatione , & imnes rebujhsfer-

titudine.

10. Ne pretrahae ntiiem , ut afeen-

dant popult pre eu.

11. Cave ne déclinés ad inijH'tatem :

hanc enim capijli fe.fHi pojl miferiant.

iS. Que h colère donc ne vont furmonte
point

,
pour vous porter è opprimer l'inno-

cent, Sc quelJ multitude des donsnevoui
détourne point de la dreite voye.

19. Abaiirez vôtre grandeur , fans que l’af-

Hiâion vous y porte , abaijfex. enctre ceux

qui abufent de l'exces de leur puilTance.

10. N'allong; Z point la nuit ,& le tems d:s

femmeil

,

afin que les peuples puilTenc montei
en la place de ces pirfennet puijfar.tts.

11. Prenez garde de ne vous point lailTèr

aller 1 l’iniquité -, car vous avez commencé
de la fuivre , après que vous êtes tombé dans

la miféte.

COMMENTAIRE.

SAMjJUDiciUM q_u E RECIPIES. Fôtre uufe a étéjugée comme celle

d'un impie ; votes recevrcTiJajujlice que vous méritez^. Vous avez été con-

damné comme un impie j vous ferez jugé comme 'vous avez juçé les au-

tres i vous ferez jugé Cins miséricorde
,
puifquc vous l’avez refusée aux au-

tres. L’Hébreu : ( 4 )
Vous avez, rempli lejugement de l'impie ; la caufe , (-r le

jugement fe rejfemhleront

.

On vous condamnera pour avoir juftifié l’impie.

Ou bien : Vous vous êtes conduit comme un impie i on vous jugera de

meme. Enfin on peut traduire : Si lorfque votes aveT^ugé l'impie , l équité

,

dr la jujlice ont préjldé à vôtrejugement ,•
{ f. 18. )

St l'excès de l'emporte-

ment r.e vous a point séduit , &ji U faveur ne vous a pointfait pancher

,

( f. 19.) Le Seigneur conduira vôtre pusjfancefans traverfe t df tout ce qui

vous affermit ,fera rempli deforce ; vôtre régné feratranquilc
, fie vôtre trône

fera fortement établi
,
fie ne fera point ébranlé.

D’autres prennent ainfi ces trois verfets : ( ÿ . 17. )
Vous aveT^parlé comme

un impie ; mais lajujlice ,drlejugement du S eigt. eurgouvernent toui.lf.iî.)

Prene'L^ donc garde que la colere de Dieu n'édatte contre vous ,fans que toutes

vos prièresfoient capables de la détourner, {f.19 )
Croyez, vous qu'il doive

avoir égard à vos cru , à vos richeffes , 4 vôtre or
,
à vosforces De toutes ces

diverfitez on peut hardiment conclure que le Texte eft tiés-peu connu

,

puifqu’on lui fait dire des chofes fi diverfes. La dernière explication paroîc

la meilleure.

f . 10 . Ne protrahasnoctem, ut ascendant po-
PULi PRO Eis. N'allongez, point la nuit , afn que les peuples puiffent

( a ) oarm pi r«tSo jwi pn
ail posa ^n•D' [o non >3 i n- »

7N

’XSND *731 nxa R*? •p'v p'iyn (•» )
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COMUENTAIRE LITTERAL536

a. Ecct , Deiu txcclfm in fortitu-

Jintfnn, & tmlliu eifimilit in UgiJLt-

ttribm,

ij. pettrit fcrnutri- viM tju^?

'jifnt quu pottji ti Msert ; Operntiu tt

ini^nitattm f

14. Mtmemo ^uad igntrts tpM ejui

,

dt qno cteintrHntviri.

11. Ne voyez-vous pas <jue Dieu eft.infr

niment élevé dans fa puiflance , & oue luj

de ceux qui ont impole des loix mix hmmts

ne lui eft fcmblable t

X3.Q1U pourra approfondir lès voyet,oo

qui peur lui dire : Vous avez fait une io-

jullice !

14. Souvenez-vous que vous ne connoif-

fez point fes ouvrages , dont les hommes OK

parlé dans leurs Cantiques.

COMMENTAIRE.

monter en U place de ces perfonnespuijfantes . Ce Texte cft fort obfcur. Né

vous fatiguez pas inutilement à former des deffeins pendant la nuit
,
pour

chafTcr ces méchans qui abufent infolemmcnt de leur pouvoir pour re-

mettre les peuples en liberté ; Dieu vous décharge de ce foin -, il les humi-

liera lui-même ,&:rcnverfcra leur puiflance. L’Hébreu (a) reçoit différen-

tes explications
,
qui ne paroifl'ent guércs bien liées à ce qui précédé, 8£

à

ce qui fuit. NeJbnpirtz. point après la nuit , où les peuplesfe retirent chacun

cheveux. ( f. 11. )
Prenez,garde de ne pas regarder l’iniquité } car l’affiiBiin

•vous afait choiftr ce parti-là. C’eftun avis d’EIiu à lob. Ne fouhaitez point

le repos de la nuit
,
comme capable d’adoucir vos peines , &: de calmer vos

inquiétudes j adrefl'ez-vous à Dieu. Gardez-vous bien de vous abandonner

à l’iniquité
,
au murmure

,
à l’impatience

,
au blafphcmc ; car c’efl tout ce

que vous avez fait depuis que Dieu vous a frappé. Autrement : AV

point inquietpendant la nuit à rechercherpourquoi lespeuplesfont quelcjucfu

tranjportez. hors de leurpays s ( dp

,

u.) Mais appUquez.-votts à fuir l'iniquité;

carjufqu'ici vous n’y avez, paru que trop attaché ,par vôtre impatience àans

vos maux.

f. 11. Nullusei similis in Legislatoribüs. AV/ir

ceux qui ont imposé des Loix aux hommes , ne lui effemhlahle . Nul des Prin-

ces
,
des Monarques

,
des Maîtres

,
des Juges

,
des Legiflateurs, nclui cil

fcmblable. Les Septante ; (h
)
où ejl le Potentat qui lui rejftmhle s\xx.excsiZ

Hébreu (r) Morch, lignifie plutôt un Maître quienlèigne ; mais en Caldécn,

il veut dire auflî un Dominateur
, un Seigneur. (</) Qui êtes-vous

,
pour tcr

fifter à un fi puiflant Monarque î

f. 14. M E M EN T O Q^U OD IGNORES OPÜS EIÜS
,
DE QV 0

CECI NE RUNT viRi. Souvenei^vous que vous ne connoiffez. point fis

ouvrages
, dont les hommes ont parlé'dans leurs Cantiques. Avoücz que vous

( * ) caenn o’aj} mSjib nS'bn qtianSK
mna ni hy >3 jik vn jbh b» noun ( )

( è ) tW ifi K*r Mvni

( c ) mit) 1(103 ’o
{d ) Crût. CffduTt.

ignorez
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXVI. 337

xy OmnishomimsvidiHt eum,umf- 15. Tous Iss hommes le voyenc ; chacun

qui/ifue intuttur prient. le confidére de loin.

16. Ecce . Dent mtfnm vincemfeien- 16. Certes , Dieu cil grand , il pallê toute

tijim nojtrdm : nnmtrm annorum ejm nôtre fcience , & Tes années font innombta-

iitéjlimMbiUi. blés.

17. 4*/<rf flilliu pUtvU J & effitn- 17. C’eft lui qui diflîpe les gouttes de la

St imkret ad infitrgnrguwn

,

pluye , & qui répand les eaux du ciel , com-
me des rom-ns

,

18. QjiiSmbibm flunat , <fiu pra- 18. Qjî fondent des nues , donc toute la

texnrn cnnRa SJUper. face du ciel cil couverte.

COMMENTAIRE.
ignorez les grands ouvrages de fa puiflancc

,
dont les hommes ont chanté

de li grandes chofes dans cous les cems. Les Anciens ne confervoient guércs

la mémoire des grands evénemens
,
que par des Cantiques compofez ex-

près. L’Hébreu : (a) Souvenez-vous que vous avez relevéfis ouvrages
,
que

les hommes ont tant vantez. Souvenez- vous
, Job ,

que vous-même avez ci-

devant loiié d’une manière li élevée, fi magnifique
,
les ouvrages du

Créateur -, ces œuvres û célèbres
, ic fi vantées parmi les hommes. Autre-

ment de publier fes grandes allions
,
qui font l’objet de la

fonfdération des hommes.

f. ly. OmMES HOMINES vident EUM;UNÜSQ.UISQ^UK
INTUETUA PR O C V L. Tous les howmes le voyent ; chacun le conjidére

de loin. Ou plutôt : Chacun les voit ces ouvrages. Il n’cft perfonne qui ne

confidére de loin les Allres, ces grands objets qui (ont fur nos têtes
, & qui

ne regarde avec admiration les ciFccs étonnans de la puiflance
, & de la lâ-

gcll'c du Créateur dans les nues
,
dans les pluyes

,
dans les foudres

,
&c. Ou

bien : Tous les hommes rappellent avec furprife dans leur mémoire , les an-

ciennes merveilles que Dieu a opérées dés le commencement ; chacun les

envifage de loin.

"i. 17. Qui aufert stillas pluviæ,et effundtt
IMBr.es ad instar curgitum. C'ef lui qui dijjpe les gouttes

de la pluye , dr qui répand les eaux du Ciel comme des torrent. Dieu par la

puilTance écarte
, & dillipe quelquefois des nuées

,
qui paroilTbienc prêtes à

inonder la terre
,
&c d’autres fois il en fait tomber des torrens de pluye. Ou

bien : C’eft lui qui dillipe les eaux qui tombent fur la terre
,
& oui les fait

infenfiblcmcnt évaporer j ic, c’eft lui-même qui fait tomber des déluges de

pluye. Les Septante :{b) Il compte les gouttes de lapluye , dr il lesfait tomber

goutte àgoutte de lanuée. Voyez Job. xxvi. 8.

(a) mi» ibk 'fjps K'arn 'atiat 1 (*) Se/Sforiù il •>'!s nyi-ttiirp, ^ ;»t-

.
tS’VaK I Z*5!r.ir«(

Vu
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COMMENTAIRE LITTERAL338

19. Si voluerit extendert nubes ,

fl te/ttorium fuum ,

JO. Et ful^Hntrt lumine fut dtfuper,

çAriimt qmqHe murü eperitt.

19. Qui ccend les nuées
,
quand il lui pL!t,'

pour s’cn fervii comme d’un pavillon.

50. Qui fait éclater du ciel Tes foudres > &
Tes éclairs, & courte la mer même d’une cX"

rrcmicé â l’autre.

COMMENTAIRE.

f. l8. Q^U I DE NUBIBUS FLUUNT
,
Q^U Æ PRÆTEXUNT

CUNCTA DESUPER. fondent des nues ,
dont toute lu foce du Ciel

tf couverte. Il parle toujours des pluycs. L’Hcbrcu î (a) Les nues dégouttent

de flttyes ; Ix pluye tondefur les hommes avec abondance. Les Septante (f)

ajoutent quelque choie à ce verfet ; Les pluyes tomberont , dr les nués couvri-

ront de Leurs ombres des hommes innombrables. Le Seigneur afxé aux sni~

maux letems , dr l'ordre de leur retraitte dans leurgîte. Et à la vue de toutes

ces chofes , vôtre efrit n'ejlpoint ravi hors de lui-même , dr vôtre ta-ur nefort

point du lieu oit it eft Voyez les vtrfcts i. 8 . du Chapitre fuivant
,
dans

rHcbrcii
,
&c le verfet y. du Grec de l’Edition de Complucc

,
où l’on trouve

les mêmes chofes.

f . 19. Si voluerit extendere nubes q^uasi ten-

TORIUM SUUM. .^i étend les nuées efuand il lui plaît
,
peur s'enftrvir

comme d'unpavillon. On a déjà vû plus d’une fois que les Hébreux s’expti-

moient de cette forte. Ils donnoient à Dieu une efpécc de pavillon, com-

posé de nuées qui l’environnoient de toutes parts
, & en déroboient la vûc

aux hommes. Voici l’Hébreu : (c) Si l'on veut conjidérer l'étendue des nues,

qui ejlcomme l'élévation de fa tente. Quoi de plus digne d’admiration
,
que

ce vafte pavillon qu’il fe drclTe
,
par le moyen des nues qu’il étend tout au-

tour du trône de fa Majcllé !

if . io . Et eulgurare lumine suo desuper, cardi-

N E s Q,U O Q^U E MARIS OPERIET. fait édatter du Cielfesfou-

dres , dn CeSXclairs , O” couvre la mer même d'une extrémité à l'autre. Il parle

des tempêtes qui s’élèvent fur la mer
, & qui la couvreur de brouillards ,

Ü
d’obfcuritc, L’Hébreu :(d) Il étendfa lumière fur cette tente, & il tude

les racines de la mer. Eliu a dépeint dans le verfet précédent le Seigneur

comme environné de nuées, qui lui forment une.cfpcce de pavillon. Iciü

. ( « ) 3T pnx hy 133T D'pno é-.v

(^) V‘titqrêtl»i
f irx/»ri

sr^iin ; «>^^crr

éi irx titrarnf n ^
/(«*«<« , iii ru ij KaifUm rw» rdu*-

Cela ncfelit pas dans pluficurs Exemplair
tes. Saine AupiOin l'a lû en ccc endroit, autlî-
bicu (juc l ancicunc Vulgatc, dans la aouvclic

Edition de S. Jérôme. Les autre» Exemp'aiff

des Septante mettent ces paroles au f. <

Chapitre fuivant.

( € } ^r.ZD 2V P* ex
( d ) nc3 ^ny c3

1

'**

Les Septante ontlû li»6C , Edo, au lieu de ViTK

Oro. Sa lumière. dt iV «vn> idu.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap, XXXVI. ^35

}i. Ptr htc enim jHdicdt pêfulos , &
’iUt tfcM multU mtrtaUbiu.

jx. In nunibHS nbfitnJit lucem , &
frtcipit ti ,M rnrfm MdvenUt,

)i. Il exerce ainfi fes jugemens far 1er peu-
ples , Sc il didribac la nouiricurcà un grand
nombre d'hommes.

Il cache la lumière dans fes mains; &
il lui commande cnfuicc de paroîcte de nou-
veau.

COMMENTAIRE.

dit que cc pavillon n dl nullement ténébreux. Dieu y répand l’édat de Ci

lumière. Il cft tout lumineux en dedans, i. es niiës font feulement comme
les couvertures extérieures qui le couvrent. Le meme Seigneur cache les

racines, le fond
,
les abyfmcs de la merfous une obfcurirc impénétrable. En

eflet qui 3 jamais pénétré au fond de ces lieux ténébreux
, ôc inacccffiblcs î

Ariftote ( 4 )
en parlant de la mer, s’eft expliqué à peu prés de même qu’E-

liu. 11 dit que les anciens Théologiens donnent des fources à la mer
qu'ils ayent des principes , des racines de la mer

,
comme de la terre s afin

qu’ils puiflent raifonner de meme de l’une,& de l’aurre.

f. 31 . Per hæc'enimiudicat populos, et dates-
cas MULTis MORTALIBUS. // exerce ai.ijt fesjugemensfur lespeu-

ples
, df diflribué la nourriture k un grand nombre d'hommes. Ses pluycs,fes

éclairs , fes tempêtes
,
font les inftrumcns dont il fe fert pour punir

,
ou pour

récompenfer les hommes. Les pluyes cxcellîves
,
les tempêtes violentes

,
la

foudre
,
les vents , &c. lorfqu’ils font exceflifs

,
font périr les hommes

, &:

les animaux ,& caufent d’étranges ravages dans les villes
, & dans les cam-

pagnes. Mais les pluyes modérées font croître les plantes
,
rafraîchifl'ent l’air,.

&c répandent l’abondance dans les champs.

ÿ. 31 . In manibus abscokdit lucem, et præcipit
E l UT RüRSUS KD\ i KT , Il cache la lumière dansfes mains , (fr il

lui commande enfuite de parohre de nouveau. Il tient la lumière comme en-

fermée dans fa main ; il ouvre la main
, &c la lumière paroît. Cctrc manière

de parler fignific beaucoup
, & frappe vivement l’imagination

,
en donnant

l’idée d’une extrême facilité dans une chofe très-grande
, fit rrés-importan-

te. L’Hébreu ( é) femblc fimplement marquer la fuppreflion de la lumière r
il cache la lumière fur fes mains , cr il lui don .e fes ordres par cet ohfade.

Il inrerpofe fes mains entre le Soleil
, & nous

,
&c par cette oppofition il

nous dérobé la vue du jour. 11 veut marquer une éclypfe ; comme fi ce phé-

nomène étoit causé par la main de Dieu
,
qui couvrit le difque du SolciL

{m ) Arifi§t. Hh. %. (Mp. l. «V ^ u*

«i ^;«rg4/Ssv7((
|

) wrymf
^ ton* ,

£1 IhtPiênié »

V . 717.
,

ib mrtvytni*

( *) yjsaa mx nos a'aa

Vu ij
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340 COMMENTAIRE LITTERAL
AmumiAt de cm amieo fua, <jnod I j;. Il faicconnoîtreà celui quil aime, que;'

pofSeJJioeJm fit , & Ad cam pajfit aficen- I la lutniéie eft fon parcage , & qu’il poutia

dire. I s’élever jufqu’à elle.

COMMENTAIRE.

La plupart croyent que fous ce nom de main
,
on doit entendre ici les nuës

qui arrêtent les rayons du Soleil. Dans les Livres des Rois
,
(a) ilcftdic

qu’on vit paroître un petit nuage
,
pas plus grand fue U main d'n»

homme.

f . 55. Annuntiat de ea amico suo, q^u od possessio
EJUS SIX

,
ET AD EAM POSSIT ACCEDEAE. il fait CCmioltre 4

celui qu'il Aime
,
que Ia lumière ejlfonfanage , (fi- qu’il fourra s'élever jufi

qu’à elle. Dieu fait connoître aux ficns que ce tabernacle qu’il s’cftdrefsc

au-deflus des nuës.cft l’héritage qu’il leur deftine ; & qu’ils doivent s’effor-

cer d’y monter avec lui. L’Hébreu eft trcs-obfcur, ic les fentimens font

fort partagez fur ce palTage. {b) Voici les principales manières donc on

l’explique. Le tonnerre anuot.ee lafluye,(fi- les animaux memes en ont des

fréfer,timens , & la ptcdifcnc en leur manière. Cela eft connu de tout le

monde. On fait que les oifeaux
,
les animaux domeffiques

,& ceux de la

campagne foncent les changemens de tems
, & les prèdifent à leur manière.

On peut voir fur cela Virgile dans le premier Livre des Gèorgiques. Autre-

ment : Il annonce aux hommes fi* fenséefur ces nuées , tranjporté de colire à

caufe de leur iniquité. Ou , en le joignant au verfet précédent ; Il couvre la

lumière avec fes mains ; il lui donne fes ordres far l’interfofition des tiuiei.

if-ii-) Sen tonnerre annonce de dejfus les nuisfa colère aux hommes.

(*) >. Rtt. XVIII. 44. E(ct HulegMU farvM
j

fMA/J ( Üih, vffU

,

}
hmiuii* I

( Sp nspD
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SUR LE LIVRE DE JOB. ChÂp.XXXVIL 54t

>3-C?3J î-cimiCTîtC'

CHAPITRE XXXVII.

Eliu continue à rapporter les effets admirables de la puiffance , ey delà

ffgcffe de Dieu.

. I Ç Vper hoc expMvlt cor metan , &
eiaotnm tjl de locofuo.

l. yiudite Muditionem in ttrrore voeu
tjm , & fonurn de ore iUim procedentem.

}. Subler omnts ccelos ipfe confiderat,

& lumen iUiusfuper termines terre.

4. P»y? eum rupiet fonitrn , tonehit

voce magnitudinisfut ; & non invejli-

gtbitur , cum tudittfuerit vox ejtu.

I. pour cela que mon cœur eft

faifi d'cffioi , & qu'il fort comme
de lufmême.

t. Ecoutez avec une profonde attention

fa voix terrible , 3c les Tons qui forteiu de
ù bouche.

}. Il confidérc tout ce qui fe palTe fous le

ciel , 3c il répand fa lumière jufqu'aux extte-
mittz de la terre.

4. Un grand bruit s’élèvera après lui, il

tonnera par la voix de fa grandeur > 3c après
rueme qu’on aura entendu fa voix, on ne
pourra la comprendre.

commentaire.
^.i. ÇUper hoc expavit cor M E U M. Ceflpour cela tjue mon^ cœur efi faifi d'tfiroi ,

à la vue de tant de merveilles
, &: principale-

ment quand je fais attention au tonncrc
,
dont les effeu font fi tcrtibles

, U.
dont la caufe eft fi inconnue. C’eft la fuite du difeours d’Eliu.

t. In terrore vocis eios. Ecoutez, Ja voix terrible s Cotx
tonncrtc, qui eft fi fouvent appelle la voix de Dieu.

if. 3. SUBTER OMNES COELOS IPSE CONSIDERAT, il

confidire tout ce qui fe pajfefeus le Ciel. Rien de tout ce qui fc fait fur la
terre , n’eft caché à fes yeux. L’Hébreu : ( a) il l'envoyé fous tous les deux.
Son tonnere fe fait entendre par tout le monde

, & les éclairs qui l’accom-
pagnent

,
fc répandent d’une extrémité de la terre a l’autre : Et lumen illius

terminos terra. Le Sauveur dans l’Evangile
,
s’exprime à peu prés de

même: (é) Fulq^ur exit ah oriente
, 6-paret ufjue ad occidentem,

4. P0STEUMRUGIETSONITUS. Vf ^and bruit s'élèvera
après lui. Par tout ou il va

,
l’on entend des bruits cftrayans ,qui annoncent

fapréfcnce. Ouplucot: Après l’éclair, on entend le tonnere. C’eft ce que

( 4 J imo* ta’Don Sa rnn
| ( * ) utuh. xxiv. x^. .

Vu ii)
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341 COMMENTAIRE LITTERAL5.

T*n*Ht Dent in vtct fu4 mirnti-

liter J quifteit nugate , it^rmtikilin.

€ Qni frtcipit eiivi *f -dtfctndM in

ttrrttm , CT hiemie plnviit ,& imirifar-

tiindiiiit fut.

7. Q^i in tntnu cnw-um hemlnumfi-

jntt
, ut naverintfinguli eperafut.

5. Nul ne pourra le fonder , lorfqu’il fera

entendre la voix de fon tonnerre. CVfl lui

qui fait des chofes grandes, & impéoctia-

oies

}

6. Qiii commande d la neige de defeen-

dre fur la terre
, ^uifait tomber les pliiyes or-

dinaires de l’hyver , fie les eaux impétueufes

des grands otages :

7. Qiii met comme un fceau fur la main
de tous les hommes ,afin qu’ils teconnoiïlenc

leurs oeuvres.

COMMENTAIRE.
Tcxpcricncc confirme , &c dont la Phyfique rend raifon. Quoique l’éclair,

& le tonncrc fc forment en meme-tems
,
la lumière de l’éclair le fait fentir

bien plutôt à nos yeux
,
que le bruit du tonncrc ne vient à nos oreilles , par-

ce que le mouvc.ment qui caufe la lumière
,
cft produit en un moment

, Sc

que l’agitation de l’air
,
qui fait le bruit

,
ne le communique que par ondées

,

pat des fecoulTes fucceflîves
, 6c réciproques.

ÿ. 5. Et non investicabituRjCUM audita fderit
V O X Elus. Wiil ne pourra lefonder , lorftju'ilfera entendre la voix defon
tonnere:On ne peut rien dire de certain

,
fie d’incontcftablc fur la caufe

,
fur

le lieu
,
fur les circonftances du tonncrc. La Philofophic ne fournit fur cela

que des conjectures
, fie des hypothéfes. On peut traduire l’Hébreu : (4 )

//

ne difere point , dés^u'on a ouifon tonnere. La pluye
,

fie la grêle ne tardent

point à tomber
,
des que le tonnere s’dl fait entendre. Le tonncrc étant

produit par la chute des nues les unes fur les autres
,
aulTi-tôt qu’elles font

parvenues à une certaine difiancc de la terre
,
où la chaleur les fait fondre

,

clics fe rélôudcnt en eau
,
fie l’air ne pouvant plus les foutenir

,
elles tom-

bent en pluyes fur la terre. L’expérience confirme qu’à chaque coup de

tonncrc
,
la pluye augmente

, 6c qu’il en tombe de nouvelles ondées. Les

Septante :( é ) // a fait de grandes dsofes ,e]ue nous ne connoijfons point

.

La
Verfion de la Vulgate cft confirmée par le Grec , le Caldéen

,
le Syriaque

, fie

l’Ethiopicn,où Akabti^nxisz rechercher.

f. 7. Q^U I IN MANU OMNIUM HOMINUM SIGNAT, UT
HOVERINTSINCULI OPERA SUA. // met Comme un fccau fur U
main de tous les hommes , afin eju'ils reconnoijfent leurs œuvres. 11 y en a qui

veulent que Dieu ait imprimé dans la main des hommes des traces
,
qui

marquent toutes les avanturcs de leur vie. (r) Ce font ces traces
,
queia

( • ) iSip yor> *D taspv* ttfs
{

re)riiiTT*ne.V*lUf.ieSter»rhiU!cfh.t.ix.

{^) ÉKêitsn ^ J A MK ] ^Trênt.Titilmên.hic , Scrift. CU^tmMntU,
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SUR LE LIVRE DE J O B. Cm a p. XXX VIL J4j
8. IngredietHr btjlU latibulum , & in

mntm fna mardHtur,

9. Ab interioribué egrtdittHr temfef-

tM,& db ArÜHrafrigm.

8. La bête rentrera dans fa tanière , 8c el-

le demeurera dans fa carerne.

9. La tempête fortita des lieux les plui

cachez , 8c le froid , des vents d'Aquiloni

COMMENTAIRE.

Chiromancie fc vante de difeerner
,
8c d’expliquer. Mais ce fcncimcntn’ell

digne que de mépris
,
8c eft rejette par tous les bons Intcrptétcs. Voici com-

me on peut expliquer cet endroir. Dieu a gravé
,
pour ainfi dire

,
fur la main

de chaque homme quel eft fon emploi. Nous fommes tous comme fes ef»

clavcs
,
lur lérqucls il imprime fa marque

,
pour les diftingucr

, 8c pour faire

connoître leur qualité, leur rang
, ôc leur engagement. Cette coutume

d’imprimer des marques aux cfclaves
,
eft connue dans toute l’Antiquité

, 8c

on la pratique encore aujourd’hui dans l’Orient. Ifaïc -.{a) Uun dira : J»
fuis au Seigneur i (ÿ- l'autre écrira fur fa main :Je fuà au Tout-fuijfant. Dans
Ezéchicl

, ( é )
Dieu ordonne à fon Ange d’imprimer le Tau fur tous ceux

qu’il vouloit fauvcr:.y/^/;4 Tau fuper frontes virorum gementium. Et dans

l’Apocalypfc
, ( t

)
l’Antechtift imprimera fon caractère fur la main droite

,

ou fur les fronts de cous ceux de fon parti : Habere caralierem in dextera ma<
nu fua , aut infrontihusfuis. Chez les Romains ,on faifoit la meme chofe 2
l’égard des foldats qu’on entôloit ; on leur imprimoit avec un fer chaud une
certaine marque : ( </) Tyronnm , cr eorum qui miliiix nomen dederant

, hra-

chiis , dr manibus nota inufa. Eliu peut donc faire ici allufion à cet ancien

ufage
,
pour montrer nôtre dépendance du Seigneur.

D’autres expliquent ainli l’Hébreu : (e)Le Seigneur retient tous les

hommes enfermez
,
8c comme fcellcz dans leurs maifons pendant ta pluye.

Il leur retient la main
,
8c les empêche de vaquer à leurs travaux de la cam-

pagne
,
afin qu’ils s’occupent à leurs ouvrages domeftiques. Mais la première

explication nous parole plus fimple
,
8c plus littérale.

f.%. Incredietur bestia latibulum suvm. La bête

entrera dans fa retraitte
, pour fe mettre à couvert de la pluye

,
8C effrayée

par le bruit du tonnere
, & de la tempête. Ou bien : Les animaux prévoyenc

la pluye, la tempête
,
&fe retirent de bonne heure dans leur retraitte.

C’eft encore ce que l’expéHkice confirme.

f . 9. Ab interioribus ecredibturtempestas, £2
tempêtefortira des t eux les plus cachez^. Plufieurs croyent qu’il faut fuppicer
ici le midi , 8C traduire : La tempête viendra du plus caché du midi. Comme
le pôle méridional n’étoit pas fous la vûc de Job

,
comme le pôle arûiquc

,

( 4 ) îf.%i XUT. f.

( b } tx. é.

i«) AfH. xiu.<.FiW«(ÿ*Tll.

( i ) Vtitt .Uh. I. t. 6* W. f.

( « ) >03K 73 rjrn tanm dik *^^3 i>3

nvso
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544 COMMENTAIRE LITTERAL
10. FUnti Deo concrtfcitgtlu , & rur- I lo. La glace fe foritio au fouffle de Dieu»

fiim Uttiffimd fundumur aqu*.
|
& les eaux fe répandent enfuite en grande

I abondance.

COMMENTAIRE.
ou fepteutrional

,
il donne pour l’ordinaire au premier le nom deficret

,

ou
d’intérieur du midi. ( a )

Dans l’idumce
,
Si dans la Judée

, ( é )
il paroîc que

les tourbillons
,
les vents impétueux, les- tempêtes

,
venoient le plus fou-

Vent du côté du midi
,
qui étoit le côté de l'océan

,
par rapport à ces ré-

gions. Par exemple
,
Jérémie parle d’un vent terrible qui vient du côté du

midi
,
ou du défert ; Si Zacharie dit que le Seigneur fe fera entendre com-

me dans un tourbillon du midi. Ifaic décrit la venue des ennemis Ibus l’idée

d’une tempête qui vient du raidi : (c) Sicut turbines ab Africo vemunt , de

dieferto venit , &c.

Et abarctuko fricds. froid vient des vents d'aquilon.

On prétend que le froid venoit dans la Judée
,
comme dans les autres par-

ties du monde
,
du côté du feptentrion. L’Hébreu : { </ )

Lefroid vient des

vents qui difperfent ; des vents de bize
,
qui amènent la gelée

, Si qui puri-

fient l’air : D’où leur viennent les épithétes de Soréas le balayeur du Ciel ,

( r
) Si le produéleur du Ciel net

,
Si l'erain. (/) Et dans Ovide

,
( ce vent

parle ainû de lui-même :

Afta mÜH vis ejt , hac triJHa nubila pello ,

Jnduroque nives , ér terras grandine pulfo.

Mais nous croyons que l’Hébreu Max^arim , lignifie précisément le midi

,

Si eft la meme chofe que Maxéroth du Chap. xxxviii. 51. Si que Mazmloth

( /J) du quatrième Livre des Rois
,
que l’on traduit par : Les Planettes, ou les

Jsgnes du Zodiaque

,

ou meme les influences. Mais il fignifie conftamment

Je midi, comme il paroît
,
en comparant le 51. du Chap: xxxviii. avec le

'jl. 9. du Chap. IX. où \intérieur du midi ,eft équivalent à Maxéroth du
Chap. XXXVIII. Ainfi voici comme je traduis ce palTage : La temyéte viendra

de 1 ‘intérieur àxx midi
, & lefroid des MazJroth. Le froid

, Si la tempête

font ici fynonimes ,
de même que l’intérieur

, Si les Mazéroth. On a mon-
tré un peu plus haut, que les tempêtes

,
les pluyes froides. Si les vents froids

venoient du midi dans la Judée. Cela paroît0ncore ici au verfet 17. Vos

habits ne font ils pas trop chauds , lorfque la terre du midi efl tranquille

,

lorf-

qu’il ne vient ni tempête
,
ni bruine

,
ni vent impétueux

,
ni pluye du côté

(«) Voyez T»*. IX ÿ.^XXltl. >.

( 1 1 Voyez rf»l. Lxxrii. tf- ftrtm. i». Il-

11. Ztth. IX «.
(c ) Ifti. XXI. I.

(WJ mp aniDoi

( > ) Lni

,

($> DâvU. Fut. hit.

\f) AfnÀ Hmer.
( [ I OvUt. Mtumtrfh. t.

( é J 4 . Rtg. xxiil. /.

du
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SUR LE LIVRE DE 108. Cha». XXXVII. 34;

II. Trimcntnm defidtrAt mhs t & \

n- Le fiomenc déltce les nu^es> fie les

mitsfpArgHnt lumat/Hum.
|
nuées répandent leur lumiéie.

COMMENTAIRE
du midi. L’Hébreu Darom

,

fignific le midi
,
le côte de l’Arabie Petrée

,
par

rapport à la J udéc ,
du confcmcmcnt de tous les Interprètes.

f. 10 . Plante DeOjConcrescitgelu, ET rursüm
LATISSIME FUNDUN_T0RAQ.UÆ.Z,4 glaceJt forme 4« fouffie de

Dieu , cr les eaux fe répandent enfutte en grande abondance. Les grands

vents, les vents de Dieu
,
les impétueux vents de l’Aquilon, produilent la

glace , ou la grêle
, fi£ les vents du midi font fondre la glace

,
&c produilent

des pluyes abondantes. L’Hébreu :{a) Par lefouffie du Seigneur lagelée eji

produite , & In large étendue des eauxfe condenfe. Les Septante : {b) Ilfor-

mera la glace par lefouffie du Tout-puijfant , dr il gouverne l'eau comme il

•veut.

f. II. FrUMEMTL DESIDERAT NUEES, ET NUEES
SPARGUNT LUMEN suuM. Zffroment défire les nuées , ef les nuées

répandent leur lumière. Les nuées
,
par les pluyes truelles répandent fur la

terre
,
femblent déûrcr la production du froment

,
a laquelle elles concou-

rent d’une manière fi efficace i fie réciproquement la terre altérée
, fie les fro-

mens exténuez pat l’ardeur du Soleil
,
femblent demander la pluye

, fi£ la

réfolution des nuées en eau i fit les memes nuées font tranfparentcs
, fit don-

nent palTagc aux rayons du Soleil au travers de leur épaillcur ; en lôrte que
malgré leur grandeur

,
fie leur folidité

,
nous ne laifibns pas de voir le jour

fur la terre. L’Hébreu fe prend diverfement \{c)La clarté du Ciel dijjpe

,

renvetfe
,
fatigue les nues Ifs nues répandent leur lumière. Lorfquclcs

vents foufflent impétueufement , ils difpcrfent les nues
, S>L rendent le Ciel

clair
, fie ferain.' Autrement : Le Soleil par fon éclat

, Si par la force de fes

rayons
,
perce les nues , fie produit l’arc en Ciel

,
par la réfraclion des rayons

qui tombent fur les gouttes de pluye
, fii qui y

prennent les diverfes cou-

leurs qu’ijs nous y font appercevoir
, ( ^/) en réflechiflant contre nos yeux.

Voyez ci-aprés le verfet ly. Qiielqucs- uns ( ej entendent cette dernière

partie des éclairs
,
qui fortent du fein de la nuë

,
comme une lumière du

fein de l’obfcuriti^ Les Septante ; [f) La nuiproduit ce epui eflle^lus choifi

,

tÿ* le nuaqe répanafa lumière. Syminaquc r (^) La nue efl chargée de fruit j

ou plutôt
,
ellefurchargera le fruit i comme lorfquc les vents poufient vio-

f*) pïiea Q’o an-n me rn’ Su noria
( ^ ) 70 * As* J «m-

( t
ï py î-ia* nnt5* >T3 ijx

{i) Gttt. CtiuUo

( « ) fttn. Pife. Seultif.

\f) Km) eW?i«:»ir KU^9}ioTH
fnS cpdictf.

{ i \
A*A« Kttf-uS iwifig,iToa

Xx
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34<î C O M M E N X’

II. Qut lufirant per circHitum,tfMo-

tinnijiiecM volitmas gnberMtnïs diixe-

rit , ad etnne (jnod precepcrit illis fuper

faeiem orbU terrartim -,

IJ. Sivi in una tribu
, five in terra

pta.five inquecum^ue loeo mifericordia

fu eat jnjferit inveniri.

14. AufcuUa hac M : fta ,& can-

fidera mirabilsa Dei.

AIRE LITTERAL
I I. Elles font porrées de toutes parts fur la

face de la terre > l'uivant la volonté de celui

qui les gouverne , & félon les ordres qu’el<

les ont reçls de lui j

IJ. Soit dans une tribu , ou dans une ter-

re qui foit à lui , foit en quelque lieu que ce
puillè être , où il veut répandre fa inileti-

corde , & où il leur aura commande de fe

trouver.

14. Job r écoutez ceci avec attention ;

arrêtez-vous , & conftdérez les merveilles de
Dieu.

COMMENTAIRE.
Icmmcnt les moilTons fur pied. Mais ces dernières Verfions ne font point î

beaucoup prés fi claires, que celles que nous avons rapportées fut I Hé-
breu.

•jf. II. Qu Ji. LUSTRANT PER CIRCoITUM,QjUOCÜMq.UE
EAS VOLUNTAS GUBERNANTIS DIREXERIT. EÜCSfont portées

de toutes partsfur U face de la terre ,fuivant la volonté de celui qui lesgou-

verne, Les nuées font conduites par la volonté dufouverain Maître de la

nature
,
par tout où il juge à propos. Eliû veut montrer par-là la dépendance

où font toutes les créatures à l’égard duTout-puilTant. L’Hébreu : ( a) £r

la nué eft roulée de toutes parts ,fuivant les dejfeins defon Créateur. Ou bien :

Il marche fur les nuës tout le long du Ciel
, & il le gouverne par fa fagelTc.

Si les pluyes tombent en un lieu plutôt qu’en un autre
,
ce n’elt point le ha-

fard qui conduit cela : c’eft la main du Tout-puilTant.

f. J}. SlVE IN UNA TRIBU, ...SIVE IN Q^ÜOCUMQ^UE
LOGO MISERICORDIÆ SUÆ EAS lUSSERIT INVENIRI.
Soit dans une tribu ,foit en quelque lieu que ce puijfe être , ou il veut répandre

fa miséricorde , & ou il leur aura commandé defe trouver. Il a dit au verfet

précédent que Dieu conduit les nuës fuivant les ordres de fa fagefle
,
par

tout où il lui plaît; il ajoute ici que quand il veut combler de biens un pays,

il y fait marcher les nuës
,
pour l’hurncéler , & pour y répandre la fécondité.

On peut traduire l'Hébreu : (é) Il conduit les nues là où il lui plaît, (ÿ. ij.)

Soit pourfrapper , Sc pour exercer fa vengeance ,foit pour lesfairepleuvoir

fur fa terre , ou pour exercerfa miséricorde. Le premier fens me paroit plus

fimple.

f. IJ. NUMQ.UIO SCIS QJUANDO PRÆCEPIT DeüS PLU-
VII S, UT OSTBNDERBNT LUCSM NUBIUM EIUSI Savex^VOUS

{•) mVianio namio maco Kim j (O lonS c»< unKS ta* oa»*? t=ae

oSaaS 1 inKXD*
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXVII. 347
tjHAndt frdtfptrit

JJtm pUvitt , Ht eficndtrtnt Incm tut-

Hum tjM ?

16. Nhth^huI ntfti femit/a nHb'mm

Hmpitu

,

(ÿ" ferjiüiufiitntUs f

17. Nitme vefiimtntd tua calida font,

tàmptrjiaiafutrit ttrra Aufir» f

15. Savez-vous quand Dieu a conunandc
aux pluyes de faire paroître la lumière de fes

nuées 2

kj. Connoillêz-voas les grandes routes
des nuées ,& la parfaite fcience dt ctlui qui
Us etnduit ?

17. Vos vêtcraens ne font-ils pas échauf-
fez , lotfque le vent du midi foufile fur la

tcne !

COMMENTAIRE.
Dieu a ctmmandé aux fluyes dtfaire paroître la lumière defis nuées f

Ccccc lumière des nuées eft, félon les meilleurt Interprètes
, (4) l’arc en

Ciel ,ou réclair qui fort de la nuée. Voyez au vetfet n. Savez-vous le tems,

& la manière dont Dieu fait paroître ion arc en Ciel dans les airs
,
ou qu’il

fait fortir fes éclairs du corps des nues f

f. 16. NuMQ^UIP STI SEMITAS NUBIUM MAGNAS,
ET PERFECTAS SCI B'fT I A S ? ConttoiJfeTs-vous Itsgrandes routes des

nuées , /-» parfaitefcience de celui qui les conduit l L’Hébreu : (h) Save^^
vous les balancemens des nues , dr les merveilles de celui dont lafcience ejl

parfaite f Savez-vous le fecret qui fait que ces vaftes corps de nuées demeu-
rent fufpendus dans l’air

,
par la fouveraine fagelTe de celui qui fait tout ;

Il a déjà donné à Dieu l’épithéte de parfait enfcience

,

ci devant ( t) Chap.
XXXVI. 4. Les Septante t ld) Le Seigneur connoit les différences des nues , ^
lesfunejles chûtes des méchans.

f. ly. NuMQ^UID VESTIMEHTA TUA CALIDA SUNT,
CUM PER.FLATA FUERIT TERRA AUSTRO î FOS vétemens ne
font-ils pas échauffe\, lorfque le vent du midi fouffe fur la terre } Ce Texte
paroit contraire a ce qu’il a dit au verfet 9. que dans ce pays-là

,
les tempê-

tes
, & les pluyes vendent ordinairement du midi. C’eft pourquoi quel-

ques-uns traduifent : N'eft-il pas vrai que vous nefenteTfa chaleur de vos ha-
bits , U que vous n’en voyez proprement la néceflîté

,
que lorfque les vents

du midi donnent fur la terre ? D’autres donnent à l’Hébreu un Icns tout
contraire \{e)Vos habits nefont-ilspas chauds , lorfque la terre eften repos dtp

côté du midi ? Ne fentez-vous pas que vos liabits font trop chauds
,
& vous

deviennent à charge
,
dés que le vent

, Sc les pluyes du midi font cef-

sces î if) Mais il eft certain que dans l’Idumce
, de meme que dans la Ju-

( a ) y»t- CtduTt. Gnt. Seulm. Pife &i.

I * I C3*Bn riK7ao ap 'ihta hs tnm
Q’PT

(tj /ti.xsxTj. 4, *30? nun D'Dn

f a ) A' ufit , ilmSrt» JJ

(«) errmo p« opuna t=’on 7113 ^»l^

(/} StuUit Ofiand. Cttc

Xx ij
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34S COMMENTAIRE LITTERAL
li.Tu forfitun cHm eo fairicattu es i8. Vous avez pcut-ccrc formé avec luUes

cales, ifiii felidijjimi sjuafi strefnfifum- cieux
,
qui font auffi folides que s’ils ccoienc

d’airain.

19. Ojlende nobU ifuid dicamm illi : 19. Apprenez-neus ce que nous pourrons

nés ijHifpe invehimur tenebrù. lui dire -, car pour nous autres, nous fomxncs;

enveloppez de ténèbres.

COMMENTAIRE.
déc

,
les vents du nord caufoient le froid

, &: I4 scchcrdrc
, &: les vents du

midi la chaleur. Ainfi il faut traduire ; Fos habits nefont-ils pas trop chauds

,

lorfque U "vent du midi donne doucementfur la terre > L’impetuofité de ces

vents caufe la tempête ; mais leur fouffle modéré caufe des chalegrs étouf-

fantes. Voici apparemment quel cil leraifonncmcnt d’Eliu. Pouvez-vous
rendre raifon de ces ert'ccs admirables de la puifl'ancc de Dieu? Je ne parle

pas de ce qui fc pafle dans le Ciel
,
&: dans les nues

,
qiii font fi fort an-defTus

de vous : Mais les chofes mêmes qui vous tourhert
,
vous font-elles mieux

connues ? Dites-moi pourquoi vous vous fenn^Jiicommodc de vos habits

,

lorfque les vents font abaili’cz
, & la tempère aîlüpée

;
pourquoi la chaleur

vient du midi plutôt que des autres parties du monde i Et vous ofez après

cela fonder les jugemens de Dieu
, Sc les cenfurer î

f, 18. Tu FORSITAN CUM EO FABKICATUS ES CoELOS,
q.uisolidissimiq,üasiære FUSISUNT. Fous aveU^ peut-

êtreformé avec lui les Cieux , ejuifont auffifolides que s'ils étoient d'airain.

Il y a plufieurs Interprètes qui croyent que le mot Hébreu Rakiah

,

que
Moyfc a rendu dans la Généfe parfrmamentum , fignifie proprement un
métal étendu

,
&: battu au marteau. Ainfi l’idée des Hébreux auroitété que

le Ciel ell un corps folide, à peu prés comme une grande plaque de bronze.

Auffi les Poètes {a
)
ont quelquefois donné le nom de Ciel d'airain , au fir-

mament, L’Hébreu de cet endroit porte : ( é ) Avefyous étendu

,

ou battu

au marteau les deux
,
qui fôvt aujjifolides qu’un miroir defonte. On a fait

voit ailleurs (c) qu’autrefois les miroirs fc faifoient ordinairement d’airain ,
-

ou d’argent. Le Caldéen , Sc quelques Rabbins : Ave^vous étendu avec lui

les cieux
,
qui fontfifolides , tr qui rejfemblent à un miroir defonte ; dont la

furfacc cil aulfi unie qu’un miroir.

^.19. O S T E N D E Q^u ID DiCAMUSiLLi. Apprenell^Hous ce que
'

nous pourrons lui dire ,• car pour nous
,
nous foinmes enveloppez de ténè-

bres ; nous ne fommes qu’ignorancc. Vous qui êtes fi habile, inllruifcz-

nous de ce que nous pourrons reprendre dans fes oeuvres , s’il nous prend

(«) Pmdtr. Kem. OU. O Si w I (*) HKio C3*pm o’pn«n iBj> P’pnn
<f«AÎr Lt Hcmer. Uind. A. 1 pV'tS

At»s J (« )
Ex#/ XXXTIXJ. f.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXVII, 549

le. Qitis narrtUt ti f«4 Ujutr!

EtUmfi lacutm fittrit htme , devtraii-

tur.

11. nmtc tun vidtnt lueem : futi-

ti Atr cogetHr in nubcs , & vtmm trm-

fiensfiigtibit ejj.

zt. ÿib AtjHiltnt AHrum venir ,& a4
Detitn ftrmidtlafA UniAtie.

10 . Qui ofetâ lui rapporcei ce que je dirai î

Que Ct quelque hunime encreprenoic d’en

parler , il feroic comme abfotbc par la grAn-

denr Ju fujet.

11, Mais maintenant ils ne voyent point

la lumière > l’air s’èpaillit tout-d’un-coup en
nuées & un veut qui pall'e les dilTipe.

iz. L’or vient du côté de l’Aquilon , & la

loUange <^ue l’on donne à Dieu , doit être ac<

compagnec de tremblement.

COMMENTAIRE.
/

envie de les examiner
,
&: de les critiquer. C’eft une ironie des plus pi-

quantes.

f. 10. QjJ IS KARRABIT El q_UÆ LOQ^ÜAR » ofeTA lui

rapporter ce queje dirai ? Si je prens la hardiclTe de juger de la conduite
,

comment ferai-je pafler mes réflexions jufqu’à lui ’ Qui ofera fc charger de
les lui prefenter î Si quelqu’un ctoic allez osé pour le faire

,
bien-tôt il fe ver-

roic accablé par le poid de la Majcllc de Dieu. Etiamfi locutuafuerit home

,

devorAbitur, Les Septante: (a) Aije en main un écrit
, ou un Ecrivain

,
pour

faire taire un homme en ma prlfence ; On peut traduire l’Hébreu : ( é )
Lui ra-

contera-t’on ce queje dis ? Et quelqu’un luiparlera-t’il
,
quand il le perdra ? Si

Dieu perd un homme
,
cet homme ofera-t’il feulement fc plaindre ?

ÿ. ZI. At NUNC nom vident LUCEMiSUBlTO AER CO-
GETUR IN NUBES. Maà maintenant ils ne voyent pas la lumière > l'air

s'épaijjit tout etun coup en nuées. Les ho;nmes fouvent ne peuvent découvrir

la lumière gui brille dans le Ciel ; les nues ,
ou un corps opaque

,
leur en dé-

robent la vue : Et ils prétendront pénétrer jufqu’à la lumière inaccelUblc 'dç

Dieu » Ou
,
en le joignant à ce qui fuit : Si le Ciel cil couvert de nuages

, ic
que tout d’un coup le vent écarte ces nuages, St nous falTc voir le Ciel à

découvert
,
nos yeux ne peuvent en foutenir l’éclat : Et nous avons la pré-

fomption de juger des fccrets de la Providence ;

f. zz. Ab a q^u iLONE AURUM vENiT. L’or vient du côté de
l' Aquilon. Du tems de Job

,
de Moyfe

,
de Salomon

, ic encore lorg-temï
depuis

,
l’or venoit du tôré de la Colchide

, de l’Arménie
,
du Phalis

,
du

pays d’Ophir
,
qui font tous au feptentrion de la Judée

,
ôr de l’iduméc

, &c
qui font ordinairement défignez dans l’Ectiturc

,
fous le nom de pays du

nord. On peut voit nôtre DiÏÏcrtarion fur le pays d’Of hir
,
&: ce que nous

(*) '3 V'H 13K CM 131K ’3 l'’

Xx iij

M’H
ÏTS»

t
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3J0 COMMENTAIRE LITTERAL
if. Digne eum imtnirt runptfMmm:

mMgmts fortimdine , & jiniicie, &JmJH-

eià

,

(ÿ" (HMrrMri no» potefi.

14. Jdeo timeiunt eum viri , & non

Mitdcimnt contempldri, omntt fm( fibi vi-

denttur ejft ftepitntes.

1} Nous ne pouvons le comprendre d'une

manière dimie de loi < il eft grand par fa puif-

fance
,

parTon jugement , & par fa jufticc -, Sc

il eil véritablement inefFable.

14. C'eft pouiquoi les hommes le crain-

dront , Sc nul de ceux qui fe croycnc fages,

n’ofera envifager fa grandeur»

COMMENTAIRE.

avons dit fur la Gcncfe
, ( 4 )

du pays
, & de l’or d’Hcvila. Les Septante ,{b)

fuivis d’un aflez bon nombre d’intcrprctcs : Du côté du nord viennent les

nuées de couleur d'or

,

les nuages dorez. Lorfquc le vent du nord fouffle
,
les

nuées les plus cpatflês font dilTipécs
, S^ le Ciel dl ferain. Mais que veut

dire ici Elm : L’or vient dufeptentrion , (Sr la louange du Seigneur ejlterrible 1

Quelle liaifon ont ces deux chofes î On peut les joindre de cette forte :

Chaque chofe a fes propriétez , Sc fes propres caraâéres
,
qui la diftin-

gUent ; chaque pays a fes avanrages ; l’or
,
par exemple

,
vient des pays fep-

tenrrionaux : Aihli les loUanges qu’on donne au Seigneur
,
doivent être ac-

tompagnées de frayeur
, & de tremblement : C’ell ce qui fait leur propre

caraâére. On peut comparer le commencement de la première Ode ae Pin-

slare, avec cette manière de parler d’Eliu. L'eau efi bonne

,

dit Pindare
, ( r )

eJ* l’or brille parmi les richejfes , comme le feu dans Cohfcurité ; Ainfi en vou*

lant loùtr les Combats Olympiques , ne chercheT^oint une autre'comparaifoH

que ceUe du Soleil dansfon plus bel éclat. <

f. 15. Dicne euminvenikenoh rosstruus. Nous ne

pouvons le comprendre d’une manière digne de lui. L’Hébreu à la lettre : ( </ )

C’ejlle Tout-puiffant ; nous ne le trouveronspoint. Il ne faut pasjprétendre de
fonder fa nature

,
ni les my(lcres de fa. conduite ,& de fa fagelle. 11 eft hors

de nôtre portée.

f. 14. Ideo timebunt eom viri, SCC. Les hommes le crain-

dront , & nul de ceux qui fe croyentfages , n’ofera envifagerfagrandeur

.

Voi-
ci l’Hébreu à la lettre : ( e )

Cefipourquoi les hommes le craignent ; il ne craint

point ceux qui fontfages de coeur. Dieu ne craint point que ceux qui fe

croyent intelligens , Sc éclairez
,
découvrent jamais la profondeur de fes

dedeins , ÔC de fa fagelTe
,
quelqu’cfforts qu’ils fâfTent pour cela. Dans lui

font cachées les caufes de toutes les viciflitudes
,
les fourccs de tous les chan-

gemens
,
les raifons de tous les événemens. (/)

(« ) Gmf. II. II. 11.

( S )
Xw»

( t ) rinànr. Ohmf. OSt i.

( d ) vrîiofa tn nw
(•) W nKV 16 D»»3»C imKT

31 >BSn

I f) Aufiqt. Ctnfeg. Ui. t. esf. C. Afud U tt-

nmeitmitua jt»nt tsufs, rirum

tpmiimmmsMmmimimiUiiiltt m»mmt triimu,

tmnmm irratimsIiMm , d* ttmftToliMm[nniiur-

•s vivmi TMtinui,
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXVIII. jyi
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CHAPITRE XXXVIII.

Ditu inttr'vuta dans U diffuse entre Jo^ t & Il reprend

• Job de fon itjuffîfance , cÿ* d relève fa propre pondeur
, ft

magnificence
, faJageJfe

dans la prodiiéhon t la confervation , 0' U
conduire de l'univers.

»

t

ÿ. I. JP EfpondentMtmDmimts Jab, I ÿ. i. A Lots le Seigneur parla à Job , du

^ de turbine , dixit : 1 d’an tourbillon , & il dit :

COMMENTAIRE.

f , I. 1*^ Espondeks autem Domimus de turbiner
DIXIT, Altrs le Seigneur farla à Job du milieu du tourbidtn,

e^'il dit. Voici la conclufion de cette longue difpute entre Job
,
& fes amis.

C'eR ici le dénouement de la pièce
, & lu (olution des diificultcz qui avoienc

été agitées entre ces cinq amis. Dieu paroit tout d’un coup au milieu d’eux,

non d’une manière vifible
,
mais caché dans l’obfcurité d’une nuée

,
ainli

qu’il apparut aux Hébreux fur le mont Sinaï
, ( a) & qu’il fc Ht vokenTuiti

à Elle, (é) &àEzéchiel.(f) 11 reprend d’abord Job de fa préfomption
, de

de la liberté de fes paroles. Il relève la grandeur
, 8e la fagelTe de Dieu

,
qui

l’emportent infiniment fur toutes les lumières de l’homme. Et enfin
,
après

avoir obligé Job à teconnoître qu’il a mal parlé
,

il le jullific
, Sc rend témoi«

giiage à fon innocence
,
& con^mne les trois amis de Job. { )

il les oblige

à offrir des holocauftes pour leur péché.

On remarque que le nom de Jéhovah fe lit ici : Ce qui fait dire à la plu-

part des Interprètes,que cette apparition n’ell pas du nombre de celles,qui le

font faites par le miniftére des Angest & que Dieu lui-txiéme apparut alors.

Mais d’autres ( e) foutiennent que cette raifon n’cft point concluante
, (C

que fouvent les Anges ont pris le nom incommunicable de celui qu’ils re-

préfentoient
,& dont ils étoient les Envoyez. L’Ecrivain de cet Ouvrage x

obfervé de ne point employer ce nom de Jéhovah , dans les difeours direâs

qu’il fait tenir à Job
,& à fes amis : Mais rlans les récits qui font au com-

( a )
Ex«a. XIX. y.

( * ) «• XIX. II.

( » ) fL“*- *•

XLII. 7 .S.

( « ) SaaS. Ut. GrH. alii. VUt JiSa ad Sued.
III. 1. 9 TW«i«r</ fU.f mlUttd.hiflia Dia- •

tamTrjrfb Ttriull. IH. t. ttntra UaniM,
aSar. Ub. 4. de Triait, (ÿv,



jjt COMMENTAIRE LITTERAL
i. Quii efi iflt invalvetts ftnttmiM i. Qui cft celui-ci qui enveloppe fes fen-

ftrmtnièHi imperitis I timens , dans des diTcouss incoiuidcrez , &
ignorans 2

COMMENTAIRE.

tnenccment , & à la fin du Livre
,

il ufe de ce terme
,
comme font d’ordi-

naire les Ecrivains Hébreux. Ce qui démontre que l’Ouvragea été écrit par

un Juif, & depuis Moyfe
,
puifquc ce nom incommunicable ne fut connu

que depuis l’apparition du builTon ardent.

Quelques-uns ( a )
ont crû que ce tourbillon

,
ou cette nuée

,
cettt appa-

rition
,
ce difeours de Dieu à Job

,
6c à fes amis

,
ne dévoient point s’enten-

dre à la lettre
,
6c comme une adion arrivée réellement. Mais Icfcntiment

contraire eft ptefqu’univerfellement reçu. On doute encore fi cette appari-

tion fuivit immédiatement la difpute des amis de Job
, 6c le difeours d’Eliu.

Plufieurs ( b )
ont crû que Dieu avoit laifsé un intervale confidérable

,
pour

leur donner lieu de réfléchir fur leurs propres raifonnemens
,
6c pour fe cor-

riger. Mais la fuite du récit infinuë le contraire. Les Septante ( c )
ont crû

que Dieu commença à parler
,
aufli-tôt ^u’Eliu ceflâ de difeourir; 6c un

grand nombre de Commentateurs ( d )
prétendent meme, que les premiers

mots que Dieu fit entendre du milieu de la nuée
,
s’adreflbient à Eliu

, 6c

croient lacenfurc de fon difeours.

f, t. Q.U IS EST ISTE
,
INVOLVENS SEKTEKTIAS SER-

XOMiBUS IMPERITIS» eft celui-ci , ejui enveUffe fesJlntimens

dans des difeours inconftdéreT^, dr ignorans ; qui s’exprime d’une manière

pleine d'embaras
, 6c d’ignorance > On a déjà vû que plufieurs croyent que

ceci s’adrefle à Eliu
,
donc le Seigneur réprime l’ignorance

,
6c la témérité

par ces deux mots. Puis il adreflefon dimoursà Job dans tou^ le relie du
Livre. Ce qui peut favorifer ce fencimcnc

,
c’eft qu’à la fin du Livre

,
Dieu

ne dit plus rien d’Eliu, comme s’il lui eût déjà prononcé fon Jugement.

Mais il condamne feulement les trois autres amis de Job. De plus on ne

peut nier qu’il n’y ait eu de l’ignorance
, 6c de la ptéforaption dans ce que dit

Eliu
, 6c fur tout une étrange prévention

,
6c une injullicc vifiblc dans la

plupart des aceufations qu’il forma contre Job. Mais d’autres (e
)
lôutien-

jient que tout ce difeours s’adrcllé à Job. Le Texte le marque exprefsé-

jnent ; Le Seigneur répondit à Job ,• 5c celui-ci prit tout ceci pour lui
,
6C

( « ) Cmitttn. y*tÂi. CUr. Tittlmtn. Thim. ( d) II* Grtftr. fhiliff. Std» , Tbtm Lyrta.

tSinyf AtOtft- Dimyf. Tittlmtn.Crdmrt.Tir.^r,
(S) Vidt Sicit. in CMtna, |<) Chryftft. /alun, i» Cmiin. Augu^. m
( t

j ^7 0 . Miji Si rS i\iii rlft >.{- ftt. Rth, Uef. Caht- Eurat. Ifidtr. CUr, Mrr-
|i»;, l’wii i t.ies9' '•I* itr. Mnti. Siulltt. Fiatd.fifc.Ctcc.

. jÿ nfm, . •
avoua
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXVIII. jyj

). jiccinge fient vir lumias tnos : in-

ttrrtgnbo te , & rtffende mihi.

4. Vti er*e futinde fenebtmfHttda-

mentn terne f indien mihi
fi

hnbes intel-

ligentiéem.

C OMMENTAIRE.
avoua fa faute; (a) Fuifqutj'ai parlé trop lépriment ,qut puû-je répondre

pour majufttjfcation ?

L’Hcbrcu lit en cet endroit :(i) ^i tfl ctlui-ci
,
qui ohfcurcit U confeit

par des difeouts fans fciemefl^cs Septante; (r)
êfi

celui-ci ^qui me ca-

chefon dejfein ,
qui renfermefesparoles dans fon cœur

, cr qui croitfepouvoir

dérober à ma connoiffance ? On pourrait aufli traduire l’Hébreu : ,^i eft cet

hommefans confeil
,
fans fagefle

, &fansfcience c Qui eft cet ignorant
,
qui

fe mêle de parler par fcntences , & qui veut philofophcr fans lavoir î

tJ'. j.AcciNCESicUT viRLüMBOSTüos. Ceigr.ex.vos reins

comme un homme ferme. 11 y a ici une efpccc de raillerie. Vous qui faites le

fuffifant
,
troulTez-vous

,
ceignez vos reins

,
fuivez-moi

;
je vais vous faire

voir du pays. Ceindre fes rems
,
fe dit d’un homme qui entreprend un voya-

ge
,
ou d’un foldatqui va au combat. Ceignez vos reins

, & préparez-vous

au combat -, répondez
,
fi vous pouvez ,à mes raifons -, fuivez mon railbn-

nement.

4. Ubi eras-q^uando fokebam fükoamehta ter-
R Æ ? 0* étiez. VOUS quandje mettais lesfondement de la terre Quoique les

Hébreux conçuftent la terre comme immobile au centre de l’imivcrs
,
ils la

croyoient pourtant foutenuë en l'air
,

détachée de tous corps folides aux
environs, C’eft ce qu’on a vu ci-devant

,
(d)&c qui eft encore marqué dans

Ifaic
, ( f ) & ailleurs. Lors donc qu’ils parlent des fondemens de la terre

,

(/) & qu’ils difent que Dieu l'afondéeJùrfaJfabilité i (g) Sc ailleurs
,
qu’il

l’a établie Cur les eaux; ( A) il ne faut pas fe figurer que toute la mafte de la

terre , & de la mer porte, &: foit fondée fur une autre terre
,
ou fur une autre

malTe. Ils la concevoient appuyée fur fon propre centre
, à peu prés comme

Hcllode nous la décrit ; (i) Le noirTartare ,
dit ce Pocte

,
ejl au centre de ict

J.
Ctigner vos rems , comme un homme

ferme i je vous interrogerai , & vous me ré-

pondrez.

4. Où étiez-vous quand je jettois les fon-

demens de la terre: Dites- le moi, fi vous

avez de l’intelligence î

XXXIX U )4.

( i I ri'fnn in'oa nv? nt >0

( « ï T.t « K.iglê.r fit , rwi'i;*. Si

umptlu
f

i/.i St eitru. Kf9wl.tf.

i a ) gek. XXTI. 7. €h4t dffendii urram [ufer

uikiUm.

(•) Ifui. XI it.^tx. Prrv.'viii.

*F-

l/j Pfut. xsii.it. trsv. vin. 17. E«ii.xvi.

if.Ifti. xxiT. it. XL. II. Itnm. XXXI. n.Mieh.
VI. 1.

( r ) rfsl- CI"' !
( h )

rr#v. VIII. 1». p/xl. XXIII. i d<cni. /.

( $ ) Htftùd. Thtr^an. v jlç.

£if iKtt
I

Towigi x»?.ntê Î/Jamtoi , J"} fdt>

«/ irrof mteÀ

Yy
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5Î4 COMMENTAIRE LITTERAL
5. QjiU pofiiit mtnfuras ejm ,/i nojii

,

vel <jnn letendit fuper eam linetm l

6 . Super aue bAfet iUius foLidattfimt:

Aue ^Hu Jetmfit Upidem AnguUrem

ejm ?

7. Ckm me laudarent fimul aflrA

maiHtinA
,

jitbiUrent omnesfiiii Dei f

5. Savez-vous qui en a r<!gle' toatei les me-
fures > ou qui a tendu fur clic le niveau )

6. Suc quoi fts bafes font-elles affermies .

ou qui en a pofe la pierre angulaire i

7. Lorfque les Aftres du matin me loüoienc
tous enfcmble ,& que tous les enfans de Dicii
écoicnc ttanrpocccz de joye {

COMMENTAIRE.
terre. Auteur du Tmare , ily a un cercle defer

,
qui le Ut fortement. Par-

dejfus ce cercle efl répandue une nuit ohfcure
,
qui l'enveloppe de trois rangs

d'épaijfcur. Au-deffm de cette nuit ténébreufe ,fent pofeT^les fondement delà
' terre de ta mer. On a déjà pu remarquer ci-devant

(
4

)
les racines de la

mer
,

de la terre dans Job
,
de même que dans les anciens Théologiens du

Paganifme.

y. y. QjJ IS POSÜIT mensuras eius,aut qjuis teteh-
DIT super eam lineam? j^i en a réglé toutes les mefures , ^ qui

a tendufur eUe le niveau ? Dites-moi qui en a été l’Architecte î 11 parle de la

terre , comme de la conftruction d’un édifice. Qui en a pris les dimenfions

,

& qui l’a mife au niveau î Je doute fort que les Hébreux ayent crû la terre

ronde. L’Hébreu thébel , qu’on traduit par orhis , ne fignifie point la ron-

deur. Le niveau
,
ou la corde , dont parle Job en cet endroit

,
femble plû-

tôt marquer une étendue platte
,
une matière applanic. Plufieurs Anciens

ont crû la terre platte. C’elî ce qu’on examinera dans la Diflertation fur le

fyftême du monde
,
fuivant les anciens Hébreux.

ÿ-. 7. CUM ME LAUDARENT SIMUL AsTRA MATUTIMA,
ET lüBiLARENT OMNES FiLii Dei. Lorfque Its Aftres du matin

me loüoient totu enfemhle , & que tous les enfans de Dieu éteient tranjportex.

dejoye

.

Les Septante
, ( é )

fuivis de plufieurs Interprètes
,
fous le nom àiEn-

fans de Dieu , entendent ici les Anges : Lorfque les Afhesfurent créeT^, teut

mes Anges me louèrent à haute voix. Il y en a meme (c
)
qui croyent que les

Aftres dans cet endroit
, 6c les Anges

,
ne font qu’une même chofe -, en fortq

que quand on dit que les Aftres
, ÔC les Enfans de Dieu loüoient le Sei-

gneur
,
cela ne fignifie autre chofe qu’une loüange métaphorique

,
6e figurée

des Aftres matériels ; ou au contraire
,
que les uns

,
Sc les autres marquent

les loUanges que les faints Anges, (d) qui brillent entre les autres créatures,

comme les Aftres dans le firmament
,
rendoient à Dieu au commencement

( M ) XXXTI. )0. 1 ( e )
II» CaU. d- Inurff. flerifiu nmti.

( k) Un
,

jiitrMt fti ^1- ( d ï Grei*r. Fhtlifp. Lyrtm. Dttnjf.

TiiAi udmf ilYiMi /t». Mit iSMrp. <««< Siî. . lit». Stulitt. tifl. Ctu.
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SUR LE LI VRE DE JOB. Chap. XXXVIII.
3jj

8. Quù concUtfit afins nure
,
qu4ndo 8 . Qiii a mis des digues à la mer

,
pour la

trumptiat quafi de vulve praetdem f tenir enfermée dans fa première naiflànce ,

6c quand elle fortoit comme du fein de fu
mere ?

9. Cim panertm nubm vefiimntum

tjue , & celigine illud queji punnie in-

funti* atvalverem }

9. Lorfque pour vêtement je la convrois
d’un nuage , & que je l'enveloppois d'obfcu-
rité , comme on enveloppe un enfant de ban-
delettes i

COMMENTAIRE.

de leur création. On a déjà viïlcs Anges defignez fous ce nom à'Enfjns de

Dieu ;(<«)& on infère avec raifon de ce partage
,
que ces tfpriis bienheu-

reux font les premières des créatures, &: que quoique Moyfc ne pat le point

du moment de leur création dans la Géncfe
,
on doit croire qu’ils furent

créez tout des premiers
,
& apparemment en meme-tems que le Ciel mê-

me. Us joignirent donc leurs voix aux Aftres matériels
,
pour loiiet le Sei-

gneur : Mais au lieu que la loüange des Aftres n’cft que figurée,celle des An-
ges étoit propre

,
6c réelle

,
à la manière des Efprits.

8. Qu IS CONCLUSITOSTIISMARE, <Î.U ANDO ER.UM-
PEBAT Q.UASI DE VULVA PROCEDENSî a mü des digues i

la mer ,foufla tenir enfermée dansfa première naijfat.ee
^ ^ quand ellefor-

toit comme dufein defa mere ? Dieu nous repréfente la mer au commence-
ment du monde

,
comme forçant du fein du néant

,
d’où il la tira par fa

puilfance infinie ; 6C toute prête d’inonder la terre
,
s’il ne l’eût prompte-

ment placée dans les abyfmes , comme dans fon berceau
, 6c s’il ne l’y

eût arrêtée par des digues infurmontables -, comme un animal indompté
qu’on lie

,
6c qu’on enferme dans un cachot. L’Hébreu :{h) afacilité

la na ffince de la mer , lorfqu'etleJ’ortit du fein de celle qui l'a produite ? Qui
fervit de fage-femme ( c

)
à la mere des eaux

,
6c qui la fecourut dans cette

occafion (d) Ou bien : Qui l’enveloppa de langes » ( e )
Mais le verfet fui-

vant s’explique mieux des langes, ou bandelettes. Les Septante : (f) Lerf-

qu'elle frémijJ'oit , enfortant dufeinde famere.

jf'. 9. CUM PONEREMNUDEM VESTIMENTÜM EIUS. Lorf-

quepour vêtement , je la couvrais d'un nuage. 11 continue dans la fimilitude

d’un cirfant dans fa naiflance. Dieu enveloppa la mec d’obfcurité
,
6c de

( * ) Hï’ ama irvja a» cjwnn la*!

(<) ^ Sam
tita fimi ituslo à fartu fumititr, valvâ,

funt îqi Vttri.

(
i t CoJure §ta$t irmnxit vmlvM marit i i

vitltheet tàuâum $fi i meiafharÀ à

imnmiétiâ , ^xsTMm partis isaitMlit in~

urtgHntur t "f faùlirr dautur partui exitus*

( ê
)

Seultet

( f) 7®’ ^y"^*** rrr-etf, îrf

iptaiptmajt Cm ntthus •A''-
Ait lih. d'n CMf*»aiu. Dumptr m*MHs érfiirri-'

eit edttitkatxr. A^hsL £ » txmlitf»

tarttttr^

Yy ij
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3Î« COMMENTAIRE LITTERAL
10- Circumdedi illud terminù mtù

,

& fofui veciem ,& oflU.

it. Et dixi : Vpjtte knc venies , & non

Ÿrocedes amplmt , & hic Confringes tu-

puntis fluciiis tuos.

iz. NumjHidpofi orturntumt prtue-

pijh dtlHcnio , (T ojlendijii anror* locum

faumt

IJ. Et ttnuifii eoncHtiens extremn ttr-

re, & cxchJPJH impios tx est i

10. Je l’ai rellèrrée dans les bomn que je

lui ai marquées
,
j’y ai mis des portes, Ik det

barrières.

11. Je lui ai die : Vous viendrez jufques U,
& vous ne paflerez pas plus loin , Si vous bri»

ferez ici l'oigiieil de vus flots.

iz. Efl-cevous, qui depuis que vous étet

au monde , avez donne des ordres à l’étoile

du matin , & qui avez montré à l’aurore le

lieu où elle doit naître J

IJ. Avez-vous faifi la terre par fes extré-

niitez , l'avez-vous ébranlée,& en avcz-vou<

comme feceüé & rejetté les impies i

COMMENTAIRE.

nuages
,
comme de langes

, 6c de bandelettes. Il fait allufion à ce que Moy-

fc raconte dans la Gcnclc : [a) Les ténèbres étaient fur Uface de l'ahyfmt.

L’obfcuricc la couvroit
,
comme les langes couvrent la nudité d’un

enfant.

f . 10. Circumdedi illud TERMiNisMEis./e/’ai rejfer-

rce dans les bornes fueje lui ai marquées. L’Hébreu :(.b) J'ai dgnné mes or-

dres pour la brifer i on, ]e lui ai ordonné de venir briferfes flots fur fes

bords. L’Ecriture relève fouvent cet effet de la Toute-puilTance de Dieu.

Voyez Job. XXVI. lo. vu. ii. Pfal. cm. y, Jérem, y. ir. Prov. viii. 17. ly,

Amos. v. 8.1X. 6 .

f . II . Numc^vid postortum tuumpræcepisti di-

L U c u L O î Depuis jue vous êtes au monde , avez-vous donné des ordres à l'E-

toile du matin .^Avez-vous de vos jours exercé quelqu’empire fur le jour,

fur les Aftres î II y a encore ici une ironie. Vous n’etes que d’avant hier
, ôc

fur quoi s’étend vôtre pouvoir î

JJ. Temuisti concutiens extrema TERRÆ
,
ET

EXCUSSISTI iMPlos ^ h.'i Avez-vousfaifi la ttrrefar une defeS

extrémité^? L'avelS^vous ébranlée ,
à" en avez-vous rejetté les impies ? Puif-

que vous n’avez point d’empire fur le Ciel
,
peut-être en avez-vous davan-

tage fur la terre. Vous a-t’on vu prendre la terre par un coin
,
comme on

prend une table
,
l’ébranler , 6c faire périr les impies ? Tout cela fans doute

cft fort éloigné de vôtre pouvoir. Bédc le Vénérable
, 5c l’Auteur du Com-

mentaire fur Job ,
fous le nom de S. Jérôme ,

croyent que l’on fait ici allu-

fion à im crible qu’on tient des deux mains
, 6c qu’on remue ,pour en faire

tomber les pailles, 6c les ordures. C’eft ainû que Dieu agite les méchans,

( • ) ew«/. 1. ». ( * l 'pn vSy wm
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SUR LE LIVRE DE J O B. Chaf. XXXVIII. 3^7

14. Rt/HtHttur Ht Ituum figtuUHlum,

& ft*hitfient VIftimentHm.

IJ. jinfiretur ab impiis Ux fu4 , &
bréch'mm excelfiim ctnfringetHr,

16. NiimjHUi infrefiitt es profiinda

marie , & in ntvilfimie abyjfi dtamhu-

Ufii}

14. La figure empreinte fe rétablira com-
me l'atgille, & elle demeurera comme un vc>

temenr.

15. La lumière des impies leur fera ôtées
ôcleur bras, quelque élevé qu'il puillé être,

fera brifé.

16 . Etes-vous entré jufqu’au fond de la

mer , Sc avez-vous marché dans les eztrémi-

cez de l'abîme !

COMMENTAIRE.
jufqu’à ce qu’il les ait séparez des juftes : Cribrum hue, atque illuc cencutit ,

fsve exctttit tanquam vejhmentum , ut impios vtlut pdleM , & tolium excutiat

à frumentoJufiorum. Amos , ô£ le Sauveur fc fervent de cette fimilitude du
crible

,
pour marquer la diiiinclion que Dieu fait des bons d'avec les mc-

chans
,
Amos ix. 9. Luc. xxii. ji. Plulieurs Interprètes ( a )

expliquent l'Hé-

breu {b) de l’Aurore : Avez-vous montré à l’Aurore fa place 5 ( ÿ. ij.
)

Ajii*

quellefe répande tout d‘un coup aux extrémitez, de la terre ? Alors les méihans

la refuyent. En effet lorfque la lumière de l’Aurore commence à paroître

,

les enfans des ténèbres
,
les voleurs

,
les alTalIins

,
fe fauvent

, ic fuyenc

fon éclat, (r)

jf. 14. ReSTITUETUR ut LUTUM SIGNACULUMjET sta-
BIT SICUT VESTIMENTUM. Lafigure empreinte fe rétablira comme
l'argile

, dr elle demeurera comme un vêtement. Je ne vois pas la liaifon de ce

Texte avec ce qui précède. Le* Septante : id) Avez-vous pris de la terre ,

four enformer un animal ; & lui avez-vous donné la parolefur la terre ? Le
Caldéen : Leur figure fe changera en bouè , d- ils deviendront comme un mé-

chant habit. Il parle des méenans
,
dont le nom cft exprimé au verfet prece-

dent. L’Hébreu à la lettre ; (e) Leur fieau, leur empreinte fe ihangera

comme la boue
, df Htfirent comme un habit. Les méchans fe d flipent

, &c

difparoilTent comme une empreinte qu’on a gravée fur la bouc; üspérront,

ôc feront détruits comme de vieux habits. Leur empreinte peut marquer Icuc

beauté, leur dignité,lcur puilTancc.Tout cela fc dilTipera avec autant de fa-

cilité qu’on froiffe une empreinte marquée fur de l’argillc mollc.QucIques-

uns l’entendent de la terre Au lever duSolcil,la terre paroîcra d.ms fa beauté,

comme une belle empreinte fur la cire ; Sc les herbes
,
Sc les fleurs la revéti-

( a )
UttiiT. Gt». temtm. Uatian. Vatai.

1

(i) D'jrm npj'1 nitn njuaa tn»S
nsoD

(») VojexJob. KXXIT. ti.xxiT. \y Jthaa-
s». t0,

(J) h’ rv yltf vsAm nrAMwr C*'*

.

AtfAvn* «vn, îSv im'i yât

(•) 1D3 Tain tanin nona lannn
vdt

Yy iij
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COMMENTA
17. Nnnnfuid tperte futn tibi fort*

taortü , & ofli* ttmbrof* vidifti i •

18. Nuniifiiid corr/tderafti Utitudinttn

ttrr* ? Indic* mihi
, ft nofii , omni* ?

19. Tit iju* vt* Ihx habit» , & tene-

brarum tjuù locus fit ?

10. Xlt ducat unumijHedifiu ad termi-

nos Juos . & inteUigM fcmitat domùs

tjiit.

11. Sciebat tune tjuod nafeiturus tjfcs!

Et numerum dierumtuorum novtras ?

11. Numsjuid ingreJfus esthefauros nl-

, aut thefauros grandinis afpexifti ?

17. Lc« portes de la mort vous ont clles

été ouvertes ; les avez-vous vues ces portes

noires ,& ténébreufrs

}

iS. Avez vous confidéré toute 1 étendue

de la terre î Déclarcz-moi toutes chofes , fi

vous en avez la connoîfiance ?

rp. Dites-moi où habite la lumière , 6c
quelle eft la demeure des ténèbres î

10. Afin que vous conduiriez cette lumiè-

re, & ces ténèbres chacune en fon propre
lieu , fi vous en favez le chemin , & les tou-
tes.

11. Saviez-vous alors que vous deviez

naître 1 Et connuiilîez-vous le nombre de
vos jours !

il. Etes vous entré dans les trefors de la

neige ; Avez - vous vû les trefors de la

grêle î

COMMENTAIRE.
font comme un habit. Mais la première explication de l’Hcbreu eft plus

fimple,& plus conforme au Texte. Ezcchicl nomme le Roi de Tyr une
empreinte

,
ou un fceau d’une beauté parfaite ; & Aggée promet à Zoro-

babcl de le rendre comme une empreinte
,
ou comme un fceau dans la main

de Dieu. Ezech.xxviu. iz. Agg. ii. 14 .

f. 17. NuMQ^UID APERTÆ SUHT tibi POR.TÆ MORTIS?
Les portes de la mort voue ont- elles été owvenes é Avez-vous pénétré dans ces

lieux ténébreux
,
où regne la mort j dans ces fombres retraittes

,
où demeu-

rent ceux qui font fortis du monde î Par tout ce Livre
,
l’Auteur exprime

à peu prés les memes fentimens que les Poètes
,
touchant la demeure des

morts. Les Prophètes memes s’expliquent fur cela fuivant ces préjugez. Ils'

fe proportionnent aux fentimens du peuple. Les Septante : ( a
)
Vous ouvre

-

t'onpar crainte les portes de la mort ; & lesportiers de l'enferfont-ilsfaifts de

frayeur ,
envomvoyantf

f. ip. I N Q^U A VIA LUX HABITAT î OÙ habite la lumière
, cJ*

tjuel ejl le lieu des ténèbres ? Quelle eft la demeure de l’un
, & de l'autre ;

Quel eft le chemin qui y conduit î 11 parle de la lumière
, & de la nuit

,

comme de deux êtres réels
,
qui auroient chacun leur maifon ; à peu prés

comme les Poètes nous décrivent le palais du Soleil
,
de la Lune

,
du Som-

meil
, 6c. des Aftrcs. La Poefic anime tout -, 6c ces Livres font écrits en vers,

6c en ftile poétique.

(4) Âftlyntm r*i «vAm 5«r<anr ; /i iUu ii'imt ri ?
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXVIII.
ij. C^ie j’ai préparas pur le teins de

l’ennemi
,
pour le jour de la guerre , & du

combat ?

X4. S*vez.-v»H4 par quelle Toye la lumière
defcend du ciel, & la chaleur fe répand fur

la terre \

15. Q^ii a donné cours aux pluyes impé-
lueufes , & un paflàge au bruit éclatant du
tonnerre ,

ij. fiM prtparitvi in tempus hofiis ,

in diem pugnt & ielli ?

14. Per quem vinm fpnrgitur lux l

Jividitur njlusfuper terrnm?

15. Quit dédit vehementijjimo imbri

curfum , & viamfonentis temtrui

,

COMMENTAIRE.

f. 11. N U M Q^U ID INCRESSUS ES THESAUROS NIVIS,...
(]{'. ZJ.jQUÆ PRÆPARAVI IN TEMPOREHOSTIS? Eta-VÛU*
entré dans lestréfors de U neige , (]{'. 2,3.) ,^e j'ai préparez, pour le tems de

l'ennemi ? Dieu tient la foudre
,
la neige

,
la grêle

,
les vents

,
la tempête

,

comme des armes toutes prêtes à agir contre fes ennemis. ( a) Les Septanre ;

Etes-vous venu dans les trefors de la neige
; & font-ils deftinez pour vous en

fervir contre vos etmemis î

f, 24. Per Q.UAM VIAM SPARGITUR LUX,DIVIDITUR
ÆSTUS SUPER TERRAM» Par quelle voye la lumière defcend-elle du
Ciel ,df la chaleurfe répand-elle fur la terre î L'Hébreu •.{h)OÙ ejlla voye-

par oit la lumière s'écoule^ejrpar oit le vent d'orientfe répandfur laterrelSons

le nom de lumière
,
on peut entendre

,
ou les rayons du Soleil

,
ou les éclairs

qui fortent des nues. Le vent Kadim

,

ou le vent d’orient
,
cil un vent fec,

&: brûlant
,
dont il ell beaucoup parlé dans l’Ecriture. Les Septante : ( r)

H'oitfort la bruine , fjr d’oit vient le vent du midifur la terre > Ces Interprè-

tes mettent ordinairement le vent du midi
,
au lieu du vent d’orient -, peut-

être parce que dans l’Egypte les vents d’orient
, 8d ceux du midi produifent

les mêmes effets
, & font compris fous le même nom. (</)

13. Qui s DEDIT VEHEMEMTISSIMO IMBRI CÜRSUM,
ET VIAM SONANTIS TONiTRüiî donné cours auxpluyes im-

pétueufes ,& un pajfage au bruit éclattant du tonnere ? Par ce dénombre-

ment de merveilles
,
non-feulement impoffibles

,
mais même pour la plupart

inconnues aux hommes
,
Dieu humilie l’efprit de Job

, &c le prépare à rc-

connoître humblement qu’il a parlé avec trop de hardieffe des voyes
, Sc de

la conduite de Dieu. L’Hébreu : ( r )
a ouvert à U pluye impétueufe un

( » ) Fftl. cxxxiv. 7. ftui ftêiueit vettti Jt I ( « )
nV3i> fi c«n^Airiaf «•«:’« , » futnuS

IhtffHrit fuis- Eixxxix 7. Pentns in thtf*MTu I ,ar9- ùb-'

ntjjfci Itrem x.tf. i. if. nftrnii Deminns tht- I
(
W ) Voyn Yiiiflcb , Relation d'EgyptCj

[»HrMmfH»m,fttlnlttvmf»iT, fnt,&e. ipag.;t.;9.
, ,

( * 1 ni) anp yo’ tik phn» iiin nrn • { « ) mbip r?riD ttii nbpn «jbpv iVa *o

pu '
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IRE LITTERAL3^0 COMMENTA
i6. Vt plutret fuper terri nhf^ue ho-

mine in deferto , hÜ nullut mertalinm

commoratur;

17. Ut impleret inviam& defolatam

,

& produceret herbtu vireniei ?

18. efl pluvid pAter , vel tjnit

^enuit Jiillas rorù ?

19. Decujus utero egrejfu eflglacies ?

Et gtlu de calo cjttù genuit ?

JO. In fimilitudinem Upidis u^u* du-

runtur , & fupcrficiet *byjfi conflnngi-

tur.

ji. Numtjuid conjungtre vtlebù mi-

cantes fteJM P ’tyAdus , uutgyrum yirc-

turi poterit dijjipure i

16.

Pour faire pleuvoir dans une terre fans

lefecours d’aucun homme , dans un défère où
peilonn ne demeure;

17. Pour inonder des champs affreux ,

& inhabicez , & pour y produire des herbes

vertes î

18. (^li efl le pere de la jiluye > & qui a

produit les gouttes de la rofee t

19. Dufeindequi la glace eft elle fortie;

& qui a produit la gelée dans l’air ?

JO. Les eaux fe durciflênt comme la pierre»

& la furface de l’abîme fe prefTe , & devient

folide.

ji. Pourrez-vous joindre enfembleles étoi-

les brillantes des Pléyades , de détoutner

rOurfe de Ton cours t

COMMENTAIRE.
canal pour dcfccndrc ;& fw a donné ouverture aux éclairs tjui accompagnent

le tonnere .'il Tuppofe que les pluyes fbnc renfermées dans les nues, comme
dans des outres

, & qu une main fage
, & toure-puiflànrc leur ouvre une iC-

fuë pour tomber fur la terre, dans la quancicé qu’il lui plaît. Voyez ci-apres

l’Hebreu du veifet 37.

'jl’. 30. In similitudinem lapidisa<l.uædurantur,
ET SUPERFICIES ABYSSI CONSTRINCITWR. Les eauxfe dur-

cijfent comme la pierre ,
é" tafurfaie de t’abyfmefe prejfe , ^ devient folide.

La gelée cil un aune phénomène admirable. L’eau devient dure
, & iblide

comme une pierre
, & les abyfmes les plus profonds fe gèlent

, & fe durcif.

fent. On fait que régulièrement la mer ne fe gèle point : mais il y a pourtant

de fort grands efpaces de mer au fond du Nord
,
qui font toujours

,
ou pref-

que toujours glacez; & dans certains hyvers, l’eau de l’Océan elle-mcme fe

gèle à une certaine diftance joignant les bords. Le nom d’abyfme figniâc

ordinairement la mer : mais il fe donne aulll aux amas d’eau douce, qui font

fort profonds.

31. Numqjüid coniungere valebis micantes
STELLAS PlEIADAS,AUT CYRUM ArCTURI POTERIS
DiSSiPAREf l‘ourrcz.-vousjoindre eiifernbie les étoiles brillantes des Pléia-

des , & détourner l'Ourfe de fort cours é On a examiné affez au long fur le

Chap. IX. jr. 9. les Conllellations ,& les Signes céleftesdont il cil parlé ici,

& au verfee fuivant. Job en nomme ici quatre
,
de même qu’au Chap. ix. 9.

& il y a toute apparence que celles-ci délignent les quatre Sailbns de l’an-,

née
, ic les quatre parties du monde

,
de même que celles-là. Nous, lifons

ici les noms de çhima , & Chéfl ,• & au verfet Ma^roth , ôc ^lifc/s , ou
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXX VI IL
}i. Eft- ce vous qui faites paroîcre en Ton

tems , fur les enfans des hommes , l’étoile du
matin , ou qui faites lever enfuite l’étoile da
foir i

Jl. Numquid predkcit lucifrrum in

temportpu , & vefperHmptper filios ter-

rte çonptrÿtreftteis f

COMMENTAIRE.
Afch. On voie tous les mêmes noms au Chap. ix. à l’exception de Maza-
roth

,
en la place duquel on y lit Yintérieur

,

ou lefecret du midi.

Chimte lignifie les Hyades
,
ou les Pléiades

,
& défigne l’orient

, & le prin-

tems. L’Hébreu : (a) Pourrex.-vous lier les délices du Chitna f 11 lui donne
k nom de délicieux

,

peut-être a caufe de la beauté
, 8c des agréemens diï

printems. Pourrez-vous lier
,
8c empêcher cet Aftre de paroître î Ou : Pour-

rez-vous réunir ces étoiles ? Les Septante '.{h) CùnneiJJèz.vous les liens des

Pléiades

,

ou de la Poufilniére \ Ce font fept étoiles ralTemblées, qui font la

poitrine du Taureau.

Chéjil eft ordinairement traduit par Oritn
,
qui paroît à l’équinoxe d’au-

tomne, 8c apporte le froid
, 8c la pluye. Il défigne aufii l’occident. Les

Septante ( r
)
le rendent ici par Orion

,

8c la Vulgate par Arélurum

,

l’Our-

fe ,qui défigne le feptentrion. Mais l’Hébreu porte : (</) Avex,-veus délié

les liens du chéfil i ou avez-vous dégage fes étendues
,
ou même fes influen-

ces } les étoiles de l’Orion >

f. 3 t. N ü M (i.u r D.p RODuers lucifekum > Ejl-u vous qui

faites paroître l’étoile du matin f UWchcCM ^ (r) Ferez.-vous paroître les Ma-
zmroth , ou les Conftcllations

,
les Signes du Zodiaque

,
les influences

,
om ^

les Aflres en général î Car les Interprètes ne font ici nullement d’accord.

Les Septante : {f) Ouvrirez,-vout les Maj^uroth dans leur tems l L’Hébreu
Mazouroth

,
ou Maz,aroth

,

eft le même que MaxJrim du Chap. xxxvii. y,
de ce Livre

, 8c que MaT^loth des Livres des Rois, {g) Et je luis perfuadé

que ce terme répond à intérieur

,

ou aufecret du midi

,

dont il eft parle au,

Chap. IX. 9 - 8c au verfer 9 . du Chap. xxxvii. 8c en d'autres endroits de ce

Livre. Ainfi il faut l’expliquer des étoiles qui font au pôle antarélique
,
ou

méridional. Ces étoiles étoient cachées
, 8c inconnues aux Arabes , 8c aux.

Idumcens, 8c Job les défigne toujours par des termes qui marquent cette

obrcuricé où elles étoient ; 8c même ici il demande comme une chofe im-

polüblc : Découvrirez, vout.

,

ferez-vous paroître les Max,aroth

,

les étoiles du-

(
• I rta'a maT-o •’epnrt
(il F Comme s’ils

aroient In .iniVO lieu de ninUD
Le verbe /ijaiif, favoril’c la pre-

mière leçon.

( « )
Kuf

(i) nnan’S’oa rnavra ik

( « ) inv3 riT'T3 K'ïmn
( f) H M ttitfy

Chrjftf.

le) 4- R'g, xxrii. J.

Zz
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COMMENTAIRE LITTERAL
jf. Nunujuul ntfliordinem eoeli, &

fê/jcs rAtionem ijiti i» ttrrd ?

34 . Nu’Hjmd eUvabis in nibnla vo-

eem tMm , & impttus dijnarHm eperiet

35. Nnm^HiâmittcsfulgHrd ,
Ô" ibunt,

& revtrtcnti» diccnt iibi : Adfnnuu î

3 J. Saver-vous l'ordre & les meuventens &w
ciel , & en rendrez-vous bien la raifon , vom

f«i êtes fur la terre t

34. Elèverez- vous vôtre voix jnfqu’aur

nues, pour faire fondre leurs eaux fur vous

avec abondance ?

35. Commanderez - vous aux éclairs, tc

partiront-ils dans l’indant ; & en revenaikt

enfuire, vous diront-ils : Nous voici i

COMMENTAIRE.
pôle , icridional ’ Les cirerez-vous de robTcutité où clics fonc à nôtre égard i

Ces étoiles marquent réce
, &c le midi.

Et vesperum super filios terræ consurcere
FACIES? Ejl-ceveue quifaites lever l'éttile dse yp/r.ê L’Hébreu : (<r) Ejl-ce

vom quifrtz. repofer i AiJ'ch avecfisfUes. Le nom d’Afch fc trouve déjà au

Chap. rx. ^ . 9. hc l’on a montré qu’il fignific l’étoile polaire
,
l’Ourfe, ou

le pôle arctique
,
ou fcpccntrional. Ces étoiles font opposées au midi

, & li-

gnifient l’hy ver. Dieu dit à Job qu’il cft impolTible de faire coucher ,
de

taire repofer VOurf , fesfUes

,

c'eft-à-dire
,
l’étoile polaire

,
& celles qui

l’environnent
j
parce qu’elles paroilToient en tout tems dans le pays de Job

,

& dans tous les pays qui font au-deçà de la Ligne r Elles font en quelque

forte toujours garde dans le Ciel. .

f. 33. Numq^uid nosti ordinem Coeli, et pones
RATIONEM EJUS iN TERRA? Savez,-v$m l’ordre d» Ciel , 0“ en ren-

drez,-vtm bien la raifon , vous qui êtes fur la terre l L’Hébreu : ( é )
Savez.-

vous les commandemens du Ciel, cr rnettre^vousfon empire fur la terre ?

Pounicz-vous rendre raifon désordres que Dieu donne dans le Ciel, pour

la difpofition
, & le mouvement des Corps céleftes ? Etes-vous inltruic de

l’empire qu’il exerce fur la terre
,
dans tout ce qui y arrive ?

f. 34. Nu M q,U ID ELEVAB1S IH NEBULA VOCEMTUAM?
Eleverez,-vofu vôtre voixjufquaux nues

,
pourfairefondre les eaux en abon-

dance f Ferez-vous retentir la voix de vôtre tonnérc
,
& ferez-vous fondre

les nues en pluyes ? Imiterez-vous le Seigneur
,
qui au fon de fa voix

,
fait

gronder le tonnérc
,
ou plutôt

,
dont la voix cllc-mcmc cft le tonnérc

,
&

qui fait dcfccndrc les pluyes par fon commandement? Voulez- vous con-

trefaire les œuvres du Tout-puiflâne
,
au hafard de vous attirer fes foudres j

comme ce téméraire de la Fable, qui entreprit de contrefaire le tonnérc de
Jupiter?

. (
« ) DftJn n’33 Sv irn 70. ( f ) ri8»a a’en ox a’ov mpn njn’n

imt ntpa-t tiv'la vtl M9 nf. Am$if. Vulg ^^1X3
dluiuf. fuftf éUtfitMiêntm ij/ts.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXVIII. jgj
Qjiù pofuit in vifceribns hemlnU

f,piewium i vtl quij dédit gailv imelli-

gtminm ?

i7‘ enarrnkit atlornm ratio-

nent , & ceneentam cteli tfuta dtrmire

fnciett

j5. Qui a mis la fjgeflc dans le ceeuc de
l’homme , ou qui a donné au coq rincellU
gencc !

47 . Qui expliquera toute la difpolîtion de*
deux . eu qui fera ceÛèr toute niatmonic du
ciel i

COMMENTAIRE.

f. J6. Qy IS DEDIT CALLO INTELLICENTIAM’ a doH-
tu an cotf 1 ‘ihtelligcme , pour connoître les heures de la r.uic

, &c pour les

marquer li cxaderacnc par fon chanc > (4) Les Septante :{b) J^ytt a donné
auxfemmes lajeienie défaire de la toile , (f celle défaire des ouvrages de bro-

der/e Anciennement les femmes faifoient clics-mêmes leur toile
,
témoin

Pénélope , femme d’U lyifc
,
qui pour tromper fes amans

, défaifoit la nuir,

ce qu’elle avoir ourdi pendant le jour. Mais les meilleurs Interprètes {c)

rendent ainfi tout ce verfet : (d),^i a mis dans les reins
,
dans les entrail-

les
,
dans les parties intérieures

,
lafagejfe , & <]ui a donné à l’ame

,

à l’enten-

dement
,
au coeur

,
à l’imagination

,
l'intelligence ? D’où nous vient la fa-

culté que nous avons de connoître
, & de penfer î N’cll-ce pas Dieu qui Ta-

mis dans nous-memes
,

<^ui a donné à chacun de nous la mefure d'intelli*

gence qu’il lui a plù !

f. 57. Q_0 I s ENAB.RABIT CoELORUM RATIONEM, ET
CONCEKTUU CoELI Q^U I S D O R \U R E F A C I E T >

^uera toute la difpofttion des deux , ou ejui fera cejfer toute l'harmonie du
Ciel ' Ce fens ell fort aisé. Les Anciens ont beaucoup parlé de cette har-

monie du Ciel
,
qu’ils onr comparée à celle des parties d’une mulique bien

entendue , ou aux cordes d’un inllrumcnt bien accordé, (c) L’Hébreu:

[f) ,^ui racontera avec fagejfe tout ce qui fe dans les deux <jui

fera tepofer les outres du Ciel ? On croit que ces outres du Ciel ne font au-

tres que les nuées
,
Icfqucllcs étoient conçues comme remplies d’eau..

Voyez ci-devant le Clwp. xxxvu. 11. & fuiv. Si ici le verfet ay. Dieu de-

mande donc à Joh s’il fera capable d’ouvrir ces vafes
,
pour faire couler la

pluye , ou de faire celfcr Técoulcnicnt de ces outres remplis d’eau. Autre-

ment : Qui fera panchcr ces outres
,
pour en faire couler la ^luye î Les Sep-

tante : {g )
ejl celui euti lompte les nues parfafagejfe , & quifait pancher

( 4 )
C^ld. vttêfts üetju» yidlt Buxtêff

Lotir, in Thtm Lira".

{
h

)
Tif /t

9 mtituXtutir iwiiifftv.

( f ) ira Mtrctr. Grtt Stth. dnimâi S.%tr

t^rt. i. tik, i. t0f. l<. S)f. jirah. VatAh. Stulttt.

4 //1.

[À ) ’wdS {fi3 'D iK no3n mnoa rv m
ri3'3

(r) yidtfji Itt^ttyCittr. in SâfnK. Ln^itn»

Fhiltn. dt fotrnui- &(.

(/) D*cB 'Vaai naana o’pn» -!.30"»
3’3ï-‘’ ’O

79* IkA/M.

Z.Z ij
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j<?4 COMMENTAIRE LITTERAL
58. Qu/mdofundehaturpulvù in terré,

& gUbé cempingebéntur ?

jp. Nurmjmd capies leené prédém,

& énimém catuloritm ejns impUb:s ,

40. Qj^nda cubént in éntris

,

(? in

fpecubus igfidiémnrf

41. prtpérét cerve efcamfuém,

t]H*nde pu/ti ejns clamant ad Dettm , va-

gantes , e'o nan haieaat cibot f

}8. Lorfquela poufliérc fe durctflôît fin la

terre , & que les raottes le founoient , ait

ùiee.^0M ?

fp. Prendre! vous la proye pour la lionne,

&en radalîerez-vous la faun de fes petits

,

40. Lotrqu’ils font couchez dans hnrs an-

tres , & qu'ib épient la proye du fond de leurs

cavernes ?

41. Qui prépare au cotbeau fa nourriture,'

lorfquc ils petits courant çÂ & là , crient 2
Dieu

,
parce qu’ils n'ont rien à manger ;

COMMENTAIRE
îe Ciel t ers la terre .^Symmaque : (4 )

^ui donnera l’intelligence à l’infensê

,

dr qui ornera les injlrumens

,

ou les parties du Ciel ?

^.38. Quando fundebatvr pulvis in terra, et
clebjE compincebantur. LorJijue la poujj.érefe durcijfoit Jür la

terre , ^ que les mottesJeformoient. Où étiez-vous au commencement du
monde

,
lorfque je donnois la conOftancc à la terre

, & que séparant les par-

ties grofliétcs
, & péfantes

,
d’avec celles qui font liquides

, & acrces
,
je

compofois l’élément aride > On peut traduire l’Hébreu ; { é )
LorJ'queje jet-

toù la poujflére

,

comme on jette un métal en fonte
, ^ queje la durcifbis

dr queje donnois auxpierres leurfoiidité

,

& Icurconfiflancc.

ÿ. 39. Animam catulorum. £.4 faim de ces petits , des lion-

ceaux ; les Septante ,
des dragons. L’Hébreu commence ici le Chap. 39.

ÿ. 41. Qjà ANDO PULLI Elus CLAMANT AD DeUM, VA-
CANTES

,
EO QüOD NON HABEANT cihVM. Lorfque Us petits du cor-

beau courant fà, (jr là , crient à Dieu
,
parce qu'ils n'ont rien à iw4»g'cr.Quel-

ques Exemplaires (fjlifent vagientes,Ÿ^turim,MxY\c\iàcvagantes

.

On alsûrc

que les corbeaux chalTcnt leurs petits de leurs nids de très-bonne heure

,

les abandonnent à eux-memes , dés qu’ils font tant foit peu capables de
chercher à manger. G’ell ce que le Seigneur femblc vouloir marquer ici.

On raconte ( d) meme qu’aprés les avoir chalTez de leurs nids
,
ils les pour-

fuivent hors du canton où ils habitent
, & les contraignent de chercher ail-

leurs de quoi vivre
,
afin qu’ils ne diminuent point leur proye

,& qu’ils ne
chaflent pas fur leur terrain. Le Pfalmille fait la TiêmcTemarqucquc nous
iifons ici : (c) £f Seigneur donne à manger aux animaux

, (jr aux petits du
torheau qui l'invoquent. Qn dit de plus que les corbeaux abandonnent leur

(a
)

T'it D»»1 •«•imt, lÿ •fyaia [d) Vidt Arifloi- HiPtr. »nim.lib. p.cof.ft.
icf'i r r •frftjn, ; di mnim. Ub. x. taf. tUa. lib. x.

c3’3J-n piw iDJ) rp*3 i>.

( « J Bibl. Sixti y.
( < ) P/«l. cxiTl. t.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXIX.
nichée pendant fept jours

,
apres que leurs petits font éclos

,
& lorfqu’ils

paroiflèut tout blancs
,
à caufe du mort-poil qui les couvre j ( 4 ) & que pen-

dant tout ce teins
,
le Seigneur a foin de leur fournir de la nourriture. Mais

cette dernière opinion n’a aucun fondement folidc.

CHAPITRE XXXIX.

Dieu continué a montrerfifagejfe

,

gÿ*fa puijfance infinie ,par hnfiinél

qu'il a donné aux animaux. Job reconnoît qu'il a parlé trop

légèrement

,

cÿ* en demande pardon.

1r. I. \ 7 ZJmjuid nofii tempm fArlùs
^ ibicum inpttrü, vtlpariurien-

tts cervas obftrvttjii ?

t. Dinumerafli menfts carutftlts t»-

rum , & fcijii ttmfus ptirtis tirmn ?

1. 1. Ç Avez-vous le tems auquel les chc-

vres fauvages enfantent dans les ro-

chers; ou avez-vous obfervé l'enfantement

des biches !

2. Avez-vous compté les mois qu’elles

portent leur fruit ; & làvez-vous le tems au-

quel elles s'en déchargent t

COMMENTAIRE.
I. TUm Q,U I D NOSTI TEMPUS PARTÜS IRICUM IK

PETRI S ? SAVCZ.-VOUS le tems auquel les chèvres fauvages en-

fantent dans les rochers f L’animal nommé en Hébreu Jaalé , (h) ic en La-
tin

,
lhex

,

ou bouc fauvage
, eft commun dans l’Arabie

, & dans les pays

voilins
; d’où vient que l’Ecriture en parle alTcz fou vent, (r) comme d’un

animal connu. Bocnart(</) le décrit ainfi après les Auteurs Arabes, c’eft

un animal fauvage
, & dont la demeure ordîinaire eft fur les rochers efear-

pcz. La nature lui a donné de fort grandes cornes, qui fc recourbent quand
il veut, jufqucs fur les fefles ; en forte qu’on dit qu’il faute de dcrtiis les plus

hauts rochers en bas fur fon dos
,
fans le blelTer

,
parce que fes cornes r' Çui-

vent , Sc rompent le coup. Les animaux dont nous parions
,
nourrillent

leurs peres
,
lorfqu’ils font trop vieux pour aller aux champs

,
Se. leur don-

nent la nourriture toute mâchée. Comme ils vivent ordinairement dans des

lieux inaccallîbles aux hommes
,
on ignore le tems auquel ils mettent bas

leurs petits ; on ne fait point de circonftancc particulière touchant leur

( « I Crtttr. U»tn. é" Clnyftfi. Ut . Cafititr.

i» rfU cxiri. Inmym [tu aUm ibUm. MU.
[b] tihtn m*! ns nsTn

(<) I. Xtf. xxiT. ). P/«( cm II. Prtv.r.

11.

{4) Di a»im,Satr.farl. * l'.h tj.

Zs üj
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J.

IncurvMntur aifatum, & pitriurit,

& rugitut emittunt.

4. SeparantHrflUearum , & pergunt

ad pajlum : egrcdmmur , & non rcvtr-

luniur ad cm.

) Elles fe courbent pour faire leurs fins

,

Sc elles les mettent au jour en jcitaut des

cris , C7 des hui k mens.

4. Leuis pairs erifuite fe féparent d’elles»,

pour aller aux pâ'urages -, Sc étant fonis ils

ne reviennent plus à elles i

COMMENTAIRE.
nailTance

,
qui puIfTe donner du jour a l'endroir que nous expliquons.

VeL PAK.IENTES CERVAS OBSERVASTI ? OÙ avti.-VOm oè-

fcTvé i'tnfa>,tement ues huhts { On dit ordinairement que la biche a de la

peine à produire fon fan
, &: qu’elle cil aidée par le bruit du tonnére

,
qui

lui fait faire des efforts pour fc délivrer. On cire pour ce dernier article les.

paroles du Pl'eaume \{a)VbX Domim praparantü tervos. On cite aufli Pli-

ne ,( é) qui dit que les biches fc purgent avant leur enfantement avec une
certaine herbe

,
nommée Séfclis

,
qui les décharge

,
&L les rend plus légères

,

& leur donne de la facilité de mettre bas leur portée. Ariflotc (c) dit

qu’elles recourent à cette herbe après qu’elles ont mis bas. Mais ni l’un
,
ni

l’autre ne dit exprefsément qu’elle faite fes petits avec plus de difficulté

qu'un autre animal. Le pall'agc du Pl'eaume dit feulement que le tonnére

effraye les cerfs ; ce qui ne fait rien à cet endroit-ci. Dieu marque dans le

verfet fuivant
,
ce qu’il veut que Job obferve dans l'enfantement de Ix

biche.

f. 5 . Imcurvahturad foetum,et par ru NT, et rü-
CITUS EMITTUNT. Ellesfe courbent fourfaire leurs fans , & elles les

mettent au jour en jettant des crû , dr des hurlemens. On explique tout cela

de la douleur prétendue, que les biches fouffrent en produil'ant leurs pe-

tits. (</ )
On peut traduire ainfi l’Hébreu : ( c )

Elles fe panchent pour conce-

voir ; elles séparent leurs petits ,
elles les enfantent séparément , Sc chacun à

Ton tour
,
(ÿ- elles laiffent leurs cordes , elles laiffent leurs fans avec la corde

pendante au nombril. La biche fe couthe pour l’ordinaire
, Sc reçoit ainfi le

mâle , fuivant Ariflotc -, (f) elle sépare (es petits -, car affea fouvent elle en

fait deux j (g) Sc la nature lui a donné une cfpécc d’inllinél pour les mettre

bas séparément , Sc clucun dans fon rang. Voyez une cxprdfionfcmblable

( M
)

PfAl. XJtVIIX. 9 .

flui. ^x.Ttminà antêfAT^
êMm}ur*^nhtf diütur

,

JmÔ i«rp itH Mttf».

(«) Htfiar. mrnimml W. f.taf.s- Kaqi

«t«> W«>| le&iM T» xmg/t4t mfmrtf ,
tC iV< n'

rtAïf

Ti«r«

(
d

)
Vstmk. Rak. L$v't . Siulft. fife»

tl,i f.gim.
, , V

( « ( irrhan mman inni' n:: ipn
rtonTcn

{f)^A>ip. IH rt eo/). i. ^ /iS. »i. Mf. t».'

H*' d'i TJrr mumrmf S» vAjîfA

^ f( xjffmymyKf.

1 1 I Ariftêt, Uku Tl. CMfu

cap. )A.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXIX. 167

5 - dimiÇit inMgrHm literum , &
tiincMlM cjut ^uis folvit ?

6. Chi dedi ei infolitudinem domnin

,

i!r tnbtrnéUHl» tjns in terra falfuginis.

* ). Qui a lailTé aller libi e i'àne fauvage , Sc

qui lui a rompu frs liens !

6. Je lui ai donné une maifon dans la fo>

litude , & des lieux de reuaicc dans une ter-

re ficrile.

COMMENTAIRE.
dans la Géncfc

, ( 4 )
i l’occafion de la naiirancc de Pharez

, & de Zaram

,

fils de Thamat. Ette laijfe fis fetits avec leurs tordes attachées au nombril ;

mais elle mange Tanière- faix, comme le remarquent les Naturaliftes. (é)

Ezcchiel ( c )
appelle aufli du nom de corde

,
ce qui tient au nombril des

enfans nouveau-nez
, &: qui dl coupe par la fage-femme. Les biches n’onc

que faire de ces fecours;la nature, & leurtorce fuppléent à tout. Mais
j'aime mieux traduire : Elles fe courbent pour concevoir -, elles dégagent leurs

fans de l'arriére-fa'

x

, érjettent loi» d'eux la corde qui tient à leur nombril -,

elles leur fervent de fages-femmes
, Sc de nourrices.

SePAKANTUR FILII EARUM,ET PERGUNT AD PASTUM.
Leurs fetitsfe séfarent d'elles

, four aller aux fâturages , Sc ne reviennent

plus à elles. L’Hébreu ; ( d) Leurs fetits fefortifient à la camfagnt
,
ou au

pâturage
, Sc non pas au froment

,
comme quelques-uns ont voulu tradui-.

le
,
puifquc les fans ne naifient pas avant la moilfon , dans l’Arabie

,
Sc dan<

Ja PaleHine
,
fuivant la remarque de Bochart. La biche nourrit fon fan

de Ton lait pendant peu de tems
, & bien-tôt elle le mène aux pâturées

,
SC

l'accoutume à la courfe , Sc à éviter les pièges qu’on luipeut tendre, [e)

f. J. Q^u is DIUISIT ONACRUM LiBERUM? a lafé aller

libre l'afoe fauvage f Nous avons donné la defeription de cet animal ci-de-

vant
,
Chap. VI. f. f.

Dieu fait remarquer à Job fon pouvoir abfolu fur les

créatures
,
par l’exemple de Tafnc fauvage. Cet animal fi beau

,
fi fort

,
fi

vite
,

fi propre à fervir à l’homme
,
demeure dans les dèfcrts en liberté ; Sc

quelqu’cfi'ort que Thomme falTc pour le réduire
, Sc pour le dompter

,
il n’y

tcüfiira pas- Keconnoificz donc vôtre foiblefic
, Sc avoüez que fans moi

toute la nature feroit révoltée contre vous
, Sc qu’aucun animal ne vous

obéiroit
,

fi je ne Tavois fournis à vous par ma puifiance fouveraine.

f. 6. Terrau salsucikis. Une terreflérile. A la lettre : (f)
Une terre de fel , ou un terrain rempli de nitre

, Sc inculte. La plupart des

mauvaifes terres de l’Arabie pétree
,
Sc de Tldumée ,

où étoit Job
,
n’étoient

~ ftériles
,
que parce qu’dles ctoient remplies de nitre

, Sc de falpêtre. Le fel

(<) Gn$f Txxyjtt. tf.
(S) Artftt.Ui.f Ctf J.

( e ) Ettih. XVI. 4 .

1 S } T33 UT C3iTJ3 loSn*

( « 1 Atiftt, m. TI. taf. [. rU», lit. TUi.

(/) nniD vriaaeo
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j68 COMMENTAIRE LITTERAL
7. Contmnlt multinidintm civitntù,

cUmtrem exuSlarù non nudit.

8 . Circnmf^icit montes pétfcutpu , &
& virentin <jitnjue perqnirit,

9. Nnm-juid volet rhinocéros fervire

tibi , mit morabiiur ndprnfepeiutim ?

10. Num ;nid alligjbu rhinocerotn ad

nrnndum loro tuo f Atu confringet gte-

bM vaHium pofl te I

11. Num^juid fiducinm habebitinma-

gn.t fortitit line ejHt , & derelinjuet ei

Ubores tuos?

II. Nitmjuid credes illi ijuidpmen-

tem reddnt tibi, & nrenm ttum congre-

get ?

IJ. Penntt flrHihionis pmilis eP pennis

heroJii ,& nccipitris.

7 II méprife tontes i«s alTcmbléfs des vil-

les , il n’entend point I4 voix d'un maître dut

de impérieux.

8. Il regarde de tous cotez les montagnes
où il trouvera fes pâturages , & il cherche
par tout des heibages verts.

9. Le rhinocéros voudra-t’il bien vous fer-

vit , & demeurera-t’il â \ ôtre étable J

10. Lierez-vous le rhinocéros aux traits

de vôtre charrue . afin qu’il laboure > & qu’il

rompe après vous les mottes des vallons)

11. Aurez-vous confiance en fa grande

force , Sc lui lailTerez vous le foin de vôtre

labour )

la. Croirez- vous qu’il vous rendra ce que
vous aurez femé ,& qu’il remplira vône aire

de blé?

IJ. La plume de l’autruche eft femblablc

à celle de la cicogne > & de l’éprevier.

• COMMENTAIRE.

dont le fumier
,
ic la neige font remplis

,
eft fort different de celui de nitre,

& de mine
,
& du fel de mer

, &c des eaux faites. Celui-ci brûle
, & rend la

terre fterile ; l’autre l’échauffe, ôc la rend féconde.

f. 9. N U M CL,Ü ID VOLET RHINOCEROS SERVIRETIBI?
Le rhtnocéres voudret-t’il votes fervir ? On a donné ailleurs la defeription du
rhinocéros. ( a )

Cet animal cil fort farouche ; mais on ne laiilc pas d’en ap-

privoifer, lorfqu’on les prend tout jeunes
,
(b) quoiqu’en difc Sanûius fur

cet endroir.

f. 10. Aut confringet clebas valliüm post te?
yf/frt t^u’il rompe après vous les mottes des vallons. Brifera-t’il en traînant la

herfe
,

les mottes de vos filions ? C’cfl ce qu’il appelle ici vos vallons, (e)

Les Septante :(d) Tirera- 1’il vôtre (harru'e
,
pourfaire desJillons dans vos

champs

l

Mais il fcmblc que le premier fens cfl plus aisé. En labourant
,
les

animaux vont devant le laboureur
,

en herfant
,
ils vont après.

f, 15. PeNNA STRUTHIONIS SIMILIS EST PENNÆ HE-
RODil,ET ACCIPITRIS. La plume de l'autruche e(lfemblabte à celle

de la cigogne , cr de l'éptevier. On peut traduire par une interrogation : La
plume de l’autruche cfl-clle femblable à celle de la cigogne

, & de l’épre-

(«) Voyez Oiaif. XXXIII. 17 ($• Nimx. xxiii. I (e) "JIHIK D’pOJ? mO' DK Mtrter.

XI.
I

Piftmt

(S) Voyez nAirc Commcmiin: (\ir les Nom-
|

(^)h' ilMtri n muloMiuù orilif. tl» C»U.
l’tcs xxili. zz. & Malr. for ccc endroit. | Votai.

vicr >

Digitized by Google



SUR LE LIVRE DE JOB. Cha». XXXIX. jf,

{4. fi»*nd» dereHnjmf »v*fud in ttr- I 14. Lotfqu’clle abandonne fes auf( fat la

rd .tHforfitâninftdvtrtcnUfnciiu $*}
|
terre» fera-ce voui qui let échaufferci dasj

I le fable i

COMMENTAIRE.
vicr î Le Texte Hébreu de ce palTage eft traduit fort divetfemenr : (a)

L’aile du Renanim eftpareille a la plume du Chéftda, dr du Net,a. Le premier

terme figiiific félon la plupart des nouveaux Interprètes
,
(b) ui. paen »• félon

d’autres
,
un cocq de hou ,o\x un coctj d’Inde. Mais S. Jérôme

,
&: Bc’clurt

font pour l’autruche 1 & l’on ne voit rien qui revienne mieux avec la luite

,

où il eft parlé de fes œufs,qu’elle lailTc dans le fable. Chéftda fignilic ttne ci-

gogne , 6c noz.a peut figniher ou une plume , ou un éprevier ; car ce terme

n’eft point bien connu. 11 vient d’une racine
,
qui lignifie voler, Bocharc

( c) traduit ainli : L'autruche s'élève

,

ou faute avecftes ailes
, quifot,t four-

Ktet de plumes comme celles de la cigogne. La cigogne vole fort bien; mais

non pas l’autruche
,
qui ne fait que fauter

, 6c courir fort vite avec fes ailes

étendues. Ou autrement : Pourriez,-vosu donner à la cigogne
, & à l'autru-

che les ailes
,
ou lesplumes

,

qui font toute leur beauté î

D’autres traduifent de cette forte ; L’aile du paon s’élève- 1’elle comme

celle de U cigogne , dr àt l’autruche ? Rénanim ne fc lit qu’en cet endroit de

la Bible. Il dérive du verbe rénan
,
qui fignific jetter des cris de joye

, &: de

triomphe. Le paon eft un animal criard
,
dont la voix n’eft pas belle ; mais

die invite à peu prés les cris des victorieux
, 6c les clameurs d’un peuple qui

eft dans la joye. Ces qualitez ne conviennent pas à l’autruche
,
qui n’eft

point criarde, & dont le cri eft plutôt un chant lugubre
,
qu’un cri de vic-

toire. {d

)

Dieu oppofe la beauté du plumage du paon
, 6i la foibldl'c de fes

ailes
,
au plumage

, & à la force des ailes de la cigogne
, 6c de l’autruche.

On pourroit aulli , ce me femblc
,
fous le nom de rénsnim , entendre en

général les petits oifeaux
,
qui ramagentdans les buiflons, 6c fur les arbresi

ou meme les cigales
,
qui chantent dans les hayes. Le nom de chanteurs

leur convient mieux qu'à aucun autre oifeau. L’aile de ces petits animaux

cft-clle de la grandeur ,6c de la force de celles de la cigogne
,
ou de l’au-

truche î S’élcvcnt-ils aulfi haut que la cigogne
,
ou courent- ils aulfi vite que

l’autruche ï

L’autruche peut fort bien être défigncc par le nom de ro^ ,
qui fignific

un animal emplumé. L’autruche véritablement a la figure d’un oifeau ; elle

en a le plumage ; mais elle ne vole point.. Ainfi on ne pouvoir guércs la dé-

( « ) m’on m3K cax noHm cauj-i qo’

{k} fA^n. Mirttr./im.TrtmtJ.

Fiftât. Cacc. Ffimmr. vifjines

ru.

( c ) Bnhdrt. di ânim Sâtr. fdU. i. i. r.l(«

( à ) Voyez Mich. I. 8.

Aaa
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COMMENTAIRE LITTERALi?o
15. OHhlfciiur tjHod pcs ctnculccttM,

am ùeJÜA Agri ctntcrM.

15. Elle oublie qu’on les foulera penc-êcre

aux pieds , ou que les bêtes lâuvages Icscaa*
lerouc.

COMME NT AIRE.

ligner par une qualité plus propre
,
&par un caradere plus précis

,
que par

celui de fon plumage i l’animal chargé de plumes. Toute la luire du dif-

cours lui convienc
,
de l’aveu de tous les Commentateurs ; & il cft tout na-

turel de le rapporter à ,qui cft le dernier fubftantif. Nous ne fommes
pas les fculs qui expliquions fiez.a de l’autruche ; nous avons pour nous plu-

licurs habiles Interprètes j Coccius ,
Grotius

,
junius

,
acTremellius

,
Pif-

cator. C’eft ce qui me paroîtplus probable.

y. 14. Q_u ANDO derei.inq_uit ova sua ik terra, tu
FORSiTAN IN PULVERE CALEFACIES EA î Lorjiju'elle aban-

donne l'es œufs fur la terre
,fera- ce 'vous tjui les échaufferez, dans le fable f

L’on fait bien des contes des oeufs de l’autruche 5 5c les Arabes qui doivent

la mieux connoître que ni les Grecs
,
ni les Romains

,
nous en difent quel-

quefois des chofes fort apocryphes. Tout le monde convient qu’elle pond
fes œufs dans le fable. Les uns difent quelle en fait quelquefois jufqu à

3
uatte-vingt ;(<») d’autres

,
feulement vingt ; (é) d’autres

,
(r) dix, ou

onze. On afsùre {</) que lorfqu’elle a quitté fes œufs
,
pour aller chercher

à manger
,
fi elle rencontre les œufs d’une autre autruche

,
elle les couve

,

& oublie les fiens ; Que fi elle cft chafsee de deftus ces œufs
,
elle s’en va

,

& ne revient plus à fon premier nid. Ces œufs ainfi abandonnez
,
fe corrom-

^nt
,
& deviennent inutiles. Mais ce qu’on avance

,
qu’ils s’éclofcnt d’eux-

memes
,
eft une pure fable.

Un Auteur Arabe
, ( r

)
cité par Vanfleb

,
eft fort contraire à ce qu’on

vient de dire. 11 afsûre que quand l’autruche a fair fes œufs
,
elle ne fe met

pas delTus
,
comme font les autres oifeaux

,
pour les couver j mais que le

mâle, ôc la femelle les couvent à l’alternative par leur regard feulement;

en forte que l’un
,
ou Tautre des deux a toujours les yeux fichez fur ces

œufs
,
jufqu’à ce que les petits foient éclos -, &: s’ils celToient un moment de

les regarder
,
les œufs fe corromproient

, &: deviendroient inutiles. Mais on
nous permettra de ranger cela parmi les autres fables qu’on dit de l’autru-

che. D’autres racontent (/) que l’autruche ne couve pas tous les œufs
qu’elle produit ; mais qu’elle en calTe quelques-uns

,
qui fervent à la nourri-

ture de fes petits
,
lorfqu’ils font éclos ; car ces œufs ainfi caftez

,
fe cotrom-

( « )
Æti*n. trljttr. Anim. lit. 37,

( t )
Alkn^inMt.

( e ) trt Afrie <> .VI «mit/.

( a )
04nM> Afiid Brehutt. de Anim»l. [ter.

ftri X. lit. i.etp. 17.

( # )
Dans Vanfleb , Ré/ation d'Egypte

,
pag.

103.

{/) ÆlUn. lit. 4. de Aaimtl. etf. 33.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXIX. 371

I j6. Durittur dd filitsfnts
,
^ndji non

pntfui , frdfird UAtrdvit nuU* limtrt

têgmt.

17. Privdvit enim edtn Dent ftfitit-

tid, medtditiSi imtlli^cmiam.

16. Elle eft dure infenfible àfetpetits»
comme s’ils n’ccoienc point i elle. Elle rend
lôn travail inutile > fans j être forcée pat
aucune crainte.

17. Car Dieu m Met l'a privée de fagcHH
& ne lui a point donné l’intelligence.

COMMENTAIRE.
pent,& produifent des vers, dont les petits de l’autruche fc nourri iTcnt

pendant quelque tems. Quoiqu’il en foit
,

il faut reconnoîcrc au moins que
du tetns de Job

,
on croyoït que les œufs d’autruche recevoient leur fccan-

ditc plûtôt de la chaleur du fable, que de celle de la mere, [a) puifquc

Dicufuppofc cette opinion, en parlant à Job. 11 eft meme fort probable que
la chofe eft vraye au moins en partie

,
quoique l’Hiftoitc ne nous en ap-

prenne rien exprefsément.

if". i6. Duratur ad filios süos,q,uasi kon si NT
s U I. Elle efi dure àfes petits ,cotnme s'ils n’étoient point À elle. Quelques-
uns traduifenr l’Hébreu {h) par ; Elle coure des petits qui nefont point à

elle. Ce qui cft appuyé fur ce qu’on a vu ci-devant
,
que l’autruche couve

les premiers œufs qu’elle rencontre fctnblablcs aux liens. D’autres: (r)

Dieu échauffe leurs oeufs jé" en fait éclore les fans autre fecours.

Mais la plupart fuivent la Vulgate : Elle s’endurcit contre fes petits , comme
s’ils n’etoient point à elle. ( d )

On prend les petits pour les œufs
,
parce que

véritablement l’autruche néglige fes œufs : mais on afsûre qu’elle aime ten-

drement fes petits
,
jufqu’à expofer la vie pour les conferver. ( e)

Frustra laboravit,nüllo timoré cogente. Elle

rend fon travail inutile , fans y être forcéepar aucune crainte. L’autruche

travaille en vain
,
en pondant des œufs

,
en les plaçant dans un nid

,
en les

couvant meme pour un tems
,
puifqu’aprcs cela elle les quitte

,
fans y être

contrainte par aucun motif raifonnabic de crainte. Si quelquefois les au-

tres oifeaux quittent leur nid
,
c’eft ou parce que leurs œufs ont été refroi-

dis
,
ou qu’on a dérange leur nid

,
ou qu’on les en a chafle Si. effarouché.

Mais l’autruche abandonne fes œufs
,
fans y être forcée par aucune de

ces raifons.
’

f.tj. Privavit eam Deus sapientia. Dieu l'a privée de

fayeffe. On rapporte pluCeurs effets de la ftupidité de l’autruche. Un des

principaux cft qu’elle fc laifl’c prendre
,
trompée par un homme couvert de

(«1 Plvfîcurs Auceuri avancent ce faiCj

inaii leur atitocic6 n'el> pas lans comrnlic
Voyez S. Ifiaoïc, Albert le Grand , Valcfius

,

Cardan.

ri) nS réh n>33 n'rpnir* CaW.

( f ) Jun, Tumtl.

( d] Vidt Thrtn IV.
J.

(«) Æ . iûn . U^. 14. Cdip , 6 .

A a a ij
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J7Z COMMENTAIRE LITTERAL
iS. CkmtempmfHtrit , in nltum nhu f i$. A la première occalîon tlle cturt èle-

erigit : dtruUt e^Hnm & nfccnfortm
|
vint Tes ailes i elle fe moque «tacherai , 8c-de

ijm. I celai qui cil délias.

COMMENTAIRE.
I

la peau d'une autruche ,(a) qui ayant mis Ton bras dans la peau du col,

l'clcvc en haut
, 3c imite les mouvemens de la tête de cet animal. Les An-

ciens (i) nous apprennent aufli qu’étant pourfui vie des chall'curs
,
elle fc

cache la tête dans le fable
,
Sc y demeure tranquillement, fc croyant bien à

couvert pour le relie. Claudicn :

S/df /«mine clauf» ,

Ridendum revolma cafut , creddtque l.Uere

non iffi videt.

Pline { c) admire fa bétife
,
en ce quelle fc fourc la tête dans des haliers

,

3c croit que tout le corps cft bien caché : Sed non minut JloliditM in tomi
reliqui cerporis altitudine , c«m col/o frutice occuluverint , laterefe exifti-

mantium. Une autre preuve de fa Ilupidité fc tire de la conformation du
col

, 3c de la tête de cet animal. Il a le col fort long
,
la tête fort menue

,
3c

par conséquent peu de cervelle ; en forte qu’on dit qu’Eliogabale fervit dans

un fouper les cerveaux de fix cens autruches. Ajoutez à cela que l’autru-

che cft naturellement fourde -, ce qui ne contribue pas j)cu à la rendre ftupi-

de, 3c étourdie. Enfin on relève fon extrême avidité
,
qui lui fait availcr

tout ce qu’elle rencontre
;
pierres

,
os

,
bois

,
fer

,
verre

,
viande

,
3cc. utile

,

ou dangereux. Plufieurs (</) ont crû qu’elle digéroit tout cela : mais d’au-

tres ( e )
fouticnnent qu'il n’en cft rien

, 8c qu’elle les rejette
,
après les avoir

pris; 3c on croit que fi elle avalle le fer
,
c’eft plutôt pour lui aider à digé-

rer

,

Sc à broyer les autres alimens qu’elle prend
,
que pour aucune autre

chofe ; de meme que Ici autres oifeaux avollent du fable pour le meme
effet.

f. iS.CUMTEMPUS FÜEMT, tW ALTUM ALAS ERICIT.
A lo première occafion , elle court élevantfes «îles. L’autruche cft haute de-

puis la tête jufques fur le dos
,
d’environ cinq

,
ou fix pieds ; (/) en forte

qu’en prenant fa hauteur depuis la terre jufqu’au haut de la tête
,
on peut

«lire avec Pline
, {g) q^u’cllc furpafle un homme à cheval. Lorfqu’elle cft

pourfuivie par les chaficurs
,
elle étend fes ailes , non pour s’élever en l’air

,

( m ) Stftthê. lih.

i h )
HéiliêiU. 4. V. TmidBf.

tUVêCfd- t'irfiin. cmf. 17. CloMdiémimBMtrêf.

( t ) ftim. Uk x.cMp 1.

(^) Avtrrêës. Alijizitin

( c
) MtJt. AfkrêJijfé. Ggfjiir. Alhrt, Aldr»“

vah4«

(f) DhÀ»r. lik» t. BUUêt.

) F/i«- lik X. €Af. 1. Les aucruches qae
l’on voit à U Mcnagerie de VetfaiDes , oc font

pas touc-à'fait (î hautes ; mais il cft fort crofa-

oie que dans l’Afrique , de dans l’Arabie 011 en

voit de plusgrcdTes que £elles>li.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXIX. 375

19. NmiDfHid prtkehu €jko firtitu- i<>. EA-ce tous qui donnerez au cheral I*

'Jirum , Mt tiremtuUbü ctUt tjtu hin- force
, qui lui ferez pouiTer fet henniil^,

miurn i mena ?

10. Num^uidfufeitMbistitmijHafilo- lo. Ou qui le ferez bondir comme les *

CHfiéu I gt»ri* mtrium tjm terrar. fauterelles i Le foufHc A Acr de fes narines

répand de la cerreiu.

COMMENTAIRE.

car elle ne vole pas ; mais pour s'aider de Tes ailes
,
comme de voiles ,pour

courir ; Sc elle court avec une vicclTe qui approche du vol le plus rapide.

On ajoute ( a )
qu’en courant

,
clic lance des pierres avec fes pieds par der-

hcrc ,'avcc tant de roideur
,
que fouvent elle tue les chafTeurs.

I9.AUT CIX.CVMDABIS COLLO EIUSHIN'NITUM’Tc-
YCZ.-VOHSpoujfer au chevâlfes hennijfcmtns ? \J}^chtCüi{h) Revitirez.-vaus

fon col de tonaére? Il donne ce nom au henni/l'cmcnt du cheval par une hy-

perbole
,
qui revient bien à fon but

,
qui e(l de relever la force

, SC la har-

dielTe du cheval. Quelques-uns (t) traduifent ; Revêtirez-vousfon col de

fon crin f D’autres :(d)he revétirez-vous de fes armes
, de fes omemens

,

de fes carcans
,
dont on ornoit les chevaux ; (e) Mais pourquoi Job n’au-

roit-il pas pu lui donner ces omemens î Les Septante : (/) Lui mettrez-

votu U terreur autour du col ? La première traduction paroic la meil-

leure.

•f. ZO. NOMQ.UID SÜSCITABIS EÜM CL.U ASI LOCUSTAS?
Ou qui le ferez bondir comme les fauterelles f Le ferez- /ous lever

, & fuir,

comme on fait lever
, 8c qu’on effraye une nuée de fauterelles > Ou bien lui

donnerez-vous ce mouvement
,
cette agilité à la courfe

,
qui approche du

vol des fauterelles ; Le terme Hébreu (g) Ce traduit fort bien par bondir

,

fie fauter ,comme fondes excellons chevaux. Virgile Géorgie, j.

State loco nefeit , micat auribus , dr tremit artus.

Gloria karium bius terror. Le fouffle fifier defes nari-

nes répand la terreur. Un cheval animé
, fie échauffé

,
montre une certaine

audace par le fouffle de fes narines
,
qui infpire de la aaintc à ceux qui le

voyent. L’Hébreu: (h) La beauté , 1a. la gloire, '-1 forcef») defes

narines infpire la terreur. Les Sepunte : (é )
La gloire defon poitral efi Hau-

( » ) DisiUr. Sitml. lit. r. {g ) n3^K3 U0*jnnn rida Sttkart. daaah.

( t ) nom nKiv v’aSnn mai. f*tt. i. Ul>. t. t»p t.

( c j Saat. Saar. animadvarf l (. (. pag. <o. [b ) nS’tt ‘îliT

Sa^h.iaAmtm.fatrpart.l.lH.x.(ap.t. (i) Vida trav. r. ». CaUamm ata» trav.

(d) Spr Arak xixi. p. Data. x.t. Baak. dêAaimal part.l,t^,

( • ) rvlil- Æmaid. ni. i. . xf. t
. ,

Auaaa paSariPmt damffa mamilia paiadaiU Ut&C. (
k) A<{4 A' dalS ri>paa.

(fl itidaamt di darw ftfiaf,

Aaa iij
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374 COMMENTAIRE LITTERAL
II. Ttrrâm mruU fidit , vutUtu 0Ut-

ddÜer ; wi «eatrfrm ftrgù srmMis.

11. Contmnit fttvtrm , ntt t€iitgU-
JU.

ij. Super Ipfum fontbit phtretm, vi-

irnbit hsjin & clypem.

II. Il crenfe la terre avec ibn pied, il t'i-

lance avec audace , il court au-devant de*

hommes armez.

11. Il ne peut- être touché de peur, le tran-

chant des épées ne l’artête point.

1). Le carquois Tonne fur lui , le Ter des

lances , l’éclat des boucliers le frappe.

COMMENTAIRE.
date. La gloire d’un cheval cft fort relevée par un poicral large

,
rempli

,

mufculeux
,
qui marque fa force ,& qui infpire le courage au cavalier

, tc
la frayeur à l’ennemi. Mais la Vcrûondc la V ulgace eft beaucoup plus fuivie.

Silius Italiens
,
Livre 6 .

Frjné^ae teneri

Impatiens
, crehres expirât narihus ignés.

ÿ. zi.Terram ungula fODiT. il crenfeU terre aveefonpied. Ils

eteufent la terre avec leur pied
,
lorfqu’ils font arrêtez

,
dans l’impatience

de courir
, & de marcher. Virgile

,
Géorgique ;

Cavat^ue
Tellurem

, é"folido graviterfonat unguia cernu.

L’Hcbreu : [a
)
Ils creuferont dans la vallée. Ils laboureront la terre à la

campagne, {b) Voyez ci-devant, f. lo. Le premier fens eft plus convena-
ble à cct endroit.

^^®tTAT AUDACTER. 7/ s'élance avec audace. Ou plutôt
,
félon

1 Hébreu : (c) Il fe glorifie dans fa force, dans fa beauté j il fe préfentc
avec un air fier

, & glorieux. Le cheval paroit fenllblc à la gloire
, & il veut

être carefsé
, & lotie. Pline : ( lé) In circo ad currmjunéfi , non dubii intellec-

tum adhertationis
, drgloriafatentur.

f. 13. Super ipsum sonabit pharetra ;vibrabit
HASTA,ET CLYPEVS. Lt carefuoàfonne fur lui s lefer des lances , l'é-

clat des boucliers le frappe. Le cavalier chargé de fon carquois
,
le monte

,

fans que le cheval s’effraye du bruit que font les flèches dans ce carquois

}

ou le cavalier titC fon arc , lance fes dards
,
fait briller fon écu ; rien de tout

cela n’effraye le cheval de bataille. Les Anciens donnent pour précepte au
cavalier d’accoutumer fon cheval de bataille au bruit

,
au làng

,
au carna-

ge
,
aux cris

,
&c. Le terme Hébreu ( e )

que S. Jérôme a traduit par un bou-
clier, fignific plutôt Voyez Jofué viii. 18. i. Reg. xvii. 6.43. Jé-
rem. vi. 13.

( * ) paya nan'
( * ) 70. A'„fw», ù mil, yiueiM. ride Bt-

*Mf». hit.

(«
j
ni33 CW’ 70 . iitwifaltni a «<•

e#

{d) Fiin.lih.ytji. 4 j»

i») pioi non anS

t
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XXXIX. j7 j

14. fervfm &frtmtns Jirket terrâm,

0iecrepiti4t inbé ftnare cUngtrtm.

15. Vbi Mudierit biucirtdm , elicit :

V*h ! procul odordtur btllum , exhortd-

tiomm duaan , & ulultumn cxercitiu.

l6. Num^uid per fkpientidm tii.im

pUimefcit acciphtr , expundins uImfuM
ad anjintm.

14. Il écume > il frcmit , & femble mangée
la terre il dl intrépide au bruit der ttom*

pertes.

15. Lotfque Ton Tonne la charge , il dit :

Allons i il lent de loin l'approche des trou-

pet , il entend la voix des Capitaines qui en-

couragent les foldats, dclcs cris confus d’une

armée.

16. Eli ce par vôtre fagelTc que l’éprevier

Te couvre de plumes , étendant Tes ailes vers

le midi.

COMMENTAIRE.

Z4. Fe R V EH s
,
AC f R E M EN S SORBET TERRAM.//eV«-

me ,
ilfrémit , Ufemble manger U terre

,

Cccte dernière exprelFion cft en

ufage encore aujourd’hui parmi les Arabes, (a) pour Cgnificr une prompti-

tude , une vîtefle
,
une courfe précipitée. L’Hébreu : ( é )

// dévtre U terre

dans lefrémiffement , fr l'agitation dont il cft. Les Septante : ( c) Dans fa
colère , il détruira la terre. Symmaque : Parfon agitation

,
parfa colère , U

femble engloutir la terre, Némélianus
,
en parlant des chevaux:

Moxfanguù venu melior calet s ire viarum

Longa volunt , latumquefugà confumere campum.

NeC REFUTAT TUBÆ SONARE CLANCOREM. il efi intré-

pide au bruit des trompettes. L’Hébreu : {d) Il ne croitpas que cefoit le fon

de la trompette. Il n’y fait pas
,
pour ainfi dire

,
attention. Il va de lui-meme

au combat
,
fans qu’il foit befoin de l’animer pat le fon de la trompette. On

peut auflî traduire : Il ne s’arrête point
,
parce qu'il entend lefon de la trom-

pette. Dés que la trompette Tonne
,
il n’a plus d’arrêt -, il n’eftplus pofTtble de

le contenir -, il ne fc peut plus tenir en place : ( c )

... Si quafonum procul arma dédit e

,

Stare loco nefeit , (fc.

f. 16. Expandens alassuasadaustrcm. L'èprevier

étendfes ailes vers le midi. Les Hébreux (/) difent que c’eft parce que cet

oifeau aime le chaud, qu’il va chercher le midi. D’autres {g) croyent qu’il

va de ce côté-la
,
pour fc dépoüillcr

,
afin que l’ardeur du foleil faifant tom-

ber les anciennes plumes
,

il lui en renaifle de nouvelles. D’autres enfei-

gnent que l’oprcviet conçoit par le vent du midi,{/!i) ac que c’eft pour cette

( « )
Oi[£. Goîim « iêfb. hic.

{b) pK K3J* «"n
f f

)
t» «fv? Tifo yÇ», Sym, miAfi

'
( d

'j hip O l'ait' kSi

( «) Viffil. Gmiii.

[f) Hikrti mfHd Utrttr. Grst.

( f )
titruT Crtjtr. oUi flurti,

i
k ) rUU ÆUa». Ub, t. taf. 4(>
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COMMENTAIRE LITTERAL

VJ. L’algie i vôtre comcnandemenr s’é!e->

veia-t’elle en haut, 6c fera-t'elle fon nid

dans les lieux les plus élevez

}

i8. Elle demeure dans des pierres , dans

des montagnes efearpées, 6c dans des roclicrs

inaccelliblcs.

ly. Elle contemple delà fa proye, 6c les

yeux perçans découvrent de loin.

ij. NimtjuiÀ /ul prdctptim tuton

$ltv*Htur 4^niU , & i» ttrJuù poMct

mûiMMfuKm ?

18. Inpttrû mÂtut , & in prtruptû

püciim ctmmorMHr, éttqnt innceejjîs ru-

pitm.

19. IruJc ettampUtur efidm ,& dt

Itnfi oculi ejHt prtfpiciunt.

COMMENTAIRE.
raifon qu’il va de ce côtc-là.Mais cette raifon ne vaut pas mieux que les pre-

dentes. Nous croyons plutôt que cela marque la coutume des epreviers

,

qui quittent leur pays pendant rhyvcr,& vont chercher des régions plus

chaudes, (a} Or il eft villblequede la Judée
,
&de l’Arabie , ils ne peuvent

aller qu’au midi
,
pour chercher des pays plus tempérez. Les Septante :(é)

Uéprevierétendant les ailes ,
demeure immobile ,

regarde du côté du midi.

Ils fcmblent faire allufion à ce que dit £lien ,{c) que les épreviers font les

feuls de tous les oifeaux
,
qui puill'cnt regarder le foleil directement

,
fans

s’incommoder qui puilfent s’élever très-haut fans aucune difhculté.

De-là vient que les Egyptiens l’avoient confacré au Soleil
,
comme un ani-

mal favorisé de cet Allrc.

f. 17 . In arduisfonet nidum soüm ? L’aigle fera-t’elle

fen nid dans les lieux les plus éleveTf Dans les pays de bois , l’aigle choifît

les plus hauts arbres ; 6c dans les pays de rochers
,
6c de montagnes

,
elle

place fon nid fur des rochers efearpez, & inaccefliblcs. {d)

f.ty.DB LONGE OCULI EiusPROspiciUNT. Sesyeux per-

tans découvrent de loin. Les Auteurs profanes patlciu de l’aigle comme du
plus clair-voyant de tous les oifeaux : ( r )

Tarn cernis acutum ,

aut aefuila , autferpens Epidauriue.

On afsûre tjue du plus haut de l’air
,
où elle s’élève à perte de vue

,
elle dé-

couvre en terre jufqu’à un moucheron
, &: dans la mer

,
jufqu’aux plus pe-

tits poilToris. {f)
On dit aulïï qu’elle éprouve fes petits

,
en leur faifant re-

garder fîxément le foleil
, 6c qu’elle rejette de fon ongle, ceux qui clignent

les yeux
, & ne regardent pas hardiment. Si conniventem , humeélantémque

( « ) Fîm. (ih. X. (Mp. t. Hiemt Mheunt.

(h) wKf'tymf Ànittnt

^ ro'^nr.

( c) ÆtUn.^ lik. x. tâf. 14. dt JnimMl.
9S êfuBmt Mt4 Cf ^tt ttxTin ri 9;^/»

m'i i*n.

id) Vidt Aidismf, Hifiw, Anim-

lib. f. CMp. H'm- l$f>. X. cMf. 5.

( $ } Hft. lip. i.fatyr. 9. Ælisn. IH. t. cap.

41. Hamtr.
XTIJ.

, , , , lier mitris
t

•r !*• rr 9<fvr

0’|c/#7if wtlttfiirf,

(f) Ifidn. M. II. Orii- e*f. 7. Viit
, fi fia-

nt , Bnk.fart. 1. IH. i. taf. a-

animadvcriit

Digitized by Googl



SUR LE LIVRE DE lOB. Chap, XXXIX. 377

JO. PhHî ejtu IjtmiKntfanjuintm : &
miiaim^Kt cttdê/vcrfutrit , fitim *deft.

ji Etédjteit Dmimu, & Utittut tfi

mJ Job :

fl. S'umtjmd cfui ctntendit citm De»,

tMmftcili concjHufcit î ulique qui urguit

JJcum , dcbtt rtfpondtrt ci.

JO. Ses petits facent le fang , & enqiiel-

qae lien que paioiflc un corps mort , elle

fond dclTus.

ji. Le Seigneur parla de nouveau à Job,
& lui dit :

ji. Celui qui.dirpuie contre Dieu , fe ré-

I

duit-il fi facilement au filencc î Certaine-

ment quiconque reprend Dieu, doit lui rct

pondre.

COMMENTAIRE.
énimtdvertit

,
fnciphat i nidevelut adulterinum ,/ttcjue degenerem. Plin,

J. x.c.j.

JO. PuLLI EIUS LAMBENT SANGUINE M. Je/ petits fuCtnt

lefrng. L’aigle accoutume de bonne heure fes aiglons au fang
, & au car-

nage. On dit qu’elle ne boit jamais d’eau ; ( 4 )
mais qu’elle fe défaltérc dans

le fang des animaux quelle a pris. Elle communique la meme inclination

à fes petits : (^)
Progentes ,fiimulante fttne ,fejlinat ad illam ,

^ifàmprimùm rupte gufi«vtrit ovo,

Ubicumqjue cadavek. fuerit,statim adest. En
epuelefue lieu tjue paroijje un corps mort , ellefond dejftu. Le Sauveur a cité ce

paflage en ces termes : ( r
)
Par tout oufera le corps , les aigles s'y ajftmble-

ront. C’etoit apparemment une cfpcce de proverbe parmi les Hébreux. En
cet endroit

,
le Seigneur ne veut dire autre chofe

,
finon que les aigles cher-

chent avec avidité le carnage. On afsûrc que cet oifeau ne mange pas de
cadavres morts d’eux-mêmes ; (r/jmais il mange toute autre forte de
viandes. 11 y a meme quelques efpéces d’aigles, ( r

)
qui mangent le carna-

ge
,
de meme que le corbeau

, 8c le vautour. Saint Chryfoftomc fur S. Mat-
thieu

,
entend du vautour ce qui cA dit ici de l’aigle.

if . 31. Numq,uid ç^ui contendit cum Deo, tam fa-
cile CONQ.UIESCITÎ Celui ejui dijpute contre Dieu

, fe réduit ilffa-
liltment au Jilence ? Voici la conclufion dudifcoursdu Seigneur à Job;
L’Hébreu :(f) Celui (fui contefie avec le Seigneur ,fe laiffera-t'il hfruire ?

Vous qui avez pris la liberté de contefter avec Dieu
, & de le défier meme

en quelque forte
,
apprendrez-vous enfin à vous foumettre ? Vous rendrez-

vous à mes raifons
, & à la vue de ma fouveraine puiiTance

, 5c de ma fageAe

Ariji.tih %. câp. ÆVtMn.
lih. X esP x6. O'vii f in wtiynf éütttf . .

.

mpnitmt trt , ^c.
. ?HviWMt SMtyr. XIV.

[f ) àiAtU xxif. il. xvii.f/.

( d ) Tzet^o CktlÎAd. / t.tp. f.

f») Vidt Arifi. HP. ^

). Vidtfy Prpv. XX». 17 .

[f] 110» ov 3ia
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J7S COMMENTAIRE LITTERAL
J). Refpoitdtns autcm ]cb Dtmint

,

dixit :

34 ' Itviirr lacunu fum, refpmderc

guiJ pojpun i M*nmn rntum panamfu-
per os mcum.

jj. Unum locMtHsfnm , tjufi usinam

non dixijiemi & altcrum, qii'.biu nürk

nonaddam.

}j. Job icpondir au Seigneur :

Prffque j’ai parlé avec trop de Icgé-

reté , comnieoc pourrai- je répondre ; Je n’ai

qu’à mettre ma main fur ma TOUche.

J 5 . J’ai dit une chofc que je fbuhaiterois

n’avoir point dite;& une autre encore i 6C

je n’y ajouterai rien davantage.

COMMENTAIRE.
infinie î Ou bien ; Ce/ui qui conttfle avec U Seigneur , l'injlruira t’il ? Efp^
rez- vous in’inftruire

,
ou me corriger par vos difeours ;

Utiq^ue q,üi arcuitDeuMjDebetrespomdere El.

Certainement quiconque reprend Dieu , doit lui répondre. Quand vous faites

tant que de cenfurer les œuvres de Dieu
, & de le reprendre

,
vous devez

aulli lui répondre lorfqu’il vous parle. L’Hébreu fc peut traduire par une
interrogation : (4) Celui qui reprend le Seigneur , ne lui répondra t'ilpas ?

Qu’avez-vous à répliquer à ce que je viens de vous dire > Les Septanre ( i )

rendent ainfi tout le vetfet
:Juge%jvouâ

,

conteftez-vous avec le Tout puif-

fant ? & celui qui attaqce le Seigneur , recevra la réponfe qu’il mérite. Sym-
maque : [c) Celui qui plaide contre le Tout-puijfant

,
gagnera-t'ilfa caufe f

Et celui qui contredit Dieu , aura- t'il quelque choji à lui répondre ?

f. 3J. Q.Ü I LEVITER LOCUTUS SUM, RESPOMDERE
Q_U I D P O S S U M ? Puifque fai parlé avec trop de légèreté

,
que pourrai-je

répondre i L’Hébreu ‘.(d) Je fuü vil , rf méprifable
,
que répondrai-je i Les

Septante le) font plus longs : Pourquoifuis-je encore appellé enJugement, étant

averti , (jr attaquant le Seigneur fj'entent ces chojes , moi qui nefuis rien ; à"

quelle réponfe pourrai-je rendre au Seigneur î Pourquoi fuis- je encore au-

jourd’hui accusé devant le Seigneur
,
comme ayant murmuré contre lui

,

quoique j’aye été averti ci-devant d’être plus circonfpeci î

jf'. 3 j. Unum locutus süm, Sec. J'ai dit une chofe queje vou-

drois n’avoirpas dite , dre. Voici l’Hébreu : (/) J'ai dit une chofe , dr je ne

répondraipoint ; fir encore une autre , drje n’y ajouterai point. Tai parlé plus

d’une fois avec trop peu de refpecl contre Dieu , & je ne m’en défens pas ;

J’ai trop parlé ; mais je ne le ferai plus. Les Septante : (^) J'ai parlé unefois ,

drje ne parlerai pas unej'econde fois.

(•) hVk n<mo
(ÿ) <x«tv frxxAifM ; ( Aliht

( C ) Sym ^ w^€ Tit iju»:*»,

i $ljï

(à) ^3•ü!< no ’ihp tn

( # )
Tf tri iym , iç iVty-

t
uKtimt ntSivBm ^ tidtt mt ^ iym êi Tirü

[f) kSi o»nüi njpK kVï »r-)3T rnK
C)’DtK

( jf ) Aum% ÿ
iwt rS //rj/ff «
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XL. 37^

chapitre XL.

Dieu continue à faire connaître à Jobfafagejfe , (^^fa f>uijfance infnie.

Difcription de l’éléphant j(y du crocodile.

f. I.
jp Efpondcns autcm Domimu Jtb

dt iHrb'mt , di.vit :

I . Acclngcfient vir lumbos tmt inter-

reg*bo te , & indica mihi.

J. Ntm^uid irriinm faciès judiclnm

tnenm : & cendemnabü me , Ht tu jufti-

ficeris ?

4. Et fi habes brachium fient Detm

,

&fi voce fimUi tonat ?

5. Circumda tibi decorem , & in fit-

Hime erigere , & efio glorioftu , & fpe-

tiofis indnere vefiibtu.

I. r E Seigneur parUnt à Job du mi*
lieu d'un tourbillon , lui dit :

1. Ceignez vos reins , comme un homme
firme j je vous interrogerai , & répondtz-
moi.

). Eft- ce que vous prétendez détruire l’é-

quitédemes jugemens, & me condamner
moi-même pout vous juilifi.'r }

4. Avez-vous comme Dieu un bras tont-

pttifant, & vôtre voix tonne-t’ellc comme la

lienne }

5. Revêtez-vous d’éclat rf* de beauté,

montez fur un trône fublime , fojrez plein de
gloire , & parez-rous de vê'temens les plu«

magnifiques.

COMMENTAIRE.

f.l. \ CciNCE SICHT VIR lUMBOSTÜOS. Ceigne:^ VOS

£ \ reins comme un homme ferme. Difpofcz-vous au combat
, &: à

répondre à cc que j’ai à vous dire. Voyez ci-devant Chap. xxxviii. 5.

ÿ. 3. Nomq^uid irritum FACIES Judiciummeum?
Prétende'ît^vottf détruire l'étjuité de mes Jugemens m\eu inculque fou vent

cette vérité importante
,
que tout ce qu’il tait

,
il le fait dans une fouverai-

ne équité. Job l’avoit reconnu en cent occaflons ; mais il s’étoit exprimé

dans des termes trop vifs
,
&: trop forts

,
dans l’excès de fa douleur. Dieu

lui en fait ici quelqu’efpécc de honte ; Mc condamnerez-vous encore
,
pour

foutenir vôtre innocence ?

•p. y. Circumda tibi decorem, &c. RevheTijvous d’éclat

^

^c. L’Hébreu :( a
)
Revitez,-vous de hauteur , cfi d’élévation ; ornez, votu

de gloire , & de beauté. Prenez tout cc que vous avez de plus beau
,
de plus

riche , de plus grand
,
pour poroître devant moi ; faites valoir tout eeque

(«) taSn nm mm naji pw ta m»
Bbb ij
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38o commentaire LITTERAL
6. Difptrit fMperbes in fUrore tHo

,

tir refpicitm amitcm nrrogantem humi-

li«.

7. Refpice eundu fUptrhos , & con-

frndt ets . & ttntere impiet in locefue.

8 . Akfeendt tes in ptt^tre fimal . &
faciès eerstm demerge in fevtam :

5. Et ego cenfttber c/aèi falvare te

pejfit dextera tua.

10. Ecce , Behemeth , ifuemfeci teeam,

foenum quafi bes cemtJet.

6. Diflipcz les fuperbet dans vôrre fureur ,

& humiliez les iulokas , par un feul 'de vo*
regards.

7. Terrez les yeux fur tous les orgUeilleuXt

de confondez-les i brifez & foulez aux pieds

les impies , dans le lieu même où ils s cle*

vent.

8. Cachcz-les tous enfemble dans la pouf*

fiérc i enfevelilTcz leurs vil'ages , ^lesjettez

au fond de la terre.

9. Et alors je confederai que vôrre droite

a le pouvoir de vous fauver.

10. ConAdérez Béhémoth que j’ai crée avec

vous i il mangera le foin comme un boeuf.

COMMENTAIRE.

vous avez de force
, & de pouvoir -, 6c nous verrons iufqu’où cela ira. Ef-

fayez vos forces fur les fuperbes ,f.6.

f, 6 . Disperse supbrbosin furoretvo. Diffifez. les

fuperbes dans litrefureur. L’Hébreu ( a )
lit ainfi tout ce verfet : Répandez,

la force de vitre colère ;jetiez, lesyeuxfur le fitperhe , dr l’humiliez. Faites le

fâché ; ménacez le fuperbe
, &: abattez Ton orgüeil. Tout cela cft un défi à

Job. Voici les Septante (b) pour les verfets 6. 7. & 8. qui font plus courts

dans leur Verfion
,
que n’eft l’Hébreu : Envoyez des Anges dans vitre colère ,

ou des miniftres de vôtre colère } humilieTjoM ceux quifont outrage aux au-

tres , exterminez l'orgueilleux
,
faitespérir les impies , cacheT^^lesfotu la terre

dans un moment

,

Cr chargel^leur vifage de confufion.

f.i. AbSCONDE EOSIN PULVERESIMUL, et FACIES
EOROM DEMERGE IN FOVEAM. Cache'^Us tous enfemble dans U
peUjjière , enjevelijfelfeurvfage , efrjettez-les aufond de la terre. Abyfmcz-
Ics dans la terre. Que la terre s’ouvre par vôtre commandement

,& rju’elle

les enfeveliffe tout vivans : Qu’ils ne paroilTent plus fur la terre. L’Hebreu :

(f) Faites-les defeendre dans la poujjlere tout d’un coup s enveloppeTAeur vi-

fage dans l'ohfcuritè. Faites-les mourir par vôtre parole: Qu’ils defeendent

dans le rombeau
,

que leur vifage foit couvert pour toujours
,
comme ce-

lui d’un mort ,{d) qui ne verra jamais le jour. Si vous faites cela
,
alors j’a-

vouerai que vous êtes véritablement puUTant.

f. 10. Ecce Behemoth,q,uem feci tecum. ConftdèreT!^

(•) riK3 *73 riR3i 13K nnajj yan
invaern (O wnan esnoa in> -law t=uc»

( s ) ÂmtKuSn Si Xrv/AKf .fyÇi . vi.it Si
| P3D3

TmwHittnt ! Si -iimp j rrj*» I (S } fth ii*. xi. 44 , Tscits illins
(
Lazari )

Si mnefzfifm , tjlr^as Si «( y}? | fniarit irai Uiala.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Gha». XL. j8i

II. Firtituda ejuj in Imnbû cjm , & l n. Sa force eil: dans Tes reins , (à vertu cft

virtHt iÜHs in Hmbilieo vtntris tjus. 1 dans le nombril de fon ventre.

COMMENTAIRE.
sihtmith

,
quej'ai crééavtcvoM

,

comme vous
;
qui eft ma créature

,
aufli-

bien que vous . Bihémoth en Hébreu , ( rf
)
fignific les bêtes en général ; mais

en cet endroit
,
prefque tous les Commentateurs l’expliquent d'un animal

en particulier ; & la plupart croyent que c’eft l'éléphant. Bochart (!') a

épuise toute Ton érudition pour montrer que c’étoit l'hippopotame
,
ou le

cheval de fleuve
,
animal amphibie

,
autrefois commun dans le Nil. Sanc-

tins a prétendu que c'étoit le taureau. Mais nous nous rangeons avec le

grand nombre
, ( r

)
qui tient que c’eft l’éléphant i & voici nos preuves. Le

nom plurier de Behemoth, les bêtes
,
ou l’animal par excellence

,
lui con-

vient mieux qu’à aucun autre
,
à caule de fa grofl'eur. C’ell le plus grand de

tous les animaux terreflres. Souvent les Hébreux fc fervent du plurier
,
pour

marquer une chofe extraordinairement grande
,
ou excellente. Les Grecs

,

&c les Latins ont fouvent compris l’éléphant fous le nom générique de bêtes

,

ou d’animaux en plurier. {d)'Lc nom Üéléphant
,
peut venir de l’Hébreu

a/a/y&^cnfcigner, a caufe de la docilité de cet animal » ou àîEleph

,

un Chef,

un Capitaine
,
parce que l’éléphant eflcomme le Chef des autres animaux.

Enfin ce qui eft eflènriel
,
nous efpérons de mourrer que tout ce qui eft dit

ici du Behemoth
,
s’explique fort bien de l’éléphant. Je ne touche point à

l’explication des Peres
,
(e

)
qui l’entendent du Démon ; nous nous fixons

au (ens littéral.

F OE M U M Q^tJ ASi BOS COMEDET. il mandera le foin comme un
boeuf. L’éléphant n’eft pas carnacier. 11 fe nourrit de fruits

,
d’herbes

,
de

feuilles
, & n’eft nullement farouche -, ce qui eft alTez extraordinaire dans

une fi groffe machine
,
te avec de fi grandes forces.

•f. U. FoRTITUDOEIUS in LÜMBISEiaS,ET VIRTWS
ILLIUS IN UMBILICO VENTRis Eius. Sa force eft dans fes

reins ; fa vertu eft dans le nombril de fon ventre. Les reins de l’élcphant font

ttés-foits
,
puiiqu’il porte un poid fi prodigieux. On lui met une tour de

bois fur le dos
,
qu’on remplit de foldacs. Ces tours font liées par-deflTousle

ventre par une chaîne bien folide. Nous lifons dans le premier Livre des

( 4 ) niana mj mu
( àt MnimMl fiur. pMri. i. IH. $ CAf.

jf. It* ^nt« tum

( e ) Hihràf- Mmmfl. VtHMk. Brêtf. Cret

Céiiftrc. fun. Ptfc C»cc Stult. Curtviit

litMn Eyf. Minnb. Uirur, Tir, dlii

flnris. VUi Ptnti. hif»

( )
Grêci Vidé fini. imE*finMé fSmi*

déminSnt^ ^ x.hiétc.X'9 zo«
T.étini Bclludp. Plin Uh Titi. j. Tétémt ’Ek*

nntb. MÜ I fttn i. élii

(«} Vidé tfiluhit t Pin9d,kUf*ctmd.ExftUét^

Bbb Uj
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-St COMMENTAIRE
II. Strm£it c*nd*m fn«m , (juafi ce-

drHm, nervi teJUcMlemm ejus perplexi

fitnt.

LITTERAL
II. Sa queue Te roiJit comme un rédre>

les nerfi de cette partie qui fer t à la confer-

vacion de l'eibéce , fonc catrelaiïez l’un dans
i> -

*

l’autre.

COMMENTAIRE
Maccabces

, ( a) qu’un éléphant de l’armée d’AnciocIius porcoic jufqu’à

trcncc-dcux hommes armez. Ce quicftdic enfuite
,
qucyjyitrre ç// dans

fon nombril
,
embarafle les Interprcccs

,
puifqu’on faic que la peau de l’élé-

phanc n’eft nulle part Ci aisée à percer
,
(Z>) qu’en cet endroit i jufqucs-là

qu’£léazar,filsde Saura, s’étant gtifse fous le plus gros deselcphausd’An-

tiochus
,
le perça de fon épée

,
Sc le tua. ( f

)
Pour le tirer de cet embaras

,

ils traduifent : { Sa force tft dansfes reins , ô"fa douleur dansfon ventre i

foit à caufe que véritablement il n’cfl pas aise de le blefler , ou de le tuer

,

que par-là •, foit parce qu’il cil fujet à une inflammation
,

à un cours de

ventre
, ( e

)
qui eft la feule maladie qu’il relTcntc. Infiatnmationem , à" fro-

fiuvium alvi , nec aih morborum gênerafentiunt

,

dit Pline.

Mais nous croyons avec de fort bons Interprètes
,
que ce pafTage doit

s’entendre des parties naturelles de l’éléphant. On dit que fa femelle fc

couche fur le dos
,
lotfqu’il la couvre. (/) lia les parties naturelles comme

le cheval
,
fous le ventre. Ses tcfticulcs ne font point au dehors j mais ca-

chez au dedans du ventre
,
vers les teins. (^) Ce qui revient très-bien à cet

endroit
,
où nous liions que la force de l’éléphant cil dans fes reins. Dans

le Rilc de l'Ecriture
, ( /j

)
la vertu d’engendret eft fouvent exprimée par des

cxpreflUons toutes pareilles à celles-ci. (/}

ÿ. IX. StRINGIT CAUDAM SUAM Q^U ASt CEDR.UM;MER-
VI TESTICÜI.ORUM EiusPERPLEXi SUNT. ^4 queuéfe TOidit

comme un cèdre ; les nerfs de cette partie quifert à. la confervation de l'ejpéce,

font entrelajfez, l'un dans l'autre. On peut l’entendre comme une continua-

tion de ce ^ui eft porté dans le verfet précédent. Il parle des parties ^ui fer-

vent à la génération des éléphans, ( k )
D’autres entendent la prcmi«c par-

tie du verfet de la trompe de l’éléphant i ( f ) &: la fécondé
,
des parties na-

( *) l. Martth.ri. J7.

(i ) Flin. Tiii ctf. 10. Vide Selin.

je) I. Uateai. vi. 4;. 4<.

1 d ) n»nea uiki rinça ino ki m.T
13B3

(«] Vide Arifl. ttiPêr. Animal, lib. C.taf.ij.
XUan lu 17. taf. 44. Flin. tii 1 . 10.

(f)Arip lit.f.eaf 1 . Hiptr. An-m. o’xAlirat

d . f /i«/3«wrirr«. O i'i

mffnt

( X ) Arifi, Animsl. x. €Mf. i.

é TV iuPitp pBfi rmwf t

f i jucÿ TV Tvf

y
«AÀ ofrit wt£4 ntt ii«

Çftit. Vidi fitn XI. /ÿ.

{h) Vidt Gentf.xux. ^-Deut. xxi. 17.

(
i ) Vidt S09S. Mtf/v. hte. Z$ Centf.

XLfX. ).

( * ) Sfuittt, Fifest. Ctct. Ofittnda Alktrt,

Eniuk.

( / )
II» Btx,. Ctdurt. CMftvixtn
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XL. jgj

I). 0/4 tjia vilutfijluU trù , carti- ij. Scs os font comme des rayaux d’airain,

Ug» illHs tjHAji Umifitfirrct.
j

Tel caicilages font comme des lames de fer.

14. Ipfe ejî principium viarum Del -, 14. Il elHe commencement des voyes de
quiJitit €um ,

appiiçabit gUdium ejus.
_

Dieu ; celui qui la fait , appliquera QT coniui-

ru Ton epee.

COMMENTAIRE.
tutelles

,
ou des nerfs des cuilfes. Mais la première explication nous paroîc

plus probable , Sc mieux lice a ce qui précédé. La queue de l'éléphant n’a

rien de remarquable. Elle cil petite
,
fie fans poil -, environ de la grandeur de

trois palmes
,
ou fcjze pouces de long

,
de la forme de la queue du bufle.

f.l}. ÜSSAEIUS VELÜT FISTULÆ ÆRISjCARTILAGO
Elus Q.UASI LAMINÆ I E K KE Æ. Ses os/o/jt i 0/nme des tuj/aux d'ji-

rain
, érfes cartilagesfont comme des lames de fer. L’Hébreu ne parle point

de cartilages j il met des os aux deux endroits. L’éléphant a les os très-gros,

& tres-folides
, à proportion de la grandeur de fa maire

, & de fa force. Les
* Septante \{a)Ses cites font des cites d’airain , ^fon éfine ejl comme unftr

fondu. On peut traduite l’Hébreu : {h) Ses osfont comme des canaux de

hronz.e , é"ft »s comme des hâtons

,

des barres de fer.

14. IpSE EST PRtNCIPI UM VIARÜM Domimi. U eft le

commencement des voyes du Seigneur ,\c chef-d’ecuvre de fa puifl'ancc. L’c-

Icphant l’emporte fur tous les autres animaux
,
par fa grolfeur

,
fa force

,
fa

docilité
,
fon adrclfc

,
fa modeftie , fa fidélité

,
fa pudeur

,
fa rcconnoiflancc,

fon agilité , fa longue vie. Aucun animal n’approche fi fort de l’homme

,

que l’éléphant
,
fi l’on confidétc fon indullric

,
la fagacité

,
la facilité qu’il a

à apprendre
, & à fe fouvenir de ce qu on lui a appris. On afsùre qu’il en-

tend très- bien le langage des Indiens
, 6c on en raconte une infinité de cho-

fes metvcillcufcs
,
qui pourroient faire douter s’il n’auroit pas de l’intclligcn-

ccyou de la raifon. Il eft sûr au moins qu’il p.uoît beaucoup moins bête, que
la plûpartdcs autres animaux. Voyez Pline

,
1 . 8. c. i. z. 5.

QjU I FECIT EUMjAPPLICABIT CLADIUM EIUS. Celui eptii

l'a fait , appliquera , & conduirafon épée. Ou
,
fuivant l’Hébreu : ( f

)
Celui

qui l'a fait ,
lui a donnéfon épée , fon arme. Dieu fon Créateur lui a donne

fes défeofes
,
fes armes. Ce (ont fes dents

, 8c fa trompe Dieu lui amis en

quelque forte fa propre épée en main, [d) lia fait féléphant réxccutcur de
les vengeances. L’éléphant en colère eft terrible. 11 n’y a rien qui tienne

contre lui. 11 renverfe les arbres -, il abat les murs
,
6c les maifons ; il foule

( « }
A'/ yJt>xn9H ^ 9

ettfli riai^f yvtéf. Sym, C2'f ç-jp4,S}.^p4J^

Comme des joiüuiic^ de fer.
J

{

è

)
VD-u nirna ’p'ax rayp

( f ) T3in tfj’ ^v'Jn

( d ) /*». stu’.m. rifi,
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3*4 COMMENTAIRE LITTERAL
H, Mme mtmet kerbM firntit : »m- 15, Les montagnes lui produifent deshcr-

aa beflU dgri ludtm ibi. b igcs ; c’cft là que toutes les bêtes des champs
viendront fc joiier.

16. Sub ambré dormit , in fitreto té- \6 . 11 dort à l’ombre , dans le frais des ro-
Umi . & in locù humontibus. féaux , 5c dans les lieux humi .les.

17. frottÿtnt ambré ambram tjat

,

17. Lts ombres couvrent fon ombre ilcs
tircamdébam lumfélicts torrcmü. faidcs du torrent l’environnent.

COMMENTAIRE.

aux 'pieds tout ce qui s’oppofe à lui -, il tcrralTc les efeadrons entiers : De
manière que li l’on peut dire que Dieu ait confié fon epee à qiielqu’animal

,

c’cft à l’éléphant. D’autres l’entendent ainfi : Dieu fcul cft capable de l’at-

taquer
,
de le dompter

,
de le vaincre

,
de le tuer. ( a )

L’épée dont Dieu fc

fert pour mer l’éléphant
,
cft

,
dit-on

,
la corne du rhinocéros

,
qui l’attaque,

& le tue
,
en le frappant fous le ventre. { b )

f. IJ. Huic MONTES HERBAS FERUNTjOMNES BESTIÆ
AGRI LUDENT IBI, Lff montants lut fïoduiftnt des herbages ,• r’e/?-

U que toutes les hetes des champs viendrontJejouer. L’elephant n’cft point
de CCS bêtes féroces

,
devant qui les autres animaux tremblent

, & n’ofent
paroître. La nourriture la plus fimplc

, & la plus commune , cft la fienne.

Les montagnes lui en fourniftent
,
comme aux animaux domeftiquesj fie

loin d’écarter
, & de maltraiter les autres bêtes

,
il palfe tranquillement au

milieu d’elles. Loin de leur nuire
,

de leur ôter la vie
,
elles peuvent fe

joücr tranquillement , dans une pleine afsûrancc
,
dans les mêmes lieux

où paît l’éléphant, (c) C’cft un des plus doux animaux que l’on connoilTe.

Il n’ufe jamais de fes forces pour attaquer
,
ni pour faire violence

,
s’il n’y

eft contraint pour fa propre défenfc
,
ou pour celle de fes petits. ( d) LorU

^u’il cft oblige de pafTcr au travers d’une troupe d’autres animaux
,
il les

éloigné doucement avec fa trompe
,
pour fc faire place.

f. ï6. SUB UMBRA DORMIT, IN SECRETO CALAMI ,IM
locis HUMENTIBOS. il dort à l'ombre , dans le fraü des roféaux , &
dans des lieux humides. Tout cela convient admirablement à l’élcphant. Il

aime l’eau
,
& les rivières j il s’y plonge quelquefois de forte qu’on ne lui

voit plus que le bout de la trompe, (e) Elicn
( /) dit qu’on peut l’appcller

un animai de marais
,
à caufe qu’il demeure ordinairement le long des eaux,

(f) Æ’.Um. lit. 4. iMf. 14, /TrvuÇiraïf ^ J

Ojptf £ , lO ri

^ «7f
•et «f i|.

I 9- i. Jé & l. 17. r 7 . P/m Hb. vi u mP,
10. jfrijl Ht. i.Dtftnit. Animul. c*f. i4. T*.

flirt, iniu Sfut li iVi, itui wt(it.

l’eau
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( 4 ) t'élut. UtTttr, Céfiél. Dr»[. Ojiénd. élit

ftftm.

1

1

)
rlin. lit. TIII. téf 10. Cr« hS(.

{ t ) Vojn Arift Uifitr. Anam. Ht, 1. céf. 1.
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.



SUR LE LIVRE DE JOB, Chaf. XL. jSy

i%.Ecct, éiferMitfiuvmm , & non i i8 . Il abfoi beia un fleuve, (ans t'étonueri

mirnHinr : & htbet fiducinm fuod in~ I il fe promet mime que le Jsutdain viendra

fiunt JortUm in «/ tjiu.
|

i ccouler dant là gueule.

COMMENTAIRE.
&: des lieux humides. Il aime fort à fc baigner. Sa boifTon ordinaire e(I

l’eau i mais il la trouble
,
avant de la boire ; &: pendant l’été

,
il fc cou-

vre de limon
,
pour éviter la chaleur. Ce que quelques-uns ont dit

,
qu’il ne

fc couchoit point
,
parce qu’il avoit peine à fc relever, quand il ccoïc cou-

ché ,Sc que pour l'ordinaire il dormoit appuyé contre un arbre
,
tout ccIa

palTe aujourd'hui pour fabuleux. L’éléphant le couche
,
&: fc relevé com-

me les autres animaux à quatre pieds. Ainlï il n’cll nullement contraire à fa

nature
,
qu’il fc couche à l’ombre des faules

, & des arbres touffus
, & qu’il

prenne le frais dans les marais
, & parmi les rofeaux. Sa grandeur n’y met

pas plus d’obdaclc
,
que ceccc prétendue difficulté de plier les jarets. Lev

Septante ( a )
rendent ainfr les verfets 14 . i y . Si . // ç/? /r corumtnctmet. t de

Lt prùdnÛion du Seigneur ; il efifût peur être lejoiiet defes Anges. ( ^ . ly. )-

En arrivent 4 la montagne efearpée , il fait le dtvertijfement des animaux à

quatrepieds dans le tartare. ( ÿ. 16.
)
11 dort fous toute forte d’arbres

,
auprés-

dujonc , du rofeau , eè" des herbes des marais.

f. 18. EcCEABSORBEBIT FLUVIUM, ET MON MIRAS t-

TURsETHABET FIOOCIAM Q.UOD INFLUAT JoRDANiS
IN os Elus. Il abforbera unfleuvefans s'étonner iilfe promet même ^ue le

Jourdain viendra s’écouler dansfa gueule, C’eft une exaggération, pour mon-
trer que l’éléphant boit beaucoup

, Si à grands traits
,
comme s’il devoir en-

gloutir toute l’eau de la rivière. 11 boira un fleuve
,
avec la même tranquil-

lité qu’un autre animal boiroit un feau d’eau : Et non. mirabitur t il ne s’é-

tonnera pas. L’Hébreu -.{b) Il abforbera le fleuve ,
é" ne fe hâtera point. Il

boira à loifir, Si prendra le rems de broüillcr l’eau qu’il boit, (r) Ariftote

( d

)

afsûre qu’on a vu un éléphant boire jufqu’à quatorze amphores

,

mefure
de Macédoine , d’un feul trait. On convient que cet animal a grand foif

,

Si qu’il boit beaucoup
,
lorfqu’il s’y met ; mais auffi qu'il demeurera quel-

quefois huit jours fans boire.

Ce qui eft dit ici
,
qu’il fc promet d’epuifer le Jourdain ,eft encore unc^^

autre hyperbole
,
femblablc à celle des Poètes

,
qui ont dit que le Serpent

(a ) CvMÿV«/(ÿ4 3&A/ •^•Ttrotiy,

y/A*» ttvlw.
( 1 ) iTiriAdÀ* /i ir'

ft$9 \w(nr% ci- ta i

(|A»1 wi «r«r7/4vÀ tLdtpima^w^ wa*

( * J t'en’ k‘?i nna pw tn

{() ÆltMm fit XiV . tâp . 44 .

Id) fjijior. Animal. UK I.

Vamfbarf c(\ » fcIoD Bu^lrc
t
la huitième partie,

du BQuId de Puis I ou cuvixoQ Tepe boifleaux.

Ccc
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j 8i COMMENTAIRE LITTERAL -

15 . In oeul'.s tins jntfi hamt cnpiet 19 . On le prendra par les yeux corame

tnm , & iisfuMiiss ptrj'orniit rutres tjus. un poilTon le prend à l'haineçon , & on loi

percera les narines avec des pieux.

COMMENTAIRE.

Py thius avoit mis à fcc tout le fleuve Cephiflus. ( a )
L’Hébreu ( ^ )

fc pcuc

traduite divcrlcmcnt -.lia U conjinnee qu'il éfuiftt» leJourdain dansJa bou-

che , ou que le Jourdain entrera tout entier dans (n bouche. Ou bien : 11 ne

craint rien
,
quand même le Jourdain viendroit contre lui

, &c le couvriroic

julqu’à la bouche. Les elephans pafl'ent les plus grands fleuves fans aucune

crainte
,
pourvu feulement qu’ils puifl’ent mettre hors de l’eau l’cxtrcmitc

de leur trompe, par laquelle ils rcfpirent. (i) Les Septante: (d) .^and
une inondation viendroit contreJui , il ne lafentiro'u fosnt ; ilfejiatte que le

Jourda'tn heurtera contrefa bouche ; que ce fleuve viendroit inutilement fc

brifer contre lui.

•

f . 19. In ocolis eius q^uasihamocapieteum,et
IN SUDIBUS PEAFORABIT NAJR.ES EJUS. Oh U prendra par les

jeux , comme un poijfon fe prend à l'hameçon , dr on lui perara les narines

avec des pieux. On afsûre que l’clcphant cft atraqué principalement par les

yeux. Lesfcrpensle prennent par- là , 3c les lui crèvent ; en forte que ces

grofles maifes d'animaux meurent all'ez Ibuvent de faim
,

3c de dou-
leur. ( e

)
On dit aufli qu’ils fc blcflcnt la trompe

,
en la heurtant contre des

pierres au fond des fleuves
,
lorfqu’ils veulent boire avec trop de piccipita-

tion. D’autres difent qu'il y a dans le Gange des ferpens longs dclbixante

aulnes
,
qui les prennent par la trompe lorfqu’ils boivent

, 3c les attirent

dans l’eau
,
où ils les noyent. (/) Tout cela peut fervir à expliquer ce qui

cil dit ici
,
qu’il fcia pris comme à l’hameçon

,
3c qu’on lui percera les na-

rines.

D’autres traduifent le Texte par une interrogation ; (j) Le prendta-t’onà

l’hameçon
,
comme un petit poilfon 5 3c lui percera- t’on les narines

,
pour le

conduire comme un bufle
,
ou un chameau î Ou bien: Le prendra-t’on a fes

propres yeux
,
à force ouverte > Ofeta-t’on l’attaquer de Éu:e

, & dircclc-

ment î Lui pcrcera-t’on la trompe à coups de pieux »Tout le monde fait

qu’on ne prend les cléphans que par (Iratagêmc. ( h )
Mais je traduis tout

(4) Sidt.Titbh.tih.j. V. 5 4 f. (rj p/i», Uy. tiu. céf. ii. OeuUs mMxM
/K JT!* no* O n03* fttuntyinJi fit ut tmi» dt

tx. sAf 4 ê. dt NijfAf. Am’im mirent t»yt cenftSi fiféiiiutur. Vtdi^ÆÜA»»
Ittm lik. %, di (4/. 1

6

. ^ JEltA». lik. 7 . Uk.i.cAf xi.Sehn CAf.^t
Flia. lik. y/iu.eaf. ii.Sêl.i.

(4 )
tjtf :^KT04 û ftiq (f) îjX 3pJ» CDTp103 onp* *3»i?3
un ufjrk^îtru 4 ùfiinit #,V ft flfut ( h) Afifht. lik. f. €Af. U fUn, lik, Vlll. (»fi

%,59U». Uk. j.çAf. €,
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XL. 587
10 . extrahtrt fnorit LtvUthm I lo. Pourrez-voas enlever le Leviathan avec

hum* , &fifoe liÿtbis Unÿtxm tjut f I l’hanieçon > & lui lier la langue avec Vie cor*
-

. 1 de î

COMMENTAIRE.

,
firoplement : On U freni j>drfes jeux , dtns les pièges ; en lui perce le nez, .

Cclacft fonde fur la manière donc on prend les clephans. Voici ce que nous
en apprennent les meilleures Relations. On fait des barricades dans des

lieux étroits
, & qui n’ont qu’une ouverture. 11 y a au dedans une femelle

d’éléphant en chaleur
,
qui les appelle

, & qui les attend couchée fur le dos ;

car c’eft ainfi qu’ils s’accouplent. L’éléphant vient •, il fe trouve enfermé j

on le réduit par la faim
,
&c bien-tôc il ell apprivoisé. Voilà la vérification de

ce qui ell dit ici
,
qu’on le prend par les yeux. C’eft une m.iniére de par er

ufitce dans rtcriturc
,
lorfqu’on parle d’un homme qui fe lailTc éprendre

d’amour. ( 4 )
On prend aulli les éléphans dans des pièges

,
ou dans des fortes

profondes
,
couvertes d’un peu de terre

,
feméc fur des clayes

,
qui en cou-

vrent l’ouverture. (é) Voilà ce qui s’appelle être pris dans le picge. Enfin

on leur perce le nez
,
ou la trompe j on les frappe en cet endroit

,
qui eft un

de ceux où ils font les plus fenfibles
,
5c les plus ficiles à endommager. Le

Caldéen traduit ; On le prendre psr les jeux ; en lui percera les naTgfUX par
des liens ; on le mènera avec un lien pafsé dans fes nazeaux. Mais nous ne
lifons pas qu’aujourd’hui on mène les éléphans de cette forte. Ceux qui les

montent, le fervent pour les conduire
,
d’une verge de fer recourbée; 5c

lorfqu’ils les veulent faire tourner d’un côté
,
ils lui mettent le bouc recour-

bé, 5C pointu de cette verge dans l’oreille du môme cô:é, 5c le mènent ainfi

où ils veulent. Autrefois
,
5C du tems de Job , cela pouvoir être diftérent. il

eft sûr qu’en Orient
,
on met des cercles

,
ou des anneaux de métal , ôc des

cordes aux nazeaux des bêtes de fomme
,
des chameaux, des bulles

,
6c mê-

me des chevaux ; 5c Job lui-même fait allulion a cet ufage ci-aprés
, if’, it.

Mais je ne trouve rien de cela pour les éléphans.

ÿ. ZO. An E X TR a h ERE P O T E R. 1 s Li VI ATM a n h a m o ,

ET FUNE LICABIS HNCOAM EIUSî Pourre\_vous enlever le Le-

vâthan avec l’hameçon
^ CT Ini lier ta tangue avec ure te<’cle ? On eft fort

parrage fur la fignifîcation du Léviathan. Pliifi'urs Anciens ( c) ont expli-

qué tout ce qui eft dit du Behémoth
, 5c du Léviathan

,
comme fi ces deux

termes ne défignoienc autre chofe que le Démon *. mais ces explications ne

peuvent pafter pour littérales : le T exte marquant clairement des aniauux

( 4 1 ^uiiih X. 17. Gtmtf.xxwx, 7. Hum. xt. I tunià txflitdt* Z» f» f. tfif. 40 I ck ^
Xk XI. 1. 7. Pr#v. XXIII. II.

I
/if. El Usa fssi- liij. ^ il i e.Q* Jaxü. Eil,

(Si Win. (iS. VIII. (ip. 7 Viàt Untir.hic. I i. Euflual-

I ( ) II» et. faÿim. VUtfJi Met t Hmd. fi- |

Ccc ij
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j88 COMMENTAIRE LITTERAL
très- réels ,&cxiftans dans la nature. D’autres [a) comprennent fous le nom
de Lédiathan, tous les grands poillons de la mer ; & d’autres ( é )

fc reftrei-

gne :it à la baleine
,
ou au muUrt

,

qui cft un très-gros poiU'on
,
qui fc trouve

dans la Méditerranée. Mais fans nous engager à réfuter toutes ces opinions

,

nous nous déterminons au crocodile
,

{t
)

Sc nous efpérons montrer qu’il

n’y a rien ici
,
qui ne fc puilic fort bien expliquer fuivant cette hypo-

thefe.

Le nom de Lévhifran ,ou ümp\ch\cnzTf;af) ,&cThanr:im , cft commun

,

fe prend allez indifteremment pour des monftres matins
, ic pour des

fcrpctjs de terre d’énorme grandeur
,
ou pour despoiflbnsdc rivière

,
d’une

groliéur au-delà de l’ordinaire. (^) Mais il y a icipluficurs traits, qui ne
peuvent s’entendre que du crocodile. Nous l’avons déjà vu en ce fens plus

haut
,
Chap. ni . 8. & il fc prend de même dans deux endroits d'Ezéchicl

,

( e) où ce Prophète apoftrophe le Roi d’Egypte
,
fous le nom de grand Lé-

viathan
,
ou grand crocodile. Le nom de Léviathan peut dériver de Thu»

,

un grand poiflbn de mer, ou de rivière, & de Liviath, collé
,
attaché ;

peut-être à caufe des écailles du crocodile j ou bien, de l’Arabe Ltvi , tour-

ner
,
plier

,
à caufe des plis que les dragons

,
les ferpens

,
Sc les grands poif-

fbns font en rampant
,
ou en nageant. Les Hébreux reconnoill'cnt que le

Léviathan eft le crocodile, dans le Talmud
,
en parlant du Calhith

,

qui cft,

difent ils, un petit poiftbn ,qui entre dans la gueule du Léviathan. 11$

veulent apparemment marquer par là ïichniumim , animal amphibie
,
qui

tue le crocodile.

Pour revenir à nôtre Texte, Dieu demande à Job s’il fera aftez hardi

pour prendre le crocodile avec un hameçon
, Sc pour l’attirer à bord avec la

corde, qui tient cet hameçon fiché dans fa langue, comme on prend les au-

tres poiftbns. U ne demande pas cela fimplcmcnt
,
Sc abfolument comme

une chofe impolEblc ; tout le monde fait qu’on prend des crocodiles.: mais

la chafte en eft périllcufe
, Sc difficile

, Sc bien différente de celle des autres

poiftbns. Les Anciens parlent de ceux de Tcntytc
,
dans la haute Egypte

,

qui actaquoient le crocodile,& le chafToient. Mais ils étoient regardez

ajmmcdcs téméraires j Sc Job en a parlé ci-devant, (/) comme de gens

qui affrontoient les plus grands périls. Dans tout le refte de l’Egypte
,
on

craignoit cet animal
,
on le fuyoit

,
on l’adoroit. Entre les manières de le

prendre
,
Hérodote (^) raconte celle-ci

,
qui a aftez de rapport à ce que

( « )
Mtirti ht Mtrttr.

(
t) U»»f. Cafimi. Stulut. nft. Un-

Ctr, Ualv.J^un. Cart\» Uarimn. SanB. Grat.

(t) II* Mnh. Fmi àt jtnim. f*tr. f*ri. t. Uk.

f. ctf. i«.

(d) Gtntf. t. rfal.-ciil. if. tt. 17.

Hte mata matnmm .... Draca ijta
[
Laviatkan )

faim faimafi ad UlHdandum il. Tfal. txXili.

If- 14. T« laitfirmafli in virtuta tna mari , cam-
inkalafti cafiia Dratanm in afnii , &t. tfal,

XXVII. yifiiakii Damhutt fmfn Laviathanfn-
^nrim iirtuafum.

(«) K^ih. XXXIX. } 4. XXXII. 1. 1.

(/) Vojrcx o£trc CoiniiicDcûic fur Job/
III. I.

( t J Htridif. lit, 1. taf. 70.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XL.
3/t. Numquid ponts circuüm in soâri-

ius tjns , Hsu nrmiUi perfsrnUi nusxil-

Um ejus ?

11. Numjmd mnltiplicétkit ni tt prt-

ces , MU losfuetur tibi moUU ?

i}. Niimjuid ferles eecum paSlnm , &
eucipies eumftrvumfempieernum !

14 . î^Hmjmd illudtt ei ^u*/i 4vi , 4HS

ti^abis tim nneiUU shù l

U. Lui metcicz>vouj un cercle au nez , Se

lui percerez- vous la mâchoire avec un an-

neau )

ii.Le réduirez-vous i vous faire d'inftantes

prières, & i vous dire des paroles Harccufcs I

ly Fcra-c’il un paéle avec vous , & fe don-
nera- c'ilâ vous

,
pour erre vô:re cfclavepour

toujours !

14 Vous joiierez-vous de loi, comme d’un

oifeaii , Ce le lierez vous
,
pourfervir de jouet

à vos feivantes )

COMMENTAIRE.
nous expliquons. On prend le dos d’un porc

,
qu’on attache à un gros

, &:

Iblide hameçon ; on le jette au milieu du Nil avec une corde qu'un homme
tient à une certaine diliance du bord. Cet homme tient un cochon de lait

,

qu’il fait crier. Le crocodile accourt au bruit , comme à une proye alsûrcc.

£n Ton chemin il trouve la chair du porc
,
ôc l’avalle avidement avec l’ha-

meçon. Alors le pêcheur le tire à bord
, 6c dés qu’il efl: à portée

,
lui jette de

la bouc dans les yeux ,qui font fort petits
, à proportion du telle du corps.

Ainli il a bien-tôt mis à mort ce terrible animal.Mais ces fortes de chalTes, ou
n’étoient point encore inventées du tems de Job

,
ou elles ctoient G rares

,

qu’on ne les regardoit que conune des entreprifes héroïques
,
ou téméraires.

f.Zl. NUMQ.UID PONES CIK.CULWM IN MAK.IBUS EIUS,
AUTARMILLA PERTO&ABIS MAXILLAM EJUSl Lut mettre^

•votu un cercle ah nez, , ou lui percerez,-vom U mâchoire avec un anneau f

Comme on le fait aux bêtes de fomme
,
aux chameaux

,
aux bufles , &c.

Car cette coutume ett ordinaire dans l’Orient, {a) On dit même ( b )
que

l’on en met quelquefois aux chevaux -, mais c’cll pour les récompenfer
, 6C

feulement pour l’ornement. On leur perce les nazeaux
, & on les y fait

paGcr un anneau d’argent. Le crocodile ell-il de ces animaux traitables, que
l'on conduit par des anneaux attachez à leurs narines ’ On peut donner un
autre fens \ l’Hébreu : ( t )

MettreT^vom unjonc dans fes nazeaux,& perce-

rez-vous fa mâchoire d'une épine f Lui ferez-vous paGcr un jonc dans les

oüies
,
comme à ces petits poilTons, que l’on porte au marché attachez à un

jonc ; & leur percerez-vous la mâchoire
,
comme vous faites à ces petits

poilTons
,
pour les tranfporter fans les manier ;

f, 14 . Au T Axzi CABis EUM ANCiLLis TUis î Lt Here'X^

votes
,
pour fervir de jouet à vos fervantes l Lui mettrez-vous un G1 aux

( 4 ) Voyez nôtre Conuncniaîtc fui Ifaïe , I ( c ) 3pn lUnai 1SK3
xzxvii. ij.

I
l’in

1^1 ***»» Sf. J. . I _
Çcc U]

Diçpized by Google



}9» COMMENTAIRE LITTERAL
15. CMcidntt ttoH MMtti , dividtttt il-

hm t

Num^uU implthii f*gtti4t ft!U
tins, & gurgujliitm pifeimn CApiie il-

tint.

15. Vot amis le couperont- ils par pièces,

& ceux qui trafiquent le divifcront-ils pu
morceaux 2

16. Remplirez-vous de fit peau les filets des

pefcheurs , & de la titc le lefervoir des poif-

ions i

COMMENTAIRE.
Çicds

,
comme 3 un petit oifcau

,
pour divertir vas petitesfilles , ( 4 )

ou vo#
lavantes i Car l’Hébreu peut fignificr l’un 3c l’autre. Les Septante .[b) Le
iierex.-va$ts lomme un motneau eju'an donne à un enfant f

Z5.C0 NCIDENT EUM AMICI i DIVIDENT ILLUM NE-
COTIATORES; Cos «mis le couperont-ils parpièces , df ceux qui trafiquent

le diviferont ils par morceaux? Eft-cc une viande dont vos amis fafl’cnt des
repas , 3c que l’on coupe en pièces pour la vendre , comme éellc des ani-

maux donielliques, que l’on vend à la boucherie ; La chair du crocodile cft

bonne à manger ; & on dit que dans l’i fle de Bantum
,
on les engraill'c

,
on

les tue
, 3c on en fait un mets délicieux. Ceux d’Apollonopole

,
3c d’Elc-

phantinc en Egypte
,
les tuoient

, 3c les mangeoient
,
félon Elien

, 3c Héro-
dote. L’Hébreu : ( c) Ceux qui font unfeftin , le couperont-ils en morceaux

,

dr lesfils des Cananéens le mettront-ils en pièces .^Les Cananéens
,
ou Phé-

niciens
, étoient célébrés par leur commerce. Les Septante : ( d) Lespeuples

yen repaîtront-ils
, dr lespeuples des Phéniciens lepartageront-ils ? En feront-

ils trafic î Le faleront-ils le mettront- ils en pièces, pour le porter en
voyage

,
comme une nourriture ordinaire

, 3c commune î D’autres tradui-

fent ; Les Enchanteurs le couperont-ils , df les Cananéens le mettront-ils en
pièces? Le charmera-t’on

,
comme on charme un ferpent j ( f

)
Le faa-t’on

crever par des enchantemens > {/)
Fripdui in pratû cantando rumpitur anguis.

Et les Cananéens en vendront- ils la chair ?

ztf. Nom q^u id implebis sagenas pelle eiüs ,et
CURGOSTIUM PISCIUM CAPITEILLIUSJ Remplie ez-vous defa
peau les filets des pécheurs

, d" de [a teie le réfervoir des potjfons ? Ou bien :

Mettrez-vous fa peau dans vos filets
, 3c fa tête dans le panier où vous ré-

fervez vôtre poilTon falé ? On traduit l’Hébreu en plus d’une manière ; {g)
Remplirtt. vous vos tentes de fia peau , dr la najfe de po:Jfort de la tète ! Cou-
vrirez- VOUS vos tentes avec fa peau i ou amaflerez-vous de fes peaux dans

( •
) TnrnijS pn

( ^ ) h J'/r f Mvrir trt Tpir5 /«p mtuSi».

(t ) CDOÎÎ3D Vlicn» anJH vSp 1*13»

,
) hortrir^ H mvji t^tii

,

fffrtv Afnil- H'pur^Jrun «vràs pa-

( t LVII i*

(/) Virgil. heUf I.

Iti DUT bxxai nu maus «Sonn
IPttT
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SUR LE LIVRE DE JOB. Cha». XL. jjt

17. PtHtfnper cum ^ntium lu.tm : mt- I ty. Mccccz U main fur lui i fouvenez tous

Kt/ttt biUi , ste HÙri tUtUs loqui. |
de la guerre , ic ne parlez plus i

COMMENTAIRE.
vôtre maifon

,
pour en faire trafic j & lorfque vous voudrez prendre d’au-

tres poilTons
,
mettrez-vous dans des nafl'cs

,
ou dans des filets

,
la tête du

crocodile
,
pour les y attirer î D’autres traduifent : Perc<rez.-ii»usfipuu

avec desfiqats

,

ou des dards
,
ou des crocs

j fi tiee avec unfer, dont on

perce let antresptijfins ?lAci\s j’ai peine à croire que ce foie le vrai l'cns du
Texte. Voyez le Chap. xli. jr.6.&c fuiv. On fait que les pécheurs fc fer-

vent de certains dards
,
ou de piques, pour percer le poilfondans l’eau.

D icu demande à Job s’il prendra le crocodile
,
en lui lançant un dard

,
s'il

lui percera la tere avec un fer pointu.

Le crocodile eft un des plus grands poifibns de rivière qu’on connoilTe,

On en voit qui ont jufqu’à dix-huit
,
vingt

,
vingt-cinq

, & trente pieds de

long
, & même beaucoup plus

,
11 l’on en croit quelques Auteurs, (a) lia

la peau de dclTus le dos fi dure
,
qu’on ne peut la percer avec le fer. Herrera

afsùre qu’on ena vu un fe défendre contre trente hommes,qui lui tirèrent fix

coups d’arquebufe
,
fans le pouvoir percer. Sa peau ell: tendre fous le ventre.

C’elt le fcul endroit où on le puiü'c blclfcr. Sa tête ell oblongue
, & fa

gueule extrêmement valle. Il a trente fix dents fort Iblides
,
& fort poin-

tues
,
à la mâchoire d’en haut

, ac trente-fix à celle d'en bas. On ne le peut

gucres prendre que par artifice. Rarement on l’attaque à force ouverte. Les
Anciens

, Se les nouveaux nous décrivent diverfes manières de le prendre.

Mais cela n’ell point de nôtre fujet. Les Septante traduifent : {h) Tome une

flotte raJfemhUt n'emportera pat la peau defi queue , ni fa tète dans les bar-

ques des pêcheurs. 11 fembie par-là qu’ils ont entendu la baleine fous le nom
de Léviathan.

^

ÿ. 17. PoME SVFEK. EVM MAKVM TUAM; MEMEMTry
BELLI,KEC ULTRA ADOAS LOQ.UI. Mettez, la main fur lui ; fou-

venez.-vous de la guerre ne parleT^lus. Touchez le crocodile, fi vous
ofez ; attaquez- le

, & le combattez : mais fâchez que c’ed la première, tC
la dernière fois de vôtre vie , 8c qu’il ne vous prendra jamais envie

,
quand

même vous en reviendriez
,
de mefurer vos forces avec les fiennes. L’Hé-

breu : ( f )
Mettez, la main fur lui , dr ne penftx.jamais à la guerre. Sachez

qu’on n'y revient pas deux fois. Les Septante : ( )
Vous mettrez, la mainfur

X lO' O*
rc K^x>V(N>.*i v*r,

ét pêiymhMt t ,

SifUM Uk. |. e*f. i/.

Vugmikm hit nrmétmstft » (#mr4 0mit4S iSint tm-

tt tnviSlÀ

( k ) 70. Tiût wÀmr$9 9

icrntt ffvfrm* mwrS , ^ aXiiM

««râ

(O Hk nanSo t3î tm
ft'oin

{ 4 )
EViSarurï

fi*9 rit yiyiif4f/4t e« fi/mtt mis,
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Jjx COMMENTAIRE LITTERAL
*8. Ecei

, fpts ejus frujirdiimr tum

,

i8. Il fe verra trompé dam fc* cfpérancï»,

^ vidensiitu eiuiüü pr*cipit*biiHr. 6c U fera précipice à la vue de tout le mon-
de.

COMMENTAIRE.
lui ;f$itventx,-vius dt Uguerrt que vtusfaîtes àfa bouche

,

en fa prcfcnce
, d’

ne lefaites plus. Ne l'avisc-veuspas vù ? ^

ÿ. z8. EcCESPESUJUS FRCSTIt.ABITUREUM,ETVI-
DENTIBUS CUNCTis PRÆCipiTABiTUR. Il fe verra trompé

dansfes ejpérances , & ilfera précipité à la vue de tout le monde. Quiconque

voudra accaquer ce cruel animal
, y périra malbcureufemenc. L'Hébreu t

(a
)
Son ejpirancefera vaine ,6c irompcufe. Pourra-t’ilfeutenirfeulementfa

préfence } Les Septante \{h) N'etes-vouspointfrappé d’étonnement de tout ce

queje vous ai dit ? Ne craigne^vous point
,
parce que cela vous ejlpréparé}

Symmaque: (c) Son cCpcia.nce c(i trompeme-, le Seigneur a même changéft

figure. Le crocodile eft li terrible aux Egyptiens
,
qu’ils n’ofenc fc ppcfentct

devant lui. Ils ont porté le refpect qu'ils ont eu pour lui
,
jufqu'à l’adora-

tion. Héliodorc ( </) dit que Cnémon fut tout edrayé de la vue du croco-

dile
,
quoiqu’il ne l’eut point vû exactement

,& à loilir
,
mais ûmplement

en palTant
, Sc plutôt fon ombre

,
que fon corps. On raconte (e ) d’un cer-

tain Grammairien
,
nommé Artemidure

,
qu’ayant rencontré par hafard fuc

le fable un crocodile qui dormoit,il en fut tcllemént troublé, qu’il en perdit

l’efprit
, & la mémoire , en forte qu’il oublia tout ce qu’il favoit

,& s’ima-

gina qu’un ferpent lui avoir mangé la cuüTc gauche
, & la main. On alsûre

(/) que le crocodile eft terrible contre ceux qui le fuyent ; mais qu’il fuie

lui-méme lorfqu’on le chalTe
, 6c. qu’on le pourfuit. Mais où trouve-t’on

des gens aSez hardis
,
pour fe commettre contre un animal fi fort

,
6c ft

cruel î U n’y a que des Tentyriens capables d’une femblable tcmcritc. C’eft

ce que nous allons voir au commencement du Chap. xLi.

( • ) Su* inq Sie Qin natas inSmi jn |
{ * ) ctUm ouniUn. d, inf^nu , *tmi stik.

(S) O»// iV; Tiî, Ttbm{fuK»f ^ i I Dt ânimst. /iMrr. i.l j.t it.

tUt,K*t irt i l'ifUTMt r.i
J

(i) Flia. tii. riii.cMf. tj TtriiHlis t te tti).

( e ) Sym. Amm ^ i &iù rv ilitu- *prrMr«-
|

fra fmymas ^tUtta tfi .
fmgmx ttmtrM infi^miutti.

PxXS, \ Sid tdvttiha iri ftli hi { TintyritÂ }
Âudnu

( a )
Htlitdtr. JEthittit. L I

iqpc^p

s;p

CHAPITRE
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chaf. XL: jjj

CHAPITRE XLI.

Continuation de U defciription du Léviathan ^ ou du Crocodile.

. I. \70» crndelis fnfcitdbt
^ ^ emf-quu tnim rejiflert potejf

vultui mta ?

1 . Ante dédit mihi , ut reddum <»7

OmniA ^UAfub catio funt , menfunt.

}. Non pArcttm ei , & verbis potenti-

bus, & Ad deprecandum compofitis.

tJ'. I. T E ne ferai point affcz cruel pour le

J fufciter. Car qui tft-ce qui peut té-

fiftcr a mon vifagc ?

a. Qui m’adonné le premier , afin que je

lui rende ce qui lui cA uùî Tout ce qui tA
fous le Ciel cA à moi.

J. Je ne l’épargnerai point; je neme Uijfe-

rA! pointfléchir, niâ la force de fes paroles, ni

à fes prières les plus couchantes.

COMMENTAIRE.

f, I. On q^uasi crudelis suscitabo ivu. Jeneferai
point ajfet. cruelfour le fufciter

,

pour l’éveiller quand il dort fur

le fab c
,
ou pour le faire fortir de l’eau

,
pour m’expofer à fa fureur.

L’Hébreu: (a) L’homme le plus cruel ne le fufciterapai. Il faudroic être

téméraire pour l’aller éveiller. On a dit quelque choie fut le Chapitre ni.

8 . de ceux de Tcntyre
,
qui attaquent les crocodiles : ,^i paraîtJuntfu(ci-

tare Leviathan.

Q^U IS ENIM RESISTERE POTEST VULTUI MEO î Car qui

tfl-cc qui peut réffler a mon vifage ? Et s’il y en a quelqu’un qui foit allez

hardi pour attaquer le crocodile
, y en aura-t’il d’alfcz téméraires pour me

réllllcr ? C’eft Dieu qui parle. Les Septante n’ont point rendu la première

partie de ce verfet. Ils lifent feulement : ( é )
,^i oferaparottre devant moi ,

(fr qui me réfîfiera , crfoutiendra le poid de ma colère î

ÿ. 3. Non parcam ei verbis potentibus
,
et ad

DEPRECANDUM coMPOsiTis. /C )te l’épargnerai point ! je ne me
laijferai point fléchir ni à la force de fes paroles , ni 4 fesprières tes plus tcu-

ch entes. Si quelqu’un me réfifte
,
8c ne reconnoît point mon fouvcr.iîn do-

maine, je ne l’épargnerai point
, & je le traiterai fans miséricorde. Ou

,
fui-

vant l’Hébreu, ( r) en le joignant à ce qui précède; Qiiclvju’un m’a-t’il

( t ) 1311P' nax «S

( b ) Tf( it iViP • imr»*
, n rîr «Érris-y-

/I r«if ftn I

( ( ) rm imi33 nam vna ennx th
lany

Ddd
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COMMENTAIRE LITTERAL
4- JlÎ5» rtveUhit fjciem inJumemi

tjttsf Et in medium oru ejm ^uü intru-

sif f

5. PortM vulrùs ejm tjuü uperiet f

Pir gjrum dentium e}usformidt.

4. Qui découviira la fuperficie de Ton vête-

menc . & qui entreta dam le milieu de 1^

gueule î

5. Qui ouvrira l’entrée de fe* mâchoires i

La rcrteur habirâ ^oui de les deius.

COMMENTAIRE
donne quelque chofe

,
afin que je le lui rende î /e ne dijf.mttlerai feintfu

forte , nifu générofité , nife» udrejfe^ Je donnerai de juftes louanges à celui

qui en mcriccra ; je lui rendrai jullice fans jaloufie ;
je le rccompenfcrai fui-

vaut la julle mefure de fes mérites. Si quelqu’un a i'ait quelque chofe pour

moi
,
je ne l’ai point laifsc fans récompenfe. Ainfi

, Job ,
ne vous plaignez

pas que je n’ayc point eu d’égard à vôtre innocence. Plufieurs nouveaux

Commentateurs croyent que Dieu dit ici qu’il expolera fans exagération,

& fans flatterie la force
,
la beauté

,
l'adrelfe du Léviathan.

ÿ. 4. Q^U IS R.EVELABIT FACIEM INDUMEMTI EIUS,ET
IN MEDIUM ORIS EIÜS Q,WIS INTK.ABIT î décOkvriru U
fuperfeie defon vêtement , & <fui entrent dans le milieu de fu gueule? Il re-

prend ce qu’il a dit au premier verfet : Qui ofera éveiller le Léviathan
, 3C

^ui féru uJfeTfiurdifeulement four lever le fan defu couverture ? Le croco-

dile pafle b nuit dans l’eau
, éc le jout il dort fur le fable : ( u) Dies in terru

agit , no£fesin aquu. Il ne dort pas couvert : mais on en parle comme d’un

géant
,
qui cft fi terrible

,
meme en dormant

,
qu’on n’olCToit lui lever tant

foie peu la couverture. 11 dort la gueule ouverte ; d’où vient que le petit

oifeau, nommé Trochilus, lui entre, dit- on, dans la gueule, & fe nourrit

des relies de chair, qu’il trouve autour de fes dents, (é) C’eftaulfi par-là que
l’ichnéumon lui faute dans le ventre

,
lui ronge les entrailles

, Sc le fait

mourir. L’Hébreu ; ( r )
,^i découvrira laface de fon vêtement , ef qui en-

trera dans les doubles de fairide , ou plutôt
,
dans les ouvertures de fa gueu-

le ouverte > 11 appelle bride les lèvres ouvertes où l’on la met. Ou:
viendra lui mettre uneforte bride ? On afsûre ( d )

que ceux dcTcntyre fau-

tent fur le corps du crocodile ; Sc pendant qu’il nage
, & qu’il releve la tête

,

ayant la gueule ouverte pour les dévorer ,
ils lui jettent un gros bâton dans

l’ouverture
,
en maniéré de mord de bride

, Sc le conduifent enfuite au ri-

vage, où ils le tuent fans qu’il puifle fe défendre. Les Septante; (e)

découvrira fon habit
, é" qui entrera dans les rides defa poitrine ? Symma-

(

u

) tVm. lu. Tilt. caf. tf.

( k ) Plim. ikiJ. Æiimn. Uk.t. e*p. II. VoTM
•u£ VaoÛcb , R^'atlon d'Eçfpte

.
pag. 77.78.

( t ) N3> ’D 1JDT SaaaV.iï'Â *jb n*?! »o
(d) rlin. lik. ^ii\. cnf xf gjMi»

m'mi inn*tÂ»$ , dêtfs^M m*d$ imf9 -

(iti ^hinntikMS rtfmtinfi ctfitt

in »i (IsvÀ . dfxirâ 4c Uvâ ttnentts > txtnms
tjus utrimifM m frànit in urrnm niunt «apff*

V9S.

( f )
TÎf «évesacXirifi w^r»waf ùfvnxf •tlSp

J-
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SUR LE LIVRE DE JOB, Chap. XLL 59Î

ê. Cirpui iSim tjHM/î fcMt* fiifilid,

tmpdilum fifiuaaufe prtmmUmu

7. Un* tuii ctt^ungitur, & tu Jpird-

tnlum ^Huiem inttdit pereat.

8. Va* *lteri *dh*reiit , & ttneatu

fi HtqH4KjH*m /ipsrahuttar.

6. Son corps cft femblable i <les bouclier*

d'airain fondu , & couvert d'écailles qui fa

ferccnc& qui fe ptelicnt.

7. L’une cft jointe à l'autre , faa* que le

moindre fouille pallc entre deux
8. Elles s’attachent enfemble > & elle*

s’entretiennent, Huis que jamais elle* fc fé'

parent.

COMMENTAIRE.

que : {a) entrera dans les doubles defes écailles l

f. J, Portas vultus eios q^uis aperiet î Per ct^
RUM DENTiUM EïUS lORMiDO. Ouvrira l'entrée de fes mâ-
choires i La terreur habite autour defes dents. La gueule du crocodile cft fi:

vallc
,
qu’il femble que toute fa tête foit gueule ,

lorfqu’il defferre les mâ-
choires. ( ^} 11 a la tête oblongue

,
clic cll fendue jufqucs prés des oreil-

ks. On dit qu’il peut engloutir une geniffe toute entière. 11 dévore
, & ava-

k aisément un homme. On en a vu de fi grands dans les Indes
,
qu’un hom-

me de la plus grande taille pourroit demeurer debout entre fes mâchoires

quand il a la gueule ouverte.

Et à l’egardde les dents deftjueües la terreur afa demeure , les An-
ciens lui en donnent ordinairement foixanie. Mais un Auteur nouveau
(c) qui en a vfi pluficurs en Egypte

,
foutient qu’ils n’en ont jamais plus de

trente-flx à chaque mâchoire
, autairt en haut qu’en bas. Ces dents font

fort grofles
, & pointuës. Elles fe joignent l’une dans l’autre

,
celles de la

mâchoire d’en haut dans celles d’en bas
,
comme les dents d’une feie. Oa

dit aufli que les crocodiles ne remuent que la mâchoire d’en haut
,
au con-

traire des autres animaux
,
qui ne remuent que celle d’en bas. ( d )

Mais les*

nouvelles obfervations des Philofophcs
,

des Voyageurs font contraires,

cette expérience.

f. 6. CORPH s ILLIUS 0^0 ASI SCUTA EUSlltA, COMPAC-
T U M SQ^u AMI S SE PREMEMTIBUS. Son corfs efl femblable à des

boucliers d'airain fondu , couvert d'écailles sfui fe ferrent

,

cf tpui fe pref-

fent. Le corps du crocodile eft couvert écaillés fort dures,& fort fol ides,

qui lui fervent comme d’un bouclier kiipcnétrable. Voyez le verfet dut

Chapitre précédent. L’Kcbrcu ; (e) Son corps ejl comme des boucliers de

( h) AchiUiS Tâtms- Ctrwam trMdil» sj-
tur» fuhfifAxit » hiêtm kêrrmdi
fêtnt i MMm mMxims tx péhtu im msxUUt fêt$4,

& mii biét fkt utum #/•

( c) Vanfleb, Réîation H‘E»fptc, pag. 8o.
(Wt Phm. tib. VIII. 1 /. Xmmm k«e ami»

mMl fMpiri9T9 mAxilU imfrimit mêffux$^

aIUs ttrfihU ft&tHMtim fliftnu ft dtxtimm

rit, Vidt Htrêdtt lih. x.

( » ) IX omn nwD mw
Ddd ij
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35^ COMMENT
9. Stermiistlo ejusfplendtr ignù , &

kmU ejm , ut palpebru dUiiciili,

10. De ore ejus Umpades procedunt,

fient te de i^uù Accenfit.

11. De nuribut ejus procedit fitmut

,

fient elle fuecenfe At^ue ferveniis.

II. Halitiu ejue prunM arderefecit

,

& fiemmA de ore ejus ’e^reduur.

AIRE LITTERAL
9. Lorfqu'il ccernuc , il jette des éclats de

feu , & Tes yeux itincedent cunuue la lumicie

du point du jour.

10. 11 fort de fa gueule des lampes <fui hrù^

lent comme des torches ardentes.

11. Il lui fort une fumée des narines , com-

me d'un pot qui bout fur un biafier.

IX. De fon haleine il allume des chai bons»

& la flamme lui lort du fond de la gueule.

COMMENTAIRE.

fonte , ou comme des lames de boucliers ; il tjl commeferméper unfceau
bienferré. Les Septante ; ( 4 )

Ses entrailles font comme des boucliers d'ai-

rain
, fesjointures

,

ou fes ligamens
,
comme la pierrefmiris. C’eft cette

pierre dont on fe fervoit autrefois pour tailler le diamant.

jf. 9.STERNUTATIO EJUS SPLENOOR IGNIS.ET OCULI
EJUS UT PALPEBRÆ DILUCULI. Lorjqu'il éiernut , il jette des

éclats defeu , &fesyeux étincellent comme la lumière dupoint dujour. Il ne

faut point prendre ceci à la lettre. Le crocodile refpire
, & éternue avec

tant de force, qu’il feroit allumer du feu
, St qu’il femblc jetter des étin-

celles ; !)C. fes yeux brillent avec autant d’éclat
,
que la lumière de l’aurore.

Dans tout cela il y a de l’hyperbole. Les yeux du crocodile font fort per-

çans hors de l’eau
,
dit Pline; {h) mais dans l’eau ils font louches

,
voyenc

peu. Les anciens Egyptiens {c) dépe.gnoicnt l’aurore en caraélére iérogly-

phique
,
en marquant deux yeux

;
parce que les yeux du crocodile paroif*

lent les premiers
,
lorfquc cet animal veut fortir hors de l’eau. Le Syriaque :

Son regard efl tout brillant de lumière , (jf fesyeux comme l'éclat d’une étoile.

L’Arabe : Les prunelles de fesyeux font pleines de feu , dffes yeuxfont com-

me laJplendeur du matin. Les Septante \{d) Sesyeuxfontfemblables à l'au-

rore.

f. 10. De ore ejus lampades procedunt. Il fort de fa

gueule des lampes eftti brûlent. C’efl: une fuite de l’hyperbole précédente. Le
crocodile

,
quand il pourfuit fa proye la gueule béante

,
femble jetter du feu

du fond de fon eftomach -, à peu prés comme on dit que celui qui mange
avec avidité

,
fait du feu avec fes dents. La meme figure eft continuée aux

verfets ii. & 11. Tout ceci eft poétique , & d’une grande beauté. 11 feroit

tnal-aisé de trouver une peinture plus vive
,
pour repréfenter un animal

( « ) T« i’iri rnrmiin
, raitStr-

fOtt àttrâ rpu^Tp,§ Xth^.

(^) P/iB. Itb viii.tfjp. Hthttit oculci hu
animal duitur htbtrt in -, exlfd , Mttrnmi
itt/dj. lu 6* HtT9À9t. Ô* Arijl.

(t) Hor. Efypt. lerg^ly^h. lik ï- cnp. 6 f.

•nXtff xiyêtnt iva •Ç^n>.MM€

f iwH^p wMfrtf ^09 it

pttt Cji tS AvSti rntM^ai**** 04
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XLI.
I). InCoUo ejmmorabitur fortitudo ,

tà"ficiem tjm prMdst igeflM.

14. Aitmhrt CArninm ejus cohttrentin

fiki ; mittet ctntr* eum fulminé , & éd
Uenm éUnm nenferentnr.

597
i}. La Force eft dans Ton coû , la famine

marche devant lui.

14. Les membres de Ton corps Font liez let

Uns avec les autres , les foudres tombetonc

fur lui fans qu'ils s’écartent.

COMMENTAIRE.
avide, vorace, cruel

,
violent , terrible. Voyez 1. Rcg. xxii.ÿ. (4) une

ddeription de la colère
,
toute pareille.

ÿ. 15. In collo ejus morabitur fortitüdo, et
FACIEM EJUS PRÆCEDIT ECESTAS. LéfoUt cjl dé)lSJon CCÛ ; U
famire marche devant lui. Dans la rigueur

,
le crocodile n’a point de coû,

comme en ont les animaux terreftres
, & à quatre pieds. Le corps de cet

animal dl fait à peu prés comme celui d’un lézard , &c fa tête cll jointe au

gros du corps. Mais au fond ce n’eft qu'une difficulté de nom. De fort

bons Auteurs (h) ne feignent pas de lui donner un coù ; d’autres lui en rc-

fufent. ( r) Ce qui eft certain
,
c’eft qu’il ne fc tourne que difficilement , ôc

qu’il ne court guércs qu’en avant. Et Thomas Gage dit qu’il fe garantit d’un

crocodile dont il étoit pourfuivi
,
en tournant tantôt d’un côté

,
tantôt d’un

autre. L’Ecriture ajoute que la f.imine marche devant lui 1 parce qu’en ef-

fet le crocodile fait de grands ravages dans les lieux où il ell
,
dévorant les

animaux, & défolant les campagnes. On peut traduire l’Hébreu : {d) La

frayeurfaute devant lui. 11 répand par tout la frayeur
, 8c la confiernation.

Toutes manières de parler hyperboliques,fcmblablcs à celles des Poètes,quj

donnent pour compagnons
,
pour écuyers

,
pour fuivans à Mars

,
la fureur

,

le carnage
,
la frayeur.

ÿ. 14. Membra carnium ejus cohærentia s I b r.

Les membres defon corps font liez, les ur.s avec les autres. C’ell un corps bien

folide
,
bien lié

,
bien muni de mufcles

, & de nerfs. Scs fibres
,
fes tendons,

fes chairs font fermes
, 8c fortement attachées cnfemble. Le Caldéen : Ses

côtes tiennent les unes aux autres. Les Septante : Ses chairsfont Itées , (*r col-

ites enfemhle.

Mittet contra eum fulmina
,
et ad locüm

ALIUM NON FERENTUR. Les foudres tomberOKt fur lui , fans s'écar-

ter. Dieu lancera fes foudres fur ce redoutable animal
, 6c fes foudres ne le

( 4 )
t. Rgg. XXII. f. Afetndtt fumât de «*-

ri^w; deereejmt verMvtt,e»rhnes
fut enft luHt Ab te.

(
A' f. de FArrih. Mnimél li(*. 4, cAf li

Setlig AntmAi itb. i.feti. ut Antig»m
hi f*btl H per, jf. MfHdB9eh4u.dtebnim.iAif.
fmfi.

( e
)

Afhill. Tut. Cnfut iffi <mm derft etnti^

nuAtur Ad MfiAm Amujjim dirigiiu*, ctUum
iuim et HAtmfA (nifrAntt,

( 4 ) n3KT rraS 70.

Ddd ii;
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commentaire LITTERAL
15. Son cœur s'endurcira comme lapterrCr

& le rcllcrrcra comme l’enclume fut laquelle

on bat fans ceflè.

16. Lorfqu’il fera déetnit , les Anges crain-

dront , & dans leur frayeur Us le purifie-

ront.

15. Cei' tjn( winrAbitur unqium U-

pû, & firinÿtnr ^Haji in-

16. Cio» fubUtm fkerit , tiitubum

&ttrriti furg*bmiir.

COMMENTAIRE.
tnanqueront point. Le crocodile

,
tout fort

,
tout robufte , tout terrible qu’il

cft
,
ne peut pourtant pas rcûftcr à la main de Dieu. L’Hébreu : (4) Ses

membres
,
ou fes mufclcs ,ou fa chair eftftfolide ,

qu’elle ne fe remue peint.

Tout le corps du crocodile eft li bien lié
,
qu’on n’apperçou aucun vuide

,

ni aucune jointure. On diroit que c’efl; un corps jette en fonte
, 5c tout

d’une pièce, {b)

f. ly. Cor eius strikgetur...q,oasi malleatoris
I N c U s. Son cæur s’endurcira etmme l'enclume. Les parties intérieures ne

font pas moins folides à proportion que les extérieures. Le coeur du croco-

dile eft aufli dur qu’une pierre
, 5c qu’une enclume j c’eft-à-dirc, il eft plein

de force
,
de hardielTc

,
de cruauté. Les Arabes appellent un homme à

cœur de pierre
, celui qui a une force

,
5c un courage extraordinaires.

L’Hébreu : (c) Sen coeur eft comme un morceau de la meule de dejfotu. La
meule de deftous doit être plus forte

,
plus folide

,
plus grande

,
que celle de

dclFus. Les Septante: ( d) Il demeure comme une enclume immobile.

f. 16 . CUM SUBLATUS FUER 1 T,TIMEBUNT AnCELIsET
TERRITI,PURCABUNTDR. Lorfqu’ilfera détruit , les Anges crain~

dront i f!r dans leurfrayeur , ils fe purifieront. Nous ne pouvons prendre ici

le nom A'Ange

,

dans fa lignification propre
,
fans fortir du fens littéral.

L’Hébreu : ( f )
Les Forts , les Puiftans

,
les Grands ,

les Juges
,

les Princes

feront faifs de frayeur lorfqu’il s’élèvera ; ils feront étourdis , dr brifex, de
crainte. Lorfque le crocodile paroitra hors de l’eau

,
tout ce qu’il y a de plus

puilfant
,
5c de plus fort dans le pays

,
fera dans l’appréhcnfion

, 5c dans la

frayeur. Quelques-uns
(f) traduifent : Lorfqu’il paroitra , les forts tren.ble-

ront, ô" fe gâteront
, à caufe des mouvemtns vielens qu’il /à// dans l’eau.

Dans la frayeur dont ils feront faifis
,
ils laiflcront couler leur urine

,
ou

leurs excrémens , comme il arrive quelquefois dans de Icmblables occa-

Cons. {g) Les Septante : (A
) Lorfqu’ilfe tourne , il remplit defrayeur les ani-

1») B>o' Sa vSy piv
^

( s j
Sjmuui. iw!i

ÙtJuw.
(c) mnrin nSaa p»*» . isS
{ d) KMMtt

(•) iKonn’ C3'T3»D D’Sx nii* wbb

If) Rm^. Ltvi. Fst. Grêt, MsTinm»

Jfidtr, SUfTir.

f I )
yidê Ezi'b. vit. X7. OmitiÂ itnmM futnt

Arif ^.prohî.feH )t.

( b ) Â «vr9 bnfjittf Tir^^

«•n iw't yîff
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SUR LE LIVRE
17. Cum Âpprthtndtrit tumtUdifu

,

fnijifiert non poterie nique hajfn.tuqiu

thtrax.

18. RepHtabit enim quafi paleae fir-

rum, & qaafi lignumpturidum, as.

19. Nonfugabit eum vir fagittarius,

in fiipHlam verji fant et lapides fknda.

10. Slaafijlipalam a/limatit maUtsm,

<i‘ deridtbit vibrantem haftam.

11. Sub ipfo erunt radiifeHs , & fier-

net Jibi aur. •• quafi latum.

DE J O B. Cm A». XLl,
I7. Si quelqu'un l’atraque , ni Tépée > ni le*

darcü , ni les cuitaiTes ne pottitont fubnilcr

devant lui.

it. Car il méprifera le fer, comme de la

paille > & l'airain ..comme un bois pourri.

19. L'archer le plus adroit ne le mettra

point en fuite } les pierres de la fronde font

pour lui de la paille féche.

ao. Le marteau h'eft encore pour lui qu'une

paille légère, & il fe rira des dards uneex
contre lui.

ai. Les rayons du Soleil feront fous lui , SC

il marchera fut l’or , comme fur la bouc.

COMMENTAIRE.
maux à ejualre fieds quifini fur la terri. Symmaque : ( 4 ) Lesfortsferont

éhranltt, lerfqu’U commencera àfe mouvoir.

ÿ. 17. Cum apprehenderit eum cladius, subsis-
TERE ROM POTERIT RECRUE HASTA,NEQ.UB THORAX, .fi

quelqu’un l'attaque , ni l'épée
,
ni tes d^rds , ni les cuirajfes ne pourrontfuh-

jifter devant lui. Le crocoaile a la peau fi dure
,
qu'il ne peut écre endom-

magé par aucune arme
,
en aucun autre endroit que fous le ventre. Les An-

ciens
, (é) & les nouveaux conviennent en cela. Ni les flèches , ni les

dards
,
ni les épées n'y font rien

,
ni même les armes à feu

;
pas même les

fauconneaux. On n’eft pas d’accord fur la qualité des armes dont il cft parlé

ici. Nous n’avons rien de bien certain fur cela.

ÿ. £0. O.VASI STtPULAM itSTlMABlT MALIEVM. Le
marteau n’eft contre lui qu'une paille léfére. L’Hcbteu (c)Totach ,<\\xc\x

Vulgate a traduit pat un marteau , après les Septante
,
ne fe trouve qu’en cet

endroit du Texte Hébreu. Le Ctldéen le rend par une coi^ée ; le Syriaque

,

une pique

}

d’autrcs
,
des traits

,

des dards j d’autres ,
une halifte , inltrumenc

à jetter des pierres.

f . ZI. Sub ipso erurt radii solis,etsterret sibi
A U R U M QJU ASI LUTUM. Les r.tyons du foleil feront feus lui y il mar-
cherafur l'or , commefur la houi. L’Hébreu fe peut traduire ainlî ; {d)llfe
couchefur des têts depots caffss, , tjr fur les pointes les plus aigu'és , comme fur
la terre molle , comme fur la bouc. La peau du crocodile cft fi dure

,
qu’il ne

Craint pas de fe coucher fut le gravier le plus gros
,
6c le plus dur

, 6c fui

(a
J
vri iff ainîwtut mCIi OjtjiO^à^nrtai I y». IiS. 4 lâ^.t IJïier M’kiiaum. Vomir, alü.

ix’o* I ‘ larm rpa 70. ov <a«-

(S) HirrJrt lib. i. eop 48. t’zu Si «r ylSiitrur

uotrifir, siffu XmSmTi, im.ri I
(
4 ) B B fTIH Iflll Bill Hnil Vmn

•**. ttaér Pis* lib- yiii. taf. ts.Seuet. tiatur.
J
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408 COMMENTAIRE LITTERAL
11. Fervefcere fiiciet (funfi o!Um pro- t ii. Il feraboüillit le fonddclatner, com-

farndHm rndre , & fontt tjHttfi cUm un-
|
me l'ciu d’un poc ,& il la fcraparoîtreco^v

j/<e/l/4 bulUunt,
I

me un vailTeau plein d'onguena >
^ui s’élèvent

I par l’ardeur du feu.

COMMENTAIRE.
des pierres

, & des têts les plus raboteux. Il n’appréhende point de fe bief-

fer. Les Septante : ( 4) Stu lit efi de at^uet ,& il a aejjbtu lut l'or, de

U pter en aujjt grande quantité que la boue. Théodotion ‘.{h) Il ejl Louchi

comme fur des ferrement d'un maréchal, Aquila : {c) Des tits de foss

cafez.

f . il. FerVER-E faciet q^uasi ollam profundum
MARE, ET PONET Q^U ASI CUM UNGUENTA BULLiUNT. //

fera bouillir lefond de la mer comme l'eau d'un pot , & il lafera parohre

comme un vaijfau plein d'onguent , &c. Le crocodile n’cft point un poiflbn

de mer. Mais l’on donne quelquefois au Nil le nom de nier, (</) à caufe de
fa grandeur

,
& de fes inondations réglées

, & qui durent fi long-tems ; &
dans le ftilc des Hébreux, on appelle de ce nom tous les grands amas
d’eaux

,
les lacs

,
les étangs. Or dans l’Egypte on voyoit des crocodiles non-

feulement dans le N il, mais aufli dans les lacs, &: en particulier <;^is le lac

de Mocris, comme le remarquent Hérodote, (e) éc d’autres apres lui.

C’eft principalement dans ce fameux lac,où l’on voyoit des crocodiles apri-

voifez
, & adorez comme des Dieux

,
aufquels on preparoit foigneufemenc

à manger , à qui l’on mettoit de riches pendans d’oreille
,
Si de précieux

braflclcts aux pieds. Lors donc que le crocodile fe remue avec impétuofité,

de qu’il jette l’eau par la gueule
,

il reficmble a une chaudière bouillante,

ou à un vafe où l’on fait boüillir des huiles. On fait que l’huile s’élève fort

lorfqu’clle bout. Le Texte Hébreu (/) lit fimplemcnt : //yi/z /«
taux comme une chaudière

, rb" il rendra lamer etmme un onguent

,

ou comme
le pot d’un faifeur de parfums

,
d’onguent

,
Scc. Les Septante .(g) Il fait

hoüillir l'abyfme comme la forge d'un ouvrier en cuivre

,

ou comme un vaif-

feau d’airain j & il regarde la mer comme un vafe à mettre du parfum. Sym-
maque : (h) Comme une fauce qu'on fait be'ùillir. Bochart montre par un
grand nombre d’Auteurs modernes

, (/ )
que la chair du crocodile a une

(ü) «s?* «/SiAiVxflf
, iiSt ü

0rwtf

{b) ThêêJêt. Ti'«79*^.

( C i Anuii t

( d) Viât lf*i, xt. I/. MHttrtf 0 Bnhërt.
titAtêt tdtMnin. fmer^ p0rt. i.ltb» f.

( t I Hêfêiot lib t. tmf €f. Str^bo Ub, Ib. ^
ty.ÆUân.lib.x.e0f xi.C^ xvii, u.

(/) nnpioa _C3'B' tdd n-m*
{/} n> «rrt^

i( rp» ttrtnf

( h I Sym . O’ marvr$r Ajuil . df

(O yincent. U BUnc,l0*n. de Leet , Sgm.
Purther j Dumitt AikAK.mn. Tttrm Métiyr, »^ud
B»(h. Ucefu^rs citste.

très-bonne
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chat. XLI. 4ot

ij. Ttfl eum luctbttfemit*. tfiimabit

.abyjinm tjuafi ftntfcentem.

14. Non ejl fnptr terrxm pttefiju

,

^MCompdretHr fi ,^ui f»(b44 efi,utnHl-

Utm timertt. créé
,
pour ne rien craindre.

Omnt fnilime vUtt , ipfi eft Xex i;. Il ne voir rien que de haut, Codera*
/àpor nnivtrfosfilitt [HporbU. bliroe > c’ell lui qui eÂ le roi de tous les en-

.
.

fansdotgücil.

COMMENTAIRE.

très-bonne odeur de mufc. Il n’a pas feulement cette odeur tandis qu’il eft

en vie, fa chair la confcrve apres fa mort. Scs œufs memes l'cntcnc le mule.

Pierre Martyr parlant des Navigations de Colomb au nouveau Monde
,
dit

qu’il trouvoit des crocodiles qui fc fauvoient
, & qui en fc plongeant dans

l’eau
,
lailToienc derrière eux une odeur aulTi douce que celle du mufc , ou

du cahor. Lorfqu’ils font blclTez
,
il fort de leur blcfl'ure

, & de leurs entrail-

les une odeur pareille. Ainfi on peut dire à la lettre que le crocodile rer.d

U

•

mer

,

le lac où il demeure
,
comme un parfitm. 11 l’embaume par la bonne

odeur qui exhale de fon corps.

ÿ. XJ. PoST EUM LUCEBIT SEMITAiiESTIMABIT ABYS-
SUM Q.UASI SENESCENTEM. /.a lumière brillera fur fes traces ; il

verra blanchir l'abyjme après lui. Cela marque la rapidité , & la force du
mouvement du crocodile dans le Nil

, & dans les lacs. U lailTera des velligeY

de Ion palTagc
,
par un long ûllon marqué d'écume par la blancheur de

l’eau, femblable aux cheveux blancs d’un vieillard. La Vulgatcafort bien

exprimé l’Hébreu à la lettre. ( a) Les Septante :[b) lia réduit le tartare de

Vahyfme en captivité ^ O" il a regardé l'abyfme comme un lieu de prome-

nade.

f . ly. Omke sublime videt sipseestRex super
VNIVERSOS riLlos SUPERBIAE, //»c voit rien que de haut

, dr de

fublime ; c'efl lui qui efl le Roi de tous les erfans d'orgiieil. Le crocodile cft

un animal fuperbe
,
fier, intrépide

,
cruel

,
qui regarde avec mépris tous les

animaux de l’élément où il vit
, & meme les animaux terreflres des bords

du Nil. Il fe regarde comme Koi des autres poilTons. C’eft ce que l’Ecriture

appelle ici les enfans , félon plufieurs Interprètes, (c) D’autres

l’expliquent de tous les animaux en général. 11 n’y en a point que le croco-

dile n’attaque
, 6c dont il ne vienne à bout. (

d

)
On en a même vù combat-

( O ) ns*»*? C3inn arn* 3»rO TK» Vinu (J) Diidn. Htrm Urtilyf. ut. i. raf. if,

( i { T« Tuf mfitixu ürwtp rny^M- Petr. hi*rt. Lel^t S«^i7. l%h ). Hif^,

humi lAtyiVwi» itrwtf «tf Plmnisr. Vidt Mith. dt Antmul- Itur. fmrt.

{t } Syr» Aubk.TO. Akmn^éh. r. 17 .
^

Ece

1). La lumière brillera fur fes traces j il

verra blanchir l’abîme apres lui.

14. Il n'y a point de puillàncc fur la terre,

qui lui puilfe être comparée ,
puifqu’il a été
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401 COMMENTAIRE LITTERAL
trc contre un éléphant. Le Caldécn -.{a) Il efl Roi fur tous les tnfans des

montagnes s les Septante : De tous les animaux des eaux s Symmaque : ( é )'

De tout animal quifrémit s Théodotion: (c) De tous les enfans d'arrogance ,

d’orgücil.

Voici une conjedure nouvelle. Nous croyons que les enfarts d’orgueil

font les Egyptiens
, Sc que le crocodile eft appellé leur Roi

,

^reeque c’e-

toit une de leurs principales Divinitez. Le Roi d’Egypte lu 'neme étoic

appellé Pharao , c’eft-à-dire ,
un crocodile

,
dans la Langue Arabe. ( d

)

L’E-

criture donne fouvent aux Dieux des Nations le nom ofe Roü , & aux peu-

ples idolâtres
,
le nom do ferviteurs

,
ou de peuples de leurs faux-Dieux.

Ammon eft appellé le peuple de Moloc
, & Moab le peuple de Cha-

tnos. ( e
)
Les Egyptiens font délignez pat leur orgüeil en plus d’un endroit

de l’Ecriture -, (/) ô£ en particulier
,
on appelle par excellence Pharaon qui

pourfuivit les Hébreux
, & qui fut noyé dans la mer rouge

,
lefuperbe. {g)

Vous avez, humilié lefuferhe , comme un homme biefé à mort . 11 eft donc
fort naturel de dire que job voulant délîgncr un animal cruel

,
adoré des

Egyptiens
, &c regardé parmi eux comme une de leurs premières Déïtcz

,

l’ait marqué fous le nom de Roi des enfans de l'orgueil.

( « ) Htir. ytw ’ja Sa Sjr f?a «nn
70. Xv-nV /l rin e« r«fir itin.

( s ) Sym IJi/fr®'

(
c) TheeSat. Ttm

i À )
Bnh. Si mimai, fatr, fart. i. M. S- e*!"

f*t- lit-
(<) Kum,xxi. to.Jrrtm.XLytii. sS.&t.

if) Ettfi. xxxli. II. TafiaOuut fafartnam

Æiyfti.

(r) ffal rmcXTlit. ii. Humiliafii Jltut val»

unatarn fuftthum. tfai.it. 9. NariNfati »<» ta

frrtmJpfHfHfirimmlJtt.xxti. I». Fradnùa tjat

ftrtaJIpi faytriam.

'CK
' '

':îè
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XLII. 403

C/îî/SC/9e/5C/SM«œ/Sf/aMC0^3C/SC/»r/îCO&®î/3CÆC/?C/SC>X'5M:e'»C/MOC/3C«8.’/3iC<»

CHAPITRE XLII.

Joh reconnoît fa faute. Dieu humilie les trois amis de /oh. Ce falnt

homme répit au double tout ce qu’il avoit perju. Sa longue vie.

Sa mort.

f. I. jp E/pondem Mtem JiiDtmi/t»,

X. Scio f«14 M»»i4 pêttt , & mBé II

Luit ci^iiatii.

}. Q>ôs eji ifte, ^«i ceUt coMfittHm

abfîjut fcieniU ? Idto infipitnter licMui

fum , & tjtu hUrk miaum txcedtrtm

feitntUm mum.

4. jtudi.&igtliijHar: ÎMiirigdii

U. & rifpendtmihi.

ir, I. Ob répondit au Seigneur , & dit ;

a. Je fai que voua pouvez toutes ebofes ,

& qu'il n'y a point de penfée cpii vous foie

cachée.

}. Qji eft celui,qui pat un effet de fon igno-

rance prétend dérober 4 Dieu le confiil , &
U ftgtjf! /Cift pourquoi j'ai parlé indiferet-

tement : J'ai dit des chofes qui furpafloienc

fâns_ compataifon toute la bmiire de ma
fcience.

4. Ecoutez-inoi , & je parlerai; je voua
interrogerai , & lépondez-moi >/t viiu prie.

CO MMENTAIRE.

f. }. UlSEST ISTE QJJI CELAT CONSILIOM ABSQ.VB
V / SCIENT 1 Al efl celui qui par un effet defon ignorance ,

^prétena ueiober i Dteule confeil ,ë^ lafageffe l Qui fuis-je
,
pour ofer vous

parler dans mon ignorance ? Ou : Qtii luis-je
,
pour précendre vous cacher

mes delTcins
,
mes fentiniciu ? Je fai que vous connoilfez tour

, & que vous

pénétrez le fond démon coeur : Et qui fuis-je', pour ofer me déguifer de-

vant vous î J’avoue ,
Seigneur

,
que j'ai nul parlé. Ce n’cft point à vous à

qui je voudrois en impofer. Vous l'avez le fond de mesfenrimens mieux
que moi-même. L’Hébreu à la lettre ; {a) ^ui effee qui cacherafonfenti-

mentfans fcience ? Job accablé par le poid de la Majcfté de Dieu
, & par ta

force des raifons qu’il lui dit
,
fe jette à fes pieds

,
& reconnoît humblement,

& finccrement qu’il s’ell exprimé avec trop peu d’exaâitude : Idto irfipien-

ter locutuefutn , S" cpna ultra modum exceOunt ftientiam meam. L’Hébreu t

(é) C'eftpourquoifai parléfans intelligence ; j’ai dit des chofes que je ne

( • ) nm «ha mtj ca«Spo
If» i MfJtrJân n

iirw /w.

Ece ij

Digitized by Google



404 COMMENTAIRE LITTERAL
J.

jimlitit nuris Andivi te , mnc Mi-

tem ochIhs meus vidtt te.

6. IJcirci ifft nu reprehtnde , & Ago

panittntUm in fttviil*& cinere.

Mon oreille AupArAvam vous avoir en-

tendu ) mais maintenant je vous vois de mes
propres yeux.

6. C'cft pourquoi je m’accufe moi-meme,

A je fais pinitence dans la poulficie , ôc dans

la cendre.

COMMENTAIRE.

comprenois pas -, J'aï prononcé des merveilles tjueje nefavoù pas. Je me fuis

mêle de parler de vos jugemens
,

de vôtre conduite : Mais
,
hélas je ne

favois gucres ce que je dilbis ; j’cii ai parlé fans les bien connoître i

f. J.
AuDITU AUR.1S AUDIVI TE ;NUNC AVTEMOCU-

LUS MEUS viDET TE. Mon Oreille auparavAnt votes Avoit entendu ;

niAÙ mAintenAntje vous vois de mes propresjeux. Quelques-uns ( a )
croyent

que Dieu
,
qui jufqu’alors n’avoit parlé que du fond de la nuée

,
fe décou-

vrit fur la hn
,
8c le montra à découvert à Job , 8C à fes amis. Mais l’opinion

qui croit que Job parle ici de la vihon intérieure
,
ou de la révélation que

Dieu leur avoit faite
,
en leur apparoilTant

, 8c leur parlant dans la nuée
,
ell

prcfqu’univerfcllcmcnt fuivie. je vous connoilTois feulement par réputa-

tion-, mais à préfent je vous vois
,
j’entens vôtre voix -, vous me découvrez

par une lumière intérieure la grandeur de vôtre Majellé , 8c la fagelTc de

vôtre conduite.

f. 6. IdCIRCO me X.EPREHEMDO
,
ET AGO POENITEN-

TIAM IN FAViLLA, ET CINERE. C’efipourquoi je me reprens moi~

même , érjtf*d pénitence dnns l^oujjiére ,
é" donsU cendre. Je reconnois

ma faute
, 8c je rais pénitence aïïis dans la poufllérc

,
8c la tête couverte de

cendre
,
pour toutes les ignorances que j’ai commifes

,
pour toutes les paro-,

les mal digérées
,
ou peu rcfpcclueufcs que j’ai prononcées. L’Hébreu ( b )

fc peut traduire ainfi : C'ejlpourquoi je me repens

,

je désapprouve ma con-
duite, j’ai horreur de moi-même, ou je défavouc mes difeours

,
qui vous

ont déplu
, drje ftû pénitence ; je fuis pénétré de douleur ; ou bien ,je me

COHfble fur Ia pouj^fiére ,dr furU cendre. J’accepte avec Ibumillion la peine
que vous m’avez imposée

;
je trouve ma joyc

, 8c ma confolation dans mes
peines

,
puifqu'ellcs font marquées au coin de vôtre volonté. Les Septante :

le) Je mefuis humilié ; jefuù tout deféché , drje mefuis regardé comme de lu

foujjxre ,dr de Ia cendre. Le Caldécn
:fAi méprisé mes richejfes que j’ai per-

dues i je n’en ai point regretté la perte
,&je mefuis confié de U mort de met

enfant
,
quifont à préfent réduits en peujjiére.

f • ) E«A^- '• cAf. 4. Dit- I (c) Oii l'fMÛtutw tC inmtj ïyvut II
•>J- Tiulmtii.I/;Str S,ultti.

\
<r<uni -rv , mtù.

< * J TflKi niiF VS momi oïaK p Vs J.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XLII. 405

7. PtflifH4m autem Ucmihs eji Dami-

VHi verba httc ad Job , dixit ad Eliphaz,

Xhemanitem : Iraius tfifnror meus in

te , cj" in duos amicos tues , tfuoniam

non ejiis locuti coram ssse reilum, ficus

fervus meus Job.

8. Sumite trgo vobis fiptem taures

,

& feptem arietes , & ite ad fervum
meim Job, & offerte helecauflum pre

vobss -• Job autemfervus meus orabis pre

vobis :faciem tjus fufeipiam , stt nonve-
bis imputetur fiultitia^ : nejue enim lo-

cuti ejiis ad rssereÜa,ficus fervus meus
Jek

7. Le Seigneur ayant parlé â Job de cette

forte , dit i Eliphaz de Théman : ma fureur

s’eil allumée contre vous , & contre vos deux

amis
,
parce que vous n’avez point parlé de-

vant moi dans la droiture de la vérité, com-

me mon (ërviteur Job.

8. Prenez donc fept taureaux , & fept bé-

liers , Sc allez â mon ferviceur Job , Sc ôf-

frez-les pour vous en holocaufte. Job mon
ferviceur priera pour vous ; & je le regarde-

rai , & l'écouterai favorablement , ann que

cette imprudence ne vous foit point impu-

tée > parce que vous n’avez point parlé dans

la droiture de la vérité, comme mon fetvi-

teut Job.

COMMENTAIRE.

f. 7. Dixit ad Eliphaz;. ..Iratus est furormeus
IN TE, ET IN DUOS AMICOS TUOS. Le SeigKeurdit à Eliphaléj Ma.

fureur s'ejl aUumée contre V0S46 contre vos deux amis. On s’étonne que
Dieu ne parle point ici d’Eliu

, & qu’il ne condamne qu’Eliphaz
,
Baldad

,

& Sophar
, ( a) quoiqu’Eliu ne fut pas plus julle que les trois autres

,
puif-

qu’ii avoir imposé à Job diverfes faud'etez
, & qu’il avoir mal interprété ce

que Job avoir dit dans un fort bon fens
, &: à bonne intention. A cela quel-

ques-uns répondent que Dieu avoit déjà allez repris Eliu au commence-
ment de ce difeours

, [é )
en lui difant ;

^i ejl celui-ci
,
qui enveloppe fes

fentimens dans des difeours inconfdirez, , & ignorons ? Ceux qui veulent

que ce reproche foit adrefsé à Job
,
exeufent Eliu

,
en difant qu’il a parlé

beaucoup plus dignement de la grandeur de Dieu
,
qu’aucun des autres

, ic

que s’il a donné un fens faux aux paroles de Job
,
ce n’a été que par igno-

rance, & par un excès de zélé, qui luiétoit fort pardonnable. Grotius con-
jeeVure qu’Eliu étoit attaché à quelqu’un des trois autres

, &c que Dieu le

condamne avec celui à qui il appartenoit. Ce qui pourroit favorifer cette

pensée
,
c’eft que dans l’addition qui eft à la fin de ce Livre

,
on ne voit pas

non plus le nom d’Eliu ; comme fi on le fuppofoit compris fous l'un des

Mais quelle qu’ait été la caufe de cette omiinon
,
Dieu reprend ici les

amis de Job de n’avoir pas parlé félon la droiture
, ic la vérité ; Non ejli» lo~.

trois autres. D autres croyent cju Eliu étant limplcment intervenu dans
cette difpute

, & ne s’y étant mêle que par accident
,
fa condamnation ctoit

tacitement enfermée dans celle des autres amis de Job.

(•) Ci apréj i.y. n ) Job. XXXTlil. ».

£ee iij

Digitized by Google



4o6 COMMENTAIRE LITTERAL
J.

Ahitrnnt tria , Eliphai. ThemAni-

tts , & SAlddd Suhitu ^
'& SophAr

llAAWtAthües , & fietrunt JicHt Ucutns

futrAt Dmir.us Adnf , & fufctpù Do-

tiùrmi fAtimJab.

9. Eliphaz de T bcnun , Bzldjd de Snc
& Sophardc Naamacb, s'en alléieni donc , te

firent ce que le Scigncui leur avoir dit , & le

Seigneur écouta Job en km favem.

COMMENTAIRE
e/tfi coram me reilum. Voilà ladccifion du procès , donc nous avons vû jul^

qu’ici les productions
, & les répliques. Dieu donne gain de caufe à Job;

mais non pas abfolument. Il le reprend d'avoir marque trop de vivacité dans

fa douleur
,
d’avoir foutenu fon innocence avec trop de chaleur

,
de n’avoir

pas marqué alTez de relpect pour les jugemens de Dieu. Job avoir raifon
,

quant au fond ; mais il avoir manqué dans les manières . Les amis de Job au
contraire manquoient en l’un

, Sc en l’autre. Leur principe étoic faux
, 5c

injurieux à .la Judice , 5c à b SagclTe du Seigneur; 5c ils s’étoicnc élevez

contre Job avec trop d'aigreur
,
d’emportement

,
5c d’injufticc.

f. 5>. SUMITE VOBIS.SEPTEM TAUItOS,.,.ET ITE AD
SERVUM MEUM JoBjET OtfEKTS.. Pnne^fe» tAurcattx y& alleTji

mH»firvittur Joh , cr effrez.-les femr veut eu holtcaufte

,

pour expier les fau-

tes que VOUS avez commis dans cette dilpute. Dans le Livre de Job nous

ne voyons que des holocauftes ; 6c je ne penfe pas qu’avant la Loi
,

il y eût

d’autres fortes de facrifices en ufage. Les facrrficcs pacifiques
, 5c ceux pour

le péché
,
de la manière dont Moyfe les ordonna, n’ont été connus que de-

puis la Loi. Auparavant on préfentoit des holocauftes , tant pour recon-

noîrre le fouverain domaine de Dieu
,
que pour lui rendre grâces

, 5c pour

expier fes péchez. Le nombre de fept a toujours été rt^ardé comme un
nombre facré dans la Religion. Dieu ordotme qu’on amené ces viûimcs à

Job ,pour être immolées de fa main ; déférence qui prouve encore fon in-

nocence
, 8c combien Dieu le g^référoit à fes amis. Ce faint homme étoit

Prêtre du Très-Haut dans fa famille; il oftroit des holocauftes pour fes

enfans
,
comme on l’a vû au commencement, {a) Dans cette occafion,

l’honneur de facrifier lui fut réfèrvé
,
comme au plus faint

, & au plus di-

gne. 11 femble que Dieu fe manifefta aux amis de Job
,
ou du moins qu’il

leur dit ce qui eft marqué ici
,
hors de la préfcnce de Job

, 5c peut-être quel-

que tems après le premier entretien
, 5c la première apparition .

'

f. ro. DoMtKUSQ,ÜOQ,UECOÏIVERSUSESTADEOENr-
TENTIAU Job ,

CUM OR.ARET ILLE PAO AMICIS. Le Sei-

.fWfvr fe lâiJfA fléchir à la pénitence de Joh , lerfjn’il frioit four fes amù.

Dieu lui pardonna toutes fes fautes
,
dans le même teffis qu’il prioit pour

(•)/»*. 1./.
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XLII. 407
10. Domims ijuajui emvtrfns eftdd

pcenirtrttUm Job , citm ontrtt Ht pro

ttmicitfris. Et éddidit Dominus omni4

^tttcumipite fatram Job , dHpliciA,

10. Le Seigneur au(H fc laidà fléchir i U
pénicence de Job, lorfqu’il prioic pour Tes

amis 6c il lui rendit au double tout ce qu’il

polTédoit auparavant.

COMMENTAIRE.

fes amis
, Sc qu’il obtenoie le pardon pour eux. L’Hébreu t{a)Le Seigneur

revint au retourdeJob , lorfqu’UfriaitfourJes ami. Dieu rcfoluc de le réta-

blir dans Ton premier état ; il fc convertit à fon égard j il jugea à propos de ic

tirer de l’épreuve où il l'avoit mis. Quelques-uns ( h )
traduiront : Il ramena

ta caftiviti de Job -, il le garantit des maux qu’il fouffroit j ou ,
il lui rendit

ce qui lui avoir été enlevé. Les Septante : (c) Le Sei^eur augmenta Job ;&
comme il friait fourfes amis , il leurfardonna leursfèchesL. Il y en a

( qui

croyent que Job fut guéri miraculeufcment, aud-tôt que Dieu lui eut or-

donné d’offrir des facrifîces pour fes amis ; n’étant pas , dit-on ,
de la décen-

ce de facrificr avec un corps chargé de lèpre
,& de pourriture. D’autres

trouvent dans cet état de Job-couvert d’ulcéres
, & de’vermiflcaax qui le

rougeoient
,
une image plus expreffe du Sauveur en Croix

,
qui prie pout

fes ennemis
,
comme Job expioit la faute de fes amis

,
qui avoient G fort

exercé fa patience. D’autres croyent
,
ce me femble

,
avec plus de vraifem-

blance
,
que tout ceci ne fc pafla pas dans un G court efpace de tems

, &
que Job ne fut guéri que quelques jours apres que Dieu lui eut parlé -, SC

qu’alors feulement il offrit les facriGces marquez ici. 11 ne faut pas multi-

plier les miracles Gms nécelGté ; Sc Dieu n’avoit point ordonné qu’on lui

offrît fut le champ ces holocauftcs.

Et aooidit ommsa duplicia. Il lui rendit a» double aqt^il

fofédoit

,

hormis fes enfam
}
parce qu’étant vivans devant Dieu

,
on ne

pouvoir pas dire que Job les eût entièrement perdus. ( e )
Pour tout le refte

de fes bieru temporels
,
meme

,
dit-on

,
la durée de fa vie

, (/) Dieu lui ren-

dit tout au double. Mais à l’égard de fes années
,
la chofe n’eft pas fans diffi-

culté J & le Texte n’eft pas clair pour cela. (^)

f. 11 . VeMEAUNT ad EUM FRATRESjET sororbs,....'
ET MOVERVNT SUPER EUMCAPUT. Ses freres ,&fesfeeurs le

vinrent trouver, d>" furent touchez, de comfafon. four lui. Lesparensde
Job

,
déGgnez ici fous le nom de fes freres

, Sc fœurs
,
qui l’avoient G indi-

(«I Menna av* ma® nu a» mn*i
1.171 173

(b) CmU. litat. Pai».r»t. Utntt. Piftot.

mIU pufim.

{ « ) O* /« Têf r«(9 ,

^ wt^ tm ^A«rf ««7» I «fÿUE
rç» éfmftübo

( d )
Vidi TêftuU dt ftmhtnt.

{ ' ) Crtiêto Fhiliff. Btdst Grtt. Em Hih»
d$ tnfim f If.

(/J /r« C0mmtmt.

U) Voyez Spaahcim« UîftoiccdcJob,cl«
7.fag.u«.fcfiur,
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COMMENTAIRE LITTERAL40S
II. f^enerMHt autem ad tum omnes fra-

trtsfai , & amvcrfafororesfut,& cur.c-

ti ^ui HOverant eam prîlti , & ctmede-

rant cam« panem ia dom» tjm : move-

rant fapcr eam caput , dr cenfeUti fuM
tum jfaper emni malt, ifuod intal'rat Do-

minas fapereum : & dtderunt ei unuf-

gaif^ae tvem anam ,& inaarem auream

unam.

II. Dominât autem benedixit novijji-

mit Job , magie ^uàm prir.cip'o ejas. Et

fada funt ei ^uataordedm millia ovium,

& fex millia cameloram, & taille juga

boum , & mille afina.

I}. Etfaerant ei feptem filii : & très

filia.

II. Tous fes frètes , routes fes fceurs,&
tous ceux qui l'^ivuicnc coimu dans fon pre>

mier état , le vinrent trouver , flf mangèrent

avec lui dans fa maifon Ils furent touchez

de comp •(li-in pour lui , fle ils le confolérent

de toutes les atfl âio. s, que le Seigneur lui

avoit envoyées, & ils lui donnèrent chacun

une brebi, & un pendant d'oreille d'or.

11. Mais le Seigneur bénit Job dans fon

dernier état, encore plus que dans le premier.

Si il eut quatorze mille brebis, fîx mille cha-

meaux , mille paires de boeufs , & mille ânef-

fes.

1j . Il eut aufll fept fils , & trois filles.

COMMENTAIRE.

gticment abandonné pendant fa difgracc
,

revinrent à lui
,
des qu’ils le

virent favorisé de Dieu. Us lui témoignèrent la part qu’ils prenoient à fon

rétablilfement ; ic au lieu qu’auparavant chacun le luyoit avec horreur

,

on s’cmprclTa de lui donner des marques de tendreflè
,& de compalTion. Us

mangèrent avec lui
,^ remuèrent la tète fur lui. Us marquèrent par un mou-

vement de tête l’étonnement où ils étoient
, 6c de fa chute

,
& de fa patien-

ce
, & de (bn rétabliflcment : Car branler la tête

,
lignifie ordinauremenc

infulter ,(t) 6c quelquefois admirer
,
avec douleur , 6c avec une efpéce

de compalllon. L'Hcbreu: {c) Ilsfurent émis fur lui. Us furent touchez

de compalCon
,
en le voyant. ( d) Spanheim (e) foutient que ceci arriva

pendant la dil^ce de Job
, 6c que ces préfens qu’on lui fit

,
étoient pour

foulager fa pauvreté
, 6c pour lui marquer de la compalTion. Ce qui elî di-

reélement contraire à l’Ecriture.

DedEKUNTEI UNUSQ.UISQ.UEOVEM VNAM
,
ET INAUREM

AUREAM vv A M. ils lui donnèrent chacun une brebü,& un pendant d'o-

reille d’or. Le premier terme ,qui eft traduit par une trebû , eft Kèjitah , (/)
dont on a examiné au long la fignification fur la Généfe. [g) Prefque tous

les anciens Interprètes
, 6c Paraphralles

,
les Sepunte

,
le Caldéen

,
le Sy-

{*) foi, VI. II. Kiuffarli futpu mei rietjft-

ttmt b me. Fr4rr«j mei fràierieraut me. f-
eut termi , t^e. xix. sy Fratret meei lenie fe-
eit À me . (^e.

1 1 ) rfal. XXI. t. Omaei vUealei me Jerife-

mi me t le aii faut lahUe tb mtvermat cafnt.

Tid. Melih xxvii.jf.

{tj lerem. xviii. is. Oamis fai frturierii

fer eam ehetalefeet, mevelil eafai. & Ttnrea,

Il IJ.

Id) Fafa. Ment, ratai. Dra/.Jaa. Uereer,

alii

( e ) mPer. feii. eaf. t.

(/) DH D’sn nna no'pp u'k ht nnn
TOK ani

(X) Gtaef. XXXIII. IF.

riaque
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SÜR LE LIVRE DE JOB. Chap, XLII. 405
14. vocavif ntmen uniiii Diem, I 14. £c il appella la prcmi^ce le Jour > U

tir ntmen feenn i* Cujfinm , & nomtn I fccondc la Cafe , & la ticiûétne > YaTe d’u*
ttrtidCtrmtJitiii. I timoinc.

COMMENTAIRE.
riaque

,
l’Arabe

, & plufieurs nouveaux
,
fouciennent qu’il lignifie un

agneau. Plulieurs autres (4) fout pour une pièce d’argent ; Gtoiius, &
Merecrus

,
pour une pièce de nionnoyc marquée d'un agneau. Voyez notre

Commentaire l'ur la Génère. Spanhcim prouve au long contre Bocharc que
c’etoit une brebis.

Le fécond terme cft Né^m , qui cil un pendant du nez ; ornement fore

ordinaire autrefois dans ce pays
,
6c dont les femmes fe fervent encore en

beaucoup d’endroits de l’Onent. Les Septante portent qu’ils donnèrent à

Job chacun une pièce d’or
,
de la valeur de quatre dragmes

,
qui n’ètoit

point frappée au coin. Symmaque : U/j or/temeKt du mz,fans marque.

14. VocAViTNOMEN UNIUS DiEM. // afftüa la première

leJour ; apparemment a caufe de fa beauté. Lllc ètoit belle comme le jour -,

en Hébreu ,jémimah. On doute que Job ait eu ces enfans de la même
femme qui lui avoit infulté durant fes malheurs. Tcrtullien

,
Liv. de la Pa-

tience
, Chap. 14. ne croit pas que Job ait eu des enfans depuis fon rétablif-

fernent. 11 auroit pu en avoir
,
s’il eût voulu ; mais il aima mieux les recevoir

dans le jour du Sc\ÿM\xf.ElffliosqMOtjue refitui voluiffet ,fater iterum

•vocaretur ifed malutt in illo die reddifbi. 11 voulut demeurer fans enfans

,

pour ne pas tout à-fait perdre le mérite de la patience : Sufinmt tamvolun-

tariam orbitatem , nefne aliquâ patientiâ viveret. Mais en cet endroit Tcr-

tullicn parle feulement des enfans de Job,qui avoient été écrafez fous la

ruine de fa mailbn. Tout le monde convient que Dieu ne les lui rendit pas.

Ils ne rclTufcitérent point ; ôc Job perfuadé de ce que la Religion nous ap-

prend de l’autre vie
,
ne regretta point leur perte. Mais il cil indubitable pat

l’Ecriture
,
que Job eut d’autres enfans depuis fa difgracc ; à quoi Tcrtullien

fcmble n’avoir pas faitattention.

Nomen secundæ,Cassia. Lafécondé s'appedoit U Caffe. C’eft

une forte de bois aromatique
,
qui eft le meme que candie

,
félon quelques-

uns. D’autres le rapportent au cinnatne. Matthiolc ( b )
croit que la vraye

c ilTe ne fe trouve plus dans aucun endroit de l’Europe. On l’apportoit autre-

fois de l’Arabie heuteufe
, 6c elle fe prenoit d’un arbre haut à peu prés

com.me ïa^nua taflise
_
Columelle (t) dit que de fon tems

,
on en cultivoic

( 4
)
Ment. Vttmh. fum Trtmul. Munft. fi't.

Cedurc. Bt'h Akii» t Kimeki . R. Btn. Gerfee
^

tdlam. UarJtfh. t'agir. Druf. Brtrivtrd, Valttn.

e».

( s ) Mttihitl, in lit' I. Dhfiirid. t»f. II.

( ( )
CtlumeU. lit. $. t»f. t.àtRt Rufi.

Ff£
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COMMENTAIRE LITTERAL410

15. AT»» funt amem inviutt ruHlieres

fpcciafdfientfiliét Jeb, in univerfit ttrr*:

dtdltijut eu pnter fuHS hereditatem in-

ter Jratres enrum. •

15. Il ne Ce trouva poinc dans tout le relie'

du monde,de femmes aulC belles que ces fil-

les de Job i & leur pere leur donna leur part

dans Ton héritage , comme à leurs frétés.

COMMENTAIRE.
quelques plantes dans les jardins des Curieux à Rome. Cette caffe aroma<-

liquc
,
qui venoit de l’Arabie

,
croit fort diiTcrcntc d’une herbe odorante,

de même nom
,
fort commune en Italie, dont Virgile, (n) &c Pline (i)

ont parlé en plus d’un endroit. Les Arabes aiment a donner à leurs enfans

des noms tirez des fleurs
, Sc des aromates

,
fclcn la remarque de Spaa-

lieim fur cct endroit.

Et nomen tertiæ, Cornu STiBii.Ae w,-» t/e U treifiéme

(toit
,
Va(e d’antimoine. L’antimoine croit anciennement fort employé à la

compofition du fard. On en voit l’ufage dans plufleurs endroits de l’EcrU

turc
,

nous en avons parlé au long dans le Commentaire fur le quatrième

Livre des Rois, (c) 11 fervoit principalement à noircir les yeux
,

à dilater

les paupières ; car les grands yeux
,

les plus ivairs
,
paffoient pour les plus

beaux. On l’appelle en Hébreu FhnC} {et) d’où vient le Liûnfuctn, du fard.

Job donne à fa Elle le nom de Corne d’antimoine , ou de bccte de fard,

comme pour exagérer fbnextrême beauté. Elle étoit comme un vafe rempli

d’un fard naturel
, & d’une beauté finguliére. L’ancienne coutume d’em-

ployer les cornes, pour mettre les poudres,& les liqueurs, fe voit dans toute

l’Antiquité j on en remarque encore la pratique en divers endroits de l’O-

rient. Au lieu d’une Corne,ou d'un Vafe d’antimoine,les Septante ( e) lifcnc

la Corne d’Àmalthée,on la Corne d’Abondance. LcCaldécn : Brillante com-

me l’émeraude. L’Hébreu Phuc , fignific quelquefois une pienc pré-

cieufe.
(f) Ainû on pourroit traduire : Vafe de Fhue.

ÿ. ly. Dédit eis hæreditatem inter fratres ea-
R U M. Sonpere leur donna leur part dansfon héritage

,
comme a leursfreres.

Ceci cft remarqué à deffein
,
parce que l’Auteur qui étoit Hébreu ,

ne

voyoit pas cette pratique dans fa Nation, où les filles n’héritoient point

,

dés qu’elles avoient des frères, {g) L’ufage contraire étoit établi dans

l’Arabie i Sc Mahomet confirme cette pratique dans l’Alcoran
,
Surate

3
uatriéme. On voit la meme chofe parmi les Romains ,

dans les Loix de^

ouze Tables
, Sc dans leurs Loix civiles.

(«) yirfil. Eclêg. t,

Tarn tMpu , «ffw# Ms iuuxtnt fmêvHui hithit,
êiêflU Imstêls vMtsintM Cxithsi»

litm Qt9f%%t. t. (5* 4 -

(^) Fli».

(tj 4.

(i)TBPP
( < ) K C^t AfmsStidf.

if) lf»i. UT. II. 1. far. XXtK. *.

( { ) KKm. xxTti. t. &SeUm. de tueuff. kb
tn» , Ub. I. têf. 1 .
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chap. XLII. 4,1

jS. Fixitautm Jebpeft htc jCtmun
[

Job vécut après cela cent quarante

^ujidrdfint* dnnis ,
vUit film fuos

,

| e/.,iilvitfeifils,&lesenfan$defesfils,juf-

& filio! plioramju»rnm Hftjut »d
j

vr-u a la quatrième génération^ &ll mourut
ra/fl gemrutitn m , & moriHus iftJimx , 1 foi c â^c , 6c plein lie jours.

drpUnm dttrttm. >

COMMENTAIRE.

Le Texte dit que les filles de Job croient les plus belles de tout le pays ; les

Septante
,
les metiicHres ; & le Manufcric Alexandrin porte que fes fils

, &
^ fes filles ccoicnt les meilleurs du monde. Mais les Hébreux employent le

nom de be»

,

meme en parlant de la beauté corporelle,

f. i6. Cemtum ti^UADRAGiNTA ANNis. // véiut Cent tjusrante

tins. On croit ( a )
qu’il en avoir vécu loixantc Sc dix dans la profpcricc

, Ô6

qu’apres fa difgracc
,
Dieu lui doubla ce nombre

j en forte qu’il vécut en

tout deux cens 6c dix ans i favoir foixantc 6C dix avant
, 6c cent quarante

depuis fa chute. Tout cela fuppofe que le tems de fa difgracc ne fut que
d’un an. Ce qui eft contraire à l’opinion d’un nombre d’interprètes

,
qui

lui donnent un bien plus long terns d’affliebon
,
6c d’épreuve. ( b )

Mais le

terme d’un an nous paroît allez long pour toute cette cataftrophe -, 6c c’eft

l’opinion commune des Hébreux. Les Septante : Jeb vécut apresfa difgrace

cent foixante & dix ans ,& tantfan âgefut de deux cens quarante ans. Le
Manuferit Aléxandrin ': Il vécut en ttut deux cens quarante-huit ans. L’an-

cienne Vulgatc de même.
Quelques-uns (c

)
croyent que Job fut dans l’alHiébon pendant fept ans,

6c qu ayant commencé fon tems d’épreuve à l’âge de foixantc-trois ans
,

il

le finit a foixantc-dix. D’autres veulent que fa tentation ait duré dix ans.

Le P. Pétau croit que Dieu ne commença à l’cxcrccr que vers l’âge de cin-

quante ans
, 6c qu’il ne vécut que cent quatre-vingt-neuf ans : Ce qui cft

fuivi à peu prés par Spaoheim. 11 ne pouvoir pas avoir beaucoup moins que
cet âge

,
puifqu’il éroit alors pcrc de dix cnlans d’une feule femme

,
tous

grands
, & déjà adultes. Ce que Job dit de lui-même (</) dans tout cet

Ouviagc
,
marque un homme puilTant

,
accrédité

,
connu d’une vertu

éprouvée
,
& d’une prudence à l’épreuve. Quelques-uns (r) ont crû que

Job avoir vécu cent quarante ans
,
non pas depuis le commencement defon

rétablilTement
,
mais depuis qu’il fut pleinement rétabli

, 6c déjà perc de
dix enfans

, 6c comblé dericheflesau double decc qu’il en avoir eu. ülym-
piodurc foutient qu’il vécut en tout deux cens cinquante-cinq ans ; favoir

,

( « ) Hihrti é- Vidé Urrin
Têratel,

( h 1 Vojrcik C*rainent»ire fur Job. n. j. Et

U Picfice.

{t) ii4 Chryfifi. Olymfiédtr. Ifiitr. Suidmt

,

Téfuiél
, Otnrir. Sélian.

(
aj JêS.x. j. lY. a.. {. XII. 11. XXIX. 4 . ($/*».

XXXII. t. 7.

( t ) Btldut m M- Ctuthr. Chttnit. md •»,
iSSe.

Fff ij
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411 COMMENTAIRE LITTERAL
cent foixantc-dix depuis fon retabliflement

, &c quatre-vingt-cinq avant fa

dilgrace: Ce qui fait deux cens cinquante-cinq. Il croit que les Septante
,

qui ne lifenc que deux cens quarante-huit
,
ont retranche les l'cpt ans de la

dilgrace
,
comme un tems de mort. Tornicl croit que Job ne vécut que

deux cens dix-fept ans ; favoir foixante-dix
,
ou foixante-onze ans avant l'a

tentation
,
fept ans d’épreuves

, & cent quarante ans depuis fon rctabliirc-

ment. Grotius, & quelques autres ne le font pas vivre au delà de deux cens

ans. Grégoire de Tours ( 4 )
lui donne deux ceiu quarante-neuf ans de vie.

11 fut rétabli en fanté, félon lui
,
à l’àge de quatre-vingt ans, & en vécut en-

core cent foixante-dix. Ce qui cft allez different,& de l’Hébreu, &: du Grec.

A la fin des Exemplaires Grecs, 8c Arabes dc]ob, 8c dans l’ancienne

Vulgate Latine
,
on lit ces paroles

,
qui ne fe voyent point dans l’Hébreu :

•> Or il cjl écrit cju'il rejfufciiera avec ceux qui feront reffitfeite^ar le Sei-

-gneur. Ce qui fuit eft tiré du Syriaque : ,^e Job a habité dans lepays d'AU'

Jîte ,fur tes confns de l'idumée , or de l'Arabie , dr quefon premier nom éioit

Jobab. il époufa une femme Arabe, dont il eut unfis , nommé Ennon. (b)

Pour lui , il étoitfis de Zara , des defeendans d'Efü ,
é- de Sozra-, (c) en

forte qu’il étoit le cinquième depuis Abraham. ( L’Arabe lit : Lefxiéme. )
Et

voici les Roü qui ont régné dans l’idumée , ou Job lui même a régné. Première-

ment, Balac,fls de Béor,{d) dans la ville de Dennaba. Après lui , régna

Job , autrement nomméJobab. A Jobfuccéda ( e ) Afom ,
qui étoit Gouverneur,

ou Prince dupays de Théman. Après lui , régna Adad ,
fis de Barad

,
qui bat-

tit les Madianites dans les campagnes de Moab. Le nom defa ville étoit cé-

thern. if) Les amis de Job
,
qui le vinrent trouver

,
font Eliphaz , (g) de la

poflérité d’Efaii , (jr Roi de Théman •, Baldad , {h) Roi des Sauchiens ; So-

ph.ir. Rot des Minéens. (/)

Tout le monde convient que cette addition cil très-ancienne. Théodo-
tion ( é )

l’a gardée dans fa traduction. Ariftée
,
Philon , Polyhillor

, ( / )
la

rcconnoilTent
, 8c en font mention. Tous les anciens Peres Grecs , 8c La-

tins avant S. Jérôme
,
l’ont lue : Mais ils ne l’ont pas reçûë dans le meme

rang d’autorité
,
que le relie du Livre. Les Grecs eux-mêmes

,
qui la lifent

(a) Grtfêr.Turm IH. i Hijl- frAnt ctf f.

( t) L'cificion Romaine, immta. Le Manul-
«ric Alcaamltin, Chui».

( c )
Lci Edicioos Gicccjucl , B«^<rra. L'Ara-

be die que fa merc cioic de Bar*.

(4} LcManurerit Aliiaadrin, Stfhn,

I () L’ancienne édition Latine,

{f) ri9a!^, ou ri39«i^.

( ( )
Manurccic Alexandrin , Clipitt fils it

ffhAn. Ce qui eft apparemment tirtde 'Théo-

doiion. Voyci la Chaîne Grccqie.

( B J
Le même. BtUad fils 4'4ssnn

, fils 4s

Chehtr, Rts 4»s Sastthius. Ce qui eft encore prie

de Thcodoiion.

{ ) Le Manufcric Alèxandtin ajoute ce qui
fuit: Thsststn fits 4'Eîsfhtss,,CStuvfrntuT 4t il-
dstt.ét. Ceci eft traduit du Syriaque, lldnsttss-

rtsi dtsss U Strrt 4‘Asifist fssr Usfrmsîirts 4t
l’EsspkrtSt i ftst frtmisr ntmfsts Itkti s O-ftss pf
rt s tppelltii Zmri , 4» tttt 4i I Ornai.

( k ) Olysstpu4tr. sa Cssltma , ($• Orsim. ad
Afritau.

( l ) Vs4i Sptstktsm Hsfi.XiH

,

»p. 4 - E«-
ftk. Prtp. Ist.f. faf. tj. oft il cite Ariftée, de
Poljbiftor.
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SUR LE LIVRE DE JOB. CHAf. XLir, 415

encore aujourd’hui dans leur Bible
,
favent bien diftingucr ce qui cft ajouté

par des Auteurs nouveaux
,
d’avec ce qui fc trouve dans le Texte Hébreu.

Polychrone fait cette remarque dans la Préface l'ur la Chaîne des Pères

Grecs. 11 croit que d’abord quelque Copifte mit cela comme une Scholie 3

la marge
,
fie que de la marge il a pafsé dans le Texte. S. Jérôme ( j) rejette

aufli cette Pièce , & foutient que mal- à- propos on a crû que Job croit de la

race d’Efaü
,
trompé par la rdl'emblance qu’il y a entre Job

,
&c Jobab. Mais

nous ne voyons pas d'alTcz bonnes raifons pour rejetter ce Fragment
,
qui a

été reçu d’un commun confencement par tous les Anciens. L’hypothéfe qui

foutient qu’il eft le cinquième
,
ou iixiéme depuis Abraham , n’cft nulle-

ment infouteuablc. De cercc manière
,

il aura été contemporain de
Moyfe,

ABRAHAM.
I S A A C.

I

^
-s

J ACO B. EsAÜ.
Levi.

,
Rahuel.

Am RAM. Zare’.
Moyses. Jobab. Par. 1 . . . . 44.

Nous avons montré dans la Préface, que Job a eu connoilTance du paflage

de la mer rouge
,
& de la Loi de Dieu

,
quoiqu’il n’ait point etc fournis à la

Loi cérémonielle des Juifs. Le Fragment que nous venons de rapporter
,
ne

fc trouve point dans l’Exemplaire Syriaque imprime dans les Bibles de
Monficut le Jcay

,
ni dans celles de Londres. On le lit dans quelques an-

ciens Manuferits Latins, (é) qui contiennent la iraduétion de Saint Jé-
rôme.

Quant à ce qui eft dit ici
,
qu’il a etc traduit fur le Syriaque

,
'cia fouffre

quelque difficulté ; car on n’a aucune preuve qu’il y ait eu une Vcrfion Sy-
riaque avant J e s ü^-C h r i s t , & du rems d’Ariftéc. Le Scoliafte

,
qui

a rccüeilli la Chaîne des Pères Grecs
,

{ r )
a fenti cette difficulté : mais pour

’cn fauver
,

il eft tombé dans un plus grand embarras. Il dit que le Syriaque

en cet endroir
,
eft le meme que l’Hébreu ; en forte qu’il s’enfuivroit que ce

Fragment auroit été autrefois dans les Originaux de la Langue faintc. Ce
qui eft contraire à toute l’Antiquité. Le Commentaire fous le nom d’Ori-

géne
,
croit que d’abord le Livre fut écrit en Syriaque

, & enfuite traduit en
Hébreu. Ainfi cette addition auroit été prife dans l’Original même. D’au-
tres croyent que cet Ecrivain confond le Syriaque avec l’Arabe. Mais on ne

( a )
HitTê». fiMjt. Btir. in Gmf.

( ^ )
je J’ai TÜ dam une aociciuie Sible de

Saine Serge d'Angeri.

(
c ) r» hunç lit. fa£. (ti

Eff Ü|
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4T4 COMMENTAIRE LITTERAL
peut Elire aucun fond fur ces conjcfturcs. Nous ne prétendons pas défendre

ce Fragment dans toutes iés parties. 11 nous fufüt qu’il contienne les prin-

cipes d’un fyllênie hiftorique
,
fort autorisé

, Se apparemment la tradition

des anciens Juifs. On y a mêlé des choies incertaines ,quc nous ne rece-

vons
,
ni n’approuvons pas. II y a peu de chofes de cette nature

,
qui foienc

venues jufqu’ànous fans quciqu’altération. 11 s agit dans tout cela de dillin-

gucr
,

s’il cft poifile
,
le vrai du faux.

Avant de ènir ce Commentaire
,
il cft bon de recüeillir les éloges que les

Pères ont donnez a job
,

de retracer tous les caractères, qui ont rendu ce

faint Homme un modèle de jufticc
, Se de patience

,
Se une figure parfaite

,

qui nous rcpréfcncc la vie pénible
, Se laborieufe de J e s u s-C h R i s T.

I>ieu fufeita Job ,pour fournir à tous les liéclcsuii exemple de patience
,

dit 1 Ecriture. ( .i
)

11 le fufeita du nvlieu des Peuples infidèles
,
&; étrangers

à rAl'iance fainte
,
comme pour donner dés-lors aux Gentils

,
des gages de

leur aifociation future à l’Egiife de Jésus Christ. Job fit voir dans laper-

fonnece que peut une vertu fo! idc dans la plus riante profpcrité.Scdans l’ad-

verfité la plus étrange. Eprouvé,& parfait dans runc,Sc dans l’autre fortune,

il peut fervir d’exemple dans tous les états ; dans fa profpérité
,

il nous

inftruit de la crainte qu’on doit avoir des Jugemens de Dieu,& de l’attention

à (es ordres
, & de la fidelité à obfcrver fes Loix

,
Se du foin qu’on doit ap-

porter à conduire faintoincnt là famille ; il nous enfeigne à ne mettre pas nô-

tre confiance dans l’incertitude des richeflès
,
à ne méprifer ni le pauvre

, ni

l’etranger ; à juger fans acception de perfonne 5 à travailler avec crainte
,
SC

tremblement à Ion filut. Voilà le portrait de Job dans fon premier état.

Dans le fécond
,

il fit paroître une patience à l’épreuve des coups les plus

rudes, des plus terribles épreuves. Dépoüillé de fes biens
,
privé de fes

enfans .expose aux infultcs de ceux qui dévoient le plus entrer dans fes

peines
,

il ne lui échappe pas un mot d’impatience. Frappé dans Ibn corps

de la plus alfreufc maladie
, Se de l’alTcmblagc de tous les maux

,
que la

malice de Satan put inventer
,
Se qu’un homme p ut fouffrir dans un corps

humain
,

il fc foutient dans une parfaite foumilEon aux ordres de fon Créa-

teur
,
adore fa main puilTante

,
public fes grandeurs

,
Se admire fes Juge-

mens. Si dans la force de la douleur ,
il lui échappe quelc^ues plaintes

,
SC

quelques paroles trop fortes
,

il s’en humilie
,
Se en fait pénitence dans le

fac
,
Se la cendre. Ses amis veulent le faire palTcr pour un impie , un hypo-

crite
,
un méchant :mais fa piété éclairée. Se fon humilité fondée fur la

connoilTancc des voyes, & des grandeurs de fon Dieu
,
ne lui permetter c

.pas d’acquiefeer à ces reproches. Il montre que la Juftice de Dieu
,
que la

Trovidence ont des relTorts inconnus à fes amis. 11 prouve invinciblcmcnc

( * ) Tûk. it. 1 1 HAne ttntMtiêntm iJe$ ) 0x$A^Utm fdtitntià tjnf (
TtkÎA ) fiiHt Ô*

DimtMUJ tvtnirê fit, me fAisris déutur | /»è.

«
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SUR LE LIVRE DE JOB. Chaf. XLII. ^ry

une vie future. Il démontre par la conduite que Dieu tient envers les l ons^

& les mcchans
,
qu’il y a des tourmens cteracls pour les impies

, &c des rc-

compcnl'es pour les Juftes. 11 prouve que Dieu en vertu de Ion pouvoir ab-

folu fur fa créature
,

peut en ce monde lui faire fouffrir des maux paflagers

,

pour des raifons impénétrables à la fagcirc humaine. Enfin il foutien: que le

Touc-puifl'ant éprouve quelquefois les Gens par des affligions
,
pour aug-

menter leur mérite
, Se pour éprouver leur vertu.

Ce grand Homme exposé aux yeux de l’univers fur fon fumier
, Se cou-

vert de lèpre
,
comme un fpcdacle qui étonne les Anges

,
!e les mortels

, eft

dellinc de Dieu pour être tout à la fois le prédicateur
,
la figure. Se la preu-

ve de la Refurredion du Sauveur
,

fie de la Refurredion future des hom-
mes au dernier jour. 11 a prédit fa propre refurredion ; il a annoncé celle du
Rédempteur

,
& il a fourni dans fa pcifonne même des preuves de l’une

, SC

de l’autre
,
en forçant lui-même

,
pour ainfi aire

,
du milieu du tombeau

,

Se d’entre les bras de la mort
, & de la corruption

,
par un retour prefqu’in-

croyablc à la fantc
,
à la vie

,& àun état plus glorieux
,
plus heureux

,
plus

fiorifianc que le premier.

Job éprouvé en toutes chofes
,
quoiqu’il fût jufte Se irréprochable, n’eft-il

pas la figure de celui dont il cil écrit : ( ^ )
Tentâtm per omniaproftmiiitudine

nbfqut pecut» f Job dépoUillé de toutes chofes
, Se abandonné des fiens

,

ne nous repréfente-t’il pas celui qui a dit de lui-même
, ( é) que les oifeaux

du Ciel ont des nids
,
& les animaux de la campagne des retraittes ; mais que

le Fils de l’homme n’avoit pas où repofer la tête. Job chargé d’ulcércs
, SC

rongé de vers
,
affls fur un fumier hors de la ville

,
nous figure celui qui eft

mort fur le Calvaire
,
hors de Jérufalcm : ( r) Jeftts ut fanûifiiaret per fuum

Sanptinem populum , extr* portant poffus ejlj qui eft comparé à un lépreux
,

à un homme oéfiguié , Se méconnoiflable \{.d) Putavimus eum qu.i/i lepro

-

furet
, (ir percujfum à Deo , & humiliâtuen , dre. qui eft mort fur une Croix

dans le plus honteux de tous les fupplices î Job enfin contredit
, Se condam-

né par fes amis
,
maltraité par les plus viles du peuple

,
infulté par fa propre

femme
,
n’eft-il pas une repréfentation bien fenfible de celui

,
qui a etc ac-

cusé
, Se condamné comme un sédudeur

,
&: un impie

, Se mis en Croix
avec des voleurs ; de celui qui a cft'uyé mille outrages d’une populace info-

Icnce
,
qui a été couvert de coups

,
de crachats

, Se de mcurtriflurcs pat

une troime de gardes
,
Se de foldats i de celui qui a été renoncé par fon plus

cher Dilciple
, Se abandonné par tous les autres >

Ne peut-on pas conclure après cela avec les Pères
,
que Job a été un vé-

ritable Prophète
,
qui a parlé plus clairement de la RefunecUon de J e-

(») IT. IJ.

(i) Üa/f.Tiii. lo.lM.T.yt,
. I

( c ) Hti. XIII. II. 1)4

' (W) un. 4.

Digitized by Google



4T« commentaire LITTERAL
s U s-C H R I s T

, & de celle de tous les Juftes > ( a )
Scs ulcères

,
& fes pa-

roles Ibnt autant de Prophéties
,
dit S. Grégoire le Grand, {h) 11 s’élève des

chofes préfentes aux futures; &c lorhju'il paroît ne parler que de ce qu’il

fourfic
,
füuvcnt il exprime nos maux,ô£ nos bleflures; /'rr v«/Aer<», ^

•vcrha,Jk loqu'tturfu* , ut etiAtn r.ejha Jigr-iffiei ; plnûmjue per Prephetid

fpiritum futura nArrat ,pr.tftrAiA irai.f.ehdtt

.

Le même Perc
, ( f

)
fli un an-

cien Auteur fous le nom de S. Augullin
, ( i) croyent qu’il a vû,&: prédit

la Nailfance
, & l’Incarnation du Sauveur. Bédc le Vénérable le reconnoîc

de meme pour Prophète, & pour figure de ] E s u s-C h R i s T : (r
)
Multd

de Chrifto Domino prophetavit , (Uj ut etiam ipfe perfendmfgurAliter geffit.

Saint Chryfoflomc (/) relève en pluficurs endroits la patience admirable

de ce faint Homme
,

il le compare aux Apôtres
, &: lui donne le nom de

Martyr,

Tcrtullien (g) n’a point de termes afTez pompeux
,
pour décrire cette

grandeur d’ame
,
cette force

,
ce courage de ce grand Homme au milieu

des plus cruelles afîl clions 11 dit dans fon llilc cxprcflîf
, & plein d’imagi-

nation
,
que Dieu a drefsé un tombeau à Satan dans la patience de Job ;

J^aIc in illo viroferetrum Dtuo Diabolo extruxit î Qu’il lui a fait remporter

une victoire glorieufc fur ce fier ennemi du genre humain : ^uale vexillum

de inimic» glorix fux extulit f Quelle fureur
,
quelle rage pour le Démon

,

lorfqu’il voyoit cet admirable Athlète clTuycr tranquillement le pus de fes

ulcères
, & replacer comme en fc joüant

,
dans fes playes

,
les vers qui en

fourmilloient
, &: qui en vouloicnt fortir : Cùm erumpentes hefiiolui ind'e in

tofdem (pecuA
, paft$u reformafa carnü Indendo revocaret. Souvent comme

s’il eût vu fon ennemi prefent
,

il le déficit
,
& railloit fa foiblcflc : Motm

frequent capitU in Diabolum
, &frequent riftte.

Saint Ambroife (h) reconnoît que Job étoit éclairé d’une lumière furna-

turelle au milieu de fes fouffranccs, & qu’il découvroit Jésus Christ
,
en

meme-tems qu’il furmontoit le monde, & le Démon. 11 dit ailleurs (/) que
ce faine Homme étoit plus fort au milieu de fes infirmitcz,que fes amis mc-
Tiics

,
qui )oiii(Toient d’une parfaite fanté: Que fa force s’augmentoit à pro-

portion de fes fouffranccs
: Qiic fon amc étoit plus remplie de vigueur

,
U.

(«) Ittênym m4 pMmmsch. AÀMtrf trrêret

fi4n. Nw/ wr tsm Mpmi ,

4ntt Chnftum fdi TtfmrrtÜi§»4

tur, Ttdt iund. «W Fnulin.

• Gfti.litr \y. hâêTAl.tâf. I.

(<) Grt^cf. Uk \4 C4
f.

x€,ki$rMl,

{ d) Au%. ferm. Oltm. tf. dt Ttm^firttitunc

Affindiiis. txi»nii$s yrofhrtÂrmm t
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de lumière daru raccablemcnt de douleur où il croit
,
qu’elle ne l’avoir été

durant fa plus grande profpcritc ; Ftrtier feiffo inventm eft ;fêrtior tnim

trot ^gcr J«b ,
quàmfanmfutrat. 11 dit encore que la conllance de Job croit

aine condamnation de Satan, (4) puifque ce mauvais Ange, comblé de
'tant de faveurs

, & orné de tant de grandes qualitcz
,
s’eft laifsé séduire à

dbn propre orgüeil, pendant qu’au homme environné de foiblefTe
, & de-

aneurant dans un corps mortel
, a foutcnu tant d’aflauts ,& de combats

,

•oon-fculemeni fans y fuccombcri mais même qu’il y atemporté une û glo-

«ieufe viêloire.

Jimir»!- m rf»t. xxvni. m, ti«

du Livre de
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77 Reproches d’emportement » 8c d'bypocti-

que loi fait Baldad de Sué , lL Con-

duite que Baldad prefetit à Job, pour ftechic
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canomciié , je auiheneicicé de ce Livre, JVa, ^74.
prouvées par le conrentcmcnc des Juifs, te des Uinftr. Manger la cerre. Seni de ccticexprcf-
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le autorité cft cerre addition , li-mimi. Se ij. Miinim, eni Uitninim. Voyez Uùtlns, 17
iij.xvij. . tdiT. Idée Guguliére que quelques Anciens ont

/«éat , arriére petit-fils d'Efaii. Son pays
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. fait que la merorede fes crimes excède celle des

maux qu'il foufite, /A-Wm#. Idée qu'il donne
de la majefté,& de la ÿuRice du Seigneur,

xoS. X09. Il traite job de l'upetbe , & d'homme-
plein d'iQiquiiez,Li a»eim#, & 110. Inllrudioa

qu'il lui donne pour appaifer la colère du Sci*

gneur , U-mimi,Sc iij. Peinture qu'il faitda

ibrt des mécbans , là memt. Idée qu'il lui

donne de la faufie gloire des impies , À de leur

malheureufe fin, ity. i84. 6* fmivtmtts,

S»ufbrt. Employé chez les profanes dans les pori-
Bcaiions en matière de Religion , léf

ferte , defeerdans de Sué
;

d'Abcaham , de de Cétura

,

ou Suacb
,

fils

afi

iêtsn. Signification de ce terme, xt. Nomdon^ ton SMmtkitns. Peuplesdc l'Arabie dé-

né fouvent au Denson. Comment U faut enten-
'

dre ce que rfcricure dit de lui
,
qu'îl fc trouva

devant ^ Seigneur à la compagnie des Anges ï

lA-mvim ,& 13. Demandes que lui fait le Sci-

goeor au lujct de Job ,
Sa répoqfe

,

14, Il attii^ë la vertu de Job à la prorpéticé,

de à la paix dont il jouifloit. Epreuves auf-

quelles il demande que la vertu de ce laine

Homme foit expoféc , U-wfiw. Pouvoir que

le Seigneur lui donne de le tenter, par la perte

de fes^iens , /A mémt. Manière dom il exerce

ce pouvoir, , & xy. id. Le peu de

fuccés de fes premières teniauvci, xy. 17*

xabole de fa lecoode venue devant le Seigneur.

Il demande , & obtient la permUfion de cerner

Job dans fa pesfoooe , ae. Playe effroyable

dont il le frappe , it

StêrSut. La caule . Ac la natuic de ce mal , xxvi)

SécbUhit. Signification de ce terme, aSi

rTntSnt. Terme qoî eff pris fouvmt danf
r£cticure,pour marquer les maux , St les

affiidVions de cette vie, l>>*3i^
Tintut. Ville fituée fur le Nil

, 34. Avantage»
faottlcux de ceux de Tcmyce fut le crocodile ,
>/•

TtntyriiHs. Fameux par la chaffe qulls faifoienc

au crocodile, ySI,

Ttrrt. Idée que les Hébreux avoicat delà fitua«*

tion,At de la figure de la terre , 5/3. y

réam. Terme Hebreu. Sa lignification

,

Thun , ou XbanniMi. Siguificaiion de ce terme
Hébreu , 33.183. 5 8S

T héM. Signification de ce terme Hébreu
, yy4

Sifitltitri. Lieux dcffincx à la lépuUutc des morts ThémMn. Nom de ville. Sa iîiuaiion , x&
chez les Anciens, loy

Strftnt. Opinion des Anciens
,
qui ont cru que le

venio des (erpeos confiffoic dans leur fiel , 1 88 .

Serpent tortueux» Ce que l'on peut entendre

rat-li, a44*»4F

tijilii. Ufage que les biches fom de cette herbe,

344.

Thémunitts Peuples de 1 lJumcc , vaacei dan»
rEcrirurc pour leur fagefie , i4

TêmitMMX. uiâge de cacher des thrélbrs dans le»

tombeaux, 37. 3». Déf:ndupar l'Empereur
Marcien. Veftiges de ccc ancien ufage julqu'au

terni de faim CnryfoRcme,^ lA-roemr.

Têxnirrt. Saprodiiééion
, 34%.

4$ldsts. Marques que les Romains impcimoicQt Têtsib- Siguificatiens de ce terme Ncbica
, 3»y

fur leurs (oldatt , Jotfqu'ils les cnrôloicnt,

W-
fêmtmtU. Fiâion des Poètes, qui donnent des ai-

les au fnmmeii , x 8 4

Songes envoyez de Dieu , l'one des voyes

il t'cA fouTcot feevi
,
pour maoifcûcr le»

TêufiMk. Diffècentes fignificaitons de ce letroe»

Exemples de véiitablcv vifions ralTcx
^ fxéqucasdaos l'Eciiiute

, 4^.304. 307

Hhl*

Digifized by Google



4i< TABLE DES MATIERES Dtl LIVRE DE JOB.
Fivr*. Tetœe pmlbuKDt diii» l'Ecrituic

,
pour (oldau, j-.

At&ffxt lOBiei fotics de booiKim , de de praf-

pitirex, ifi 2
r«/. Peimii cbcxeeruiai pcDplet, 174 v
VtUart, Terme qui ne Cgoiùa foiweet qoe dei ^Almtvttk SigeificmioB de ce terme , iit

Fin de U Table d» Livre de Jeb.

ERRATA VE J O S.

Cmmmt. il femblcroic prefquc les fept cofani, Liftt , ptcùtic dit Icl-TcK I

» Êiaj, f«x-4i4* l‘t' 7‘ »'il eft pollilc j ü eft poOtbre,
^

Digitized by Google



•i'>. ?

^ *0^’’^ '<irY^ 'v^^^ 'v^^Y 'v^V^ Sr^t^^SK

CATALOGUE
des livres imprimez a paris.

chez Pierre EMERY, Quay des Auguftins , en-

tre la rue Pavée &: la rue des AugulHns, à l'Ecu de

France.

OEUVRES DE MONS lEU R L’ABBE' FLEVRT,
ci-dnidmt Sdms-Préceftrur de Xd Mdjtjii Catholique Philippe V. Rojd'Eji-

pâffte , de Uonfeigneur le Dauphin, (fr de Mon/eifftenr le Duc de Berry.

XI I s T O 1 R s Eccléfiaftiqae , i^. volunies > in quarto qS. livre»

On continue dimprinttr Ufuite, & tous lesvttumift vendent /iparimentfx livres.

Catéchifine Hiftorique , contenant en abrégé IT-liftoite Saiqte 6c la Doûiinc Chrétienne,

nouvelle édition , avec figures , i. vol. in douce 4. 1.

Abrégé dudit Catéchiline , in douce

,

en veau 1. 1 ,

—Lemême , en parchemin ij. fols.

—Le même infeice, en veau 10. f.

—Le même infeice , en parchemin 5. f.

Les Moeun des llraclites , in douT^e i. 1 . 19. C
Les Mœurs des Chrétiens , in douce 1. 1.

Inftitudon du Droit Eccléfiafiique , z. vol. in dott^ 5. 1 . 10. C
Traité du choix & de la méthode des Enides , in douce z. 1.

Les devoirs des Maîtres 6e des Domeftiques ,indoi((j- i. 1 . 10. f.

Latrie de la vénérable Mere d’Atbouze , Fondatrice du Val-de-Gtace, in oElavo 1. 1.

Catechifine des Fêtes 6c autres folenuiitez de l’Eglife , infeice

,

z. f. 6. d.

Differtutiones in fterom Scripturum, uuthorr D. Atuehea Pttirdiditr ,ln quarto
, 5

. 1 .

Commentaire littéral fur tous les Livres de l’ancien & du nouveau TeiLtment
,
par le

Révérend Pere Dom AugulHn Calmet , Religieux Dénédictin de la Congrégation

de S. Vanne 6c de S.HyduIphe, 8. vol.

Toutltt volumesft vendent fipurimtnt , & oncontinuë dimprimerUfuite.

te Nouveau Teftamçnt de N. S. Jefiis-Chrift
,
parle R. P. Amelot, z. volumes Tri

quarto,
'

iz. livres.*

Novum Teflamtntum Graeum , Parifiit

,

in vingt-eputre > z. I.

Réponle de Mr Paftel Doâeurde la Moilbn & Société de Sorbonne, a on Libelle inti-

tulé; Suite-de îa Dénonciation de la Théologie de M. Habert , adreflee à fon Eminen-

ce Monfeigneur le Cardinal de Noaillcs, Archevêque de Paris i Monfigneur
l’Evêque de Chiions fur Marne. Avec la Réplique à la Réponfe de M- Paftel , Ap-
probateur 6c Défenfeur de cette Théologie.

L’OIHcede la Semaine Sainte , franc, lat. par M. de MaroIIes , inodavo, 4. 1 . 10. f
(Çueftions fur la Melfe publique fie iblcr...ielle , ou Méthode pour entrer dans le fens
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littéral & hiftorique des cérémonies de la Meffe, &poar en découvrir Toriginé,

par Demandes , Sc par Réponfes
,
pir M. Thcraize , in d«M^c , 1. 1. lo. f.

Les Méditations pont tous les jours de l’année
,
pat Abelly , i. vol. in , 4. l.

Remarques fut la B.b'ivathequc des Auteurs EedeiuRiques de M. Dupin
,
par le R. P.

Dom Mathieu Peiiididicr, 5. vol.Ai eééax/a , ii.l.

De l’Education des Filles
,
par Monfeigneur l’Archevêque de Cambray > in ttanv >

1. 1. 10. f.

Idée générale de rHiftoire Univerlelle, par dénundes , 6c pat téponfês , in dam.t

,

a. 1.

Les Meitxjires de Monlicur le Duc de Sully , a. vol. infaCa

,

ao. L
HiAoire Chronologiaue de la grande Chancelerie de France , & des autres Chanccleriei

du Royaume, ci- devant compoféc par le Sieur TelTereau , reveuë de nouveau, je

conlidérablement augmentée de titres , Privilèges , Déclarations , fie autres pièces

ttés-neceflaires
,
pat McAieurs les Procureurs- Syndics de la Compagnie des Secrcuires

du Roi , a. vol. in falia , L
Le parfait Maréchal, qui enfeigne d connoîtte la bonté , fie Ici défautsdet Chevaux ,

par M. de Soleyfel , in (jnnrta, > 1.

La méthode de dreflêr les Chevaux pour le manège , de M. de Neufcaftel , traduit pac

M. de Soleyfel , in ^unrte , 4. 1 . 10. h

Le Maréchal méthodique
,
par M. de la BelHere , in aUnva , a. 1 .

Droit Canonique de France, ou Recueil des Dédiions fur les matières beneliciales

,

accommodées d l’nfage prelènt , foit pour les fonédions des Ordres , ou pour la pof*

frflion des Bénéfices, >» (fnnrto ,
â. 1 .

Reciicil des Arrêts les plus remarquables donnez en la Cour de Parlement de Paris , mis

au jour p>ar M. Claude Heiuys , augmenté dans cette nouvelle édition de plufietus

Qucllions trouvées dans les Manufcriis dudit Sieur Henrys i fie revu , corrigé , fie

augmenté de plufieursobfervacions fie qucAions nouvelles
,
par M. Btctomiict Avocat

en Parlement , a. vol. infalia, }j. L
Les Loiz Civiles dansleur ordre naturel, par M.Daumac,wi/«£«» il!.

-—Les mêmes en lix vol. in ^nnna-, )6, !..

ElTais fur l'idée du parfait MagiAtat , in danx.t

,

£. 1 . 10.L
InAitmion au Droit François, par M.Argou, nouvelle édition, corrigée fie augmentée r

a. vol. in daul^t

,

4. L
Les qualitez neaflaires au Juge , in danT't

,

Ordonnances de Louis XIV, pour les matières dvilcs., in danS^ „
——Les mêmes , in vingt-^untrt

,

x. 1 . 10. f-

.Pour les matières criminelles , 1. 1 . 10. f>

——Pour le Committiraus , 1. 1. 10. f.

Pour les Marchands, '
s. 1 . 10. L

—Pour la Marine , 1. 1. 10. f-

Procez verbal des Conférences tenues par ordre du Roi
,
pour rexamen de l’Ordon-

nance dvile 8c criminelle , in ^nnrta , 7. !•

Le patfüt Procureur , 1. vol. in tjnnrta ,
10. 1 *

Conférence des nouvelles Ordonnances de Loiiis XIV. par Bornier , z. voL in qnnrta »

li. L

s. I,

X. 1. 10. f>

Il ft tranvt nuffl chat, la mimt Liknairt tout» ferttt dt Livra , camme dt

ftrts dt rEgSfe , Livra dt Drait ,& «ntrts. 1711.
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